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A  NOS  LECTEURS 


F»  (/ranrf  nombre  de  memôm  rie  la  Société  botanique  du 
Limousin  habitent  loin  de  Limoges  et  par  suite  peuvent  très  dif 
ficilement  assister  à  nos  réunions  mensuelles.  Il  est  indispensable 
cependant  que  des  communications  fréquentes  s'établissent  entre 
tous  les  sociétaires  et  qtte  ohacun  d'eux  soit  tenu  au  courant  de  nos 
travaux.  D'un  autre  côté,  le  chiffre  très  réduit  de  notre  cotisation 
ne  nous  permet  pas  de  donner  immédiatement  à  une  publication 
périodique  tout  le  développement  nécessaire  ;  aussi  commençons-nous 
modestement,  mais  nous  espérons  que  l'avenir  nous  ménagera  des 
ressources  qui  nous  aideront  à  mieux  faire. 

Je  l'ai  déjà  dit  et  je  ne  cesse  de  le  répéter,  tes  membres  de  la 
Société  tiennent  le  succès  dans  leurs  mains.  Qu'ils  imitent  ceux  de 
leurs  confrères  qui  ne  cessent  de  rechercher  des  adhésions  et  nous  ne 
larderons  pas  à  retirer  tous  les  fruits  désirables  du  vaste  syndicat 
scientifique  que  nous  nous  efforçons  d'organiser  et  dont  nous  vou- 
drions élargir  les  bases. 

Notre  programme  est  facile  à  résumer  en  quelques  mots  :  nous 
traiterons  toutes  les  questions  qui,  à  un  titre  quelconque,  se  ratta- 
chent à  la  Botanique  et  à  ses  applications.  Nous  faisons  appel  à  la 
bonne  volonté  de  tous.  Aussi  serons-nom  heureux  d'insérer  les  com- 
munications que  les  Sociétaires  voudront  bien  nous  adresser,  chaque 
fois  que  ces  communications  rentreront  dans  le  cadre  que  nous 
avons  adopté  et  seront  de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs. 

Luttons  vaillamment  et  arec  persévérance;  ne  nous  rebutons  ni 
des  critiques  des  uns  ni  de  l'indifférence  des  autres,  et  lorsque  nous 
jetterons  un  regard  en  arrière  nous  serons  étonnés  du  chemin  par- 
couru et  des  résultats  obtenus. 

Ch.  Le  Gendre. 
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RENSEIGNEMENTS   BOTANIQUES 


L'ENSEMENCEMENT  DES    PRAIRIES 


Quand  on  veut  créer  une  prairie,  il  faut,  non  seulement  rejeter 
le  procédé  d'engazonnemeul  naturel  du  sol  par  le  développement 
des  plantes  spontanées  qui,  pour  la  plupart,  ne  don  lient  qu'un  foin 
très  médiocre,  en  petite  quantité,  et  mettent  plusieurs  années  à 
garnir  convenablement  le  terrain,  mais  il  fau  t  encore  améliorer  et 
bien  purger  la  terre  de  ses  plantes  sauvages  par  quelques  années 
de  bonne  culture.  Si  le  terrain  renferme,  comme  c'est  le  cas  pour 
nos  sols  du  Limousin,  des  graines  de  plantes  adventices,  ces 
semences  germeront  en  même  temps  que  les  semences  impor- 
tées ;  et,  plus  vigoureuses  que  les  bonnes  plantes,  les  mauvaises 
finiront  par  dominer  les  autres  et  même  par  les  faire  disparaître, 
au  détriment  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  recolles  en  foin. 
Pour  maintenir  la  prédominance  des  bonnes  espèces,  il  est  indis- 
pensable :  de  netloyeret  d'améliorer  le  sol  par  les  cultures  prépara- 
toires ;  de  ne  semer  que  de  bonnes  espèces  ;  de  recourir  à  l'emploi 
des  fumiers,  des  engrais  phosphatés,  des  boues  de  villes  ou  des 
composts,  des  qu'on  s'aperçoit  que  les  bonnes  graminées  et  les 
légumineuses  fléchissent  par  suite  de  l'épuisement  du  terrain. 

La  méthode  d'ensemencement  des  prés  par  l'emploi  des  semen- 
ces achetées  â  l'état  de  pureté,  bien  qu'elle  soit  la  meilleure,  n'est 
pas  encore  assez  généralisée  par  suite  de  l'insuffisance  des 
connaissances  botaniques,  et  aussi  par  un  motif  mal  entendu 
d'économie. 

On  trouve  plus  simple  et  on  croit  plus  économique  de  faire  les 
nouveaux  prés  avec  les  graines  des  fouds  de  grenier,  graines  qui 
tombent  du  foin  récollédansle  pays.  Dans  ce  cas,  il  est  impossible 
de  savoir  ce  que  l'on  sème;  si  le  foin  a  été  fauché  de  bonne 
heure,  ces  fonds  de  grenier  ne  renferment  que  les  graines  des 
espèces  précoces;  ils  ne  renferment  au  contraire  que  les  semences 
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des  plantes  tardives  si  la  prairie  a  été  fauchée  à  un  degré  très 
avancé  de  maturité. 

Lorsque  les  fonds  de  grenier  proviennent  de  foins  d'une  origine 
inconnue,  c'est  le  hasard  seul  qui  décide  de  la  nature  des  graines 
dont  ils  sont  composés.  Il  arrive  souvent  que  cette  fenasse  ache- 
tée dans  le  commerce  ne  comprend  que  des  feuilles,  des  enve- 
loppes florales,  des  débris  de  tiges  associés  à  de  mauvaises  graines. 
Même  répandues  par  quantités  de  300  kilog.  à  l'hectare,  ces 
fe nasses,  qui  reviennent  aussi  cher  que  des  graines  triées,  ne  don- 
nent qu'un  ensemencement  Lout  à  fait  irrégulier.  Toutes  les 
bonnes  graminées  ont  laissé  échapper  leurs  semences  pendant  la 
fauche  et  le  fanage.  Seuls  les  houlques,  les  plantains,  les  rhi- 
nanlhes,  les  renoncules,  les  joncs,  ont  bien  retenu  leurs  graines 
jusqu'au  fenil  et  ce  sont  ces  dernières  semences  qui  prédominent 
dans  les  fenasses  employées. 

Par  raison  d'économie  et  pour  obtenir  le  maximum  de  qualité 
du  fourrage,  il  est  à  souhaiter  que  le  cultivateur  ait  des  connais- 
sauces  botaniques  suffisantes  pour  constituer  lui-même  ses  mélan- 
ges. Il  devra  impitoyablement  en  écarter  les  espèces  inférieures 
trop  vantées  par  les  commerçants  ou  par  certains  auteurs  qui  ne 
se  sont  pas  suffisamment  rendu  compte  du  rendement  et  de  la 
valeur  alimentaire. 

Pourquoi  admettre,  dans  la  composition  des  prairies,  des  espè- 
ces peu  vigoureuses  et  peu  rustiques,  quand  nous  en  possédons 
~  de  plus  avantageuses  sous  le  rapport  de  la  qualité'  de  l'herbe  et 
plus  aptes  à  prospérer  sur  les  terrains  frais  et  fertiles?  Il  faut  s'en 
tenir  aux  espèces  qui  l'emportent  sur  les  autres  par  l'abondance 
et  la  qualité  de  leurs  produits  et  laisser  de  côté  ces  formules  com- 
pliquées, pleines  d'espèces  faibles  ou  insignifiantes  qui  n'ont 
que  trop  de  tendance  à  se  développer  spontanément,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  semer. 

Sept  à  huit  graminées  au  plus  méritent  d'être  semées;  ce  sont  : 

Les  paturins  commun  et  des  prés,  le  vulpin  des  prés,  la  fléole, 
le  ray-grass,  le  fromental,  le  dactyle,  la  fèluque  des  prés. 

Ces  huit  graminées  répondent  à  tous  les  besoins  de  la  produc- 
tion herbagère;  il  suffit  de  les  associer  dans  des  proportions  con- 
venables, suivant  la  nature  du  sol  et  la  destination  de  la  prairie. 

A  ces  graminées  viennent  se  joindre  :  le  trèfle  violet  ou  des 
prés,  le  trèfle  hybride,  le  trèfle  blanc,  et  un  peu  de  luzerne  sur 
les  sols  profonds  et  de  bonne  nature. 

A  titre  de  renseignement,  nous  donnons  ci-dessous  deux 
exemples  d'ensemencement  pour  la  création  de  prairies  dans 
qob  bonnes  terres  du  Limousin. 
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Exemple  de  formule  d'eosemencement  pour  création  de  bon- 
nes prairies  permanentes  sur  sol  arrosable,  fertile  et  bien  pré- 
paré par  quelques  années  de  culture  : 


Ray-grass  anglais .  10  kil.   \ 

Paturin 6  J 


Fléole 5 

From  entai 3 

Dactyle ; 5  )  44  kil.  de  graminées. 

Fétuque  des  prés 6 

Vulpin  des  prés  I 

Houlque 5 

Crételle 3 

Trèfle  des  prés 3  kil.    1 

Trèfle  hybride 1  \  6  kil.  de  légumineuses. 

Trèfle  blanc 2  | 

(Si  le  terrain  est  profond,  on  remplacera  2  ou  3  kilog.  de  trèfle 
par  la  même  quantité  de  luzerne). 

Exemple  de  formule  d'ensemencement  pour  création  de  prai- 
rie temporaire  à  faucher  et  à  pâturer. 

Ray-grass  anglais 6  kil.   I 

Ray-grass  d'Italie S  J 

Paturin  des  prés H  I 

Fléole 3  1  34  kil.  de  graminées. 

Fromental S  [ 

Dactyle 4  \ 

Fétuque  des  p'éa 5  / 

Trèfle  violet 0  kil.  \ 

Trèfle  hybride 3  J    10  kil.  de  légumineuses. 

Trèfle  blanc t  J 

Si  la  prairie  temporaire  ne  devait  durer  que  deux  ans,  on  la 
sèmerait  exclusivement  eu  trèfle  et  ray-grass  (15  kilog.  de  trèfle 
et  15  kilog.  do  ray-grass). 

Les  deux  exemples  ci-dessus  sont  des  types  qu'on  modifiera  sui- 
vant les  circonstances.  Les  questions  d'ensemencement  et  de 
préparation  du  sol  sont  trop  exclusivement  du  domaine  de  l'agri- 
culture pour  que  nous  ayons  a  les  traiter  à  celte  place. 

L.  Reclus. 
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FLORE  GRANITIQUE  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  CONFOLENS 


Le  catalogue  des  piaules  de  l'arrondissement  de  Confoleos, 
que  nous  avoos  dressé,  est  le  produit  de  trente  années  d'obser- 
vations et  de  recherches.  Nous  n'avons  pas  cependant  la  préten- 
tion de  le  croire  complet.  Des  espèces  nouvelles  sont  encore  à 
découvrir,  et  les  botanistes  qui  visiteront  après  uous  la  contrée 
y  trouveront  largement  à  glaner.  L'éaumération  des  piaules 
que  uous  y  avons  vues,  récoltées  et  déterminées,  démontra  sa 
richesse  botanique.  Cette  richesse  s'explique  par  la  variété  des 
terrains  et  la  configura  Lion  du  sol.  Tout  le  canton  sud  de  Con- 
foleus,  la  plus  grande  partie  du, canton  nord,  le  canton  de  Cha 
basais  et  une  uotable  partie  de  celui  de  Moalembœuf  appartien- 
nent aux  terrains  primitifs  (granit  et  schistes  cristallins).  Cette 
première  moitié  de  l'arrondissement  de  Confolens,  au  sol  très 
accidenté,  présente  une  succession  de  coteaux  et  de  vallées  où 
les  sources  abondent  et  donneut  naissance  à  d'innombrable* 
cours  d'eau.  Ce  sont  les  derniers  contreforts  des  montagnes  du 
Limousin.  Nous  sommes  sur  la  lisière  du  grand  Plateau  central. 
La  région  est  parsemée  de  bois,  de  laudes,  de  marais  et  d'étangs. 
Dausle  fond  des  vallées  et  sur  le  revers  des  coteaux,  des  prai- 
ries verdoyantes  alternent  avec  les  champs  cultivés,  entrecoupés 
de  nombreuses  haies  vives,  du  milieu  desquelles  s'élèvent  des 
rangées  de  châtaigniers,  de  cerisiers,  de  chênes,  etc. 

Le  reste  de  l'arrondissement  (cantons  de  Saint  Claud,  de  Cham- 
pagne-Mouton et  quelques  communes  des  cantons  de  Confolens- 
Nord  et  de  MoutembœuJ)  est  géologique  ment  constitué  par  le 
terrain  calcaire  (jurassique  inférieur),  et  par  des  terrains  ter- 
tiaires. 
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La  région  granitique  est,  sans  contredit,  la  plus  intéressante  et 
la  plus  riche.  Aujourd'hui,  grâce  à  la  voie  ferrée,  les  communi- 
cations sont  devenues  faciles  avec  notre  pays  confolenlais,  auquel 
son  isolement  avait  fait  donner  autrefois  la  qualification  de 
Sibérie  de  la  Charente.  Les  étrangers  que  leurs  affaires  ou  leurs 
plaisirs  y  conduisent,  éprouvent  une  certaine  surprise  en  décou- 
vrant que  ce  petit  coin  de  terre  ignoré  est  tout  simplement 
ravissant,  et  qu'il  est  difficile  de  trouver  une  plus  belle  vallée  que 
celle  de  la  Vienne,  des  gorges  plus  pittoresques  que  celles  de  nos 
deux  petites  rivières,  le  Goire  et  l'Issoire.  Pour  compléter  mon 
œuvre  de  séduction  et  faire  naitre  chez  quelques-uns  de  nos  con- 
frères le  désir  de  visiter  la  contrée,  qu'il  me  soit  permis  de  signa- 
ler les  localités  les  plus  dignes  d'intérêt,  par  le  nombre  et  la 
variété  des  espèces  de  plantes  qu'ils  pourront  y  trouver. 

Mentionnons  tout  d'abord  les  deux  vallées  si  pittoresques  du 
Goire  et  de  l'Issoire,  ainsi  que  le  coteau  de  la  rive  droite  de  la 
Vienne,  qui  s'étend  au-dessus  de  la  route  de  Gonfolens  â  Saint- 
Germain,  entre  les  embouchures  de  ces  deux  petites  rivières,. 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  4  à  5  kilomètres  seulement. 

Sans  la  Vallée  du  Goire,  aux  portes  de  Confolens,  nous  recueil- 
lerons parmi  beaucoup  d'autres  plantes  plus  vulgaires  :  Isopyrum 
thatictroides,  Aconitum  lycoctonum,  Polygala  vulgaris,  Nasturtium 
sylvestre  et  palustre,  Genista  sagitlalis,  Vateriana  o/ficinalis,  Dora- 
nicum  Pardatianch.es ,  Tolpis  umbetlata,  Cirsium  eriophorum , 
acaule,  etc.;Hypericum  tetrapterum.hirsutum,  lineolatum,  Epilobium 
lanceolatum,  montanum,  roseum,  etc.;  Imardia  palustris,  Primula 
elatior,  Salvia  Slarea,  M  élit  lis  grandiflora,  Euphorbia  stricta,  dulcis 
et  angulata,  Mercurialis  perennU,  Neottia  ovata,  Serapias  lingua, 
Litium-Martagon,  Scilta  verna  et  bifolia,  Luzula  maxima,  Leersia 
orisoides,  Melica  uni/lora,  Glyceria  airo'ides,  Asplenium  Adiantum- 
Nigrum  et  serpentini,  etc. 

Dans  les  gorges  de  l'Issoire  nous  retrouvons  une  partie  des 
piaules  ci-dessus,  et  en  outre  :  sur  les  murs  en  ruines  du  vieux 
château  de  Saint-Germain  :  Cheirantkus  cheiri,  Ùianthus  Caryo- 
pkyllus,  Ceterach  officinarum,  Asplenium  Ruta-M  uraria,  etc.  ;  aux 
pieds  du  château  et  parmi  beaucoup  d'autres  plantes  :  Tordylium 
maximum,  Fœniculum  officinale,  Onopordon  Acanthium,  Hyoscia- 
mtts  niger,  Verbatcum  ftocamtm  et  nigrum,  Marrubium  vulgare, 
Atnaranihus  retroflexus,  etc.  A  quelques  pas  de  là,  sur  le  coteau 
dominant  la  rivière  :  Ranunculus  ckœrophyllos,  au  milieu  des 
touffes  fleuries  de  Cistus  umbellatus  ;  au  fond  de  la  gorge,  sur  les 
rochers  ou  à  leur  base  :  Oxalis  acetosella,  Polycarpon  ietraphyi- 
lum,  Chrysosplenium  oppositifolium,  Phyteuma spieatum,  Campanuta 
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perticifolia  et  autres,  Sàtta  autumnalis,  Spiranlkes  autumnalis, 
Nareissus  Pseudo-Nanissus,  Poa  Sudetica,  Polypodium  vulgarc, 
Aspidium  acuteatum  et  angulare,  Polystickum  Filix  mas,  Cgs- 
topteris  fragilis,  Asplenium  Halleri  et  fontanum,  Asplenium  septen- 
trionale, Asplenium  Trickomanes,  et  la  variété  lobato-crenatum. 
Ajoutous-y  la  magnifique  fougère  royale  (Osmunda  regalis),  dont 
les  frondes  dépassent  quelquefois  deux  mètres  de  hauteur.  C'est 
également  sur  une  pelouse  sablonneuse  du  bord  de  l'Issoire,  vers 
La  Ribière,  que  notre  collègue,  M.  Duffort ,  pharmacien  â 
AngoulSme,  a  découvert  en  ma  présence  quelques  échantillons 
de   Lepturus  incurvatus,  que  j'étais   bien  loin  d'y  soupçonner. 

Enfin  ceux  de  nos  confrères  qui  s'occupent  de  cryptogames, 
trouveront  à  faire  sur  les  énormes  rochers  qui  encadrent  la  petite 
rivière,  une  ample  moisson  d'Hépatiques,  de  Mousses  et  de  Lichens. 

Sur  le  coteau  qui  borde  la  Vienne,  entre  Confolens  et  Saint- 
Germain,  et  principalement  aux  environs  du  petit  château  de  La 
G  range- Gain  bourg,  nous  récolterons  soit  sur  les  rochers,  soit  sur 
les  chaumes  des  sommets  et  les  champs  environnants  :  Corydaiis 
ciaviculata,  Lepidium  Smithii,  Helianthemum  guttatum,  Dianlhus 
prolifer  et  Armeria,  Silène  nutans,  Sperguta  Morisonii,  Spergularia 
rubra,  Mcenchia  erecta,  Hypericum  humifusum  et  UnearifoUum, 
Géranium  lucidum,  Trifotium  striatum  et  subterraneum,  Lupinus 
reticulatus ,  Spir&a  filipendula ,  Polentilla  argentea  ,  Polerium 
muricatum,  Sedum  Telepkium  et  reflexum,  Vmbilicus  pendulinus, 
Pimpinella  magna,  et  la  variété  Dissecta,  Pimpinella  saxifraga,  et 
la  variété  Pratensis,  Anthémis  nobitis,  Matricaria  Chamomilla, 
Senecio  sylvaticus,  Filago  montana,  Bypochœris  giabra,  Jasione  mon- 
tana,Catluna  vulgaris,  Verbascum  virgalum,  Veronica  acinifolia  et 
autres,  Digitalis  purpurea,  Origanum  vulgare,  Brunella  alba,  et 
pinnatifida,  Holcus  mollis,  Aira  prxcox,  Avena  tenais,  Festuca  Poa 
rigida,  etc. 

«J.-J.  Chevélibb. 
(4  miere). 
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LES    CROSNES    DU    JAPON 


Jusqu'ici,  la  famille  des  labiées  nous  était  connue  par  la 
remarquable  uniformité  des  plantes  qu'elle  reuferme.  Nous 
savions  que  ces  plantes  avaient  généralement  une  odeur  forte  et 
pénétrante,  qu'elles  contenaient  souvent  une  matière  gommo- 
rèsiueuse  leur  donnant  une  saveur  amère,  quelquefois  très  pro- 
noncée, qu'elles  étaient  utilisées  en  médecine  comme  excitantes, 
stomachiques,  toniques,  astringentes,  etc.;  que  certaines  de  ces 
qualités  rendaient  leur  présence,  eu  faible  proportion,  nécessaire 
dans  les  prairies;  que,  par  suite  de  leurs  propriétés  aromatiques, 
elles  formaient  la  base  de  plusieurs  préparations  employées  dans 
la  toilette.  Nous  connaissions,  daus  cet  ordre  d'idées,  la  valeur 
d'un  grand  nombre  de  ces  plantes,  telles  que  le  patchouly,  la 
lavande,  l'aspic,  la  menthe,  la  sauge,  le  romarin,  le  thym,  le  ser- 
polet, lasariette,  l'hysope,  la  mélisse,  la  citrouelle,  le  basilic,  eLc. 
Mais  nous  ne  les  avions  jamais  vues  servir  dans  l'économie 
domestique  que  comme  condiment.  Or,  je  viens  aujourd'hui 
appeler  votre  attention  sur  une  plante  appartenant  à  la  famille 
des  labiées,  qui  peut  occuper  une  place  relativement  importante 
dans  l'alimentation  et  être  avantageusement  substituée  aux 
salsifis  et  aux  scorsonères,  avec  lesquels  sa  saveur  lui  donne  une 
grande  analogie. 

Le  Stachys  a/finis,  Bunge  (Stackyt  tuberifera,  tfaudin),  importé 
du  Japon,  a  été  introduit  eu  France  en  18H2.  11  produit  des 
tubercules,  cultivés  par  M.  Pailleux,  au  village  de  Crosnes,  d'où 
le  nom  de  Crosnes  du  Japon  sous  lequel  ces  tubercules  sont 
connus  dans  le  commerce. 

Je  ne  m'étendrai  pas  longuement  sur  les  études  morphologi- 
ques qui  ont  été  faites  des  tubercules  du  stachys  a/finis.  Les  per- 
sonnes qui  voudront  avoir  des  renseignements  plus  précis  et 
plus  complets  pourront  consulter  avec  fruit  te  Bulletin  de  la 
Société  d'acclimatation,  le  Potager  d'un  curieux,  la  Revue  horticole, 
les  Comptes-rendus  de  la  session  d'Oran  de  l'Association  française 
pou*  l'avancement  des  Sciences,  la  Revue  générale  de  botanique,  le 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  où  nous  avous  puisé 
d'utiles  renseignements.  MM.  Pailleux,  Bois,  de  Planta,  Maury, 
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Seignette,  etc.,  ont  donné  sur  les  crosnes  des  détails  fort  intéres- 
sants. 

On  ne  vend  pas  de  graines  de  Stachys  afjinis,  la  plante  ne  fleu- 
rissant pas  en  Europe  dans  les  conditions  où  elle  est  cultivée, 
mais  on  vend  les  tubercules  ou  crosnes,  et  Vilmorin,  dans  son 
catalogue  de  l'aimée  courante,  les  offre  au  prix  de  4  francs  le 
kilogramme  (environ  600  tubercules).  Avec  cette  quantité,  on 
peut  ensemencer  plus  de  30  mètres  carrés  de  terrain  et  obtenir 
une  abondante  récolte  de  tubercules. 

Les  dimensions  moyennes  des  crosnes  sont  de  quatre  centimè- 
tres de  longueur  sur  un  centimètre  de  diamètre.  Dans  un  sol 
bien  meuble  et  bien  exposé,  ils  peuvent  atteindre  huit  centimè- 
tres sur  deux. 

Le  tubercule  se  met  en  terre  en  mars.  Le  bourgeon  terminal  se 
développe  et  donne  naissance  à  une  tige  très  grêle  qui,  arrivée 
dans  l'air,  grossit  rapidement  et  se  couvre  de  poils  et  de  feuilles  ; 
et  ce  n'est  que  lorsque  le  système  végétatif  aérien  s'est  constitué, 
c'est-à-dire  en  juillet  et  août,  que  commeucentà  se  former  àl'ais- 
selle  des  feuilles  rudime maires  de  la  partie  souterraine  de  la  tige 
une  vingtaine  de  rameaux  ayant  la  forme  carrée  caractéristique 
des  labiées,  ne  portant  pas  de  racines,  ne  donnant  naissance  à 
aucune  tige  aérienne,  mais  se  divisant  souvent  en  d'autres  ra- 
meaux semblables  aux  premiers.  Tous  ces  rameaux  s'allongent 
d'abord  dans  le  sol  horizontalement,  puis  se  recourbent  de  haut 
en  bas  et  se  terminent  par  un  tubercule  formé  par  trois,  quatre 
ou  cinq,  quelquefois  jusqu'à  huit  on  neuf  entre-noeuds  très 
courts,  ayant  perdu  la  forme  carrée,  devenus  parfaitement  ronds 
et  renflés  au  point  que  leur  diamètre  transversai  peut  atteindre 
le  double  de  leur  longueur;  le  volume  de  chaque  division  va 
d'ordinaire  en  diminuant  jusqu'au  renflement  terminal  qui  doit 
donner  l'année  suivante  la  pousse  aérienne  d'un  nouvel  individu. 
La  longueur  des  liges  souterraines  varie  de  5  à  15  centimètres, 
suivant  la  profondeur  des  tubercules,  qui  peuvent  présenter  dif- 
férentes directions,  mais  dont  les  plus  gros  sont  presque  toujours 
ceux  qui  sont  le  plus  enfoncés  en  terre. 

Les  tubercules  du  stachys  a/finis  sont  donc,  comme  ceux  de  la 
pomme  de  terre,  des  rameaux  souterrains  renflés.  Ils  sont  com- 
posés, en  majeure  partie,  d'après  l'analyse  do  M.  de  Planta,  de 
galactane,  hydrate  de  carbone  formant  un  intermédiaire  entre 
l'amidon  et  le  sucre,  et  ils  renferment  de  l'eau  en  telle  proportion 
que  leur  poids  sec  maximum  n'est  que  de  21,67  pour  100,  ce  qui 
explique  la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  flétrissent  et  se  réduisent 
lorsqu'on  les  abandonne  à  l'air.  Aussi  doit-on  laisser  ces  tuber- 
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cules  daus  la  lerre,  où  ils  passent  très  bien  l'hiver,  et  ne  les  arra- 
cher qu'au  moment  où  oo  veut  les  employer. 

C'est  vers  le  mois  d'octobre  que  les  crosnes  ont  atteint  tout 
leur  développement.  Ils  sont  d'un  blanc  nacré  et  n'exigent  d'au- 
tre préparation  préliminaire  qu'un  lavage  pour  les  débarrasser 
de  la  terre  qui  les  salit.  Comme  les  liges  souterraines  se  dévelop- 
pent presque  horizontalement,  un  coup  de  bêche  peu  profond  per- 
met d'enlever  les  pieds,  auxquels  la  plupart  des  tubercules  restent 
attachés.  Jetés  dans  l'eau  bouillante,  il  suffit  d'un  quart  d'heure 
pour  obtenir  le  degré  de  cuisson  nécessaire.  Alors  on  peut  les 
accommoder  de  différentes  manières,  par  exemple  en  sauce 
blanche  ou  enveloppés  dans  de  la  pâte  sons  forme  de  beignets. 
Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  leur  goût  les  rapproche  des  scorsonères; 
ils  fondent  entièrement  dans  la  bouche  et  ne  contiennent  aucun 
de  ces  filaments  désagréables  que  l'on  rencontre  dans  certains 
légumes. 

C'est  à  Bessines  que  j'ai  vu  pour  la  première  fois  des  crosnes 
cultivés  en  pleine  terre.  M.  le  Dr  Duchâteau,  maire  et  conseiller 
général,  qui  a  bien  voulu  me  mettre  en  mesure  d'apprécier  leur 
valeur  alimentaire,  m'en  a  montré  dans  son  jardin,  en  bonne 
exposition  et  en  bon  terrain,  une  planche  qui  a  parfaitement  réussi. 

Dès  1884,  M.  Bonnet  a  introduit  les  crosnes  au  Dorât,  où  ils 
ont  si  bien  prospéré  qu'abandonnés  à  eux-mêmes  ils  se  sont  repro- 
duits malgré  les  rigueurs  de  l'hiver.  M.  Chassât  a  aussi  obtenu 
de  bons  résultats.  M.  Coutheillas,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'horticulture,  en  espaçant  les  pieds  à  40  centimètres,  recueilli 
un  grand  nombre  de  tubercules  par  pied.  M.  Dubois,  instituteur 
à  La  Geneytouse,  qui  a  cultivé  en  1889  une  plauche  de  crosnes,  a 
été  satisfait  du  rondement  et  se  propose  cette  aunée  do  se  livrer  à 
de  nouvelles  expériences. 

En  résumé,  il  est  aujourd'hui  acquis  que  le  slachys,  peu  déli- 
cat sous  le  rapport  du  terrain ,  s'accommode  très  bien  des  sols  gra- 
nitiques et  que  nos  horticulteurs  peuvent,  avec  certitude  de 
réussite,  se  livrer  à  la  culture  de  cette  plante.  Nos  marchés 
pourront  être  facilement  approvisionnés  d'un  légume  qui,  j'en 
suis  persuadé,  sera  bientôt  apprécié  des  consommateurs.  J'engage 
donc  vivement  les  membres  de  la  Société  à  suivre  l'exemple  de 
nos  confrères,  MM.  Chassât,  Coutheillas,  Dubois  et  Duchâteau 
et  à  contribuer  à  la  prompte  acclimatation  en  Limousin  des 
crosnes  du  Japon,  qui  constituent  une  nourriture  saine  et  qui 
produisent  un  rendement  suffisant  pour  que  le  producteur  puisse 
es  vendre  à  un  prix  les  mettant  à  la  portée  de  tous. 

Ch.  Le  Gendbe. 
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NOUVELLES   ET   COMMUNICATIONS 


La  séance  du  30  janvier  de  la  Société  botanique  du  Limousin 
a  été  particulièrement  intéressante. 

Le  Président  a  eu  la  satisfaction  de  faire  connaître  que  M.  Cre- 
vélier,  juge  d'instruction  à  Confolens,  avait  donné  a  la  société 
uu  herbier  de  10,000  plantes  divisées  en  2,935  espèces  ou  variétés 
dont  1,220  provenant  de  l'arrondissement  de  Confolens  et  les 
autres  des  cotes  de  France,  des  montagnes  de  l'Auvergne,  du 
Dauphiné  et  des  Pyrénées.  En  sorte  que  la  Société,  bien  qu'ayant 
à  peine  un  an  d'existence,  va  être  en  mesure  de  faciliter  les  étu- 
des des  botanistes,  en  mettant  à  leur  disposition  une  collection 
d'environ  3,500  espèces.  C'est  un  résultat  des  plus  heureux.  Aussi 
a-t-il  été  décidé  qu'on  exprimerait  à  M.  Crevélier  les  sentiments 
de  reconnaissance  des  membres  de  l'Association  pour  la  géné- 
reuse détermination  qu'il  a  prise. 

Il  a  été  donné  communication  de  lettres  de  remerciements  de 
membres  correspondants.  La  bibliothèque  s'est  augmentée  de  1res 
beaux  ouvrages,  dons  de  MM.  de  Vilmorin,  membres  de  la  Société 
botanique  de  France,  et  Marchai,  conservateur  du  musée  de 
Bruxelles. 

Après  les  explications  fournies  par  M.  Le  Gendre,  on  a  décidé 
qu'afiii  d'entrer  en  communication  plus  directe  avec  tous  les 
membres  de  la  Société,  il  serait  créé  une  revue  qui  paraîtrait  le 
15  de  chaque  mois. 

Enfin  tout  fait  espérer  qu'avec  le  concours  des  personnes  qui 
s'intéressent  à  la  science,  la  municipalité  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  la  création  à  bref  délai  d'un  Jardin  des  plantes 
à  Limoges. 

La  Société  botanique  du  Limousin  tiendra  sa  prochaine  séance 
le  jeudi  27  février,  à  deux  heures  du  soir,  boulevard  Victor 
Hugo,  7.  Nous  engageons  nos  confrères  à  ne  pas  hésiter  à  nous 
communiquer  de  vive  voix  ou  par  écrit  tous  les  faits  de  nature 
à  accroître  l'intérêt  de  nos  réunions. 
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Les  membres  de  la  Société  qui  voudront  cultiver  cette  année 
des  crosnes  pourront  s'adresser  à  M.  Coutheillas,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société  d'horticulture,  au  moulin  d«  La  Garde,  près 
Limoges,  et  a  M.  Dubois,  instituteur  à  La  Geneytouse.  Ces  Mes- 
sieurs tiennent  à  la  disposition  de  leurs  confrères  un  certain 
nombre  de  tubercules. 


Le  Règne  végétal  paraissant  régulièrement  le  15,  les  demandes 
d'insertion  devront  parvenir  au  directeur-géraut  au  plus  tard  le 
1"  de  chaque  mois  (Limoges,  3,  place  des  Carmes). 


Les  prochains  numéro»  du  journal  contiendront  une  série 
d'articles  sur  la  botanique  scolaire  dus  à  la  plume  de  MM.  les 
professeurs  de  l'École  normale  de  Limoges. 

M.  Guiilon,  le  botaniste  bien  connu,  vient  d'adresser  à  M.  Le 
Gendre  500  plantes  de  l'Ouest  et  du  Midi  pour  compléter  l'herbier 
de  la  Société.  Ces  plantes  ont  été  déterminées  par  le  donateur,  ce 
qui  eu  augmente  considérablement  le  prix.  Aussi  nous  hâtons- 
nous  de  transmettre  à  M.  Guiilon  nos  plus  sincères  remercie- 
ments. 


U  IlirecUnr-Gfraut,  < 


»  Google 


LE   HÈfiNB   VÉGÉTAL. 


CONSEILS  AUX  JEUNES  BOTANISTES 


Bien  que  l'hiver  ne  dous  ait  pas  encore  quittés,  le  nombre 
des  plantes  en  ilours  est  suffisant  pour  que  les  personnes  qui 
désirent  faire  des  études  d'organographie  et  commencer  un 
herbier  trouvent  les  éléments  d'un  travail  qui  tout  en  les  délas- 
sant des  occupations  de  chaque  jour,  les  instruiront  et  les 
conduiront  à  aimer  davantage  ce  règne  végétal  si  admirable 
dans  ses  nombreuses  transformations. 

L'Hellébore  fœlidus,  le  Draba  verna  (dont  on  a  fait  lo  genre 
Erophila,  divisé  en  plus  de  quarante  espèces),  l'Amandier,  le  Noite- 
tier,  l'Aulne  (ou  vergue)  montrent  leurs  fleurs  depuis  longtemps 
déjà.  Citons  aussi  parmi  les  plantes  à  floraison  devançant  le  prin- 
temps, Ficaria ranuncutoides ,  Anémone  nemoro&a,  Corydalis  solida, 
Cheiranlhus  cheiri,  Vùcum  album,  Primula  oflicinalis  et  elatior, 
Vinca  minor,  Veronica  hederœfolia,  agrestis,  tripkyllos,  Adoxa  Mot- 
ehatellina,  Tussilago  farfara  (dont  les  fleurs  apparaissent  avant 
les  feuilles),  Buxus  sempervirens,  Ruscus  acuteatus,  Narcissus, 
Pseudo-narcissus,  etc.,  piaules  qui  presque  toutes  se  rencontrent 
assez  fréquemment  dans  notre  région. 

Le  moment  est  donc  venu  de  chercher  à  faciliter  les  premiers 
pas  des  membres  de  la  Société  qui  ont  l'intention  de  travailler, 
et  de  leur  donner  quelques  conseils  afin  de  les  encourager  dans 
ce  louable  dessein  en  leur  démontrant  qu'Us  ne  se  livreront  pas 
à  une  occupation  stérile. 

Il  existe  plusieurs  guides  du  botaniste  herborisant  fort  bien 
faits  et  pleius  de  détails  très  intéressants.  Les  possesseurs  de 
l'un  de  ces  ouvrages  y  puiseront  certainement  des  renseigne- 
ments beaucoup  plus  complets  que  ceux  que  je  vais  leur  donner. 
Ce  n'est  donc  pas  pour  eux  que  j'écris  cet  article,  mais  plutôt 
pour  les  personnes  qui  désirent  trouver  dans  la  botanique  un 
passe-temps  peu  dispendieux  ou  qui,  n'ayant  que  de  rares  mo- 
ments de  loisirs,  ue  voudraient  pas  être  contraints  de  dégager 
d'un  traité  très  complet  ce  qu'il  est  indispensable  de  savoir. 
Aussi  vais-je  m' efforcer  d'être  tout  à  la  fois  clair  et  concis. 

Gomme  cette  causerie  n'est  destinée  qu'à  des  botanistes  se 
Livrant  à  des  excursions  de  courte  durée  (une  journée  quel- 
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quefoie,  le  plus  souvent  quelques  heures),  nous  n'avons  pas  à 
indiquer  les  préparatifs  à  faire  par  celui  qui,  entreprenant  un 
long  voyage,  doit  emporter  avec  lui  tout  nu  matériel  nécessaire 
à  ses  études  et  à  la  conservation  de  ses  collections.  Notre  tâche 
en  sera  simplifiée  d'autant. 

Toutefois,  si  ces  promenades  amènent  rarement  des  accidents 
contre  lesquels  il  soit  utile  de  se  prémunir,  on  peut  cependant 
être  piqué  par  un  freloo,  une  abeille  ou  être  mordu  par  une 
vipère  ;  aussi  sera- 1  il  prudent  de  porter  sur  soi  an  flacon  d'am- 
moniaque ou  d'acide  phénique  afin  de  pouvoir  procéder  à  ujj 
premier  pansement. 

H  est  nécessaire  d'avoir  un  instrument  propre  à  arracher  les 
plantes  profondément  enfoncées  dans  le  sol,  surtout  les  plantes 
bulbeuses.  A  la  bofle  bien  conuue,  dans  laquelle  ou  place  ordi- 
nairement les  individus  récoltes  afin  de  les  empêcher  de  se 
faner  ou  de  se  froisser  pendant  la  durée  de  la  promenade,  on 
peut  substituer  le  cartable  composé  de  deux  forts  cartons  garais 
de  parchemin  entre  lesquels  on  place  un  certain  nombre  de 
fouilles  doubles  de  papier  gris,  le  tout  maintenu  par  deux  cour- 
roies qui  permettent  d'exercer  une  légère  pression;  on  y  ajoute 
d'habitude  une  bretelle  adaptée  de  telle  sorte  que  le  cartable 
soit  plus  facile  à  porter,  fin  plaçant  entre  les  feuilles  de  papier, 
avec  soin  et  séparément,  les  échantillons  destinés  &  être  dessé- 
chée, ou  crée  une  division  favorable  à  la  rapidité  de  la  détermi- 
nation des  espèces  et  on  rapporte  plus  sûrement  entières  les 
fleurs  dont  les  pétales  fugaces  se  détachent  facilement. 

Une  loupe,  un  carnet  pour  y  preudre  des  notes  et  une  flore 
d'un  volume  aussi  réduit  que  possible,  voilà  encore  des  objets 
dont  o«  ne  saurait  se  passer. 

Puisque  le  mol  flore  vient  sous  ma  plume,  je  m'arrête  un 
moment  afin  de  constatera  regret  que  je  ne  puis  signaler  aucun 
livre  réunissant  les  conditions  voulues  pour  arriver  sûrement 
a  nommer  les  piaules  recueillies  dans  notne  régiou.  Il  existait 
autrefois  u  a  exoettaol  ouvrage,  dont  je  n'aurais  pas  masqué  de 
conseiller  1'aehat,  mais  aujourd'hui  cet  ouvrage  ne  se  trouve  plus 
dans  le  commence  et  il  est  très  difficile  de  s'en  arocaner  un 
exemptait»  ;  lieu  peux  dooe  celui  qui  possède  la  Fiore  eu  Canin, 
de  Boreau.  Lu  Fiors  de  France,  de  Grenier  et  (Sodroji,«at  devetn*e 
ra*e  et  d'ailieui*  sou  prix  relativement  élevé  ne  la  met  pas  a  la 
portée  de  toutaB  ses  bourses.  Les  flores  des  eavicoos  àe  Paris  ne 
peuvent  convenir  à  l'étude  de  la  végétation  d'un  pays  geani- 
tiaue.  Lee  catalogues  qui  coooenneiti  le  iiSftOusia,  ne  contien- 
nent aucune  description  ;  ils  août  cartaiuemeoi  très  iniérasaaale 
pour  les  naturalistes  désirant  apprécier  les  richesses  d'un  pays, 
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ma»  sans  milite  pratique  pour  le  débutant  gui  chercha  à  se 
reconnaître  au  milieu  de  celte  multitude  de  formes  qu'il  reiH 
conlre  dans  ses  excursions.  M.  Foucand,  a  publié  une  nou- 
velle édition  de  la  Flore  de  Llogd,  donnant  la  description  des 
plant*»  de  l'ouest,  mais  pouvant  ici,  en  raison  de  la  similitude 
des  terrain»,  puisqu'elle  comprend  la  Bretagne,  être  souveut 
consultée.  Le  frère  Héribaud  est  l'auteur  d'une  Flore  d'Au- 
vergne, d'au  formai  très  portatif,  sur  laquelle  je  crois  dovoir 
appeler  l'alleotton  du  lecteur  en  raison  des  services  qu'elle  peut 
pendre  en  Limousin.  Enfin ,  bien  qu'embrassant  toute  ht  France, 
la  fora  de  Gilfet  et  Magne  est  un  livre  dont  je  me  sers  fréquem- 
ment; on  y  trouve  des  tableaux  dichotomiques  aidant  beaucoup 
à  arriver  au  uom  de  la  plante  à  déterminer,  nais  peut-être 
d'un  usage  difficile  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec 
la  langue  Joui  se  servent  tes  botanistes  ;  il  est  vrai  qu'elle  ren- 
ferme un  petit  vocabulaire  auquel  on  peut  se  rapporter  pour 
trouver  l'explication  des  termes  dont  on  us  comprend  pas  exac- 
tement le  sens. 

En  résumé,  la  flore  du  Limousin  est  encore  à  créer,  et  c'est 
pour  arriver  le  plus  promp terne nt  possible  À  combler  cette  lacune 
qu'il  serait  a  désirer  de  voir  faire  dans  chaque  commune  l'inven- 
taire des  végétaux  y  croissant  spontanément.  Aussi  la  Société 
botanique  du  Limousin,  tout  en  ne  négligeant  pas  d'apporter  son 
contingent  de  travail  àla  résolution  des  questions  pratiques,  doit- 
elle  faire  en  sorte  de  ne  laisser  aucun  coin  de  la  région  en  dehors 
de  ses  éludes  et  de  solliciter  le  concours  de  toutes  les  personnes 
qui  sont  en  mesure  de  faciliter  l'accomplissement  de  cette  im- 
portante partie  de  notre  programme. 

Mnni  des  divers  objets  dont  j'ai  fait  l'é numération,  le  botauiste 
pourra  faire  utilement  des  excursions  qui  lui  sont  absolument 
nécessaires  s'il  veut  arriver  à  une  connaissance  approfondie  du 
régne  végétal.  En  effet,  voir  des  plantes  dans  un  herbier  ou  daus 
un  jardin  botanique  ne  satisfera  jamais  un  esprit  investigateur 
animé  du  désir  de  pénétrer  les  secrets  de  la  nature.  Quel  que  soit 
le  soin  qu'on  prenne  à  dessécher  les  individus  récoltés,  il  leur 
manque  toujours  la  vie  qui  leur  donne  un  aspect  nous  aidant  à 
les  reconnaître  avant  même  d'avoir  fait  l'analyse  de  leurs  di- 
verses parties.  D'un  autre  côté,  la  culture  a  pour  effet  de  modi- 
fier les  organes  de  certaines  plantes  et  de  leur  donner  une 
physionomie  qui  déroutera  le  jeune  naturaliste  tant  qu'une  plus 
longue  pratique  ne  l'aura  pas  familiarisé  avec  ces  transforma- 
tions. L'herbier  et  le  jardin  n'en  sont  pas  moins  indispensables 
pour  y  trouver  des  sujets  de  comparaison  et  pour  acquérir  un 
enseignement  théorique  que  compléteront  les  observations  faites 
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sur  le  terrain  mémo  où  ta  plan  te  se  développe  dans  les  conditions 
voulues  par  le  Créateur. 

Si  la  chose  est  possible,  il  faut  éviter  de  faire  une  excursion 
lorsque  le  temps  est  humide,  de  cueillir  la  plante  quand  elle  est 
mouillée  par  la  rosée  ou  par  la  pluie;  cette  eau,  qui  couvre  ses 
différentes  parties,  exige  plus  de  précautions  pour  empêcher  le  dé- 
veloppement de  la  moisissure  pendant  la  durée  de  la  dessiccation. 

Avant  de  récolter  une  plante,  il  convient  de  bien  remarquer 
sont  port  naturel  (si  par  exemple  la  tige-est  droite  ou  couchée), 
de  rechercher  les  lieux  qu'elle  préfère  (un  terrain  sec  ou  humide, 
un  lieu  découvert  ou  ombreux,  etc.).  Ou  ne  doit  pas  non  plus 
perdre  de  vue  que  cette  plante  ue  sera  convenablement  repré- 
sentée dans  l'herbier  que  si  elle  est  pourvue  de  tous  les  caractères 
permettant  d'établir  son  étal  civil  ;  il  faut  donc  avoir  la  racine, 
la  tige,  les  feuilles  inférieures  et  supérieures  (qui  différent  sou- 
vent), les  fleurs  en  boulon,  les  fleurs  épanouies,  les  fleurs  fruc- 
tifîées,  les  fruits  parfaitement  développés,  les  graines  mûres,  etc. 
Lorsque  tous  ces  caractères  ne  se  trouvent  pas  réunis  en 
même  temps,  on  cueille  un  premier  échantillon  au  moment  de 
la  floraison  et  plus  tard  on  fait  une  seconde  récolte.  Si  la  plante 
est  trop  volumineuse  pour  pouvoir  être  conservée  toute  entière, 
on  prend  séparément  toutes  les  parties  qui  sont  indispensables, 
choix  facilité  par  l'expérience,  qui  du  reste  s'acquiert  rapidement. 

Quand  certaines  plantes  sont  très  petites  et  très  délicates,  on 
doit  bien  se  garder  de  les  mettre  en  contact  avec  des  végétaux 
volumiueux  qui  les  briseraient.  Quelquefois  aussi  on  doit  isoler 
certains  organes  dont  on  peut  craindre  la  détérioration  (des  pé- 
tales, des  graines,  etc.).  J'ajoute  qu'il  faut  éviter  de  placer  les 
racines  de  telle  sorte  qu'elles  puissent  salir  les  fleurs  des  autres 
plantes  et  de  mélanger  les  végétaux  des  lieux  secs  avec  ceux  se 
développant  dans  les  eaux  ou  dans  les  terrains  très  humides.  En 
un  mot,  il  convient  de  prendre  toutes  les  précautions  possibles 
pour  qu'en  rentrant  dans  son  cabinet,  le  botaniste  dispose  de 
sujets  parfaitement  intacts  et  dont  les  divers  organes  n'aient 
subi  aucune  altération. 

Enfin,  on  ne  doit  pas  non  plus  s'abstenir  de  noter,  au  moment 
même  de  la  récolte  d'une  plante,  le  nom  du  lieu  où  elle  croit, 
la  nature  du  terrain,  l'habitat  (sables,  rochers,  bruyères,  pâtu- 
rages, prés,  cultures,  fossés,  marais),  les  remarques  faites  sur  son 
port,  sur  le  développement  de  ses  organes,  etc.  II  est  imprudent 
de  confier  à  sa  mémoire  le  soin  de  conserver  jusqu'au  retour  au 
logis  tous  ces  détails  dont  on  ne  lardera  pas  à  constater  l'utilité. 

L'élude  et  la  dissection  des  plantes,  leur  préparation,  leur  des- 
siccation, leur  classement  et  leur  arrangement  dans  l'herbier 
feront  l'objet  d'un  second  article.  Cb.  Le  Gendre. 
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PLANTES  DES  PRAIRIES  NATURELLES  ET  TEMPORAIRES 

[Extrait  de  l'Herbier  scolaire). 


GRAMINEES  A    MULTIPLIER 


Genre  POA,  Linné;  PATURIN 

(de  ttob,  gazon). 

Les  pa  tarins,  qui  forment  en  France  un  groupe  d'une  quaran- 
taine d'espèces,  sont  très  répandus;  on  les  trouve  un  peu  partout: 
dans  les  prés,  les  pâturages,  sur  les  pelouses,  les  murs,  au  bord 
des  chemins  et  des  eaux.  Le  palurin  annuel  [Poa  annua)  qui 
fleurit  toute  l'année,  envahit  les  allées  des  jardins,  les  rues,  etc. 

Ils  ont  pour  caractères  communs  :  des  fleurs  réunies  (deux  ou 
plusieurs)  en  épillets  munis  Je  pédicelles  formant  une  panicule 
à  rameaux  étalés  ou  dressés.  Chaque  épillel.  a  deux  glumes 
mu  tiques  presque  égales,  plus  courtes  que  les  fleure  qui  les  tou- 
chent. Quant  aux  fleurs,  elles  sont  constituées  par  deux  glumelles 
(la  supérieure  bifide  et  l'inférieure  carénée,  entière,  muttque,  mem- 
braneuse sur  les  bords)  et  par  deux  glumellules.  Enfin  les 
stigmates  plumeux  sont  terminaux  et  sessiles  ou  subsessiles. 

La  forme  carénée  de  la  glumelle  inférieure  des  paturius  est  un 
caractère  important  puisqu'il  nous  permet  de  distinguer  immé- 
diatement ces  plantes  des  glyceries  et  des  fétuques  dont  la  glu- 
melle correspondante  a  le  dos  arrondi. 

Nous  ne  parlerous  ici  que  des  Poa  prale-nsis  et  trivialis,  qui  sont 
les  seuls  méritant  d'être  ensemencés. 

'  Poa  pratensis  (Linné,  sp.  99).  —  Paturîn  des  prés. 
Plante  vivace  à  racine  rampante  slolonifère;  tige  de  4-9  décim  , 
lisse,  peu  ou  pojnt  comprimée;  feuilles  planes  ;  gaf  nés  prolongées 
d'un  ufBud  à  l'autre,  la  supérieure  plus  longue  que  sa  feuille; 
ligule  courte,  tronquée  ;  rameaux  de  la  panicule  grêlés,  scabres, 
demi-verticillés  et  nus  à  leur  base;  épillets  composés  de  4-5  fleurs 
vertes  ou  violacées,  pubesceates  sur  le  dos,  laineuses  &  leur  base. 
Cette  espèce  présente  plusieurs  formes.  Elle  reste  naine  dans 
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les  sables  maritimes  et  varie  à  fouilles  radicales  larges  (P.  lalifo 
lia,  Koch)  ou  à  feuilles  radicales  étroites,  enroulées  (P.  angusti- 
folia,  Smith).  Elle  fleurit  eu  mai,  eu  juia  et  en  automne  et  est 
très  commun». 

Poatrivialts(lÀnuê,  sp.99). —  Paturiu  commun, —  Poa  scabra, 
Ehrhart. 

Diffère  du  P.  pratensis  par  sa  racine  fibreuse,  sa  tige  rude  ainsi 
que  ses  gaines,  enfin  par  les  ligules  des  feuilles  supérieures,  qui 
sont  oblougues  el  aiguës. 

Le  paturio  des  prés  et  le  paturiu  commun  occupent  le  premier 
rang  parmi  les  bonnes  espèces  des  prairies  ot  des  herbages.  Celui 
des  prés  convient  spécialement  aux  herbages  à  cause  de  sa  préco- 
cité, tandis  que  le  paturiu  commun  doii  être  préféré  pour  la 
prairie  fauchable,  sa  mat'urité  moins  hâtive  s'accordant  mieux 
avec  celle  des  autres  graminées  fourragères. 

Semés  seuls,  il  faudrait  uue  vingtaine  de  kilog.  de  graine  de 
ces  paturins  par  hectare.  On  fait  entrer  5  â  6  kil.  de  graines  dans 
les  formules  de  création  de  prairies. 


Genre  DACTYLIS,  Limé;  DACTYLE 

(de  SntTula;,  doigt,  allusion  à  la  forme  de  la  panicule';. 

Le  genre  Dactyle  ne  renferme  que  deux  espèces  et  encore  cer- 
tains botanistes  considèrent-ils  le  D.  hispanica  comme  n'étant 
qu'une  variété  du  D.  glomerata.  Nous  ne  nous  occuperons  donc 
que  de  ce  dernier,  qui  seul  offre  de  l'intérêt. 

Dactylù  glomerata  (Linné,  ap.  105).  —  Dactyle  aggloméré. 

Plante  vivace  à  racine  fibreuse;  tige  droite,  rude,  atteignant 
quelquefois  un  mètre;  feuilles  planes,  scabres;  gaînes  comprimées; 
ligule  aiguë,  déchirée  ;  panicule  unilatérale,  lâche,  formée  par 
des  épillets  de  3-4  fleurs,  agglomérés  en  plusieurs  paquets  ovales, 
serrés  et  aplatis;  chaque  épillel  muni  de  deux  glumes  inégales, 
plus  courtes  que  les  fleurs  verdâtres  ou  violacées  dont  la  glumelle 
inférieure,  à  carène  plus  ou  moins  ciliée,  porte  au  sommet  une 
arête  courte;  la  glumelle  supérieure  est  entière  ou  bifide;  deux 
glumellules  à  lobes  inégaux,  deux  stigmates  plumeux. 

Dans  les  lieux  très  secs  D.  glomerata  offre  une  forme  à  panicule 
courte  et  serrée  qu'on  pourrait  prendre  pour  D.  hispanica. 


,y  Google 


LE   RÉGNE  VÉGÉTAL.  19 

Très  commune  dans  les  prés  et  dans  les  bois,  cette  plan  Le  fleurit 
de  juin  à  septembre. 

Le  dactyle  pelotonné  est  une  plante  forte  et  vigoureuse, propre 
à  donner  une  herbe  abondante  et  à  fournir  un  gros  rendement 
de  foin.  Elle  est  vivace,  devient  haute,  pousse  vite  et  mûrit 
d'assez  bonne  heure.  Ses  tiges  sont  élevées  et  fortes  et  ses  feuilles 
sont  longues,  larges  et  épaisses.  Après  une  première  coupe,  sur- 
tout si  elle  végète  dans  une  terre  profonde  et  riche,  elle  prend  un 
développement  énorme.  C'est  sans  doute  à  cause  de  son  ampleur 
de  feuillage  qu'elle  supporte  parfaitement  d'être  ombragée  et, 
par  conséquent,  qu'elle  se  prête  bien  à  la  culture  dans  les  vergers 
et  auprès  des  bâtiments  de  la  ferme.  Elle  convient  moins  pour  le 
pâturage  que  pour  les  prairies  naturelles  ou  permanentes  fau- 
chées, dans  lesquelles  il  ne  faudrait  cependant  pas  la  faire  entrer 
en  trop  grande  proportion  (le  foin  serait  long  et  dur  surtout  si  la 
fauche  était  uu  peu  tardive). 

lie  dactyle  doit  être  coupé  avant  d'avoir  atteint  sa  complète 
maturité.  Semé  seul,  il  faudrait  40  kilog.  de  graine  par  hectare  ; 
pour  l'avoir  en  bonne  proportion  (1/7  environ),  on  fait  entrer 
seulement  5  â  6  kilog.  dans  le  mélange. 

L.  Reclus  et  Gh.  Le  Gendre. 
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L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  BOTANIQUE 


*  La    botanique, 
unit  qu'une  «impie 


EsL-il  une  seule  personne  qui  molle  en  doute  la  nécessité  de 
donner  même  aux  plus  jeunes  élèves  des  notions  très. simples 
sur  les  sciences  naturelles?  Non,  nous  ne  le  pensons  pas.  Tout 
le  monde  est  d'accord  aujourd'hui  à  ce  sujet. 

En  dehors  des  connaissances  pratiques  qu'elle  procure,  l'élude 
de  l'histoire  naturelle  en  général  el  de  la  botanique  en  parti- 
culier est  la  source  des  jouissances  les  plus  faciles,  les  plus  pai- 
sibles, les  plus  variées.  Comme  moyen  d'éducation,  elle  est  très 
propre  à  éveiller  l'attention,  à  habituer  à  l'observation,  au  discer- 
nement; à  la  longue,  elle  donne  cette  rectitude  du  jugement 
sans  laquelle  les  plus  brillantes  qualités  ne  sont  rien. 

Ce  sont  là  des  raisons  suffisantes  pour  comprendre  toute  l'im- 
portance de  cette  partie  de  l'enseignement.  D'un  autre  côté, 
aujourd'hui  qu'il  est  question  de  surmenage,  n'est-il  pas  bon  de 
fixer  l'attention  des  eofants  sur  le  règne  végétal,  qui  sera  fertile 
en  délassements  propres  à  reposer  l'esprit? 

Depuis  l'application  des  programmes  de  1882  a-t-on  obtenu 
tous  les  résultats  qu'où  pouvait  espérer  tant  au  point  de  vue  du 
développement  des  facultés  intellectuelles  qu'à  celui  des  connais- 
sances particulières?  Il  faul  l'espérer.  Mais  en  ce  qui  concerne  la 
botanique,  le  jugement  serait  tout  diffèrent,  si  l'on  se  contentait 
d'examiner  la  plupart  des  ouvrages  élémentaires  placés  entre 
les  mains  des  élèves.  Il  semble,  en  effet,  qu'on  aurait  pu  sans 
inconvénient  éviter  d'user  jusqu'à  l'abus  de  tenues  scientifiques 
qui  ne  sout  pas  à  la  portée  des  lecteurs  spéciaux  pour  lesquels 
ces  ouvrages  ont  été  faits. 

Les  auteurs  ont  certainement  compté  beaucoup  sur  les  maîtres 
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pour  choisir.  Coupez  donc,  élaguez,  élaguez  encore;  ne  craignes 
pas  de  donner  trop  d'air  à  cette  étude  des  plantes  des  champs. 
Sacrifiez  tout  ce  qui  encombre,  tout  ce  qui  pourrait  être  une  cause 
d'obscurité,  une  surcharge  inutile  pour  la  mémoire.  Le  temps  est 
limité,  raison  de  plus  pour  faire  un  choix  rigoureux.  Trop  de 
mots,  pas  assez  de  faits. 

Qu'on  nous  permette  de  citer  un  exemple  :  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  un  enfant  connaissant  la  classification  des  racines 
avec  tous  les  noms  qu'elle  comporte,  mais  presque  toujours  il 
ignore  pourquoi  il  faut  établir  un  certain  roulement  dans  les 
cultures  entre  les  plantes  à  racines  superficiel  les  et  les  plantes  à 
racines  profondes. 

L'enseignement  de  la  botanique  est  cependant  facile  :  il  suffit 
de  profiter  des  dispositions  naturelles  de  l'enfant,  qui  aime  les 
champs  et  les  végétaux.  An  début,  il  faudra  employer  le  moins 
de  mots  scientifiques  ;  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'on  devra  utiliser 
ceux  qui  sont  indispensables. 

Toutes  les  leçons,  à  quelque  cours  qu'elles  s'adressent,  doivent 
être  faites  sur  les  sujets  mêmes.  Or,  ou  ne  pourra  procéder  ainsi, 
les  plantes  fraîches  n'étant  pas  toujours  à  la  disposition  du  pro- 
fesseur, que  si  l'école  est  munie  de  collections. 

Dans  le  régne  végétal,  beaucoup  de  parties  suffisamment  con- 
sistantes, telles  que  racines,  liges,  bois,  écorces,  graines...,  etc., 
se  conservent  sans  autre  préparation  que  la  dessiccation  à  l'air 
libre.  Les  unes  (bois,  écorce,  etc.)  peuvent  être  laissées  sur 
des  rayons;  les  autres  (graines,  noyaux)  seront  introduites 
dans  des  flacons  eu  verre. 

.  Pour  les  arbres  et  les  arbustes,  on  doit  se  procurer  des  coupes 
longitudinales  et  transversales  qu'on  fixe  au  mur  ou  sur  des 
cartons  spéciaux. 

A  la  rigueur,  les  graminées  si  délicates  et  si  élégantes,  qui  se 
dessèchent  facilement,  sans  trop  modifier  leur  aspect  général, 
peuvent  être  collectionnées  en  gerbes  avec  leurs  chaumes,  leurs 
feuilles  et  leurs  épis. 

Quant  aux  autres  espèces,  il  est  indispensable  de  les  réunir 
sous  forme  d'herbier.  C'est  un  travail  délicat  et  laborieux,  mais 
qui  peut  encore  être  facilement  exécuté  quand  il  ne  s'agit  que 
d'une  collection  scolaire  qui  doit  être  très  restreinte. 

M.  Le  Gendre  ayant  préparé  sur  la  récolte,  l'étude  et  la  con- 
servation des  plantes  une  série  d'articles,  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  très  sommairement  un  procédé  très  pratique  de 
dessiccation. 

On  prend  quelques  mains  de  papier  gris  sans  colle  (à  défaut 
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on  peut  se  servir  de  rapier  de  pallie),  on  êfafe  les  platfles  à  (In- 
térieur d'une  feuillu  double,  en  tâchant  de  leur  conserver  f«ir 
port  naturel.  On  les  place  les  unes  sur  les  autres,  en  ayant  le  soin 
de  mettre  entre  chacune  d'elles  an  coussin  de  trois  on  quatre 
feuilles  de  papier.  Puis  le  paquet  ainsi  formé,  maintenu  entre 
deux  planchettes  de  bois  percées  de  trous  afin  que  l'air  puisse 
circuler,  est  chargé  d'objets  suffisamment  lourds  pour  que  la 
pression  aplatisse  les  plantes  sans  les  écraser  et  aide  à  ce  qu'elles 
cèdent  leur  humidité  au  papier  qui  les  enveloppe. 

Le  lendemain,  on  remplace  les  Coussins  humides  et  On  s'as- 
sure que  les  plantes  sont  convenablement  étalées,  puis  on  con- 
tinue à  opérer  de  la  sorte  jusqu'à  ce  qu'on  reconnaisse  que;  la 
dessiccation  est  suffisante. 

Quand  on  possède  une  presse,  soit  en  bois  toit  en  Ter,  les 
travaux  de  manipulation  sont  plus  faciles  et  ou  peut  utiliser  tes 
rayons  du  soleil  ou  la  chaleur  du  feu  ;  mais  eu  somme  cet  ins- 
trument n'est  pas  indispensable,  .l'ajoute  même  qn'à  défaut  de 
papier  gris  ou  de  papier  de  paille  on  'peut  utiliser  des  journaux 
plies  dans  le  format  de  l'herbier  (45  cenlim.  sur  29). 

Bobv. 
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NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Dans  la  séance  mensuelle  du  $7  léwwr,  les  Membres  de  (a 
Société  {tpta&jque  du  hmaçm  ont  examine  de  uouveau  les 
wwurw  »  prendre  po*ir  que  les  écoles  de  la  régi  ou  eoieni  pourvues 
aussitôt  que  BossiÙe  île  l'Herbier  scolaire.  Il  a  été  décide  qn'siin 
lié  réunir  mptdjNftent  Jes  f  laates  nécessaires  on  ferait  appel  an 
DMWMjr»  .de  tous  ceux  qui  voud raient  aider  A  l'organisation  d'un 
eoseigncmeût  .«vast  po*f  bat  d'accroître  l'instruction  pratique  des 
cultivateurs. 

Qu'aucuse  perswwe  oc  recule  devant  la  crainte  de  ne  pouvoir 
fippliqyuereîiaciei»eptte*#oflisscLeniUî(i*es;  nous  ne  lui  en  deman- 
dons pa»  tant.  Notre  désir  est  simplement  qu'elle  recueille  .e*  fosse 
dessécher  *n  40  ou  50  échantillons  les  plantes  utiles  ou  aujiioles 
qui  .croissent  dans  sa  commune  et  qu'elle  iadiqwe  sur  une  étiquette 
jointe  à  la  plante  :  la  provenance,  l'habitat,  la  date  de  la  récolte, 
et,  quand  on  le  connaîtra,  le  nom  français  ou  patois  sous  lequel 
celle  fiante  «et  cmibnc  das  cultivateurs.  JXos  «orraspoudaets  wn- 
«erveroot  4e  chaque  eapèc*  ou  nombre  d'échaiHilLoas  suffisant 
pour  gamnr  an*  feuille  d'heroier,  puis  ils  naus  «dresseront  kw 
réodle  «t,  de  notre  côté,  noue  leur  retournerons  les  étiquettes 
complétées  par  l'addition  du  nom  scientifique. 

Ce  mode  de  procéder  aura  pour  résultat  : 

1*  De  nous  fournir  des  renseignements  précis  sur  les  idées  ayant 
cours  parmi  les  populations  rurales,  pourvu  qu'on  ait  le  soin 
d'analyser  brièvement  les  propriétés  et  qualités  attribuées  à  chaque 
plante  ; 

2°  De  nous  permettre  de  réunir  les  spécimens  indispensables 
pwir garnir  tes  exemplaires  de  l'Herbier  scolaire  que  nous  nous 
pxojiesons  lie  déposer  dans  chaque  chef-lieu  de  canton,  exemplaires 
qui  pourront  être  consultés  sur  place. 

Alîn  d'éviter  à  ceux  qui  voudront  bien  répondre  à  notre  appel 
l'ennui  de  recueillir  en  trop  grand  nombre  les  plantes  sans  intérêt 
immédiat,  nous  publierons  dans  le  numéro  d'avril  les  noms  fran- 
çais et  vulgaires  des  espèces  que  nous  considérons  comme  devant 
être  représentées  dans  l'Herbier  scolaire.  Toutefois,  nous  désirons 
aussi  qu'on  complète,  s'il  est  nécessaire,  cette  liste  en  y  ajoutant 
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les  végétaux  qui  n'y  figurent  pas,  bien  que  possédant  des  propriétés 

les  recommandant  à  l'attention  des  cultivateurs. 

Il  n'est  certainement  aucun  membre  de  la  Société  qui  ne  soit 
en  mesure  de  faire  utilement  le  travail  très  simple  que  nous  deman- 
dons, et  j'ajoute  que  celui  qui  cédera  à  nos  conseils  aidera  puis- 
samment à  la  réalisation  de  notre  projet  d'élaboration  d'une  flore 
du  Limousin,  si,  à  son  envoi,  il  veut  bien  joindre  S  ou  6  échantil- 
lons des  nombreuses  plantes  qui  ne  nous  ont  pas  paru  devoir  entrer 
dans  le  cadre  de  l'Herbier  scolaire. 

La  dessiccation  des  plantes  n'exige  pas  impérieusement  un  ma- 
tériel spécial.  Du  reste  on  vient  de  lire  sur  ce  sujet  quelques  indi- 
cations données  par  M.  Roby;  elles  seront  complétées,  mais  pour 
le  moment  elles  suffiront  à  démontrer  que  ce  travail  de  préparation 
est  à  la  portée  de  tous  et  qu'il  peut  être  très  bien  fait  en  prenant 
quelques  précautions  afin  que  les  moisissures  ne  viennent  pas 
altérer  les  végétaux  que  l'on  veut  conserver. 

Ces  lignes  s'adressent  à  tous  les  membres  de  la  Société  et  non 
spécialement  à  ceux  qui  habitent  le  Limousin,  car  le  plan  général 
de  l'Herbier  scolaire  le  rend  indépendant  de  la  nature  du  sol  et, 
abstraction  faite  de  quelques  modifications  de  détail,  cet  herbier 
peut  être  utilement  distribué  dans  toutes  les  écoles  de  France. 

Plusieurs  journaux  appartenant  à  la  pressse  locale  ont  bien 
voulu  annoncer  la  création  de  notre  revue  dans  les  termes  les 
pins  bienveillants.  Nous  avons  été  très  sensible  à  leur  appréciation 
et  nous  leur  en  exprimons  nos  bien  vifs  et  bien  sincères  senti- 
ments de  reconnaissance. 


Nous  engageons  les  Membres  de  la  Société  qui  ont  changé  de 
résidence  à  en  prévenir  le  Directeur-Gérant  du  journal,  alin  qu'ils 
ne  subissent  pas  de  relard  dans  la  réception  du  Règne  végétal. 


La  prochaine  réunion  de  la  Société  Botanique  du  Limousin  aura 
lieu  le  jeudi  27  du  mois  courant,  à  deux  heures  du  soir,  boulevard 
Victor  Hugo,". 


Le  Dlrtcteur-Géraiit,  Ch.  I,e  Gendre. 


limogea,  imp.  veina  H.  Dneourtieux,  ma  iei  Aria»,  ",, 
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SPHAGELIA  SEGETUM 

<  Coin  munie  ition  bit*  à  Il  Sociclé  boUnlqaa  du  Limouin  le  25  juillet  1839) 


Dans  une  visite  que  j'ai  faite  à  Nantiat,  au  mois  de  septembre 
dernier,  mou  attention  a  été  attirée  par  le  grand  nombre  d'épis 
ergotes  que  renfermaient  les  champs  de  seigle  que  je  côtoyais. 

Sur  un  pied  que  j'ai  rapporté,  quatre  épis  sur  cinq  sont  atteints 
de  sphacélie. 

De  ces  quatre  épis  ergotes,  un  porte  deux  ergots,  an  trois,  un 
sept,  un  neuf. 

La  présence  de  ces  parasites  ne  parait  pas  avoir  nui  au  déve- 
loppement de  ce  pied,  dont  la  tige  la  plus  élevée  atteint  1  mètre 
78  centimètres,  et  dont  les  épis  sont,  en  moyenne,  longs  de  12 
centimètres  et  assez  bien  nourris. 

Mais  c'est  là  un  fait  exceptionnel. 

Généralement,  les  épis  qui  portent  des  ergots  sont  petits,  rabou- 
gris, difformes,  a  grains  plus  ou  moins  avortés,  portés  sur  des 
chaumes  grêles,  courts,  rouilles,  peu  nombreux  sur  le  infime  pied. 

Un  de  ces  pieds  n'a  qu'une  seule  tige,  longue  de  1  mètre 
9  centimètres.  L'épi  qui  la  termine,  long  de  8  centimètres,  com- 
prend vingt-deux  grains,  tous  ergotes. 

II  y  a  des  tiges  beaucoup  plus  chétives,  portant  des  épis  bien 
plus  dégradés,  sinon  quant  au  nombre  de  grains  malades,  du 
moins  sous  le  rapport  du  volume  et  de  la  forme.  L'un  d'eux,  qui 
se  compose  de  huit  épillels,  en  a  sept  de  stériles,  le  huitième  esi 
ergoté.  La  hauteur  totale  de  la  lige  est  de  86  centimètres. 

Sur  d'autres  tiges,  des  épis,  réduits  à  quatre  ou  cinq  épillels, 
sont  complètement  vides,  à,  l'exception  d'une  ou  deux  proéminences 
cornues,  représentant  des  grains  ergotes. 

Lorsque,  sur  un  même  épi,  il  y  a  un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre d'ergots,  ceux-ci  sont,  en  général,  de  petit  volume;  la  lon- 
gueur de  l'ergot  atteint  2  et  3  centimètres,  quand  il  est  unique  ou 
qnand  il  n'en  existe  que  deux  sur  le  même  épi. 

Le  volume  des  ergots  varie  beaucoup  ;  ils  ont  de  5  millimètres  à 
3  centimètres  de  longueur  et  sont  cinq  à  six  fois  plus  longs  que 
larges. 
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Leur  couleur  est  brun  violacé  foncé.  Flairés  de  près,  ils  exhalent 
une  odeur  fade  qui  leur  est  propre. 

Us  sont  généralement  curvilignes.  La  courbe  qu'ils  décrivent 
s'accuse  en  proportion  Je  leur  longueur.  H  en  est  qui  affectent  la 
forme  d'un  S  italique.  Quelques-uns  sont  réellement  configurés 
en  ergot  de  coq,  c'est-à-dire  qu'à  une  partie  rediligoe  succède  une 
extrémité  libre,  arquée,  divergeant  en  dehors  de  l'épi. 

Quand  ils  ont  acquis  leurs  plus  grandes  dimensions,  on  reconnaît 
dans  leur  conformation  deux  faces  :  une  plane,  qu'on  pourrait  ap- 
peler ventrale,  une  convexe  ou  dorsale.  La  première  est  toujours 
creusée  d'un  profond  sillon,  parallèle  à  la  longueur  de  l'ergot.  Sur 
la  surface  dorsale,  qui  peut  être  lisse,  il  existe  ordinairement  una, 
deux,  trois  ou  quatre  ramures,  peu  profondes,  également  parallèles 
au  grand  axe  de  l'ergot,  quelquefois  oniluleuses  ou  interrompues. 
Sillons  et  rainures  sont  souvent  entrecoupés  de  gerçures  trans- 
versales. Ces  gerçures  existent  surtout  sur  la  face  ventrale.  Quel- 
ques ergots  portent  encore,  à  leur  extrémité  libre,  un  stigmate 
pluraeux,  bifide,  inhérent  à  une  petite  masse  ayant  l'apparence 
d'un  ovaire. 

La  substance  de  l'ergot  est  composée  de  deux  parties,-  une 
interne  "blanche ,  coriace,  qui  rappelle  par  l'aspect,  la  consistance 
et  le  goût,  à  quelques  altérations  près,  le  grain  même  du  seigle; 
l'autre,  externe,  corticale,  plus  ou  moins  épaisse,  présentant  la 
couleur  brun  violacé  sous  laquelle  l'ergot  est  connu. 

Les  gerçures  que  j'ai  signalées,  surtout  à  la  face  ventrale,  ne  dé- 
passent guère  celle  couche  corticale,  qui  a  1  millimètre  d'épaisseur 
environ  sur  les  grands  ergots. 

Cette  substance  me  parait  être  la  partie  néoplasique  de  Tergal, 
dont  la  substance  interne  ne  serait  autre  chose  -que  celle  du  grain 
de  seigle,  plus  ou  moins  altérée  et  hypertrophiée  sous  l'impulsion 
de  développement  que  lui  a  communiquée  le  parasite. 

Dans  les  mêmes  champs  où  existent  des  pieds  de  seigle  ergoté, 
se  trouvent  aussi  d'autres  pieds  portant  des  épis  chèlifs,  stériles, 
difformes,  mais  ne  contenant  pas  d'ergots.  11  semble  que  ces  der- 
niers aient  été  influencés  par  une  cause  commune  qui,  chez  eux, 
n'aurait  pas  produit  ses  effets  les  plus  caractéristiques. 

Dans  des  champs  de  froment,  voisins  des  champs  de  seigle 
ergoté,  je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  épi  de  iroment  atteint  de  sphacé- 
lie.  —  Dans  les  champs  de  froment  se  rencontrent  souvent,  venus 
par  aventure,  quelques  pieds  de  seigle.  Ceux-ci  sont  souvent  ergo- 
tes au  milieu  du  froment  sain  qui  les  isole. 

L'un  des  spécimens  les  pins  curieux  que  j'ai  recueilli,  le  pied  de 
seigle  à  cinq  épis  dont  quatre  sont  ergotes,  a  précisément  pousse 
sur  le  Jjord  d'un  champ  de  froment. 
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H  y  a  heu  d*  conclura  de  l'observation  qui  précède  çua  si  1» 
tpttaeeiia  teystwn  peu*  atteindre  les  aifféreates  graminées  coaieatr- 
uies-  :  seigle,  froment,  mais,  il  attente  une.  prédilection  marqué» 
pasr  la  première  de  ce»  céréale*. 

D'  E.  Ra-ywhwaoû. 

li.  te  Bf  Boodet,  professeur  d'histoire  naturelle  à'  l'icoîe  <fe  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Limoges  a  bien  voulu  ajouter  à  la 
précédente  communication,  sur  ta'  demandé  de  l'auteur;  la  note 
organe-physiologique  suivante  : 


k'ERUGT  DE  SKtGLE. 


L'ergot  fie  seigle  est  le  mycélium  scléroïdn  d'un  champignon: 
te  ciarkepu  purjiurea  (Tnlasne),  du  groupe  dee  thécasporès. 

Le  ctaoicepa  purp urea  présente  trois  états  successifs  pendant  la 
période  de  son  développement  :  la  sphacélle  (sphaceîia  segetmn 
Uv.t;  l'ergot  (scierotivm  clama  D.  C.J;  te  elaviceps  purjturea. 

Le  sphacélie  oa  spermogonie  est  constituée  par  une  masse  fon- 
gueuse, Manche,  tendre,  marquée  d'une  multitude  de  sillons 
sinueux  et  creusée  de  cavités  ouvertes  au  dehors.  Toute  sa  surface, 
tant  à  l'extérieur  qu'à  L'intérieur  des  cavités,  est  tapissée  de  collu> 
les  linéaires,  terminées  par  des  corpuscules  ellipsoïdes,  obtus,  très 
petits  et  excessivement  nombreux,  qui  sont  susceptibles  de  germer. 
La  sphacélie  se  développe  aulour  de  l'ovaire  jeune  du  seigle,  s'iden- 
tifie avec  le  parenchyme  blanc  qui  en  forme  la  paroi  externe,  et  se 
substitue  à  lui  en  respectant  son  sommet  velu. 

A  la  base  de  la  sphacélie  et  embrassée  par  elle,  naît  l'ergot  ;  à 
mesure  qu'il  grandit,  il  la  soulève  et  finit  par  la  porter  toute  entière 
à  son  sommet,  où  elle  apparaît  sur  l'ergot  sec  comme  une  petite 
protubérance  grisâtre. 

Dans  cet  état,  le  champignon-  tout  entier  semble  formé  par  son 
mycélium  scléroïde  ou  sclérote,  qui  est  l'ergot  appelé  par  de  Can- 
dolle  :  Sclerotium  clavus. 

Cet  ergot  présente  l'aspect  décrit  par  M.  Raymondaud  et  se 
caractérise  comme  champignon  principalement  par  ce  fait  qu'il  ne 
contient  pas  de  fécule.  Ce  sclérote  reste  slationnaire  sur  la  terre 
où  il  est  tombé  jusqu'au  printemps  suivant.  Alors  la  chaleur  se 
combinant  à  l'humidité,  il  produit  le  champignon  proprement  dit 
ou  claviers  purpurea,  qui  sort  des  parties  latérales  du  sclérote 
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sous  forme  de  branches  portant  à  leur  extrémité  des  organes  sptaé- 
riques  rouge  violacé,  présentant  à  leur  surface  une  multitude  de 
fines  ponctuations  régulièrement  espacées,  qui  sont  les  ostioles 
d'autant  de  conceptacles.  L'intérieur  de  ces  conceplacles  est  oc- 
cupé .par  des  thèques  allongées,  très  amincies  à  leur  base  et  ren- 
fermant chacune  huit  spores  filiformes  très  déliés.  Ces  spores, 
portés  par  divers  moyens  de  dissémination  sur  des  fleurs  de  seigle, 
produiront  de  nouvelles  sphacélies  et  le  cycle  recommencera. 

Examinée  au  microscope,  une  coupe  transversale  d'ergot  se 
montre  formée  presque  dans  toutes  ses  parties  d'utricules  globu- 
leux, polyédriques,  à  parois  assez  épaisses,  intimement  unis  les 
uns  aux  autres,  mesurant  5  à  8  millièmes  de  millimètre  de  dia- 
mètre, et  remplis  d'une  huile  limpide,  que  l'iode  colore  faiblement. 
Les  utricules  superficiels  sont  seuls  colorés  en  pourpre  violacé  et 
ont  vers  l'extérieur  une  paroi  plus  épaisse  que  vers  le  centre  de  la 
coupe.  C'est  la  teinte  sombre  propre  à  ces  parois  qui  communique 
à  la  surface  de  l'ergot  la  teinte  sombre  qu'on  lui  connaît. 

Le  centre  de  la  coupe  présente  souvent  une  lacune  qui  est  la 
section  d'un  canal  central,  dont  les  parois  irrégulières  sont  formées 
par  des  cellules  déchirées. 

La  structure  utriculaire  de  l'ergot  étant  très  homogène  et  les 
utricules  irrégulièrement  sphériques,  une  coupe  longitudinale  pré- 
sente la  même  aspect  qu'une  coupe  transversale,  à  cela  près  qu'elle 
est  terminée  par  deux  lignes  sombres,  à  peu  près  parallèles,  au  lieu 
d'être  limitée  par  une  circonférence  épidermoïde. 

Dr  G.  Boudet. 


Extrait  du  Gay-Luiiac,  i 
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HERBIER  SCOLAIRE 


Liste  des  plante*  comprise»  dans  la  première  partit  (plantes  utiles  et 
nuisibles  des  prairies  et  des  champs),  et  dans  la  deuxième  partie 
[plantes  toxiques,  médicinales  ou  remarquables  à  divers  titres). 


Benonculacées. 

*  Renoncule  Flammeite. 

Petite  douve. 

*  Renoncule  à  feuilles  d'aconit. 

Bouton  d'argent. 

*  Renoncule  acre. 

Boulon  d'or. 

'Renoncule  rampante. 

Traînasse. 

*  Renoncule  bulbeuse. 

*  Renoncule  des  champs. 

Embronille. 

*  Renoncule  scélérate. 

Herbe  sardonîque. 

*  Populage  des  marais. 

•  Hellébore  fétide. 

Souci  des  marais. 

Hose  de  serpent. 

•  Aconit  Nipel. 

Papaoeraeé 

Capuche  de  moine. 

Pavot  somnifère. 

•  Pavot  coquelicot. 

Ponceau. 

•Cbélidoine  éclaire. 

Jagouasse. 

Fumariacées. 

*  Fume  terre  officinale. 

Crucifères. 

Fiel  de  terre. 

*  Radis  ravenelle. 

liamiau  [rabiau). 

*  Moutarde  des  champs. 

Sénevé". 

Chou  potager 

et  ki  iiriéWÏ  :  Chou  pomme  o 

ii  cibuj. 

•  MOU, 

Chou  rive. 

Chou  flEur,  cho 

Chou  caxlior. 

Chou  navet. 

Ruiabaga. 

Chou  champêtre. 

Colza. 

Chou  rude,  oar.  oléagineuse. 

Navel  te. 

Chou  rude. 

Rave, 

*  Sisymbre  officinal. 

Herbe  aux  clianlrci. 

Cresson  officinal. 

Cresson  de  foniaioe. 

"  Carda  mine  des  prés. 

Cresson  net  te. 

Cameline  cultivée. 

Violariées. 

Violette  odorante. 

Caruophyllét 

Fleur  de  mars. 

Lychnide  (leur  de  coucou 

'Lychnide  nielle. 

Nielle  des  blés 

Saponaire  officinale. 

Llnèes. 

Savonnier*. 

Lin  cultiva. 
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Guimauve  officinale. 

Millepertuis  perfora. 

Luzerne  Lupuline. 
Luzerne  cultivée. 
Trigonelle  Fcnugrec. 
MéÏÏlot  des  champs. 
Trèfle  imamat. 
Trèfle  des  prés. 
Trèfle  rampant. 
Trèfle  hybride. 
Loiier  corniculé. 
Lolier  des  fanées. 
Haricot  commun 

Fève  commune. 
Vesce  cultivée. 

*  Vesce  à  feuilles  étroites. 

*  Vesce  Cracca. 

'  Vesce  hérissée. 

*  Vesce  a  quatre  graines. 
Pois  cultivé. 

(Bt  <l«  rariètil).  ' 

Splrée  or  mi  ère. 
Pimprenelle  san  gui  sorbe. 


Herbe  à  mille  trous. 


Couronne  royale. 
Farouch. 
Triolet. 
Trèfle  blanc. 

Petit  sabot  de  la  mariée. 

Flageolet. 


Petit  gerzeaa. 
Petit  gerzeau. 
Petits  pois. 


Reine  des  prés. 
Petite  pimprenelle. 


Bryone  dioïque.  Couleuvrée. 

OmbelUfèree. 
Carotte  commune  Chévrv, 

(et  m  Twiéuto). 

"Angélique  sauvage. 

*  Panais  cultivé.  Pastanade. 

"  Berce  sphondyle.  Braoc-Ursine. 

"  Eihuse  persil  de  chien.  Petite  ciguë". 

*Berle  à  larges  feuilles. 

'Cerfeuil  sauvage. 

'Cerfeuil  hérissé. 

■  Cigné  tachée.  Grande  ciguéV 

Loranthsir.À 

"Gui  blanc. 

Knautie  des  champs.  Langue  de  vache. 

Composées. 
Pâquerette  vivace.  Petite  marguerite. 

Arnique  de  montagne.  Panacée  des  chutes. 

*  Leucanihème  commun.  Grande  marguerite. 

'Chrysanthème  des  moissons. 
'Hatricaire  inodoro. 


Loranthacées. 


Dipsacées. 
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•Camomille  romaine. 

'Camomille  des  champs. 

'Camomille  Fétide. 

Haroute. 

Acbillèe  Hillefeuille. 

Saigne-nez. 

Hélianthe  tabérem, 

Topinambour. 

'Cirse  laineux. 

Chardon  des  ânes. 

'  Cirse  d'Angleterre. 

*Cirse  des  marais. 

lia  ion  du  diable. 

*  Cirse  des  champs. 

'Centaurée  Jacée. 

Tête  de  moineau. 

*  Centaurée  bleuet. 

Casse -lu  nette. 

Chicorée  sauvage. 

Thrlnclc  hérissée. 

Dent  de  lion. 

Scorzonère  bas. 

Pissenlit  dent  de  lion. 

Couronne  de  moine. 

Laitue  cultivée 

(stiei  variait). 

Crépidei  feuilles  de  pissenlit. 

Primulacées. 

'Mouron  des  champs. 

Gentianéea 

Mouron  rouge. 

Erythrée  centaurée. 

Petite  centaurée. 

Héaianthe  trèfle  d'eau. 

Conoolvulacée». 

"  Liseron  des  champs. 

Vrillée. 

"Cuscute  du  Ltn. 

Cheveux  de  Vénus. 

*  Cuscute  à  grandes  fleurs. 

Teigne. 

'Cuscute  à  petites  fleurs. 

Teg". 

'Cuscute  du  Trèfle. 

Teigne. 

'Cuscute  odorante. 

Teigne. 

Borraginéea. 

Bourrache  officinale. 

Solanée». 

"  Slorelle  noire. 

Crève-chien. 

Marelle  douce-amère. 

Vigne  de  Judée. 

Morelle  tubéreuse. 

Pomme  de  terre. 

'Atrope  Belladone. 

Belle-dame. 

Dalura  stramoine- 

Pomme  épineuse. 

'Jusquiame  noire, 

Mort  aux  poules. 

Nicolianc  Ubac. 

Verbaseèeê 

Tabac. 

Molène  bouillon  blanc. 

Scrofularinées. 

Digitale  pourprée. 
'  Ëuphraise  officinale. 

Gants  de  Notre-Dame. 

Brise-lunette. 

*  Odontite  vernale. 

"  Rhlnanthe  à  grandes  fleurs. 

Crète  de  coq,  tartane. 

"Rhinanthe  velu.. 

'  Pédiculaire  des  marais. 

Herbe  aux  poux. 

'  Pédiculaire  des  bois. 

Herbe  aux  poux. 

'Hélampyre  des  champs. 

Blé  de  vache. 
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*  Orobaoche  rameuse. 

*  Orobaoche  sanguinolente. 
"  Orobaoche  rougeaire. 

*  Orobaoche  à  petites  fleurs. 

Menilic  poivrée. 
Sauge  officinale. 
'Sauge  des  prés. 
Gl  écorne  lierre- 1er  retire, 
"  Epiaire  des  champs. 
Brunctle  commune. 
Bugle  rampante. 


Herbe  du  bonhomme. 


Belle  commune 

*  Amodie  hastée. 

*  Arroche  étalée. 

*  Anse  ri  ne  blanche. 

Patte  d'oie  blanche. 

*  A  osé  r  in  e  verte. 

Patte  d'oie  verte. 

*  Ansérine  hybride. 

Polygonée 

Patte  d'oie  hybride. 

*  Patience  crépue. 

Pareil  e  sauvage. 

*  Patience  officinale. 

Rhubarbe  sauvage. 

"Patience  oseille. 

Surelle. 

"Patience  petite  oseille. 

Vinetle  sauvage. 

*  Kenouée  Bislorte. 

Couleuvrinc. 

*  Renouée  Persieaire. 

Pied  rouge. 

'  Re  nouée  des  oiseaux. 

Herbe  aux  panaris. 

*  Renouée  liseron. 

Petite  vrillée  sauvage 

*  Renouée  sarrasin. 

Blé  noir. 

*  Renouée  de  Tarlarie. 

Blé  noir  de  Tarlarie. 

Euphorbhacées. 

Euphorbe  Réveil-matin. 
Euphorbe  épurge. 
'Mercuriale  annuelle. 

Chanvre  cultivé. 

n  grimpant. 


Cannabinéet. 


'  Colchique  d'automne. 
'Ail  des  vignes. 
Fragon  piquant. 


Liliacéet. 
Smilacêe», 
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'Orehis  mâle. 

*  Orchis  à  larges  feuilles. 

"  Orchis  à  deux  feuilles. 


*  Jonc  aggloméré. 
"Jonc  épars. 
"Jonc  glauque. 
■Jonc  des  crapauds. 

Cyperc 
'  Lmaigrctte  a  feuilles  étroites. 

*  Linaigrellc  a  larges  feuilles. 
•Carex  ampoulé. 

•Carex  jaune. 

*  Carex  précoce. 
•Carex  glauque. 
'Carex  commun. 
'Carex  de  lièvre. 
'Carex  distique. 
"Carex  jaunâtre. 
'  Carex  pucier. 


Chevelure  du  pauvre. 
Langue  de  pic. 


Ha  yi  cultivé. 
Flo'uvc  odorante. 
Fléole  des  prés 
Vulpin  des  prés. 
*  Vulpin  des  champs. 
Setaire  d'Italie. 
Paolc  millet. 
*Panic  pied  de  coq. 

•Agroslis  blanche. 
Agrostis  slolonifère. 
Agroslis  commune. 
Agrostis  rouge. 
Agroslis  de  tïriien. 
'  Agrostis  jouet  du  vei 
Canche  gazonnante. 
Canche  flexueuse. 
Avoine  cultivée 


£« 


a.). 


Avoine  nue. 
Avoine  d'Orient 
Avoine  rude. 
'Avoine  folle. 
Gaudinie  fragile. 
Arrhénalhère  élevée. 
"Àrrhénaihère  bulbeuse. 
Houlque  laineuse. 
Patunn  des  prés. 
Paturin  commun. 
Brize  moyenne. 
Dactyle  aggloméré. 


Hais,  blé  de  Turquie. 
Timothy-grass  desAngl. 


Pattes  de  poule. 
Sanguinolc. 
faux  chiendent. 


Avoine  de  Hongrie. 
Avcron. 


Amourette  tremblante. 
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Féluque  blene. 

Danibonie  tombas  le. 

r.vnosurccrétfllk. 

Crin*. 

Félnque  roseau. 

Félnqae  des  prés. 

Brome  droit. 

*  Brome  seigle. 
"  Brome  mollet. 

Orge  commua. 

Escourgeon. 
Orge  d'sircr. 
Bail  large. 

Orge  a  six  rangs. 

Orge  distique. 

Orge  queue  de  rat. 

Orge  des,  murs. 

Orge  taux  seigle. 
Orge  pyramidal. 

Paorrfe. 

Seigle  cultivé. 

Froment  Locolar. 

Engrain. 

Froment  eu liivé 

Blé  ordinaire. 

Froment  renflé. 

Blé  poolard. 

*  Agropyre  rampant. 

CbieoderjL 

1  «raie  *ïv«ce. 

Ray-grass  anglais 
Ray  --{[««s  d'Italie 

Irraie  d'Iulie. 

*  Ivraie  enivrante. 

Equiaetaciei. 

*  Prèle  des  marais. 

Champignon*. 

•Ergot. 

"  Carie. 

•Rouille. 

•  Charbon . 

•Oïdium. 

•  Anthracnose. 

•  Hildeiv  ou  Roi-brun. 

*  Roi-blanc. 

•  Black-roi. 

Toutes  les  plantes  marquées  d'un  astérisque  sont  pins  ou 
moins  nuisibles  tlans  les  prairies  ou  dans  les  champs  cultivés. 
Les  ânes  doivent  être  détruites  dès  qu'elles  apparaissent,  les 
antres  ne  sauraient  sans  inconvénient  prendre  un  développer 
ment  trop  considérable.  Certaines  de  ces  plantes,  ont.  des 
propriétés  médicinales  qni  font  qu'elles  offrent  quelque 
intérêt. 

Les  monographies  que  nous  nous  proposons  de  publier 
contiendront  des  renseignements  précis  sur  la  valeur  de  tous 
les  végétaux  qne  nous  avons  admis  dans  l'herbier  scolaire 
Quant  aux  champignons  nuisant  au  dévelopnemenL  des 
plantes  utiles,  nous-  n'avons  compris  dans  etrtte  première 
liste  que*eux  dont  le»  ravages  sont  connus  de  tout  la  notule. 

L.  Reclus  et  Cu.  Lh 
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NOUVELLES  ET  «CWMDNlCMPIONS 


Les  premiers  beaux  jours  nuisent  aux  réunions.  Comment  se 
résigner  à  s'enfermer  pendant  deux  ou  trois  heures  dans  une 
grande  salle  froide  quand  tout  nous  invile  à  aller  constater  l'éclo- 
sion  des  premiers  bourgeons?  Aussi  étions-nous  peu  nombreux  à 
la  séance  du  jeudi  27  mars.  Nos  confrères  absents  auraient  cepen- 
dant parcouru  avec  intérêt  le  premier  fascicule  de  notre  herbier. 
Ils  y  auraient  trouvé  120  à  130  plantes  appartenant  toutes  à  la 
famille  des  reoonculacées  et  assez  largement  représentées  pour 
qu'il  fût  facile,  par  exemple,  d'étudier  les  différences  existant 
entre  les  types  nés  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées  et  ceux  recollés 
dans  nos  fraîches  prairies  ou  à  l'ombre  de  nos  vieux  chaUugmtr&. 

En -outre,  ils  auraient  pu  apprécier  la  valeur  d'une  innovation 
nous  promettant,  pour  l'exposition  du  Congrès,  des  panneaux  déco- 
ratifs d'un  nouveau  genre.  M.  Le  Gendre  a  apporté  à  ses  planches 
de  caractères  un  heureux  perfectionnement;  les  principales  parôes 
de  chaque  plante  sont  placées  sur  un  fond  noir,  qui  en  fait  ressortir 
avec  beaucoup  de  netteté  ie  coloris  et  les  contoars.  Tt  semble  a«e 
ce  système  peut  être  i immédiatement  appliqué  dans  les  -écoles  pour 
l'enseignement  de  la  botanique,  k  défaut  de  fleurs  fraiehes,  tes 
professeurs  chargés  des  cours  d'organographie  se  senriwrrt  <tfti- 
lesent  ée  .tableau,  qui  auront  l'avantage  de  faire  passer  *oa«  les 
yeux -des  élèves  la  plante  elle-même  et  de  dissiper  les  incertitudes 
que  laissent  toujours  les  dessins  les  miei.it  Mis  -dans  des  «aprrte 
oisp»sès  à  l'iBcreiiatrié. 

Obi  a  awnaaé  une  «omiaiesieD  Bpéciakment  chargée  de  Tecber- 
clier  les  moyens  d'arriver  promptement  à  la  création  d'un  Jardin 
des  plantes  à  Limoges  qui,  sous  ee  rapport,  s'est  laissé  distancer 
par  un  grand  nombre  de  villes  d'une  certaine  importance. 

Enlin,  il  a  été  décidé  qu'on  organiserait  pendant  la  belle  saison 
une  escursioa  tous  tes  quinae  jours. 


La  première  excursion  de  la  Société  botanique  du  Limousin  aura 
lieu  le  dimanche  36  awil.  RétUHoaala  gare  de*  Bénédictins;  départ 
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à  10  heures  50  du  matin;  arrivée  à  Beynacàll  heures  22.  Itinéraire: 
le  pont  de  l'Aiguille,  les  deux  rives  de  la  Briance  jusqu'au  pont  de 
Saint-Paul,  retour  à  Limoges  par  le  Bas-Marin  et  Le  Buis,  en  sui 
vaol  ia  rite  gauche  de  la  Vienne.  Les  personnes  qui  préféreront 
revenir  par  le  chemin  de  fer  à  7  heures  50  du  soir,  pourront 
étendre  davantage  leurs  recherches  sur  les  bords  de  la  Briance  en 
en  remontant  le  cours  jusqu'au  Pont-Rompu. 


Le  dimanche  11  mai,  excursion  au  Dorai.  Les  membres  de  la 
Société  qui  voudront  y  prendre  part  sont  priés  d'en  prévenir  le  pré- 
sident avanl  le  1"  mai,  ce  voyage  comportant  quelques  préparatifs. 
Départ  de  Limoges  à  1  heures  32  (gare  Monljovis).  Réunion  à  la 
gare  du  Dorai  à  10  heures  du  malin. 


La  prochaine  séance  de  la  Société  botanique  du  Limousin  aura 
lieu  le  jeudi  24  avril,  à  2  heures  du  soir,  boulevard  Victor  Hugo,  1. 


MM.  les  Sociétaires  sont  priés  d'adresser  leur  cotisation  pour 
l'année  1890,  au  trésorier,  M.  Lavillauroy,  roule  de  Paris,  4. 
Dans  les  centres  habités  par  plusieurs  membres  de  la  Société,  nous 
verrions  avec  satisfaction  l'un  de  ces  membres  réunir  les  fonds  et 
les  faire  parvenir  par  un  mandai  appuyé  d'un  bordereau  nomi- 
natif; du  reste,  la  quittance,  augmentée  de  15  centimes  pour  frais 
de  recouvrement,  sera  présentée  à  partir  du  1"  juin  aux  Sociétaires 
qui  ne  se  seront  pas  libérés  à  celte  dale.  Il  n'échappera  à  personne 
que  les  dépenses,  relativement  considérables,  faites  pour  l'impres- 
sion el  la  distribution  du  Règne  végétal,  nous  obligent  à  hâter 
l'encaissement  des  sommes  nécessaires  à  l'équilibre  de  notre  bud- 
get. 


Le  Directeur-Gérant,  Cit.  I 
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FLORE  GRANITIQUE  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  CONFOLENS 

Suite  {[) 


Abandonnons  la  rive  droite  de  la  Vienne  et  transportons-nous 
sur  la  rive  gauche,  à  cinq  cents  mètres  environ  de  la  ville,  en 
amont,  à  l'embouchure  du  petit  ruisseau  de  la  Tulette,  au- 
dessous  dumoulin.de  Chez-Peuroux;  notre  exploration  de  ce 
cours  d'eau  et  de  ses  abords  pendant  quelques  centaines  de  mètres 
va  nous  procurer  une  abondante  récolte.  Tout  d'abord,  dans  la 
Vienne,  sous  le  moulin,  nous  voyons  de  nombreuses  plantes 
aquatiques  :  Ranunculus  fluitans  et  oquatilis,  Myriophyltum  spica- 
tum  et  quelques  Potamogeton  (P.  fluitans,  perfoliatus,  crispas).  Sur 
la  rive  se  trouvent:  Rumex  nemorosus  et  Hydrolapathum,  Carex 
acuta.  fluviatilis,  etc.;  au  milieu  et  le  long  des  grands  las  de  sable 
amoucelés  Â  la  suite  des  crues  par  le  remous  :  Gypsophila  muralis, 
Saponaria  officinalis,  Aaslurtium  amphibium,  palustre,  sylvestre, 
anceps,Corrigiola  tittoralis,  IUecebrumverticillatum,  Xanthium  stru- 
martum,  Gnaphalium  luteo-album  et  uliginosum,  Polygonum  Lapa- 
thifolium,  nodosum,  amphibium  var.  terrestris,  Setaria  viridis, 
Panicum  Crus-galti  et  la  var.  aristalum,  Cynodon  daclylon;  en 
remontant,  sur  les  bords  et  les  talus  du  ruisseau:  Corydalis  solida, 
Nasturtium  pyrenaicum,  Barbarea  vulgaris,  Brassica  Cheirantkus, 
Callha  palustris,  Aquilegia  vulgaris,  Cardamine  sitvatica  et  impa- 
litns,  Lyc finis  diurna,  Stellaria  neglecta,  Arenaria  trinervia,  Ceras- 
tium  aqualicum,  Impatiens  Noli-tangere,  Vicia  varia  var.  glabres- 
cens,  Potentilla  Anserina,  Œnothera  biennis,  bithrum  Salicaria, 
Saxifraga  granulala,  jEgopodium  Podagraria,  Angelica  silvestris, 
Adoxa  Moschatellina,  Viburnum  Opulus,  Gtilium  palustre  et  la  var. 
rupicola,  Valerîana  officinalis,  Eupalorium  cannabinum,  Lysimachia 

(t)  Voir  n°  1  du  Règne  oégétal. 
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vulgarisai  Nummularia,Cuscuta  major  sarRumuluslupulaselSpirxa 
Ulmaria,  Symphitum  tuberosum,  Pulmonaria  tuberosa,  Myosotis  sil- 
vaticael  patustris,  Gratiola  ofiûinatîs, Chndeslina  rectiflora,  Lycopus 
europxus,  Galeopsis  îetrahit,  Sculellarîa  galericulala,  Endymion 
nulans,  Potygonum  Bistorta,  P.  dumclorum,  Cyptrut  tongtu,  Scirpus 
siivalicus,  Carex  disticka,  Phalurit  arundinacea,  Aira  ciespilosa  var, 
patlida,  Bromus  giganleus,  etc. 

De  chaque  côté  du  ruisseau  s'étendent  des  prairies  qui  présen- 
tent au  priateraps  l'aspect  d'un  véritable  parterre.  Sur  leur  fond 
verdoyant  se  détachent  les  fleurs  blanches  des  Anémone  nemorosa, 
Cardamine  pralensis,  Saxifraga  granulala,  Bellis  perennis,  etc.;  les 
fleurs  jaunes  de  Ranuncvlus  Borxanus  et  autres,  Primula  offici- 
nalis,  Senecio  Jacobea,  Crépis  taraxifolia,  Galium  cerum,  etc.;  les 
fleurs  bleues  des  Myosotis  poluslris,  strigulosa  elmu/li/ïora,el  enfui 
les  fie u is  rouges  des  Lyehnis  diurna  et  Flos-cuculi,  des  Orchismas- 
eula,  Morto,  taxifiora.  A  côté  de  ceB  derniers  6e  rencoii iront,  mais 
bien  moins  communs  :  Orchia  aluta  (0.  Morw-taxiflora),  O.eorio- 
phora,  0.  eonopsea,  0.  viridis.  Ces  prairies  sont  généralement 
bordées  du  haies  vives  composées  le  plus  habituellement  des 
arbustes  suivants:  Prunus  spinosa  et  la  variété  fralicans,  Vratxgus 
monogyna,  et  ça  et  là  quelques  pieds  de  C.  oxyacaniholdes,  entre- 
mêlés de  diverses  espèces  des  genres  liosa  et  Babas  où  s'enlacent 
les  liges  des  Lonicera  Periclymenum,  Bryonin  dioiea,  Tamus  ».•»- 
muais,  etc.  Au  pied  de  ces  haies,  on  rencontre  de  véritables  plates- 
baudes  où  s'étalent  eu  massifs  et  suivant  la  saison  :  Viola  odorata 
et  autres,  Potentilta  verna,  Fragariastrum  et  VaUlantii,  Vinm  minor, 
Galium  Cructata,  Glechoma  Hederacea,  VeronUa  chamxdrys,  au- 
dessus  desquelles  s'élèvent  les  liges  fleuries  de  Ranttneutus  auri- 
cotuhs  et  autres,  Sletlaria  holostea  et  graminea,  Latnium  album, 
ilelissa  officinatis,  Circxa  luletiino,  Polygonatum  multiflorum,  tic. 

l'our  compléter  autant  que  possible  cette  esquisse  de  la  végé- 
tation confolentaise,  nous  nous  transporterons  maintenant  à  six 
ou  sept  kilomètres  du  chef-lieu  de  l'arrondissement,  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Lessac,  aux  environs  du  domaine  des 
Roufferies.  Dans  nu  marais  Lourltenx  situe  a  l'extrémité  sud  de 
la  grande  prairie  du  domaine,  nous  verrons  des  rigoles  où  foi  - 
soit nenl  les  cypéracèes  avec  Potamogeton  polygonifoliws  el  parnassi- 
folios,  et  dont  les  bords  sont  tapissés  d'une  élégante  guirlande 
de  fleurs  bleues  et  rases  {Poiygala  depressa,  Scutellaria  minor, 
WahUxbergia  hederacea,  Anagailts  tenella,  etc.).  Eutre  ces  rigoles, 
sur  des  lapis  de  Sphagnum,  s'élèvent  de  nombreuses  liges  d'frio- 
phorum  anguslifotium,  auprès  desquelles  s'étalent  les  petites 
feuilles  visqueuses  du  Droscra   roturtdtfolia.  Parmi  les  autres 
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plantes  du  marais  nous  pourrons  recoller  :  Ranuncuius  Flammuta, 
CaUlui  Guerangerii,  Valeriana  dioica,  Galium  constrictum,  Menyan- 
Ihes  IrifûliuLa,  Parnussia  palus iris,  E Iodes  palus  tris,  Ulriculariti  vut- 
garis,  Alitma  laneeolalum,  ranuncutoides  et  notant,  Sparganium 
simpiex  var.  (lui tant,  Carex  paniculata,  ttretiutcula,  puticaris,  lepo- 
rina,  Œderi  var.  elnlior,  Hornschuckiana,  panicea,  paileseens,  silm- 
tica,  pseudo-Cyperus,  etc.  A  côté,  sur  des  pâturages  humides  : 
Piftguicuki  lutitantca,  Pedicutaris  silvalica;  dans  des  mares  et  dans 
la  ruisseau  :  Ranuncuius  triparlitiu  et  ohkucus,  Caltitriehe  pedun- 
culaia  ot  ha  mu  ta  tu,  Polamogeton  natans.  Nous  arrivons  enfin  a 
l'étang  deCloiro,  bordé  d'une  ceinture  de  Carex  vesicaria  et  autres, 
au-delà  desquels  s'élèvent,  des  fourrés  de  Scirpus  tacustris  et  de 
Typtia  entremêlés  d'Iris  pseudo-Acorus.  Dans  sou  milieu,  à  côté 
des  fleurs  splendides  du  Nymphxa  alba  et  de  celles  plus  modestes 
du  Nuphar  luleum,  ftollout  de  nombreux  pieds  de  Trapa  notant, 
lesquels  se  transportent,  suivaul  la  direction  de  la  brise,  tantôt  & 
l'une,  tantôt  à  l'autre  extrémité  de  la  pièce  d'eau. 

Explorons  maintenant  les  terres  meubles  ou  brandes  qui  s'éten- 
dent entre  la  prairie  des  Bouffe  ries  et  les  grands  bois  voisins,  dits 
Vieille  fortt.  Certaines  parties  de  ces  brandes  sont  sèches,  d'autres 
marécageuses.  Voici  la  liste  des  principales  plantes  de  cette 
région  :  Viola  lancîfolia,  Vlex  nanus,  Genista  anglica  et  linctoria, 
PoUnlilta  procumbens  ut  Tormentilla,  Galium  saxatile.Lobetia  vrens, 
Caltuna  vulgaris,  Erioa  Tetralix,  cinerea  et  scoparia,  Sarotfiamnut 
vulgaris,  Erythrxn  Centaurtum,  Gentiana  Pneumonanlht ,  Cicendia 
filiformii,  Orobanche  Uiicis,  Salix  aurita,  Atphodelus  tphxrocarpus. 
Simithis  bicolor,  Orçhti  maculala  et  bifolia,  Cyperus  fuscus  et  fia- 
.vueens,  Rhynchotpora  albaelfusca,  Carex  pulicaris,  Agrosiis canina, 
Aira  cmtpitosa,  var.  genuina,  Aira  uliginosa,  Arrhenathtrum  bul- 
hosum,  Avtna  Longifoiia,  Danlhonia  devumbens,  Festuca  tcnuifolia  et 
cxrulea,  Jiardus  slricia,  Pltris  aquilina.  Sur  la  lisière  de  Vieille- 
forêt  :  Peucedanum  Gatlicum,  Gnaphatium  silvaticum,  Serraluh 
linctoria,  Sotidago  Virga-aurea,  Hteracium  Carionii  et  de  nom- 
breuses formes  des  Hieraeium  murorum  et  silvaticum.  Dans  les 
champs  voisins,  eu  remontant  vers  le  territoire  d«  la  commune 
d'Hiesse  :  Radiota  linoides,  Montia  minor,  Senecio  viscosus,Chrysan- 
themum  segeium,  Linaria  Pelûseriana,  Altium  paniculatum,  etc.  Eu 
allant  jusqu'à  l'habitation  du  Pignoux,  commune  d'Hiesse,  dans 
un  pré  voisin,  sur  le  sommet  près  du  jardin,  se  trouve  une  petite 
colonie  de  Gentiana  campestris,  qui  tous  les  ans  appâtait  au  même 
lieu  ;  je  n'ai  trouvé  cette  plante  nulle  part  ailleurs  dans  l'arron- 
dissement. Quelques  pas  encore  et  nous  arrivons  aux  sources  du 
Glain,  dans  quelques  fosses  profondes  que  s'est  creusées  cette 
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petite  rivière  qui  n'est  en  ce  moment  qu'un  modeste  ruisseau,  à 

cÔLé  des  Ranunculus  aqualilis,  trichophyltus  el  ololeucus,  Nymphxa 
alba,  Nuphar  luteum,  Utricularia  vutgaris,  etc.,  croissent  Hottonia 
palustris,Hippuris  vulgaris,  Œnanthe  Phellandrium  el  fistuhaa,  que 
nous  n'avons  pas  rencontrés  dans  les  eaux  dos  autres  terrains 
granitiques  de  l'arrondissement. 

Si  vous  voulez  me  suivre  dans  une  dernière  excursion,  nous 
irons  visiter  la  partie  la  plus  sauvage,  la  plus  élevée  et  la  plus 
accidentée  de  la  région.  Sur  les  bords  des  étangs  de  Brigueil,  de 
Montrollet  et  dans  les  terrains  environnants,  nous  pourrons 
enrichir  nos  collections  des  plantes  suivantes  que  j'y  ai  rencon- 
trées dans  de  trop  rares  explorations  :  Ranunculus  sceleratus,  Viola 
palustris,  Drosera  intermedia,  Silène  gallica,  Comarum  palustre,  Epi- 
lobium  hirsutum,Myriopkyllum  alterniflorum,Helosciadium  inunda- 
tum,  Valeriana  dioica,  Vaterianella  carinata,  Senecio  artemisixfo- 
lius,  Menyanthes  trifoliata,  lillorella  lacustris,  Betula  verrucosa, 
Polamogelon  obtusifolius,  Convallaria  maialis,  Typha  latifolia  et 
anguslifoiia,  Polyslichum  spinulosum  var.  dilatalum,  Athyrium 
Filtx-fœmina  var. acrostickoideum,  Pilularia  globulifera,  etc. 

Pour  terminer,  signalons  à  titre  de  curiosité,  à  Chassenon, 
canton  de  Chabanais,  en  plein  terrain  primitif,  une  sorte  d'flot 
sur  lequel  s'élevait  autrefois  la  vieille  sLation  romaine  de  Cassino- 
magus  avec  sou  temple  de  Vesta.  Quelques  murs  au  ras  de  terre 
indiquent  seuls  l'emplacement  de  ce  temple.  Sur  les  ruines  et 
dans  les  environs  immédiats,  la  végétation  est  complètement  diffé- 
rente de  celle  des  autres  terrains.  Nous  y  avons  recueilli  notam- 
ment: Arabis  sagittala,  Thlaspi  aroense,  Alyssum  calycinum,  Helùrn- 
themum  vulgare,  Dianlhus  Carttiusianorum,  Medicago  minima, 
Astragalus  glycypkyllos,  Coronilla  varia,  Hippocrepù  comosa,  Rosa 
tomentosa,  Loroglossum  lùrcinum,  Orchissimia,  Poa compressa, etc., 
dont  la  plupart  ne  se  retrouvent  que  bien  loin  de  là,  dans  la 
région  calcaire. 

J.-J.  Coévelikr. 
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LE  PETASITES  RU'ARIA 


H  Limousin  le  tl  I 


Les  Petasiles  Tournefort  (bit«<k»(,  chapeau,  allusion 
des  feuilles)  de  la  grande  famille  des  Composées,  ap[ 
à  la  tribu  des  Tubuliflores-Corymbirères  (fleurs  centt 
leuses,  celles  de  la  circonférence  ordinairement  en  la 
à  la  section  des  Tussilaginées. 

Ces  plantes,  à  capitales  nombreux,  en  ombelle,  ei 
ou  en  grappe,  ont  la  souche  épaisse  et  rampante,  eu 
est  très  difficile  de  les  détruire  lorsqu'elles  ont  irouvt 
qui  leur  convient;  pour  donner  immédiatement  ui 
leur  port,  nous  citerons  le  Petasiles  fragans,  cultiv 
jardins  sous  le  nom  à' Héliotrope  d'hiver. 

L'iovolucre  est  simple  avec  quelques  écailles  à  la  ba 

Chaque  capitule  est  ordinairement  composé  par 
mâles  à  cinq  élamines,  plus  ou  moins  nombreuses, 
centre,  flosculeuses,  c'est-à-dire  ayant  une  corolle  : 
cinq  lobes  (fleurons),  et  par  des  fleurs  femelles  (un  s 
stigmates)  tronquées  obliquement  et  quelquefois  '. 
ligulées. 

Le  réceptacle  est  nu  et  les  poils  de  l'aigrelle  sont 
très  blancs. 

Ce  genre  est  représenté  en  France  par  quatre  boni 
et  deux  hybrides.  L'une  de  ces  espèces  (Petasiles  offic 
seule  différentes  formes  do.u  M.  Jordan  a  fait  c 
distinctes.  Nous  ue  nous  occuperons  aujourd'hui  que 
ces  formes,  le  Petasiles  riparia. 

Pelasitcs  riparia  Jordan.  —  Petasiles  vulgaris  De 
Petasiles  officmalis-Mœuch  pro  parle.  —  Tussitago  Pela. 
et  Auct.  partiin.  —  Pétasite  des  rives.  —  Vulgaire 
Conlrecru,  Herbe  aux  teigneux. 
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Le  Petasiies  riparia,  qui  fleurit  de  bonne  heure  (mars-avril), 
se  plail  dans  1rs  lieux  humides  et  pierreux,  sur  le  bord  des  eaux. 

Sa  racine,  malgré  son  odeur  forle  et  désagréable,  sa  saveur 
iimère  et  répugnante,  a  été  utilisée  autrefois  eu  infusion  contre 
les  bronchites  légères;  mais  son  usago  est  aujourd'hui  complè- 
tement abandonné  et  on  lui  préfère  une  plante  très  voisine,  le 
Tussilage  ou  Pas  d'Ane  (Tussitago  farfara  Linné). 

Le  PeiasUcs  riparia,  qui  est  nuisible  dans  les  herbages  où  on 
ne  parvient  à  le  détruire  qu'eu  assainissant  le  sol,  croît  ça  et  là, 
et  souvent  près  des  habitations  ;  il  existe  dans  les  département 
du  bassin  de  la  Loire  et  sur  les  bords  de  l'Océan.  Dans  beaucoup 
de  localités,  il  parait  être  sorti  des  jardins  où  il  était  autrefois 
cultivé;  c'est  du  reste  une  plante  vigoureuse,  à  large  feuillage, 
à  floraison  très  précoce,  qui  a  dans  son  ensemble  un  aspect  assez 
décoratif. 

Si  nous  parcourons  les  catalogues  spéciiux  au  Limousin, 
nous  voyous  que,  dans  la  Creuse,  M.  de  Cessac  signale  l'exis- 
tence de  celte  plante  à  Magot,  près  Chamberaud,  où  elle  a  été. 
trouvée  par  Pailloux  (RR.).  Ùue  variété  à  fleurs  blanches 
inodores  (Pelasites  leucanlha  T.  de  Cessac)  se  rencontre  à  Jania- 
ges,  à  Magnat  (Laly,  Neyra). 

M.  Hupiu  nous  fait  connaître  que  nous  ne  la  trouverons  dans 
la  Corrcze  qu'à  Bort,  sur  les  bords  marécageux  de  la  Rhue,  à 
la  Cascade.  il.  R.  (Girard).  Et  encore  no  pouvons-nous  affirmer 
qu'il  s'agisse  de  noire  plante,  car  elle  est  désignée  sons  le  nom 
général  de  Pelasites  officinnlis. 

M.  Crévelier  ne  l'a  point  rencontrée  dans  l'arrondissement  de 
Confolens  et  elle  ue  figure  pas  dans  les  ouvrages  sur  la  Haute- 
Vienne  de  M.  Lamy  de  La  Chapelle. 

Cependant  les  échantillons  que  nous  présentons  proviennent 
de  ce  dernier  département,  fis  ont  été  recueillis  sur  la  rive  droite 
de  l'Àiselle,  nu-dessous  de  Saint-Martin-lc-Vieux;  une  cen- 
taine de  pieds  environ  se  sont  développés  on  cet  endroit  sur  une 
longueur  de  40  à  50  métrés. 

Comment  cette  plante,  inconnue  jusqu'ici  dans  le  département, 
apparait-etle  tout  à  coup  dans  celte  localité?  La  première  graine 
qui  a  germé  là  où  existe  aujourd'hui  cette  colonie,  provicnl-ellc 
de  quelque  pied  cultivé  dans  un  jardin  du  village  ou,  détachée 
d'une  autre  sialion  lointaine  a-t-elle  été  apportée  par  le  vent, 
ou  enfin,  abandonnée  au  fil  de  l'eau,  a-t-elle  été  jetée  par  une 
vague  sur  la  rive?  Ces  questions  si  intéressantes  ne  pourront 
être  résolues  que  lorsque  nous  aurons  achevé  l'iureutairo  des 
plantes  spontanées  ou  su bspoii Innées  dans  notre  région.  C'est 
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pourquoi  iious  saisissons  de  nouveau  celte  occasion  de  i 
remarquer  aux  membres  de  la  Société  combien  il  est  utile  q 
explorent  tout  au  moins  leur  commune  et  nous  fassent  par 
leurs  découvertes.- 

Nous  terminons  cetto  communication  en  donnant  la  desc 
lion  (le  notre  Pclasites  riparin  : 

Plante  vivace,  forte,  à  souche  très  épaisse,  ayant  de  40  i 
centimètres  de  bailleur. 

Feuilles  radicales  profondément  échancrées  en  cœur  A  la  b 
à  lobes  non   contigus,   doublement  dentées,   naissant  après 
développement  de  la  tige  florale  et  devenant  très  grandes, 
guement  pétiolées,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  lomenteuse: 
dessous.  —  Feuilles  de  la  tige  squammiform.es  purpurines. 

Capitules  nombreux,  un  à  deux  sur  chaque  pédoncule,  qi 
quelois  trois,  réunis  en  Ihyrso  ovale  rétréci  au  sommet.  Cha 
capitule  est  formé  par  deux  ou  trois  fleurs  maies  entourées 
nombreuses  fleurs  femelles,  le  tout  enveloppé  par  les  écaille; 
l'involucra  qui  sont  vertes,  squaricusos  roses  sur  les  bonis 
terminées  eu  pointes  obtuses. 

Fleurs  rougeâtres  inodores, 

'  Dans  une  autre  forme,  que  l'on  rencontrera  peut-ôtro  dans 
limites  (Fclasites  pratensis  Jordan)  le  thyrse,  non  atténué 
sommet,  devient  absolument  cylindrique  lorsqu'il  est  en  pic 
floraison  cl  les  fhmrs  oui  une  légère  odeur  suave. 

'         (11).    I.lî  <ÏE>DI1E. 
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QUELQUES  CONSEILS  AUX  INSTITUTEURS 


MANIÈRE   D'ÉTUDIER    LA   BOTANIQUE   (') 


En  décrétant  renseignement  scientifique  à  l'école  primaire, 
le  gouvernement  a  placé  les  instituteurs  dans  une  situation 
bien  difficile.  Ils  doivent,  en  effet,  enseigner  des  matières  non 
étudiées  à  l'école  normale  ou  dont  l'étude,  presque  toujours 
irrationnelle,  ne  leur  a  donné  que  des  notions  aussi  inexactes 
que  superficielles.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  pour  la  bota- 
nique. 

Lors  de  la  promulgation  de  la  loi  de  187!),  sur  cent  institu- 
teurs et  institutrices,  il  n'y  en  avait  pas  dix  qui  lussent  à 
même  de  réaliser  le  nouveau  programme.  Aujourd'hui,  le 
nombre  des  incapables  se  trouve  déjà  considérablement  réduit. 
C'est  que,  courageux  soldats  du  progrès,  ilsu'onl  point  perdu 
de  temps.  Ils  se  sont  mis  bravement  à  l'œuvre  :  des  confé- 
rences, des  herborisations  ont  été  organisées,  et  la  plupart  ont 
rivalisé  de  zèle  pour  compléter  une  instruction  scientifique 
que  l'école  normale  n'avait  qu'à  peine  ébauchée. 

A  Bruxelles,  nous  aimons  à  le  constater,  un  bon  nombre 
d'instituteurs  et  d'institutrices  se  sont  fait  délivrer  des  caries 
autorisant  l'étude  dans  les  parcs  réservés  du  Jardin  bota- 
nique; ils  comptent  aujourd'hui  parmi  les  visiteurs  les  pins 
assidus.  Nous  devons  à  cette  heureuse  circonstance  le  plaisir 
d'avoir  eu   d'assez   fréquents  entretiens  avec  ces  confrères   de 

{*)  Nous  avons  pensé  qu'on  lirait  avec  intérêt  l'opinion  sur  celle 
question  d'un  savant  Étranger,  M.  Marchai,  conservateur  au  Jardin  bota- 
nique de  l'Etal,  professeur  de  botanique  aux  écoles  normales  de  l'Etal 
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l'enseignement.  Us  nous  ont  souvent  fourni  l'occasion  de  cons- 
tater que  la  bonne  volonté  elles  efforts  individuels  ne  sont  pas 
toujours  suffisamment  secondés  par  une  bonne  méthode. 

Et,  à  ce  sujet,  nous  croyons  ne  pas  commettre  une  indis- 
crétion bien  grave  en  relatant  ici  l'uu  des  faits  sur  lesquels 
cette  opinion  est  fondée.  Il  consiste  dans  cette  simple  question, 
qui  nous  a  été  très  souvent  adressée  avec  dos  commentaires 
trahissant  bien  toute  l'importance  que  l'on  7  attachait  : 

«  Quel  est,  pour  l'instituteur,  le  meilleur  traité  de  bota- 
nique? » 

On  le  voit,  la  préoccupation  dominante  du  débutant  eu  bo- 
tanique est  celle  du  livre  :  c'est  du  livre,  avant  tout,  qu'il  croit 
devoir  tirer  la  science. 

Or,  c'est  une  idée  bien  étroite,  une  idée  malheureuse  que 
celle  qui  consiste  à  faire  d'un  manuel  la  chose  principale,  le 
levier  de  la  méthode  à  suivre  dans  l'élude  d'une  science  toute 
d'observation. 

Sans  doute,  encore  imbus  des  idées  d'une  pédagogie  qui  a 
fail  son  temps,  beaucoup  d'instituteurs  ne  peuvent  s'imaginer 
que  les  livres  sont  seulement  un  moyen  accessoire  d'ap- 
prendre. Il  se  rappellent  trop  bien,  hélas!  que  dans  les  études 
normales  d'autrefois  les  traités  de  Noël  et  Chapsal,  ceux  du 
père  Loriqnet  et  autres  ejusdem  faritue,  étaient  les  initiateurs 
obligés  à  l'élude  de  la  grammaire  et  de  l'histoire  :  ils  pensent 
tout  naturellement  qu'il  doit  en  être  ainsi  pour  la  science 
des  plantes. 

11  est  cependant  un  livre  qui  s'impose  à  tous,  accessible  â 
tous,  du  reste,  et  qu'ils  devraient  cousulter  avant  tout  autre: 
ce  livre,  c'est  la  Nature. 

Malheureusement  la  plupart  des  instituteurs  semblent  le 
méconnaître.  Ils  lui  préfèrent  d'abord  les  manuels  bourrés  de 
définitions,  de  termes  techniques,  dont  l'étude  ne  s'adresse 
guère  qu'à  la  mémoire  et  laisse  dans  l'esprit  plus  de  mots  que 
de  vraie  science.  Ils  se  figurent  que  la  méthode  dogmatique  est 
la  seule  bonne,  el  dèdaigneut  celle  de  l'expérimentation,  qui  est 
cependant  la  véritable  base  de  l'étude  de  la  nature. 

11b  trouvent  commode  de  se  considérer  comme  des  récipients 
destinés  a  recevoir  les  idées  des  autres,  et  paraissent  mépriser  le 
rôle  de  chercheur  de  faits  et  d'idées. 

«  Faute  de  reconnaître  cette  vérité  que  l'usage  des  livres 
est  supplémentaire  ;  qu'ils  sont  un  moyen  indirect  d'apprendre, 
quand  le  moyen  direct  nous  manque  —  un  moyen  de  voir  par 
les  yeux  des  autres  quand  nous  ne  pouvons  pas  voir  par  nos 
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propres  yeux  —  uns  éducateurs,  dit  le  célèbre  philosophe  an- 
glais, Herbert  Spencer,  sont  toujours  prêt»  à  noua  donner  dos 
faits  de  seconde  main,  au  heu  de  nous  faire  acquérir  des  faits 
de  première  main  ;  ils  nous  fout  adorer  les  symboles  de  la 
science  au  lieu  de  la  science  elle-même.  » 

Que  le  lecteur  veuille  bien  ne  point  se  méprendre  sur  nos 
intentions.  Nous  ne  considérons  point  les  manuels  comme  des 
guides  inutiles,  mais  nous  nous  élevons  ici  coutre  l'usage 
inopportun  que  l'on  eu  fait,  contre  l'importance  exagérée  qu'on 
leur  accorde  trop  souvent. 

Croire  —  comme  certains  confrères,  du  reste  animés  des 
meilleures  intentions  —  qu'il  existe  des  ouvrages  assez  bieu 
conçus  pour  que  leur  élude  seule  suffise  à  préparer  un  institu- 
teur à  l'enseignement  rationnel  de  la  botanique,  c'est  ce  qu'on 
a  généralement  fait  jusque  dans  ces  derniers  temps.  Il  est  vrai 
que  ce  procédé  vieilli  a  pu,  tout  exceptionnellement,  produire 
des  botanistes.  Mais  ce  n'est  que  malgré  lii;  il  ne  peut  en  être 
rendu  responsable  ;  car,  on  le  sait,  de  tout  temps  quelques  na- 
tures d'élite  ont  pu  atteindre  au  savoir  en  dépit  des  procédés 
les  plus  vicieux,  des  maîtres  les  plus  inhabilus.  Il  y  a,  du  reste, 
d'autant  moins  lieu  de  lui  en  faire  un  titre,  que  les  nouante- 
neuf  centièmes  au  moins  de  cnix  qui  Tout  appliqué  ne  sont 
guère  arrivés  à  d'autre  résultat  qu'à  uue  perte  de  temps  souvent 
très  considérable. 

(A  suivre}.  B.  Marchai.. 
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NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Les  membres  de  la  Société  se  sont  réunis  le  jeudi  H  avril,  sous 
la  présidence  de  M.  Le  Gendre. 

La  séance  est  ouverte  â  deux  heures  du  soir. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  plusieurs  Bulletins  et 
Revues  de  sociétés  savantes,  reçus  en  échange  du  Règne  végétal, 
aiusi  qu'un  article  de  M.  Camus  sur  deux  espacée  d'orchidées, 
accompagné  d'une  très  belle  planche  en  couleurs  (hommage  de 
l'auteur). 

II  fait  connaître  aux  membres  présents  les  résultats  définitifs 
de  ses  essais  pour  arriver  à  la  formation  do  planches  destinées  â 
la  démonstration  des  premières  notions  d'organographie.  Ces 
planches  figureront  à  l'exposition  à  laquelle  la  Société  se  propose 
de  participer  à  l'occasion  du  congrès  de  l'Association  pour  l'avan- 
cement des  sciences.  Elles  formeront  le  complément  de  l'herbier 
scolaire  déposé  au  siège  de  la  Société,  et  elles  seront  communi- 
quées aux  membres  de  renseignement  qui  voudront  les  repro- 
duire et  tes  utiliser  dans  les  écoles  communales,  où  elles  rendront 
les  plus  grands  services  pour  l'étude  de  la  botanique. 

M.  Le  Gendre  donne  ensuite  lecture  d'une  monographie  sur 
les  Petasites  et  en  particulier  sur  le  Pelasites  riparia  Jordan.  Cette 
intéressante  étude  concerne  uue  plante  de  la  famille  des  compo- 
sées, dont  la  présence  à  l'état  spontané  n'avait  pas  encore  été 
signalée  dans  la  Haute-Tienne. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  titulaires  : 

MM.  Deserces,  docteur  en  médecine,  àChabanais;  Desbordes, 
instituteur  À  Cbateauponsac  ;  Gibeaud,  régisseur  a  Beseoux, 
commune  de  Ladignac;  d'Abzac,  percepteur  a  Rochechouart; 
Peyrinaud,  négociant  à  Limoges;  Beihoule,  employé  des  contri- 
butions indirectes  à  Saint-Jean-d'Augely  ;  Courtot,  professeur 
de  dessin  à  Limoges,  ce  qui  porte  à  soixante-dix-  sept  le  nombre 
des  personnes  qui,  depuis  le  1"  janvier,  ont  adhéré  aux  statuts  de 
la  Société  ou  souscrit  un  abonnement  au  journal. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


,y  Google 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DU  LIMOUSIN. 


M.  le  D'Ernest  Cosson  est  décédé  à  Paris,  le  31  décembre  der- 
nier, à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  C'est  une  perle  irréparable  pour 
les  botanistes  français  qui  trouvaient  en  lui  un  maître  aimé  et 
respecté.  Auteur  de  la  flore  bien  connue  des  environs  de  Paris, 
publiée  en  collaboration  avec  Germain  de  Saint-Pierre,  le  doc- 
leur  Cosson  avait  consacré  une  grande  partie  de  son  existence 
à  l'étude  de  la  flore  de  l'Algérie  ;  il  laisse  de  très  riches  collec- 
tions et  des  documents  précieux.  La  Société  botanique  de  France, 
dont  il  a  été  l'un  des  fondateurs  et  qu'il  a  présidée  à  plusieurs 
reprises,  a,  le  10  janvier  1890,  levé  sa  séance  en  signe  de  deuil. 

Citons  encore  parmi  les  morts  nous  touchant  plus  particulière- 
ment : 

Henri  Bordère,  qui  a  longtemps  appartenu  à  l'enseignement  et 
qui  est  décédé  à  Gêdre  (Hautes-Pyrénées);  nous  possédons  dans 
notre  herbier  un  grand  nombre  de  piaules   récoltées  par    lui. 

Le  docteur  Maupon,  de  Nantes,  dont  on  retrouvera  fréquem- 
ment le  nom  en  parcourant  nos  collections. 


Le  mauvais  temps  ayant  rendu  impossible  l'excursion  du 
20  avril,  au  pont  de  l'Aiguille,  cette  excursiou  a  été  remise  au 
jeudi  22  mai,  dans  les  conditions  indiquées  précédemment  (voir 
le  n°  3  du  Règne  végèlaC). 

Le  dimanche  1"  juin,  les  membres  de  la  Société  se  rendront  à 
Eymoutiers.  Départ  de  Limoges-Moutjovis  à  9  heures  57  du 
matin. 


Nous  rappelons  que  les  cotisations  de  l'année  1890  doivent 
être  adressées  au  trésorier,  M.  Lavillauroy,  roule  de  Paris,  4. 


Pour  le  mois  de  mai  la  réunion  mensuelle  tombe  le  jeudi  29. 
Elle  sera  suivie  d'une  promenade  dans  les  environs  de  Limoges. 


U  Dlrtcleur-G&anl 
Limoges,  imp.  veuve  H,  Ducounieux,  rue  Jea  Ar 
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QUELQUES  CONSEILS  AUX  INSTITUTEURS 
MANIÈRE  D'ÉTUDIER   LA  BOTANIQUE  (*) 

(Suite  cl  fin). 


Le  meilleur  procédé  à  employer  est  donc  celui  de  l'observation 
directe,  de  l'expérimentation.  Une  pratique  déjà  longue  de  l'en- 
seignement nous  force  à  l'approuver  sans  réserve,  et  nous  engage 
à  le  signaler  à  l'attention  de  nos  confrères  plus  ou  moins  étran- 
gers encore  aux  études  botaniques.  Appliqué  par  la  majorité  des 
botanistes  qui  ont  plus  spécialement  étudié  la  flore  rurale  de 
notre  pays,  notamment  par  plusieurs  instituteurs  des  écoles 
moyennes  et  par  nous-même,  il  a  produit  des  résultats  qui 
doivent  le  faire  préférer  à  tout  autre. 

Le  voici  sommairement  : 

Pendant  la  période  qui  s'étend  d'avril  à  octobre,  consacrez  une 
ou  doux  promenades  chaque  semaine  a  l'étude  des  plantes.  Allez 
tous  asseoir  tantôt  dant  les  prairies,  tantôt  au  bord  des  champs 
cultivés,  ou  bien  encore  à  la  lisière  du  bois  voisin. 

Cueillez  quelques-unes  des  piaules  fleuries  qui  vous  environ- 
nent de  toutes  parts.  Examinez-les  très  attentivement  depuis  la 
racine  jusqu'aux  fleurs.  Détachez  successivement  les  feuilles, 
considérez-en  le  contour,  la  nervation,  les  découpures,  etc.,  de 
même  disséquez  les  fleurs  et  les  fruits.  Mais  ne  considérez  pas 
cet  exercice  comme  un  simple  «  effeuillement  do  la  marguerite  »  ; 
en  enlevant  chaque  organe,  examinez-le  bien  sous  les  rapports 
multiples  de  situation,  de  forme,  de  couleur,  etc.  Comparez  le 
même  organe  dans  les  plantes  diverses  que  vous  avez  sous  la 
main;  annotez,  dessinez  au  besoin  Lu  croquis  des  particularités 
d'organisation  les  plus  marquantes. 

Comme  l'enfant,  que  la  curiosité  pousse  à  briser  ses  jouets  pour 

{')  Voir  le  n«  4  du  Règne  végétal.  * 
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eu  découvrir  le  mécanisme  intérieur,  après  l'examen  des  carac- 
tères morphologiques,  découpez,  disséquez  les  divers  organes,  et, 
à  l'oeil  nu  ou  armé  d'une  loupe,  cherchez  déjà  â  saisir  les  grands 
traits  de  leur  structure  interne.  Cette  reconnaissance  tentée  sur 
le  domaine  de  l'analomie  ne  peut  évidemment  avoir  pour  objet 
l'examen  des  organes  élémentaires  :  cellules,  fibres  et  vaisseaux  ; 
elle  ne  doit  encore  que  concerner  l'arrangement  des  tissus  formés 
par  ces  éléments.  Ainsi,  par  exemple,  uu  coup  de  canif  donné  en 
travers  de  la  tige  du  froment,  d'une  branche  du  sureau  et  d'un 
pétiole  de  nénuphar,  vous  révélera  des  détails  d'organisation  qui 
ne  manqueront  pas  de  vous  frapper,  de  vous  intéresser  vivement. 
Mais  n'allez  pas  nous  objecter  :  «  Je  ne  connais  pas  lo  nom  de 
toutes  ces  choses,  il  ne  restera  rien  de  cette  étude  dans  mon 
esprit.  »  Leur  nom,  tout  au  début,  importe  peu  :  l'essentiel  est  de 
bien  les  observer,  pour  en  acquérir  une  claire  intuition,  une 
pure  conception. 

Rapportez  de  vos  excursions  un  spécimen  de  chaque  espèce 
étudiée,  afin  de  le  dessécher  dans  du  papier  gris  pour  en  former 
un  herbier.  Dés  que  vous  en  aurez  ainsi  préparé  un  fascicule, 
vous  l'adresserez,  pour  le  déterminer,  soit  à  uu  botaniste  de  pro- 
fession, soit  a  un  confrère  connaissant  la  flore  de  votre  région. 
Après  une  dizaine  de  promenades,  au  maximum,  que  vous 
aurez  eu  soin  de  varier  quant  au  champ  d'exploration  et  au  choix 
des  sujets  d'étude,  vous  aurez  déjà  acquis,  sans  livre,  tout  un 
ensemble  de  notions  précieuses.  Votre  esprit  sera  familiarisé  avec 
des  faits  nombreux  :  le  moment  des  généralisations  sera  venu. 

Prenez  alors  un  traité  élémentaire  au  courant  des  progrès  de 
la  science.  Refaites,  sur  des  plantes  non  étudiées  encore,  l'analyse 
des  formes  si  multiples  et  si  variées  de  leurs  parties  en  vous 
aidant,  cette  fois,  de  l'auteur  pour  apprendre  les  noms  des  organes 
et  des  particularités  qui  s'y  rattachent. 

Alors  le  manuel,  même  le  moins  bien  conçu,  vous  paraîtra 
d'une  étude  facile.  Ses  explications — grâce  aux  faits  déjà  connus 
de  vous —  vous  sembleront  claires,  compréhensibles;  la  termi- 
nologie botauique  se  comprendra  et  se  retiendra  aisément,  s'ap- 
pliquaut  â  des  choses  qui  vous  sont  plus  au  moins  familières. 
Aussi,  en  ne  vous  arrêtant  pas  aux  détails  insignifiants,  arriverez- 
vous,  en  peu  de  temps,  à  une  connaissance  suffisante  de  l'orga- 
nographie  pour  aborder,  sans  crainte,  la  seconde  partie  de  votre 
étude  :  je  veux  dire  la  détermination  des  espèces  de  la  flore  locale. 
Celle-ci  est  surtout  pratique  :  c'est  la  mise  en  œuvre  des  notions 
de  morphologie. 
Muni  des  tableaux  dichotomiques  de  la  Qore  belge,  dont  le 
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mécanisme  s'apprend  facilement  par  l'usage,  vous  vous  exer- 
cerez tout  d'abord  à  la  détermination  des  plantes  indigènes  de 
votre  localité. 

Les  erreurs,  il  faut  vous  7  attendre,  ne  seront  pas  rares  au 
début.  Bien  souvent,  l'examen  de  l'herbier  vous  fera  rectifier  la 
détermination  faite-,  un  peu  rapidement,  dans  les  champs.  Mais 
peu  à  peu,  vous  acquerrez  un  coup  d'œil  plus  sûr,  vous  inter- 
préterez mieux  les  faits  que  vous  aurez  à  apprécier,  et,  en  quelques 
mois,  vous  arriverez  à  pouvoir  dénommer  les  espèces  sauvages 
avec  certitude  et  à  en  trouver  la  place  dans  la  série  végétale. 

Ces  exercices  d'analyse  sont  d'une  importance  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  pense  ordinairement.  La  recherche  du  nom 
d'une  plante  présente  assez  bien  les  caractères  d'un  problème 
à  résoudre.  Ainsi,  vous  vous  promenez  à  la  campagne;  uuo  fleur 
inconnue  attire  vos  regards,  vous  intéresse  vivement.  Vous 
voudriez,  naturellement,  savoir  quel  est  son  nom,  sa  parenté,  son 
histoire. 

Eh  bien,  ouvrez  vos  tableaux  analytiques,  interrogez-les  :  ils 
vous  guideront  et  bientôt  vous  dévoileront  l'inconnu.  Vous 
sentirez  alors  combienest douce  cette jouissanceintiine  de  l'homme 
scrutant  la  nature  et  arrivant,  par  ses  efforts  personnels,  à  en 
reconnaître,  en  classer  les  inépuisables  richesses!  Ce  plaisir  que 
donue  la  difficulté  vaincue,  l'attrait  des  découvertes  d'espèces 
rares  ou  nouvelles  pour  la  région  que  l'on  explore,  l'espoir  d'en- 
richir son  herbier  :  tout  cela,  bien  mieux  que  les  plaidoyers  les 
plus  éloquents  en  faveur  de  la  botanique,  finira  par  vous  attacher 
pour  toujours  à  «  l'aimable  science.  » 

Aussi  verrez-vous,  à  regret,  l'hiver  mettre  un  terme  à  vos  her- 
borisations. Heureusement  que  vous  ne  devrez  pas  abandonner 
entièrement  vos  études  favorites.  Les  longues  soirées  venues, 
vous  retrouverez,  avec  bonheur,  les  plantes  préparées  en  été.  Ces 
souvenirs  de  tant  de  délicieuses  promenades,  vous  les  étudierez 
d'une  façon  plus  complète  au  point  de  vue  de  la  classification,  de 
l'arrangement  en  herbier,  des  propriétés,  des  usages,  etc.  Vous 
pourrez  même,  éventuellement,  échanger  les  espèces  intéres- 
santes que  vous  possédez  en  double,  contre  d'autres  qui  vous 
manqueront  et  que  des  confrères  voisins  auront  pu  recueillir  faci- 
lement. Ces  sortes  d'échanges,  aujourd'hui  si  fréquents  entre 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle,  constituent  un 
moyen  facile  de  former  des  collections  sérieuses  à  peu  de  frais; 
ils  présentent,  en  outre,  l'insigne  avantage  de  créer,  entre  tous  les 
adeptes  d'une  même  science,  des  relations  aussi  fécondes  qu'a- 
gréables. 
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Enfin,  au  retour  du  printemps,  vous  ferez  encore,  pour  voire 
compte  persounel,  quelques  fructueuses  excursions  botaniques. 
Car  il  vous  restera  à  compléter  certains  points  de  la  science  qui 
n'avaient  pu  être  qu'effleurés  la  saison  précédente,  notamment  les 
vues  d'ensemble  sur  les  principaux  phénomènes  physiologiques 
et  sur  la  classification. 

Tel  est,  rapidement  esquissé,  le  procédé  le  plus  simple,  le  plus 
expéditif  et  en  même  temps  le  plus  agréable  que  puissent  em- 
ployer les  gens  du  monde  et  les  instituteurs  dont  l'éducation  est 
restée  incomplète.  Néanmoins,  par  le  fait  qu'il  s'écarte  tout  à  fait 
des  procédés  de  la  vieille  scolastique,  nous  ne  nous  flattons  pas 
d'obtenir  l'approbation  de  tous  nos  confrères. 

h  Tous  nos  loisirs  no  suffiraient  point  à  celle  tâche,  à  celle  con- 
fection d'herbiers  d'une  utilité  contestable,  »  nous  objecteront  les 
adorateurs  enthousiastes  de  dame  Routine. 

Rassurez-vous,  courageux  confrères,  notre  conseil  ne  vise  pas 
précisément  ceux  que  l'étude  effraie  À  ce  point.  Sans  vouloir 
prétendre  vous  convaincre,  laissez-nous  vous  dire  néanmoins  que 
vos  craintes  ne  sont  guère  fondées. 

Non  seulement  l'étude  des  fleurs  a  bien  peu  le  caractère  d'une 
«  tâche,  »  puisqu'elle  se  fait  surtout  en  promenade,»  en  s'amu- 
sant,  »  maïs  encore  elle  est  loin  d'absorber  tous  ces  loisirs  qui 
vous  sont  si  chers,  car  elle  n'eu  réclame  qu'une  faible  part.  Sou- 
vent, le  jeudi  et  le  dimanche,  vous  quittez,  dites-vous,  la  ville 
pour  aller  vous  reposer  à  la  campagne.  C'est  parfait.  Mais  au  lieu 
d'y  faire  des  promenades  banales,  sans  but,  —  ne  rappelant  que 
trop  bien  peut-être  celles  des  citadins  ignorants,  dont  l'objectif 
principal  est  l'une  ou  l'autre  guinguette  du  voisinage,  —  nous 
vous  convions  à  vous  y  instruire  tout  en  vous  distrayant.  Croyez- 
le  bien,  il  n'y  a  point  là  d'incompatibilité.  Nous  vous  demandons 
simplement  de  vous  éloigner  un  peu  des  chemins  batlus,  et,  à 
l'exemple  de  votre  maftre  J.-J.  Rousseau,  de  vous  égarer  dans 
les  bois  et  les  champs  pour  y  cueillir  des  fleurettes  et  les  inter- 
roger. -Cet  exercice  repose,  délasse  l'esprit  en  faisant  une  agréable 
diversion  à  vos  occupations  ordinaires;  il  est  empreint  d'uu 
charme  inconnu  des  vulgaires  promeneurs,  qui  ne  peuvent  êlre 
qu'indifférents  à  la  vue  des  phénomènes  de  la  nature. 

Vous  désapprouvez,  d'autre  part,  l'idée  de  former  des  collec- 
tions quelque  peu  étendues,  celles-ci,  dites-vous,  n'étant  pas  suf- 
fisamment utiles.  Sans  doute,  cela  implique  l'idée  d'un  double 
travail  :  la  formation  de  ces  collections  et  leur  emploi  dans  l'en- 
seignement. Eb  bien,  c'est  précisément  en  cela,  ne  vous  déplaise, 
que  gît  toule  leur  importation. 
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La  confection  d'un  herbier  constitue  l'un  det  moyens  d'étude  Us 
plus  efficaces,  tout  particulièrement  pour  le  travailleur  isolé.  Eu 
effet,  la  manipulation  fréquente  des  spécimens  d'abord  frais, 
puis  desséchés,  leur  étiquetage,  la  mise  sur  papier,  le  groupe- 
ment par  genres  et*par  familles,  tout  cela  vous  donne  une  intui- 
tion complète  de  l'espèce  et  vous  permet  d'en  retenir,  sans  le 
moindre  effort  de  mémoire,  le  nom,  la  famille  et  diverses  parti- 
cularités intéressantes.  Car,  notez-le  bien,  si  le  botaniste  de 
profession  arrive  à  connaître  un  nombre  surprenant  de  végétaux, 
ce  n'est  point  parce  qu'il  a  dévoré  de  nombreux  ouvrages  de 
uomenclature,  non.  Cette  connaissance  est  pour  ainsi  dira  la 
résultante  fatale  des  opérations  variées  du  travail  matériel  dont  je 
viens  de  parler. 

Non  seulement  cet  herbier  aura  été  pour  l'instituteur  un  adju- 
vant bien  efficace,  dans  ses  études  personnelles,  mais  s'il  est 
quelque  peu  complet,  il  lui  rendra  encore  d'autres  services  incon- 
testables dans  l'enseignement  de  la  botanique.  Bien  des  plantes 
utiles,  nuisibles,  ou  curieuses  au  point  de  vue  morphologique, 
seront  étrangères  à  la  localité  :  sou  herbier  lui  permettra  Néan- 
moins de  les  faire  connaîtra  à  ses  élèves.  Il  n'aura  pas  toujours 
un  jardin  assez  grand  pour  y  représenter  de  nombreuses  familles  : 
les  collections  sèches  y  suppléeront  et  lui  fourniront  le  moyen  do 
réaliser  plus  complètement  l'une  ou  l'autre  forme  de  la  classifi- 
cation naturelle.  Enfin,  nous  ajouterons  encore  quo  les  élèves,  à 
qui  le  nouveau  programme  impose  aujourd'hui  l'obligation  de 
composer  un  herbier,  trouveront  un  précieux  stimulant  dans 
l'exemple  du  maître. 

Nous  pourrions  encore  reproduire  ici  bien  d'autres  objections, 
mais,  pas  plus  que  les  précédentes,  elles  ne  résiste»  t  à  l'examen. 
Au  reste,  le  procédé  rationnel  de  l'observation  directe  rentra 
tout  à  fait  dans  le  courant  des  idées  de  la  nouvelle  pédagogie  : 
sa  défense  serait  superflue,  il  finira  par  s'imposer  de  lui-même. 

Elie  Mauchal. 
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hE   PETASITES   RIPARIA 

(ÇwnpUnuM  ■  la  c  ou  m  u  mention  du  11  mvril). 


Nous  nous  empressons  do  publier  une  lettre  que  nous  a  adres- 
sée M.  Ernest  Malin  vaud,  secrétaire  général  de  la  Société  bota- 
nique de  France. 

Ce  savant  botaniste,  auquel  M-Ltfif  de  La  Chapelle  a  légué 
ses  collections,  possède  de  nombreux,  documents  concernant  la 
Haute-Vienne,  out  il  a  lui-même  herborisé  pendant  plusieurs 
années.  Il  nous  a  psomis  de  publier,  dans  notre  revue,  une  partie 
de  ces  documents  qui  intéresseront  certainement  nos  lecteurs  et 
nous  aideront  puissamment  à  atteindre  le  but  que  nous  poursui- 
vons. Aussi  saisissons-nous  cette  occasion  de  remercier  M .  Malin- 
vaud de  l'appui  qu'il  veut  bieu  donner  à  notre  association  eu 
collaborant  à  nos  travaux. 

Dès  que  la  chose  nous  sera  possible  nous  nous  assurerons  que 
la  station  signalée  par  ML  Lamy  n'a  poùit  été  détruite. 


Monsieur  et  cher  CoLLisuE, 

Le  Petasites  riparia  Jord.,  doul  nous  annoncez  la  découverte 
au-dessous  de  Saint-Martin-le-Vieus,  sur  la  rive  droite  de 
l'Aixette,  est  représenté  dans  l'herbier  de  notre  regretté  com- 
patriote Edouard  Lamy  de  La  Chapelle  par  des  échantillons 
iécoltés«dansunpré  âLaMeyze»  le4  mai  1860;  ils  furent  soumis 
à  l'examen  de  Boreau,  qui  en  confirma  la  détermination.  La 
localité  nouvelle  que  vous  signalez  pour  cette  plante  dans 
notre  département  montre,  â  mon  avis,  qu'elle  appartient  incon- 
testablement a  la  flore  spontanée  et  qu'on  peut  espérer  de  l'y 
retrouver  sur  d'autres  points.  11  est  à  remarquer  d'ailleurs  qu'elle 
n'atteint  pas  dans  la  Haute-Vienne,  comme  d'autres  espèces 
venant  de  l'Auvergne,  la  limite  occidentale  de  sou  aire  d'expan- 


,y  Google 


LE  BÈGNE   VÉGÉTAL.  55 

siou,  car  elle  existe  en  plusieurs  endroits  de  la  Vienne,  d'après  la 
Flore  de  Delastre  et  les  catalogues  plus  récents  de  M.  J.  Poirault. 
H.  Le  Grand  l'a  indiquée  dans  l'Indre  (Flore  du  fferrj/,  page  155). 
Je  l'ai  vue  souvent  dans  le  rayon  de  la  flore  parisienne,  notam- 
ment entre  Provins  et  Longueville;  en  résumé,  on  la  rencontre 
dans  presque  toute  la  France,  mais  sa  distribution  est  très  irré- 
guliere.  Elle  parait  indifférente  à  la  nature  du  sol  et  croît  sur  tous 
les  terrains,  pourvu  qu'ils  soient  humidosou  arroses.  Ses  puissants 
rhizomes  se  ramifient  à  l'infini  dans  la  terre  limoneuse  qui  lui 
convient  et  en  prennent  solidement  possession;  aussi  n'a-t-on  pas 
A  craindre,  lorsqu'elle  s'est  développée  dans  une  station  favorable, 
de  l'eu  voir  brusquement  disparaître  d'une  année  à  l'autre,  à 
moins  que  les  conditions  d'humidité  du  sol  ne  soient  profondé- 
ment modifiées. 

Le  P.  riparia  Jord.  et  le  P.  praleruis  Jord.  sont,  à  mon  avis, 
deux  formes,  reliées  par  des  intermédiaires,  du  P.  officinalis, 
JHœnch  (P.  vutgaris  Deef.). 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ernest  Malinvaud. 
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BRASSICA  NAPUS  ET  BETA  VULGARIS 

EFFEUILLAGE   DES    BETTERAVES. 

influence  de  t'éoartement  et  de  l'effeuillage  sur  te  rendement  de* 
racine»  fourragera  (betteraves  et  rutabaga*). 


Comme  application  du  cours  d'agricuLure  professé  aui  élèves- 
maftres  et  aussi  pour  réagir  contre  des  habitudes  locales,  des 
expériences  culturales  ont  été  poursuivies  dans  le  but  de  montrer 
le*  mauvais  résultats  des  plantations  trop  serrées  et  de  l'effeuil- 
lage des  racines  fourragères  pendant  le  cours  de  la  végétation. 
Ces  essais  ont  porté  sur  la  betterave  ovoïde  des  Barres  et  le  ruta- 
baga de  Slfirwîag.  Le  sol  des  différentes  parcelles  était  absolu- 
mont  identique  au  point  de  vue  de  la  nature,  de  la  préparation  et 
de  la  fertilité. 

Les  conditions  et  résultats  de  l'expérience  sont  présentés  dans 
les  deux  tableaux  ci-dessous  : 
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buer  aux  porcs  pendant  l'été  sans  compromettre,  comme  on  le 
fait  encore  sur  beaucoup  d'exploitations,  une  culture  de  betteraves 
qui  a  besoin  de  tous  ses  organes  foliacés  pour  donner  un  rende- 
ment satisfaisant  en  racines  réellement  nutritives. 
Les  essais  sur  rutabagas  sont  venus  confirmer  les  résultats 


Une  diminution  de  0n,10  dans  l'écartement  des  pieds  sur  la 
ligue  cause  un  déficit  de  5  kilog.  500  dans  le  rendement,  et  un 
effeuillage  très  modéré,  n'ayant  donné  que  13  kilogrammes  de 
feuilles,  pesées  fraîches  et  couvertes  de  rosée,  a  fait  perdre 
7  kilogr.  500  de  racines. 

La  plantation  à  trop  petits  intervalles  et  l'effeuillage  en  cours 
de  végétation  sont  donc  dés  pratiques  à  abandonner  dans  la  culture 
des  racines  fourragères  et  dans  celle  des  betteraves  tout  particu- 
lièrement. 

L.  Reclus. 
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NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Notre  intention  était  de  donner  â  nos  lecteurs  des  d( 
sur  quelques  plantes  rares  nouvelles  pour  le  départemeui 
trouvées  dans  des  localités  où  elles  n'avaient  pas  été  signa! 
mais  nous  sommes  obligé,  le  temps  et  l'espace  nous  fa 
défaut,  de  nous  résumer  et  de  réserver  les  renseignments  < 
plémenlaires  que  uous  possédons  pour  le  moment  où  il 
sera  possible  de  publier  le  catalogue  des  plantes  du  Limousii 

Disons  tout  de  suite  que  la  plupart  des  notes  qui  suiven 
été  communiquées  aux  membres  présents  à  la  réunion  du  29 

Ranunculus  tripartitus  de  Caudolle.  A.  C.  aux  environ 
Dorât  (Lamy,  Lecler).  —  Fosse  dans  un  champ  près  d 
gare  de  Thiat,  mélangée  avec  R,  aqualitis  (Le  Gendre,  8 
1890). 

Ranuncuiia  ololeucos  Lloyd.  filang  du  Gouillet  et  de  Gr 
mont,  étang  des  Planchettes  (Lamy).  —  Fossé  bordant  la  i 
de  Montbrun  à  La  Chapelle-  Mou tbrandeix  (Le  Gendre,  18 
1890). 

Atyssum  saxatile  Linné.  Naturalisée  depuis  très  longtt 
dans  les  murs  d'un  jardin  au  Dorât  (Chassât,  7  mai  1890). 

Polentilla  Vailtantii  Nestler.  Bas  et  Haut-Marin,  commur 
Condat  (Lamy,  Lecler).  —  Pré  au-dessus  du  Pont  de  Si 
Paul  (Le  Gendre,  23  mai  1890). 

Akkemilta  vutgaris  Linné.  On  ne  trouve  d'indication  sur 
plante  que  dans  le  catalogue  de  M.  de  Cessac  (La  Cour 
Creuse)  et  dans  celui  de  M.  Rupin  (Darazac,  Bort,  S 
Angel,  Ussel,  Corrèze).  —  Pré  bordant  la  Vienne  au-d( 
d'Eymoutiers  (Excursion  de  la  SociéLé  du  1er  juin  1890). 

Linaria  Cymbataria  Miller.  Le  Dorât  (Lamy).  —  Dans  les  i 
a  Limoges,  à  Saiut-Yrieix,  à  Oradour-sur-Vayres  (Le  Gendr 

Euphorbia  angulata  Jacquin.  A.  C.  dans  les  environs 
Coafolens  (Crévelier),  ne  figure  dans  aucun  des  catalogues 
cernant  la  Haute- Vienne,  la  Creuse  et  la  Corrèze.  —  Partie  I 
d'un  bois  de  châtaigniers  sur  la  limite  du  département, 
de  la  gare  de  Bussière-Galant  (Le  Gendre,  30  mai  1890). 

Dans  sa  séance  du  22  mai  dernier,  la  Société  central 


,y  Google 


<flô  SOCIÉTÉ    BOTAIfIQUI   DU    LIMOUSIN. 

médecine  vétérinaire  a  décerné  à  M.  Rivet,  vétérinaire  à  Limo- 
ges, une  médaille  d'argent,  à  titre  de  récompense  pour  ses  tra- 
vaux sur  la  fièvre  vitulaire.  Nous  enregistrons  avec  satisfaction 
le  nouveau  succès  obtenu  par  noire  dévoué  et  sympathique 

Secrétaire  général. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  notre  intention  était  de  faire 
paraître  un  catalogue  de  toutes  les  plantes  qui  ont  été  rencon- 
trées jusqu'ici  dans  le  Limousin.  Voulant  laisser  le  temps  à  nos 
confrères  de  nous  faire  connaître  le  résultai  de  leurs  recherches, 
nous  attendrons  la  fin  de  l'année  pour  commencer  cet  important 
travail.  Mais,  dès  maintenant,  chacun  peut  nous  faire  part  de 
ses  découvertes,  que  nous  nous  empresserons  de  publier  dans 
le  Règne  végétal. 

Nous  prions  instamment  les  membres  de  la  Société  botanique 
du  Limousin  : 

1°  De  nous  donner  leur  adresse  chaque  fois  qu'ils  changeront 
de  résidence; 

2°  De  nous  prévenir  si  le  journal  ne  leur  est  pas  parvenu  au 
plus  tard  du  la  au  20.  Plusieurs  personnes  nous  ayant  avisé 
beaucoup  trop  tardivement  d'un  fait  de  cette  nature,  il  nous  a  été 
impossible  de  faire  faire  les  recherches  nécessaires. 

La  prochaine  réunion  ue  la  Société  aura  lieu  le  jeudi  26  juin  à 
deux  heures  du  soir,  boulevard  Victor  Hugo,  7.  Les  sociétaires  qui 
auront  bien  voulu  contribuer  à  notre  prospérité  en  recueillant 
des  adhésions  sont  priés  de  faire  connaître  au  Président,  avant 
le  24  juin,  les  noms  des  personnes  présentées. 

Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  date 
du  31  mai,  l'un  de  nos  membres  correspondants  et  notre  compa- 
triote, M.  Ernest  Malinvaud,  Secrétaire  général  de  la  Société 
bolauîque  do  France,  a  été  nommé  officier  d'académie.  Tous  les 
botanistes  applaudiront  a  la  décision  prise  eu  faveur  de  ce  savant, 
et  nous  plus  particulièrement,  car  nous  connaissons  l'intérêt  avec 
lequel  M.  Malinvaud  suit  les  progrés  de  notre  œuvre  de  vulga- 
risation. 

Lt  Dtrtcttur-Gérant,  Ch.  Le  Gendre. 
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UN  SOUVENIR  DE  L'EXPOSITION  DE  1889 


LE  PAVILLON  DES  FORÊTS 


Grâce  à  l'obligea nce  de  M.  Emile  Deyrolle,  directeur  du  Natu- 
raliste, qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  a  reproduire  les  gravures, 
publiées  dans  son  journal,  se  rattachant  au  règne  végétal,  nous 
plaçons  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  une  vue  exté- 
rieure et  une  vue  intérieure  du  pavillon  dans  lequel  la  Direction 
des  Forêts  avait  réuni  à  l'Exposition  universelle  tous  les  objets  de 
nature  à  nous  renseigner  sur  les  espèces  qui  constituent  la  flore 
forestière  française  et  sur  leurs  usages. 

Comme  le  dit  avec  raison  M.  Maury,  attaché  au  laboratoire  de 
botanique  du  Muséum  de  Paris,  dans  l'article  qui  accompagne 
ces  gravures  et  dont  nous  avons  extrait  les  renseignements  qui 
suivent,  ce  musée  spécial  était  plein  d'enseignements  pour  tout  le 
monde,  aussi  bien  pour  les  savants  que  pour  les  industriels,  les 
ouvriers  et  même  les  simples  curieux,  qui  pouvaient  y  acquérir 
en  un  instant  des  notions  scientifiques  précises  sur  bien  des 
objets  d'un  usage  journalier  et  vulgaire. 

Le  pavillon  des  Forêts,  de  forme  rectangulaire,  avait  43  mètres  de 
longueur  et  16  mètres  de  largeur.  Il  était  construit  en  bois  sur  pilo- 
tis. La  façade  et  les  deux  petits  côtés  étaient  formés  par  une  galerie 
en  véranda  â  laquelle  on  accédait  par  deux  escaliers;  au  qua- 
trième calé  avait  été  annexée  une  galerie  de  10  mètres  de  large. 

En  entrant,  on  trouvait  au  rez-de-chaussée  une  salle  de  34  mè- 
tres de  longsurUde  large, eutourée  de  colonnesen  troncs  d'arbres 
revêtus  de  leur  écorce,  d'essences  diverses,  notamment  les  espèces 
suivantes  :  Pinus  silveslris,  Strobus,  pinaster  et  marilima,  Abies 
peclinata,  Picea  excelsa,  Fagus  silvatica,  Quercus  peduncuiata  et 
sessiliflora,  Betula  verrucosa,  Popuius  nigra  et  eanescens,  Ulmus 
campestrù,  Carpinus  Betulus,  Prunus  avium,  Sorbus  domesltca, 
Fraxinut  excelsior,  Robinia  Pseudo-Acacia. 

Entre  chaque  colonne  se  trouvait  un  panneau  donnant  l'his- 

U  Signe  végétal,  15  juillet  1SM.  S 
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Loire  botanique  et  industrielle  des  principaux  arbres,  tels  que  le 
chêne,  le  chêne-liège,  le  chéae-yeuse,  le  noyer,  le  frêne,  le  cor- 
nouiller, le  poirier,  le  cerisier,  l'érable,  le  tilleul,  le  sapin, 
l'épicéa,  le  mélèze,  le  genévrier,  l'aulne,  le  châtaignier,  le  hêtre. 
On  avait  sous  les  yeux  la  photographie  de  la  plan  le  présentant  sou 
port,  uu  troue,  des  rondelles  entières  ou  débitées  par  le  sciage, 
les  fleurs,  les  feuilles,  les  fruits,  le  bois  brut  ou  verni,  des  objets 
fabriqués  (meubles,  instruments,  filasses),  les  outils  servant  à 
cette  fabrication,  des  produits  industriels  (huile,  farine,  tannins, 
colorants,  alcools,  etc.). 

Si  l'on  montait  à  l'étage  supérieur,  on  y  trouvait  des  cartes 
indiquant  la  dispersion  de  l'espèce,  les  maladies  provoquées  par 
des  champignons,  des  insectes,  etc.,  ainsi  que  les  auteurs  de  ces 
maladies,  des  préparations  microscopiques  placées  dans  des  meu- 
bles provenant  de  la  maison  Deyrolle  et  dont  nous  donnons  un 
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spécimen ,  des  épreuves  de  microphotographie  de  ces  préparations, 
des  microscopes  et  le  grand  microlome  à  levier  eonstroits  pu 
M.  Emile  Deyrolle. 

Citons  encore  la  collection  de  champignons  arboricoles  réunie 
par  H.  d'Arbois  de  Jubain  ville,  les  rondelles  ayant  servi  aux 
savantes  recherches  d«  M.  Mer  sur  le  développement,  l'accrois- 
sement, etc.de  divers  arbres  forestiers  appartenant  notamment  à 
la  famille  des  conifères,  des  végétaux  fossiles,  des  résines,  des 
goudrons,  des  pâtes  à  papier,  des  liqueurs,  des  essences,  etc. 

Dans  la  galerie  annexe  du  rez-de-chaussée,  ou  remarquait  trois 
superbes  vues  panoramiques  représentant  des  travaux  de  reboi- 
sement dans  les  Alpes,  au  Bourget  et  à  Riou-Bourdoux,  et  dans 
les  Pyrénées,  à  I>a  Combe-de-Péguère. 

Nous  passons  sur  une  multitude  du  détails  pour  nous  bâter  de 
faire  connaître  que  cette  collection,  qui  a  Tait  le  plus  grand-  hon- 
neur à  l'administration  d«s  Forêts,  a  survécu  a  l'Exposition.  Le  pa- 
villon des  Forêts  s'élève  maintenant  dans  le  bois  à*  Viuceones. 
La  ville  de  Paris  a  concédé  à  cet  effet  un  terrain  an  centre  de 
Vile  principale  du  lac  Daumesnil,  à  peu  de  distance  d»  la  porte 
Picpus.  On  ne  pouvait  donner  à  cette  intéressante  construction, 
e*  la  plaçant  dans  cette  partie  du  bois,  un  cadre  qui  fasse  misa* 
ressortir  les  lignes  pittoresques  de  son  agreste  architecture. 

En  terminant  ce  résumé,  presque  entièrement  emprunté  a  la 
description  de  M.  Matiry,  j'émets  le  voeu  que  noue  puissions 
bientôt  posséder  au  chef-lies  du  Limousin  notre  pavillon  des 
forêts  et  je  demande  au  lecteur  la  permission  d'appuyer  ce  vœu 
de  quelques  considérations,  destinées  a  démontrer  l'utilité  de  sa 
réalisation. 

Qui  niera,  en  effet,  que  dans  un  pays  où  les  qusstisas  de 
reboisei»euL  ont  une  si  grande  importance,  il  n'y  ait  pas  un 
intérêt  de  premier  ordre  à  réunir  tout  c*qui,  de  près  ou  de  loin, 
se  rattache  à  l'histoire  des  arbres  ou  arbustes  et  des  divers  pro- 
duits qu'on  peut  retirer  de  ces'  végétaux  ? 

Le  livre  s'adresse  directement  à  l'intelligence;  son  action  n'est 
efficace  que  lorsqu'il  a  bouc  but  d'élucider  une  question  simple 
et  a  la  portée  de  tous.  Mais,  quand  il  s'agit  de  dégager  des  véri- 
tés méconnues  ou  ignorées  d'équations,  dont  la  valeur  des  ter- 
mes connu»  peut  être  discutée,  le  raisonnement  le  plus-  clair 
reste  souvent  sans  effet  s'U  n'est  appuyé  par  la  présentation 
d'objets  tangibles,  qui  ue  permettent  plus  à  un  homme  de  bonne 
Soi  de  se  soustraire  aux  conséquences  d'une  conviction  résultant 
de  l'évidence  des  faits. 

Or,  bous  avons  ici  des  surfaces  considérables  de  terrains  in- 
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cultes  où  des  essences  d'arbres  appropriées  à  la  nature  du  sol  se 
développeraient  admirablement,  d'anciens  vignobles,  aujourd'hui 
détruits,  où  nos  pères  récoltaient  un  vin  léger  mais  agréable, 
qui  donnait  à  leur  esprit  la  pointe  nécessaire  pour  ciseler  quel- 
que fine  légende  écrite  dans  leur  patois  imagé.  S'il  était  vrai 
que  notre  climat  se  fût  refroidi  et  que  nous  ne  pussions  plus 
voir  nos  raisins  arriver  à  maturité,  nous  pourrions  tout  au  moins 
trouver  dans  le  fruit  du  pommier,  dont  il  y  a  intérêt  à  étendre 
la  culture,  une  liqueur  qui,  faite  avec  art  et  prise  sans  excès,  est 
encore  de  nature  À  aiguiser  nos  facultés  et  à  nous  permettre  de 
soustraire  nos  populations  laborieuses  à  l'action  délétère  des 
boissons  alcooliques,  allanguissant  l'intelligence  et  infiltrant  dans 
nos  veines  une  excitation  favorable  à  l'expansion  des  mauvais 
instincts  de  l'homme. 

Nous  avons  dans  ces  intéressantes  questions  un  vaste  champ 
ouvert  à  l'esprit  de  prosélytisme  scientifique  et  pratique  qui  doit 
animer  les  membres  de  la  Société  botanique  du  Limousin,  et, 
parmi  ceux  qui  pensent  que  la  culture  de  l'arbre  en  général  est 
une  source  de  prospérité  pour  notre  région,  il  en  est  plusieurs 
qui  ont  bien  voulu  nous  promettre  de  nous  aider  de  leur  plume. 
Nous  serons  donc  en  mesure  d'ici  peu  de  reveuir  avec  plus  de 
détail  sur  chacune  de  ces  questions,  dont  nous  n'avons  même 
pas  voulu  faire  ici  une  énumération  complète.  Mais,  pourrions- 
nous  atteindre  notre  but  si  à  tout  moment  nous  n'avions  pas  la 
possibilité  de  donner  la  preuve  matérielle  des  faits  que  nous 
avancerions!  Quelle  force,  au  contraire,  si,  prenant  l'incrédule 
par  la  main,  nous  pouvions  le  mener  dans  un  vaste  jardin  où  il 
verrait  de  ses  propres  yeux  l'arbre  dont  nous  lui  aurions  expliqué 
la  valeur  et  si,  sans  lui  laisser  perdre  la  prédisposition  favorable 
d'esprit  résultant  d'une  première  preuve,  il  nous  était  donné  de 
le  conduire  immédiatement  devant  un  élégant  édifice  dont  il 
n'aurait  qu'à  franchir  le  seuil  pour  voir  tout  ce  que  l'intelligence 
humaine  a  su  découvrir  d'utile  et  d'agréable  dans  l'arbre  signalé 
à  son  attention. 

Un  pavillon  des  forêts,  placé  au  milieu  d'un  petit  parc  bien 
entretenu,  où  le  promeneur  admirerait  la  vieille  cité  se  mirant, 
dans  les  eaux  limpides  de  la  Vienne  et  apercevrait  dans  le  loin 
tain  les  longues  ligues  bleuâtres  de  nos  collines  escarpées  qui  se 
fondent  avec  l'horizon  brumeux,  —  où  trouver  un  établissement 
dont  l'utilité  publique  serait  mieux  démontrée?  Est-ce  que  le 
moment  n'est  pas  venu  de  mettre  a  exécution  tous  les  projets  qui 
peuvent  naître  dans  nos  cerveaux  enfiévrés  du  désir  d'aider  au 
développement  de  la  fortune  publique,  non  par  des  expériences 
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tentées  au  hasard,  mais  par  des  expériences  absolument  raison  nées? 
Enfin,  combien  avons-nous  de  personnes  (et  nous  visons  sur- 
tout celles  que  leur  situation  sociale  et  leur  forlune  désignant 
pour  occuper  la  tête  de  tout  mouvement  tenté  dans  le  but  d'ac- 
croître le  bien-être  des  travailleurs)  pour  lesquelles  le  labeur  de 
chaque  jour  que  la  science  exige  cadre  mal  avec  leur  paresse 
native.  Nous  ne  les  amènerons  à  sortir  de  l'oisiveté,  si  lourde 
à  porter  quelquefois,  qu'en  leur  offrant  certaines  éludes  sous 
une  forme  qui  puisse  plaire  à  leurs  tendances.  La  vue  de  collec- 
tions agréablement  présentées  est  un  moyen  d'entraînement  très 
puissant  et  nous  u'aurions  aucun  sacrifice  à  regretter,  quand 
même  nous  n'obtiendrions  d'autre  résultat  que  de  démontrer  aux 
trop  nombreux  amis  d'une  existence  vide  et  agitée,  où  ils  cher- 
chent vainement  le  bonheur,  que  le  travail  entrepris  dans  un 
but  philanthropique  est  un  sur  moyen  d'atteindre  le  véritable  idéal 
de  la  félicité  terrestre,  car  il  procure  celle  parfaite  tranquillité 
que  laisse  dans  nos  Ames  le  sentiment  du  devoir  accompli. 

Ch.  Le  Gendre 


DESTRUCTION  DES  MAUVAISES  HERBES 

(Elirait  de  l'Herbier  •colair») 


Tous  les  cultivateurs  sont  convaincus  de  la  nécessité  de 
prévenir  autant  que  possible  le  développement  des  mauvaises 
herbes  et  de  les  détruire  quand  elles  tendent  à  se  propager  dans 
un  terrain.  Les  moyens  que  l'on  peut  employer  pour  arriver  à 
ce  but  sont  variés  : 

En  premier  lieu,  ou  évitera  de  porter  soi-même  les  graines 
des  mauvaises  herbes  dans  les  champs  en  ne  faisant  usage  que  de 
semences  parfaitement  nettoyées  et  en  prenant  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  que  les  fumiers  u'inlroduisent  pas  dans 
la  terre  les  germes  des  plantes  adventices.  Ou  possède  aujour- 
d'hui dea  appareils  tellement  perfectionnés  pour  trier  les 
semences  que  les  cultivateurs  ne  sauraient  être  trop  blâmés  de 
n'en  pas  faire  usage  toutes  les  fois  que  cela  est  utile.  Tous  les 
grains  de  semences,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  céréales, 
devraient,  au  préalable,  être  passés  au  trieur. 

Quant  aux  fumiers,  il  est  difficile  de  les  obtenir  dans  de  telles 
conditions  qu'ils  ne  renferment  pas  de  graines  de  plantes  sau- 


,y  Google 


70  SOCIÉTÉ   BOTANIQUJf   DO    LIMOUSIN.  ■ 

rages.  En  ne  les  portant  dans  les  champs  qu'après  les  avoir 
laissés  fermenter  Longtemps,  une  grande  partie  de  ces  semences 
auraient  sûrement  perdu  Leur  faculté  germinative;  mais  cette  ma- 
nière de  procéder  offre  le  sérieux  inconvénient  de  trop  prolonger 
Le  séjour  du  fumier  dans  la  cour  de  terme  et  de  lui  faire  perdre, 
sous  forma  d'ammoniaque,  une  partie  de  l'azote  qu'il  renferme. 
On  évite  ces  difficultés  eu  donnant  la  fumure  à  la  culture 
sarclée  qui  précède  la  céréale.  Par  ce  moyen,  les  mauvaises 
semences  que  renferme  le  fumier  enterré  frais,  germent  et 
produisent  des  plantes  dont  on  se  débarrasse  aisément  par  Les 
façons  culturalfcs  que  nécessite  la  plante  sarclée.  Si,  par  suite 
de  circonstances  particulières,  on  éprouve  le  besoin  d'appliquer 
des  matières  fertilisantes  pour  assurer  la  réussite  de  La  céréale, 
on  a  recours  aux  eugrais  commerciaux  (phosphates,  nitrates, 
poudre  d'os)  qui  ne  portent  pas  de  mauvaises  graines. 

Lorsque  la  moisson  a  été  euvahie  par  les  mauvaises  herbes, 
un  des  meilleurs  moyens  de  nettoyer  le  sol  est  de  dichawmer 
immédiatement  après  la  récolte.  On  donne  un  labour  tout 
à  fait  superficiel  ou  mieux  un  simple  coup  de  scarificateur.  Les 
mauvaises  graines  sont  alors  placées  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  germer  promptemenl  et  le  sol  se  couvre  de  plantes 
sauvages  qu'un  nouveau  labour  enfouit  avant  qu'elles  aient 
fleuri  ou  fructifié.  Le  sol  purgé  de  ces  mauvaises  graines  sera 
propre  l'année  suivante. 

Les  pratiques  de  la  culture  alterne  offrent  aussi  au  cultivateur 
de  précieuses  occasions  de  détruire  Les  plantes  étrangères  qui 
tendent  à  se  multiplier  dans  les  terres  cultivées.  Far  l'alternance, 
on  se  procure  tout  d'abord  l'avantage  de  faire  se  succéder  les 
unes  aux  autres  des  plantes  qui  ne  permettent  pas  aux  mêmes 
espèces  sauvages  de  trouver  constamment  les  conditions  les 
plus  favorables  à  leur  existence,  en  sorte  que  beaucoup  d'entre 
elles  peuvent  disparaître  rien  que  par  ce  fait.  La  succession  des 
cultures  a  ensuite  l'avantage  de  faire  revenir,  â  de  courts 
intervalles,  les  plantes  sarclées  qui,  par  les  façons  qu'elles 
exigent,  entraînent  la  destruction  des  plantes  adventices,  et  les 
fourrages  verts,  qui  souvent  les  étouffent  par  suite  d'une  végé- 
tation très  vigoureuse. 

Parfois  cependant,  et  notamment  pour  le  chiendent,  Tagrostis 
stolonifère,  et  l'avoine  à  chapelet,  ces  moyens  ne  sont  pas  suffi- 
sants et  l'on  est  obligé  de  recourir  â  la  jachère  ou  de  renouveler 
pendant  deux  ans  la  culture  sarclée.  11  va  s'en  dire  que,  pour 
atteindre  le  but  qu'où  se  propose,  il  faut  que  la  jachère  s'accom- 
pagne de  labours  et  de  hersages  exécutés  à  propos  durant  la  sai- 
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son  Bâche  et  toujours  dans  de  telles  conditions  qu'on  ne  laisse 
Jamais  arriver  â  fleurir  et  surtout  a  fructifier  les  plantes  dont 
on  redoute -la  multiplication. 

Les  sarclages  faits  a  la  houe  a  cheval  (pour  les  semis  en  lignes) 
et  à  la  main  (pour  les  semis  à  la  volée)  complètent  ces  mesures 
de  préservation.  Ils  débarrassent  le  sol  de  plantes  qui,  en  prenant 
la  place  des  bonnes  et  en  épuisant  le  terrain,  sont  Un  obstacle 
absolu  aux  rendements  rémunérateurs. 

La  vigilance  du  cultivateur  doit  être  d'autant  plus  grande 
que  set  terres  ont  été  portées  a  un  plus  haut  degré  de  fertilité. 
L.  Rkclcs. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Dans  sa  réunion  du  26  juin,  qui  a  eu  lieu  sous  la  présidence 
de  M.  Rivet,  secrétaire  général,  la  Société  a  examiné  quelques 
plantes  nouvelles  pour  le  département,  communiquées  par  M.  Le 
Gendre  qui  n'a  pu  assister  â  la  séance. 

Elle  a  décidé  à  l'unanimité  des  membres  présents  :  1"  qu'elle 
déléguait  â  son  président  l'autorisation  de  la  représenter  au  Con- 
grès de  l'Association  pour  l'avancement  des  sciences  et,  par  suite, 
d'adhérer  aux  statuts  de  celte  association;  2°  qu'elle  acceptait 
l'échange  de  sou  Bulletin  avec  deux  journaux  italiens,  sur  la 
demande  de  leurs  directeurs  ;  3"  qu'il  y  avait  lieu  de  souscrire  un 
abonnement  au  journal  le  Naturaliste. 

Elle  a  donné  le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  Rouy, 
membre  de  la  Société  botanique  de  France  et  a  déclaré  admis  les 
membres  présentés  à  la  dernière  réunion,  savoir  : 

MU.  Rilhac,  greffier  de  la  justice  de  paix  â  Saint-Germain. 
Prassaud,  instituteur  a  Saint-Germain. 
Terrier,  adjoint  an  maire  à  Couieix. 
Terrier  ['Pierre),  propriétaire  À  Coezeix. 
Bilière,  employé  des  contributions  indirecte»  a  Limoges. 

Enfin,  le  président  a  annoncé  vingt  nouvelles  présentations. 

H.  Glard,  maître  des  conférences  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, nous  a  adressé  un  travail  sur  les  recherches  fauniques 
faites  en  1889  au  laboratoire  de  Wimereux.  Nous  avons  été  d'au- 
tant plus  sensible  a  cet  envoi  qu'en  dehors  de  renseignements 
très  intéressants,  nous  avons  remarqué  dans  cette  brochure  un 
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paragraphe  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  reproduire  ci- 
dessous,  car  il  résume  en  excellents  termes  l'idée  qui  nous  a  con- 
duit à  fonder  la  Société  botanique  du  Limousin,  que  nous 
considérons  comme  devant  rendre  de  réels  services  à  la  science 
si  elle  réalise  toutes  les  espérances  que  nous  font  entrevoir  les 
succès  obtenus  en  quelques  mois  : 

«  Loin  de  montrer  pour  les  amateurs  le  dédain  que  la  science 
officielle  leur  a  trop  souvent  témoigné,  nous  devrions  chercher  à 
créer  dans  notre  pays  un  public  de  dilettanti  scientifiques  sé- 
rieux, classe  intellectuelle  intermédiaire  qui  n'existe  pas  eu 
France,  où  l'ou  passe  brusquement  des  savants  de  profession  aux 
lecteurs  de  Louis  Figuier.  » 

Nous  rappelons  que  le  Congrès  de  l'Association  pour  l'avance- 
ment des  sciences  s'ouvrira  À  Limoges  le  7  août,  et  nous  prions 
toutes  les  personnes  qui  auraient  des  objets  à  nous  transmettre 
pour  compléter  notre  exposition,  de  se  hâter  ;  il  est  à  désirer  que 
nous  puissions  apprécier  au  plus  tôt  l'espace  qui  nous  sera  néces- 


Nous  continuons  à  enregistrer  avec  satisfaction  les  succès 
obtenus  par  les  membres  de  la  Société. 

M.  Rivet  rient  d'obtenir  de  la  Société  d'agriculture  de  Franco 
une  nouvelle  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  sur  l'avorte- 
ment  épizootique  des  vaches. 

A  la  suite  du  Congrès  archéologique  de  France,  qui  a  eu  lieu  à 
Brive  du  17  au  23  juin,  une  médaille  de  vermeil  a  été  décernée 
a  M.  Ernest  (lupin,  et  une  médaille  d'argent  à  M.  Jules  Tixier. 

Nous  adressons  nos  sincères  félicitations  à  nos  confrères. 


La  prochaine  réunion  de  la  Société  botanique  du  Limousin 
est  fixée  au  jeudi  31  juillet  à  deux  heures  du  soir.  Gomme  cette 
réunion  sera  la  dernière  avant  le  Congrès  et  qu'il  n'y  aura  pas 
de  séance  dans  les  mois  d'août  et  de  septembre,  nous  désirons 
vivement  que  les  membres  de  la  Société  y  assistent  eu  aussi 
grand  nombre  que  possible. 

Enfin,  nous  insistons  sur  l'urgence  de  nous  faire  connaître 
les  adhésions  recueillies;  nous  ne  pouvons  plus,  en  effet,  dis- 
poser que  de  quelques  exemplaires  des  six  premiers  numéros  du 

Règne  végétal.  

Lt  arttttur-Géranl,  en.  I,e  Oindre. 
Limogea,  imp.  veuie  H.  Ducourtieux,  7,  rue  d«  Aitnsi. 
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LES  PAPILIONAGÉES  DU  LIMOUSIN 


Diadelphie-décandrie  Linné.  —  Légumineuses  Jutsieu 
et  de  Candoile.  —  Papilionaoées   Tournefort. 


Plantes  herbacées,  annuelles,  bisannuelles  ou  vivaces  ;  arbris- 
seaux ou  arbres. 

Feuilles  alternes,  composées,  paripiunées,  imparipinnées  ou 
Irifoliolëes,  quelquefois  uoifoliolées  par  l'avortement  des  folioles 
latérales,  très  rarement  réduites  au  rachis  par  l'avortument  de 
toutes  les  folioles  ;  rachis  prolongé  en  vrille  ou  en  arête  dans 
les  feuilles  pari  pi  nuées. 

Stipules  persistantes  ou  caduques,  rarement  spinescentes,  très 
rarement  nulles. 

Fleurs  hermaphrodites  irrégulières,  disposées  en  grappes 
dressées  ou  pendantes,  eu  têtes  ou  en  ombelles  simples,  quelque- 
fois solitaires,  plus  rarement  en  pauicules,  munies  ou  non  de 
bractées. 

Calice  à  sépales  soudés  en  tube  iuférieurement  (calice 
monophylle),  à  tube  non  soudé  avec  l'ovaire,  à  cinq  dents  sou- 
vent inégales,  plus  rarement  â  quatre  dents  par  la  soudure  com- 
plète de  deux  des  sépales,  ou  à  deux  divisions  profondes  en  forme 
de  lèvre  (limbe  bilabié)  ;  persistant,  marcescent  ou  caduc;  à 
préfloraison  imbriquée  ou  valvaire. 

Corolle  irrégulière,  papilionacée,  à  cinq  pétales  insérés  à  la 
base  du  calice  par  l'intermédiaire  du  disque,  libres,  plus  rare- 
ment soudés  eu  une  corolle  gamopétale,  quelquefois  adhérents 
aux  élamines  par  la  base  ;  pétale  supérieur  {étendard)  plié  longi- 
ludiualement  pendant  la  préfloraison  et  embrassant  les  pétales 
latéraux  ;  pétales  latéraux  [ailes)  appliqués  sur  les  inférieurs  ;  les 
iniérieurs  rapprochés  simulant  uu  seul  pétale  (carène),  adhérents 
entre  eux  au  sommet,  plus  rarement  entièrement  soudés. 

Élamines  10,  quelquefois  plus  nombreuses,  insérées  avec  les 
pétales  a  la  base  du  calice,  a  filets  tous  soudés  eu  un  tube  entier 
ou  fendu  (étamines  monadelphes),  ou  l'étamine  supérieure  libre, 
Iss  autres  étant  soudées  entre  elles  (étamines  diadelphes),  plus 
rarement  libres. 

Lt  Signe  végilal,  16  août  1890.  T 


,y  Google 


74  SOCIÉTÉ    BOTANIQUE   DU    LIMOUSIN. 

Anthères  biloculaires. 

Ovaire  libre  à  un  seul  carpelle,  plus  ou  moins  stipite  â  la 
base,  généralement  allongé,  inéquilatéral,  contenant  un  ou  plu- 
sieurs ovules  attachés  à  la  suture  interne  (angle  interne  de  la 
loge). 

t  style  filiforme  ascendant,  uu  peu  latéral,  souvent  recourbé, 
terminé  par  I  stigmate  simple,  en  tête,  oblique  ou  latéral,  peu 
apparent. 

Fruit  (légume,  gousse)  sec,  polysperme  ou  oligosperme,  plus 
rarement  monosperme,  s'ouvraut  longitudinalemont  en  deux 
valves,  suivant  la  nervure  dorsale  et  la  suture  placentaire,  à 
valves  quelquefois  tordues  sur  elles-mêmes  après  là  déhiscence, 
uniloculaire,  rarement  divisé  en  deux  fausses  loges  par  l'inflexion 
de  la  nervure  dorsale,  présentant  quelquefois  des  épaississe- 
meuts  celluleux  entre  les  graines  ;  quelquefois  indéhiscent,  par- 
tagé par  des  étranglements  en  articles  transversaux  monospermes 
qui  se  séparent  à  la  maturité,  ou  réduit  d  uu  seul  article  monos- 
perme. 

Graines  lisses  à  funicule  souvent  dilaté  au  niveau  du  bile,  plus 
ou  moins  réniformes  (attachéos  à  une  seule  suture  alternative- 
ment à-  chaque  valve).  Périsperme  (albumen)  nul  on  réduit  à 
une  couche  mince  peu  distincte  du  tégument  interne. 

Embryon  courbé,  Luis  rarement  droit,  dépourvu  d'endosperme, 
à  cotylédons  épars;  radicule  rapprochée  du  hile,  ordinairement 
courbée,  répondant  à  la  commissure  des  cotylédons  (1). 

Les  papiiionacées  indigènes  sont  faciles  à  reconnaître  â  leur 
corolle  en  papillon,  et  constituent  une  des  familles  les  plus  natu- 
relles et  les  plus  utiles  du  règne  végétal.  Elles  se  rencontrent 
dans  tous  les  climats,  principalement  dans  les  régions  tropicales 
et  subtropicales  de  l'ancien  moufle  ;  elles  sont'uu  peu  plus  abon- 
dantes dans*  l'hémisphère  boréal  que  dans  l'austral. 

La  plupart  de  ces  plantes  sont  aussi  utiles  que  les  céréales  : 
riches  en  substances  azotées,  elles  servent  d'aliments  aux  hom- 
mes et  aux  animaux. 

Les  papiiionacées  fou  missent:  aussi  beaucoup  de  substances  à 
la  médecine  et  aux  arts.  Le  bois  de  quelques  arbres  est'  très  re- 
cherché daus  l'ébénisterie  ou  dans  la  teinturerie  (Aàacia,  Palis- 
sandre, Faux  cbênier,  bois  de  Santal,  bois  de  Campêche,  Indigo. 

II Arrête-Bœuf,  le  Réglisse,  la  Gomme  adragante,  que  produit 
Y  Astragale  t  le   Tamarin,   la  Casse,    le  Caroubier,  le   Baume    de 

(1)  Ces  détails  organograp  niques  sont  en  grande  partie  '  empruntes  à 
l'excellente  flore  Uu  Dr  Cosson. 
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Copnhu,  le  Baume  du  Pérou,  le  Baume  de  Tolu,  le  Sang-Dragon,  le 
Kino,  etc.,  sont  employés  en  médecine.  Remarquons  que,  sous  le 
rapport  des  médicaments,  celte  famille  est  une  de  celles  qui 
prisent©  le  moins  d'analogie  dans  leurs  propriétés. 

Les  jardins  et  les  parcs  sont  ornés  par  les  Lupins,  le  Genêt  d'Es- 
pagne, le  Baguenaudier,  l'Acacia,  le  Pois  de  senteur,  les  Pois 
vivaees,  les  CoroniUes,  la  Glycine,  l'Arbre  de  Judée,  etc. 

Los  meilleurs  herbages  contiennent  toujours  des  légumineuses 
en  plu»  ou  moins  grande  abondance.  On  ne  connaît  pas  de  bons 
prés  d'embouche  et  de  foins  de  première  qualité  qui  soient 
exclusivement  composés  de  graminées. 

La  science,  sous  ce  rapport,  est  parfailement  d'accord  avec 
l'expérience  et  les  observations  recueillies  directement  sur  les 
animaux;  la  chimie,  aidée  de  la  physiologie  animale,  démontre 
que  les  légumineuses  l'emportent  sur  les  graminées  sous  le  rap- 
ports des  qualités  alimentaires. 

Les  graminées  ou  herbes  ou  en  foin  nourrissent  mais  n'en- 
graissent pas;  de  même,  le  foin  des  contrées  siliceuses,  man- 
quant, comme  dans  le  Limousin,  de  calcaires  et  de  phosphates  et 
pauvre  en  légumineuses,  est  loin  de  valoir  celui  des  régions 
suffisamment  pourvues  de  ces  deux  éléments  minéraux  et  où  les 
trèfles  et  la  luzerne  entrent  souvent  pour  moitié  dans  la  garniture 
des  prairies. 

11  est  donc  important  d'associer  ensemble  ces  deux  familles  : 
les  produits  y  gagnent  en  qualité  et  en  abondance.  Le  sol  se 
trouve  bien  de  deux  catégories  de  plantes  qui  n'ont  pas  les 
mêmes  exigences  ni  le  même  mode  de  végétation.  Les  racines 
fibreuses  des  graminées  vivent  et  se  développent  dans  la  partie 
superficielle  du  terrain,  tandis  que  les  légumineuses  aux  racines 
pivotantes  cherchent  leur  nourriture  dans  les  profondeurs  du  sol 
et  du  sous-sol.  Les  feuilles  fragiles  des  légumineuses  tombent  en 
partie  sur  le  sol  à  l'époque  de  la  fenaison  et  fournissent  ainsi 
aux  graminées  des  éléments  nutritifs  tirés  du  sous-sol,  d'où  ces 
dernières  seraient  impuissantes  a  les  extraite  par  elles-mêmes. 

Mais  il  est  une  autre  question  sur  laquelle  nous  voulons  tout 
spécialement  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  :  l'accroissement 
de  la  richesse  en  azote  des  terres  par  la  racine  des  légumineuses. 

Depuis  longtemps  les  plantes  fourragères  appartenant  à  celte 
famille  (trèfles  de  différentes  espèces,  luzerne,  sainfoin,  etc.), 
étaient  qualifiées,  par  les  agronomes,  du  nom  de  piaules  amélio- 
rantes; la  culture  en  était  tout  particulièrement  recommandée 
et  comme  plante  alimentaire  pour  le  bétail  et  comme  engrais  à 
enfouir  en  vert. 
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La  pratique  agricole  avait  montré  que  loin  d'épuiser  le  sol  elles 
étaient  au  contraire  aptes  à  le  fertiliser.  I/enrichissement  était 
déjà  tràs  nettement  sensible  par  la  simple  décomposition  du 
système  radiculaire  de  ces  légumineuses,  mais  le  résultat  était 
encore  bien  meilleur  (la  réussite  du  froment  sur  trèfle  retourné 
l'a  nettement  prouvé)  lorsque  la  plante  n'était  enfouie  qu'à  l'épo- 
que où  ses  parties  aériennes  s'étaient  de  nouveau  convenable- 
ment développées.  Les  analyses  de  laboratoire  accusaient  un 
accroissement  sérieux  de  la  teneur  en  azote  après  enfouissement 
d'une  bonne  pousse  de  trèfle  et  la  reconstitution  d'un  stock  im- 
portant d'bumus  provenant  de  la  décomposition  de  ces  matières 
organiques  ne  pouvait  avoir  que  d'excellents  effets  sur  nos  terres 
arables  en  général,  et  tout  particulièrement  sur  les  sols  légers, 
où  l'humus,  dont  le  rôle  mécanique  est  si  important,  disparait 
très  vite  sous  l'influence  des  labours  et  des  chaulages. 

Un  agronome  qui  s'est  fait  une  grande  réputation  dans  les 
études  de  nutrition  végétale,  M.  G.  Ville,  préconisait  tout  récem- 
ment un  système  de  culture  dans  lequel  les  légumineuses,  occu- 
pant de  temps  en  temps  le  sol  et  enfouies  au  moment  où  elles 
atteignaient  le  maximum  de  leur  développement,  devaient  pour- 
voir à  l'approvisionnement  du  sol  en  azote.  6.  Ville  désignait 
son  système  sous  le  nom  de  sidération. 

Celte  fixation  directe  de  l'azote  atmosphérique,  niée  par  Bous- 
singaultet  défendue  par  MM.  Berthelot  et  G.  Ville,  paraissait 
incontestable,  mais  il  restait  encore  à  trouver  le  secret  de  ce  phé- 
nomène si  important  au  point  de  vue  agricole.  Par  lequel  de 
leurs  organes  ces  plantes  emmagasinaient-elles  ce  précieux  agent 
fertilisant  que  nous  payons  si  cher  dans  nos  engrais  et  qui  est  si 
abondant,  sous  forme  gazeuse,  dans  l'atmosphère  ? 

Ce  grand  problème  de  physiologie  végétale  vient  de  recevoir  sa 
solution,  et  sans  entrer  dans  des  détails  techniques,  pour  lesquels 
la  place  nous  ferait  défaut,  il  n'est  pas,  croyons-nous,  sans  inté- 
rêt d'en  dire  quelques  mots  aux  lecteurs  de  notre  revue. 

Si  on  arrache  avec  soin  un  pied  de  trèfle,  de  luzerne,  de 
sainfoin  ou  de  toute  autre  légumineuse  et  que  par  le  lavage 
on  mette  à  nu  les  radicelles,  on  constate  la  présence,  sur 
ces  dernières,  de  petites  excroissances  ou  tubercules.  Qu'on 
écrase  un  de  ces  tubercules  et  le  microscope  permet  de  voir  que 
le  liquide  fourmille  de  petits  êtres  animés,  de  bactéries,  qui,  eu 
se  multipliant  sur  un  point  de  la  radicelle,  y  ont  provoqué  la  for- 
mation de  l'excroissance. 

Ce  sont  ces  infiniment  petits  qui  paraissent  avoir  pour  mis- 
sion de  fixer  l'azote  gazeux  entrant  dans  la  composition  de  l'air 
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atmosphérique.  L'analyse  chimique  de  ces  tubercules  a  montré 
que  ce  sont  des  matières  fortement  azotées,  et  l'action  remar- 
quable de  ces  bactéries  a  été  mise  en  évidence  j>ar  les  expériences 
suivaniee  z 

Qu'on  sème  quelques  graines  de  trèfle  dans  un  pot  renfermant 
un  sol  artificiel,  où  il  n'existe  pas  trace  d'azote  mais  où  tous  les 
autres  éléments  uécessaûeB, à  la  plante  ont  été  apportés  en  saffi- 
sante  quantité.  Si  le.solii  été,  au  .préalable,  stérilisé  par  imite 
:â'une élévation  de  température  suffisante  pour  tuer  les  bactéries, 
la  plante  ne  tarde  pas  à  «'étioler  .dès  qu'elle  a  .utilisé  la  faible 
réserve  de  matières  azotées  contenues  dans  la  graine,  et  si  on 
découvre  les  racines,  on  n'y  trouve  pas  trace  de  tubercules.  Mais 
qu'on  pique  nue  de  ses  radicelles  avec  une  aiguille  trempée  dans 
un , tubercule  provenant  d'un  pied  de  trèfle  arraché  en  .pleine 
terre,  tout  aussitôt  la  végétation  du  pied  inoculé  devient  plue 
.luxuriante,  et  si  on  l'arrache  après  qu'il  a  atteint  son  complet 
développement,  l'analyse  montre,  dans  l'ensemble  de  ses  organes, 
une  quantité  d'azote  .bien  supérieure  à  celle  qui  existait  dans  la 
graine  et  qui  ne  peut  provenir  que  de  l'atmosphère,  puisque  le 
sol  n'en  renfermait  pas.  La  végétation  serait  également  languis- 
sante dans  un  sol  de  composition  normale,  mais  préalablement 
stérilisé  par  la  chaleur,  et  reprendrait  son  activité  si  on  mélan- 
geait à  ce  sol  quelques  parcelles  de  terre  non  stérilisée. 

Ces  expériences,  que  noue  nous  bornons  a  sigoaler  et  dans  le 
détail  desquelles  nous  .ne  pouvons  entrer,  donnent  l'explication 
d'un  fait  dont  l'importance  est  immense  au  point  de  vue  agricole. 
Les  légumineuses,  eu  enrichissant  le  sol  en  humus  et  tout  parti- 
culièrement en  azote  par  les  résidus  qu'elles  y  laissent,  méritent 
bien  le  nom  de  plantes  améliorantes,  et  il  est  à  souhaiter  que  la 
culture  de  l'une  d'elle*,  le  trèfle,  qui  a  déjà  rendu  et  comme 
fourrage  et  comme  engrais  vert  de  si  grands  services  à  la  culture 
limousine,  se  propage  de  plus  en  plus. 

L'application  de  phosphates  de  chaux,,  et  mieux  encore  de 
scories  de  dèphosphoralian  à  des  doses  de  800  à  1,600  kilos  par 
hectare  après  labour  des  tréfliùres,  amènera  des  rendements  de 
froment  bien  supérieurs  à  ceux,  que  .nous  avoue  pn  obtenir 
jusqu'ici.  Le  trèfle  enfoui  pourvoit  largement  le  sol  en  azote,  qui 
assurera  un  développement  suffisant  de  la  -céréale  en  feuilles  et 
en  paille;  a  nous  de  favoriser  la  formation  d'une  forte  quantité 
de  bon  grain  et  de  donner  aux  pailles  de  la  résistance  par  l'apport 
d'engrais  iphosphatés. 

Ch.  Lb  Gbnme  bt  L.  Hbolos. 
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UTILITÉ 
DE  L'EMPLOI  DE  LA  BOUILLIE  BORDELAISE 


Avec  le  temps  chaud  et  humide  qu'il  fait  actuellement,  nous 
avons  tout  à  redouter  des  maladies  cryptogamiques,  et  notam- 
ment du  mildew,  qui  ravage  nos  vignes,  et  du  peronospora,  qui 
cause  la  maladie  de  nos  pommes  de  terre  et  détruit  trop  fréquem- 
ment la  plus  grande  partie  de  la  récolte. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  cultivateurs  de  se 
tenir  en  garde  et  de  prévenir  l'apparition  de  ces  redoutables 
fléaux  par  l'application  de  procédés  qui  ont  déjà  donné  entière 
satisfaction. 

L'aspersion  des  fanes  de  pommes  de  terre  ou  des  pampres  de 
vignes  avec  la  «  bouillie  bordelaise  »  a  donné,  pendant  ces  der- 
nières années,  les  meilleurs  résultats  sur  nombre  d'exploitations, 
et  l'efficacité  du  sulfate  de  cuivre  contre  le  développement  de 
ces  maladies  n'est  plus  contestée. 

La  bouillie  se  prépare  en  faisant  dissoudre  dans  un  cuvier  en 
bois  2  kilos  de  sulfate  de  cuivre  dans  70  litres  d'eau.  On  prépare 
par  ailleurs  un  lait  de  chaux  en  mettant  2  kilos  de  bonne  chaux 
vive  dans  30  litres  d'eau.  Le  lait  de  chaux  est  versé  dans  la  dis- 
solution de  sulfate  de  cuivre  et,  après  avoir  agité,  on  asperge  rang 
par  rang  les  plantes  avec  la  solution. 

Le  pulvérisateur  (IJ,  dont  le  prix  est  de  36  francs,  et  qui  peut 
servir  d  plusieurs  exploitations,  permet  [de  faire  une  aspersion 
bien  complète  ;  le  prix  du  traitement  n'atteint  pas  8  à  10  francs 
par  hectare.  Un  traitement  on  juillet  et  l'autre  en  août  suffiront 
certainement  pour  préserver  les  pommes  de  terre. 

La  bouillie  à  2  %  de  sulfate  de  cuivre  empêche  également  la 
pourriture  des  tomates,  et,  d'après  le  Journal  de  la  Société  natu- 
relle d'horticulture  de  France,  son  emploi  pour  le  traitement  de 
la  tavelure  des  poires  a  été  essayé  avec  un  plein  succès  par 
M.  Ricaud,  de  Beaune,  et  par  M.  Hardy,  au  potager  de  Ver- 
sailles. En  en  projetant  sur  les  arbres  et  espaliers,  on  récolte  des 
fruits  beaux,  sucrés,  exempts  de  taches  noires  et  qui  ne  sont  pas 
fendillés.  L.  Reclub. 

(1)  A  défaut  du  pulvérisateur,  on  peut  asperger  les  plantes  avec  n a  petit 
balai  a  manche  court  dont  on  se  sert  comme  s'il  s'agissait  de  faire  un 
crépissage;  mais  le  pulvérisateur  divise  mieux  le  liquide  et  assure  plus 
d'efficacité  au  procédé.      
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LES  MALADIES  DU  CHATAIONIER. 


Dans  son  numéro  du  23  juillet  dernier,  le  Courrier  du  Centre 
a  appelé  l'attention  de  ses  lecteurs  sur  les  ravages  causés  aux 
châtaigniers  du  Limousin  par  YAttelabus  curcultonoides.  Nous  repro- 
duisons ci-après  les  lettres  de  MM.  David  et  Alluaud  : 

«  Limogea,  le  t6  juillet  1800. 

«  Monsieur, 

»  Voici  les  notes  de  ce  que  j'ai  pu  observer  cette  quinzaine  sur 
le  petit  scarabée  rouge  que  je  crois  être  le  destructeur  de  la 
récolte  de  nos  châtaigniers. 

»  Les  entomologistes  l'ont  déjà  signalé,  je  crois,  et  ils  doivent 
avoir  étudié  ses  mœurs  certainement. 

»  Ils  rendraient  un  grand  service  à  nos  campagnes  en  vulga- 
risant leurs  études;  peut-être  arriverait-on  alors  à  entrevoir  un 
moyen  de  détruire  cet  insecte,  comme  il  est  advenu  des  études  sur 
le  phylloxéra. 

»  On  ne  peut  songer  à  émonder  les  arbres  des  millions  d'œufs 
dont  les  larves  vont  prochainement  sortir  et  très  probablement 
elles  détruiront  encore  la  récolte  de  cette  année,  bien  que  les 
arbres  aient  les  plus  belles  apparences. 

»  Mais  peul-étre  si  l'on  savait,  par  exemple,  où  hivernent  les 
insectes  qui  reproduiront  l'année  prochaine  (probablement  dans 
les  détritus  ou  les  mousses  des  troncs),  il  deviendrait  praticable  de 
leur  faire  la  chasse  efficacement. 

»  Non  seulement  cet  insecte  cause  de  grandes  pertes  à  nos 
cultivateurs  (on  évalue  au  1/20  du  revenu  d'une  propriété  le  pro- 
duit des  châtaignes  dans  les  cantons  peu  fertiles  où  elles  sont  d'une 
si  grande  ressource),  mais  il  est  aussi  un  véritable  danger  pour  la 
splendeur  de  nos  beaux  paysages  limousins.  Si  cela  dure  encore 
quelques  années,  le  paysan  abattra  certainement  une  grande  par- 
tie de  ces  arbres  magnifiques  devenus  inutiles  pour  lui  et  occupant 
des  terrains  dont  il  pourrait  souvent  tirer  parti. 

»  Veuillez,  etc. 
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Note  sur  le  petit  soarabee  brun  rouge  du 
châtaignier. 

»  Tous  les  châtaigniers  que  j'ai  pu  voir  dans  les  parties  des  can- 
tons d'Ambazac  et  de  Laurière,  que  j'ai  parcourues,  en  sont 
atteints. 

»  le  ■scarabée,  gros  à  peine  comme  uin  ipatit  pois,  est  d'unijoli 
Tooge  brun,  tête  allonge  et  les  pattes  -noires. 

»  -Son  travail  pour  enfermer  son  oeuf  est  des  plus  prodigieux. 

»  Il  le  fait  sur  les  Veuilles  nouvelles  qui  entourent , lus  fleurs  (et  il 
est  à  remarquer  qu'il  est  exceptionnel  d'en  trouver  au  bout  des 
branchée  sans  fruit). 

»  Il  enferme  son  œuf,  jaune  et  transparent,  microscopique 
comme  une  graine  de  pavol,  et  qu'il  a  déposé  au  bout  de  la  feuille 
Après  avoir  incisé  celle-ci  symétriquement  jusqu'à  la  nervure  mé- 
diane et  tout  près  de  la  base,  enroulant  dans  la  perfection  la 
partie  de  la  feuille  presque  détachée  ainsi  et  rejpliée  tout  comme 
ferait  la  .plus  habile  cigarière;  le  bout  est  même  curieusement 
tordu  et  fermé. 

»  Le  résultat,  en  effet,  est  que  chaque  restant  de  feuille  travail- 
lée semble  porter  suspendu  par  sa  nervure  un  bout  de  petit  cigare. 

»  Chaque  branche  fleurie  porte  de  deux  à  cinq  réceptacles  d'un 
œuf  unique  et  toutes  les  branches  en  ont;  chaque  arbre  en  porte 
donc  un  nombre  énorme. 

»  Actuellement,  le  travail  est  fait  ;  je  n'ai  réussi  à  trouver  deux 
ou  trois  de  ces  scarabées  que  là  où  apparaissaient  quelques  récep- 
tacles encore  verts  et  tout  nouvellement  faits. 

»  Il  parait  qu'on  a  observé  que  la  petite  cétoine  noire  qui  ravage 
les  fleurs  du  poirier,  etc.,  hiverne  dans  les  poussières  de  bois 
pourri  proche  ou  dans  tes  arbres  même;  c'est  peut-être  là  qu'il 
faudra  chercher  aussi  le  scarabée  des  châtaigniers. 

»  (A  propos  de  cette  petite  cétoine  des  poiriers  ou  plutôt  de 
sa  larve,  j'ai  essayé  de  la  combattre  par  des  insufflations  de  pou- 
dre de  Pyrèthre,  et  le  résultat,  depuis  deux  ans,  m'a  semblé  très 
bon). 

»  E.  David.  » 

«  L'insecte  en  question  est  l'Attelabe  curculionide  (Attélabus 
cureulionoiâes  Linné).  Il  fait  partie  de  la  petite  tribu  des  Attelabes, 
très  voisine  de  celle  des  Rhynchites,  qui  toutes  les  deux  rentrent 
dans  la  grande  famille  des  curculionides  ou  charançons.  Mais  alors 
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que  les  charançons  proprement  dits  s'attaquent  surtout  à  nos 
grains  et  à  nos  plantes  herbacées,  les  Rhynchites  et  Attelabes,  au 
contraire,  s'acharnent  particulièrement  à  nos  grands  arbres. 

»Les  agriculteurs  ont  donné  divers  noms  à  ces  insectes.  Us  nom- 
ment généralement  porte-becs  tous  les  charançons;  quant  aux  sur- 
noms spéciaux  à  chacune  des  espèces  nuisibles,  ils  varient  à  l'infini 
selon  les  régions  et  même  selon  les  villages. 

»  Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  observations  minutieuses  de 
M.  David.  H  est  impossible  de  mieux  décrire  tes  mœurs  du  routeur 
de  Tcuilles  qui  nous  occupe.  L'attelabe  curculionide  est  très  connu 
dans  certaines  régions  pour  les  dégâts  qu'il  cause  aux  chênes;  en 
Limousin,  il  semble  préférer  les  châtaigniers.  J'ai  fait  la  même 
observation  pour  plusieurs  insectes  décrits  comme  vivant  sur  le 
chêne,  et  que  l'on  trouve  chez  nous  plus  communément  sur  le 
châtaignier. 

»  Les  remèdes  pour  conjurer  le  mal  qu'occasionnent  les  insectes 
en  général  se  réduisent  aux  trois  suivants  : 
»  1"  Les  insufflations  de  matières  toxiques,  soufrages,  etc.  ; 
n  2e  L'échenillage  ou  récolte  des  larves; 
»  3°  La  récolte  des  insectes  parfaits. 

»  Mais  il  convient  de  faire  remarquer  aux  agriculteurs  combien 
(a  science  est  encore  impuissante  devant  ces  ennemis  protégés  par 
leur  petite  taille  et  qui,  par  leur  nombre,  constituent  parfois  de 
véritables  fléaux.  On  arrive  à  atténuer  le  mal  dans  une  certaine 
mesure,  au  moyen  des  trois  méthodes  citées  ;  mais  alors  on  a  géné- 
ralement à  soigner  des  vignes,  des  arbres  fruitiers  d'un  accès  facile, 
ou  des  arbres  de  valeur  pour  lesquels  on  peut  faire  des  sacrifices. 
Hais  doit-on  préconiser  ces  moyens  comme  vraiment  pratiques 
quand  il  s'agit  de  châtaigniers,  de  chênes,  etc.?  Tout  d'abord,  les 
méthodes  d'insufflations  et  soufrages  deviennent  inapplicables. 
Secouer  les  arbres  le  matin  pour  en  faire  tomber  les  insectes 
engourdis  sur  des  draps,  ne  peut  se  faire  que  pour  les  jeunes 
arbres  ou  les  branches  basses  des  plus  gros. 

»  L'échenillage  (couper  et  brûler  les  feuilles  enroulées)  présente 
aussi  bien  des  difficultés,  et  c'est  cependant,  je  crois,  la  méthode 
la  plus  pratique  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  Car  les  Attelabes  et 
Rhynchites  descendent  rarement  de  leurs  hauteurs  ;  je  ne  crois  pas 
qu'on  les  ait  observés  hivernant  en  masse.  L'hibernation  d'ailleurs 
est  bien  plutôt  une  exception  chez  les  insectes  qu'une  règle  générale. 
»  Nous  n'avons  donc,  à  mon  avis,  devant  l'imperfection  de  tous 
ces  moyens  quand  il  s'agit  de  nos  grands  arbres,  qu'à  tirer  parti 
des  ennemis  naturels  de  ces  insectes,  à  proléger  les  petits 
oiseaux.  »  Charles  Alluaud. 
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Noua  pensons  qu'il  est  bon  de  faire  rechercher  les  causes  et  les 
conséquences  du  grand  nombre  d'individus  appartenant  au  genre 
Àttelabus  que  l'on  parait  aujourd'hui  rencontrer  dans  noire  région. 
Mais  bâtons-nous  de  dire  que  les  entomologistes  ont  toujours  con- 
sidéré cet  insecte  comme  n'étant  pas  très  commun,  qu'il  dépose 
ordinairement  ses  œufs  dans  les  bois-taillis  et  qu'à  notre  avis  son 
travail  pour  la  conservation  de  l'espèce  ne  doit  pas  être  aussi 
désastreux  que  semble  le  craindre  M.  David. 

Il  est  malheureusement  une  cause  de  destruction  des  châtai- 
gniers qui  doit  nous  préoccuper  davantage  et  dont  noire  collabo- 
rateur, M.  Reclus,  a  indiqué,  dans  les  termes  suivants,  les  ravages  : 

«  Une,  maladie,  sur  les  causes  de  laquelle  on  ne  parait  pas 
encore  bien  fixé,  niais  très  probablement  due  à  un  cryptogame, 
sévit,  avec  intensité  sur  les  châtaigniers.  La  région  ouest  et  nord- 
ouest  de  Limoges  (de  Verneuil  à  Nieul),  est  tout  particulièrement 
éprouvée,  La  maladie  atteint,  les  arbres  d'âges  très  différents,  les 
tue  en  deux  ans,  quelle  que  soit  leur  vigueur,  et  gagne  de  proche 
en  proche  très  rapidement.  Les  châtaigniers  exploités  en  taillis 
sont  eux-mêmes  fortement  éprouvés  entre  Couzeix  et  Nieul  {!.).  » 

Quoiqu'il  en  soit,  il  serait  imprudent  de  nous  prononcer  avant 
de  connaître  les  résultats  dp  l'enquête,  que  les  membres  de  la 
Société  sont  en  mesure  de  faire  sur  ces  questions  si  palpitantes 
d'intérêt  pour  nos  cultivateurs.  Aussi  prions-nous  nos.  confrères  de 
nous  communiquer  tout  ce  qui  sera  de  nature  à  nous  édifier  sur 
l'importance  du  mal.  Nous  demandons  notamment  qu'on  réponde 
aux  questions  suivantes  : 

L'attelabus  ptace-t-il  ses  œufs  sur  les  arbres  à  fruits  ou  ne  s'at- 
taque-t-il  qu'aux  bois-taillis? 

Les  arbres  atteints  sont-ils  arrêtés  dans  leur  développement? 

li  àttelabus  se  renconlre-l-il  plus  fréquemment  celte  année  que 
les  années  précédentes  ? 

La  maladie  cryptogamique  signalée  plus  haut  a-t-ellc  fait  son 
apparition  dans  la  région  de  l'observateur?  Dans  l'affirmative) 
quelle  est  l'importance  des  pertes  éprouvées? 

A  une  note  succincte  des  remarques  faites  et  des  renseignements 
recueillis,  nous  prions  nos  correspondants  de  joindre  tous  les  docu- 
ments de  nature  à  éclairer  la  question  (œufs,  larves,  insecte  par- 
fait, feuilles  travaillées  par  .Yattelabup,  parties  du  châtaignier  por- 
tant des  traces  de  maladie  cryptogamique,  etc.). 

(i)  V.  noie  de  la  page  988, de  Le  Limousin,  publM  a  l'occasion  dti 
Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement,,  des  sciences.  — 
Limoges,  Ducourtieuse,  1890,  1  vol.  in-8  de  800  pages. 
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Espérons  t(ue  ces  recherches  nous  permettront  rapidernent  de 

faire  connaître  sans  exagération  l'importance  àii  mail  et  dé  faciliter 

à  des  hommes  plus  compétents  que  nous  le  moyen  de  trouver  les 

remèdes  efficaces  à  appliquer.- 

Les  personnes  (fui  ne  connaissent  pas  Yattelabux  curcutionoides 
trouveront  au  Muséum  (rue  Manigoe,  24)  les  feuilles'  travaillées,  les 
œufs,  tes  larves  et  l'insecte  parfait,  dont  la  communication  nous  a 
été  faite  par  H.  Debernard. 

Gh.  Le  Gendre. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Les  brillantes  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Limoges  à  l'occasion  du 
Congrès  de  l'Association  pour  l'avancement  des  sciences,  les  excur- 
sions organisées  en  Limousin,  nous  ont  contraint  à  retarder  db 
quelques  jours  la  distribution  de  notre  numéro  d'août.  Nous  revien- 
drons du  reste  en  septembre  sur  ces  assises  scientifiques  mémora- 
bles, où  il  nous  a  été  donné  de  voir  réunies  tant  de  personnes 
appartenant  au  monde  savant  français  et  étranger.  Mais  nous  ne 
voulons  pas  attendre  aussi  longtemps  avant  de  dire  combien  nous 
avons  été  heureux  d'assister  à  la  remise,  par  le  représentant  du 
Gouvernement,  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  le  D' 
E.  Rayraondaud,  et  des  palmes  académiques  à  M.  Paul  Garrigou- 
Lagrange.  Ces  noms  sont  trop  connus  de  nos  lecteurs  pour  que 
nous  énumérions  les  nombreux  titres  des  nouveaux  promus.  Le 
silence  sur  ce  point  est,  dans  une  telle  circonstance,  le  plus  écla- 
tant hommage  que  nous  puissions  rendre  aux  mérites  de  nos  deux 
éminents  confrères  de  la  Société  botanique. 

Nous  aurions  voulu  faire  le  compte-rendu  de  notre  réunion  du  31 
juillet,  mais  la  place  nous  manque.  Nous  nous  bornerons  donc  a 
annoncer  que,  sur  la  proposition  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne 
et  sur  la  recommandation  de  M.  le  député  Vacherie,  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  a  bien  voulu  accorder  à  la  Société  une  subvention 
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de  100  francs  qui  doit  être  pour  elle  un  encouragement  à  persé- 
vérer dans  la  voie  où  elle  est  entrée. 

L'un  de  nos  membres  correspondants,  M.  Le  Grand,  nous  a 
transmis  un  extrait  du  carnet  d'excursions  d'un  botaniste  en 
Berry  pendant  l'année  1889.  On  y  trouve  des  renseignements  inté- 
ressants dont  quelques-uns  sont  appelés  à  modifier  la  manière  de 
voir  des  botanistes  sur  l'aire  géographique  de  certaines  plantes. 

La  Société  nationale  d'agriculture  vient  de  décerner  une 
médaille  d'argent  à  M.  Dézaphy,  au  sujet  de  ses  expériences  agri- 
coles. Nous  adressons  nos  félicitations  au  rédacteur  en  chef  du 
Champ  d'expériences,  revue  pratique  très  répandue  dans  l'arron- 
dissement de  Confolens  où  elle  s'imprime. 

L'organisation  à  Limoges  d'un  Muséum  est  un  heureux  événe- 
ment dont  nous  reparlerons  prochainement  avec  plus  de  détails. 
Contentons-nous  de  dire  aujourd'hui  que  si  les  collections  réunies 
rue  Manigne,  24,  grâce  au  désir  de  la  municipalité  d'aider  au  déve- 
loppement de  la  science,  ne  sont  pas  encore  très  importantes  (sauf 
cependant  la  minéralogie  qui  est  largement  représentée)  nous 
espérons  arriver  en  peu  de  temps  à  placer  soos  les  yeux  des  visi- 
teurs tout  ce  que  le  Limousin  possède  d'espèces  appartenant  aux 
trois  règnes  de  la  nature. 

Les  efforts  de  notre  Société  sont  appréciés.  Nous  en  trouvons 
la  preuve  dans  les  adhésions  qui  nous  parviennent  de  tous  eûtes. 

Nous  donnons  la  liste  des  nouveaux  Membres  à  la  deuxième 
page  de  la  couverture  du  présent  numéro. 


Le  Dirtcltvr-Gérant,  Ch.  r.E  Gendre. 


»  Google 


LH  RÈGNE   VÉGÉTAL. 


LE  CONGRÈS  DE   LIMOGES 


Tous  nos  lecteurs  savent  que  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  a  tenu  à  Limoges,  du  7  au  17  août, 
son  19*  congrès;  mais  beaucoup  ignorent  le  fonctionnement  de 
celte  association,  qui  compte  plus  de  4,000  membres,  et  la  nature 
île  ses  travaux.  Aussi  avons-nous  pensé  qu'il  était  utile  de  ne  pas 
laisser  passer  cet  événement,  important  pour  notre  Limousin,  sans 
conserver  son  souvenir  et  sans  indiquer,  dans  notre  revue,  les 
espérances  qu'il  doit  faire  naître  dans  le  cœur  de  tout  homme 
convaincu  que  les  progrès  de  la  science  sont  intimement  liés  à  la 
prospérité  de  la  patrie. 

Les  xvu'  et  xvm*  siècles  sont  ceux  où  la  littérature  a  brillé  avec 
le  plus  d'éclat.  Us  ont  certainement  été  fertiles  en  découvertes, 
mais  les  esprits  cultivés  se  passionnaient  surtout  pour  tes  œuvres 
de  nos  grands  écrivains,  et  les  noms  des  philosophes,  qui  ont  exercé 
une  si  grande  et  si  légitime  influence  sur  notre  état  social,  étaient 
dans  toutes  les  bouches,  soit  qu'on  se  déclarât  leur  disciple,  soit 
qu'on  attaquât  leurs  nouvelles  doctrines. 

Au  xix*  siècle,  au  contraire,  bien  qu'il  nous  ait  été  donné  de 
voir  apparaître  successivement  une  foule  d'oeuvres  remarquables 
dans  tous  les  genres,  nous  avons  surtout  assisté  à  l'admirable  spec- 
tacle de  nos  mœurs  et  de  nos  habitudes  se  transformant  avec  une 
rapidité  incroyable,  par  suite  de  découvertes  scientifiques  telle- 
ment extraordinaires  qu'on  est  effrayé  du  chemin  parcouru  en 
moins  de  cinquante  ans.  Les  effets  de  ces  découvertes  sont  trop 
d'actualité  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister. 

Ainsi  nous  vivons  à  une  époque  où  la  science  est  devenue  la 
maîtresse  de  nos  destinées.  Ses  progrès  doivent  donc  être  suivis 
avec  une  constante  attention  par  chacun  de  nous,  &  quelque  classe 
de  la  société  qu'il  appartienne. 

Li  Règne  végétal,  If.  MpUmbn  1W0.  • 
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En  1864,  Le  Verrier  fonda  l'Association  scientifique  dont  il  resta 
le  président  jusqu'à  sa  mort,  société  qui  sous  son  impulsion  parut 
bientôt  avoir  une  tendance  marquée  à  ne  s'occuper  uniquement 
que  de  météorologie. 

Celle  spécialisation  fut  sans  doute  l'un  des  motifs  qui  fit 
paître,  en  1872,  chez  un  certain  nombre  d'hommes  éminenls, 
l'idée  de  fonder  une  nouvelle  société,  qui  prit  le  litre  d'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  ouverte  à  toute  personne 
s'intéressanl  à  un  point  de  vue  quelconque  à  la  science;  elle  exerce 
son  influence  par  une  session  annuelle  qui  se  tient,  chaque  année, 
dans  une  ville  différente,  el  par  les  subventions  qu'elle  distribue. 

L'Association  française,  déclarée  d'utilité  publique  en  1876,  n'a 
pas  tardé  à  se  développer  rapidement.  Elle  a  fusionné,  en  1886, 
avec  l'Association  scientifique  de  France,  faisant  ainsi  disparaître 
les  inconvénients  d'une  rivalité  sans  utilité.  Elle  forme  actuelle- 
ment une  société  puissante. 

Nous  ne  pouvons  ici  faire  connaître  les  statuts  de  l' Association. 
11  nous  suffira  de  dire  que,  moyennant  une  cotisation  annuelle  de 
20  francs,  on  participe  à  tous  les  avantages  qu'elle  offre  à  ses  Mem- 
bres :  droit  à  un  exemplaire  du  Guide  qui  est  distribué  par  les 
comités  locaux  chargés  de  venir  en  aide  à  la  commission  d'orga- 
nisation des  congrès,  droit  aux  comptes  --rendus  imprimés  des 
séances,  participation  aux  réductions  de  prix  que  les  compagnies 
de  chemin  de  fer  ont  l'habitude  d'accorder  aux  personnes  qui 
assistent  aux  congrès  el  font  partie  des  excursions. 

Lorsqu'un  congressiste  arrive  dans  la  vilh  choisie  pour  la,  session, 
il  trouve  un  programme  tout  préparé  qui  lui  ouvre  les  portes  des 
établissements  remarquables  de  la  région  el  lui  permet  de 
faire  des  voyages  pleins  d'intérêt.  Il  peut  à  son  gré  se  rendre  dans 
les  diverses  sections,  qu'elles  répondent  on  non  à  sa  spécialité,  et 
prendre  part  aux  discussions  ou  les  provoquer  par  ses  communi- 
cations. Il  trouve  à  chaque  congrès  4  à  660  confrères  avec 
lesquels  if  lui  est  facile  de  se  mettre  ea  rapport  el  par  suite 
de  nouer  des  relations  qui  L'aideront  puissamment  dans  ses 
travaux. 

Les  sections  sont  au  nombre  de  dix-sept,  réparties  en  quatre 
groupes,  savoir  :  sciences  mathématiques  (mathématiques,  astro- 
nomie et  géodésie,  mécanique,  navigation,  génie  civil  et  militaire); 
sciences  physiques  et  chimiques  (physique,  chimie,  météorologie 
et  physique  du  globe)  ;  sciences  naturelles  (géologie  et  minéralogie, 
botanique,  zoologie  el  zootechnie,  anthropologie,  sciences  médi- 
cales); sciences  économiques  (agronomie,  géographie,  économie  poli- 
tique et  statistique,  pédagogie,  hygiène  et  médecine  publique;. 
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Le  secrétaire  général  de  l'Association,  M.  Gariel,  se  tenant 
constamment  à  la  disposition  des  personnes  qui  voudraient  avoir 
des  renseignements  plas  complets,  nous  croyons  en  avoir  dit 
assez,  noire  but  étant  de  démontrer  l'utilité  de  cette  société  qni  a 
pris  pour  devise  :  Par  la  science,  pour  la  patrie.  Hâtons-nous 
donc  de  Taire  aussi  brièvement  que  possible  l'historique  du 
congrès  qui  vient  de  tenir  ses  assises  à  Limoges. 

Le  jeudi  7  août,  &  trois  heures  et  demie  du  soir,  les  membres  de 
l'Association  et  les  diverses  notabilités  de  la  ville  traversaient  nos 
rues  décorées  par  les  soins  de  la  municipalité  et  se  rendaient  au 
théâtre,  où  avait  lieu  la  séance  d'ouverture  sons  ta  présidence  de 
M.  Cornu,  membre  de  l'Institut. 

Dans  un  discours  interrompu,  à  juste  titre,  par  de  nombreux 
applaudissements,  M.  le  Maire  de  Limoges  souhaitait  la  bienvenue 
aux  membres  de  l'Association.  Ensuite  M.  Cornu,  nous  tenant 
sous  le  charme  de  pages  écrites  dans  un  style  plein  de  finesse  et 
de  clarté,  nous  développait  le  rôle  de  la  physique  dans  les  récents 
progrès  des  sciences,  et  en  profitait  pour  nous  entretenir  des 
nombreuses  découvertes  de  Gay-Lussac,  dont  la  statue  allait  être 
inaugurée  sur  la  place  d'Aine. 

La  séance  se  terminait  par  le  compte-rendu  des  travaux  de 
l'Association  en  1889,  et  par  l'exposé  de  sa  situation  financière; 
pois  l'on  se  réunissait  au  Lycée  pour  y  former  les  bureaux  des 
sections. 

Tous  les  assistants  ont  gardé  le  souvenir  de  cette  remarquable 
séance  d'ouverture,  qni  promettait  un  brillant  congrès. 

Le  soir,  la  municipalité  recevait  a  l'Hotel-de- Ville,  dont  les  abords 
étaient  éblouissants  de  lumière  et  dont  l'intérieur  avait  été  orné 
avec  un  goût  exquis;  on  y  admirait  notamment  les  belles  tapisse- 
ries du  Garde-Meoble,  prêtées  à  la  ville  de  Limoges  pour  la  circons- 
tance. Jusqu'à  minuit,  les  invités  se  pressaient  dans  les  salons, 
admirant  les  splendeurs  de  notre  palais  municipal,  entourant  un 
buffet  fort  bien  servi  ou  se  répandant  dans  les  salles  réservée»  aux 
rameurs,  tout  en  écoutant  les  harmonieux  morceaux  exécutés  par 
la  musique  du  78'  de  ligne. 

Des  le  matin  du  jour  suivant,  on  ne  s'en  mettait  pas  moins  au 
travail  dans  les  sections.  Après  midi,  one  partie  des  membres  dn 
congrès  allaient  en  voilure  à  Solignac  et  aux  pittoresques 
ruines  de  Châlucet,  s'arrétant  en  chemin  à  l'imprimerie  militaire 
de  H.  Charles-Lavauzelte  et  au  moulin  à  pâte  de  H.  Ouérin, 
qui  transmet  la  force  motrice  par  des  câbles  à  la  fabrique  de  por- 
celaines de  Limoges;  d'autres,  pendant  ce  temps,  visitaient  la 
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scierie  mécanique  de  M.  Laroudie  el  la  fabrique  de  chaussures  de 
M.  Monteux. 

A  huit  heures  et  demie  du  soir,  M.  le  docteur  Napias,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  médecine  publique,  faisait  une  conférence 
sur  les  desiderata  de  l'hygiène  au  point  de  vue  ouvrier.  Nous  ne 
pouvons  que  résumer  cette  intéressante  causerie  sur  un  sujet  plein 
d'actualité.  Le  conférencier  a  mis  en  lnmière  l'inconvénient  d'une 
protection  insuffisante  de  l'enfance;  il  a  exprimé  le  désir  qu'on 
améliore  le  sort  des  femmes,  qu'on  réduise  progressivement  les 
heures  de  travail,  qu'on  trouve  le  moyen  de  faire  disparaître  les 
poussières  qui  rendent  les  ateliers  insalubres  ni  disposent  à  l'usage 
des  boissons  conduisant  à  l'alcoolisme,  enfin  qu'on  observe  com- 
plètement le  repos  du  dimanche,  afin  de  permettre  à  l'ouvrier  do 
récupérer  ses  forces. 

Le  samedi  9  août,  les  travaux  des  sections  ont  continué  dans  la 
matinée.  A  une  heure,  une  centaine  de  congressistes  parlaient  pour 
Bort  et  admiraient  le  château  entouré  de  grands  bois  dont  les 
allées  ombragées  remettaient  un  peu  les  excursionnistes  de  la 
fatigue  d'un  parcours  de  deux  kilomètres  sous  un  soleil  ardent. 
M.  Teisserenc  de  Bort,  secondé  par  ses  deux  fils,  mettait  la  plus 
grande  bienveillance  à  montrer  les  beaux  spécimens  qu'il  possède 
de  nos  races  limousines,  à  faire  admirer  ses  machines  perfec- 
tionnées et  les  produits  de  son  exploitation. 

A  Limoges,  les  membres  du  congrès  qui  n'avaient  pas  voulu 
affronter  la  chaleur  ne  perdaient  pas  leur  temps;  ils  parcouraient, 
divisés  par  groupes,  les  fabriques  de  porcelaines  de  MM.  Havilaod, 
Pouyat  et  Guérin.  Celle  belle  industrie  a  paru  vivement  les  inté- 
resser. Pouvaient-ils,  en  effet,  s'empêcher  de  constater  toutes  les 
améliorations  que  nos  intelligents  fabricants  ont  su  introduire  dans 
lenr  outillage?  Blanche  ou  décorée,  la  porcelaine  de  Limoges  peut 
soutenir  victorieusement  la  comparaison  avec  lous  les  produits  des 
pays  qui  cherchent  vainement  à  atteindre  la  perfection  à  laque!  le 
nos  ouvriers,  véritables  artistes  chacun  dans  sa  spécialité,  sont 
arrivés. 

Le  soir,  M.  Garrigou-Lagrange  réunissait  chez  lui  la  section  de 
météorologie.  Cette  charmante  réception  a  laissé  le  plus  agréable 
souvenir  dans  l'esprit  des  invités,  qui  ont  eu  le  plaisir  d'entendre 
de  vieux  airs  limousins  chantés  en  patois  ou  joués  sur  les  instru- 
ments de  l'époque.  Par  leur  affabilité,  les  maîtres  de  la  maison 
n'ont  que  trop  bien  réussi  à  nous  faire  regretter  la  rapidité 
avec  laquelle  s'écoulaient  les  heures  passées  dans  leur  coquette 
demeure. 

Au  même  moment  se  tenait,  dans  la  Salle  des  Conférences,  une 
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réunion  à  laquelle  assistaient  beaucoup  de  membres  du  congrès. 
M.  Malfroy  racontait  l'histoire  des  ballons,  indiquait  la  part  prise  à 
l'invention  par  Gay-Lussac  et  énumérait  les  services  que  l'aerosta- 
lion  d'une  part  et  les  pigeons  voyageurs  de  l'autre  pouvaient  rendre 
à  la  France  en  temps  de  guerre. 

Le  dimanche  10  août  avait  été  désigné  pour  une  excursion  générale 
à  Saint-Junien,  Saillat  cl  Rochechouarl.  Partis  de  Limoges  à  sept 
heures  trente  du  matin,  nous  étions  reçus  à  Saint-Junicn  par  le  sym- 
pathique maire  de  cette  ville,  M.  Lucien  Dumas,  et  salués  par  les 
sociétés  harmoniques  qui  devaient,  au  déjeuner,  prêter  de  nouveau 
leur  concours.  La  visite  de  la  mégisserie  Dumas  et  Raymond,  de  la 
fabrique  de  gants  Gibouin,  de  l'église  paroissiale  et  de  Nolrc- 
Dame-du-Pont,  des  restes  de  l'ermitage  de  saint  Amand  occupait 
ie  plus  grand  nombre  des  excursionnistes,  tandis  que  les  autres, 
malgré  la  chaleur,  allaient  admirer  les  bords  de  la  Glane. 

Vers  une  heure,  on  parlait  pour  Saillat,  où  tout  le  monde  étu- 
diait avec  le  plus  grand  intérêt  la  fabrique  de  papier  de  paille  de 
MM.  Labrousse  et  l'atelier  spécialement  réservé  à  la  fabrication  des 
boites  d'allumettes. 

A  Rochechouarl,  où  nous  arrivions  à  trois  heures,  le  train 
s'arrêtait  au  bruit  du  canon  et  on  trouvait  à  la  gare  M.  le  Sous- 
Préfet,  M.  le  Maire  et  M.  le  Président  de  la  Société  des  Amis  des 
sciences  cl  arts,  qui,  en  termes  des  plus  aimables,  souhaitaient 
la  bienvenue  aux  membres  de  l'association.  Entourés  par  la  foule, 
qui  se  pressait  de  chaque  côté  de  la  route,  nous  allâmes  directe- 
ment au  local  de  l'exposition  d'anthropologie,  où  on  avait  eu  la  dé- 
licate attention  de  préparer  des  rafraîchissements,  d'autant  mieux 
acceptés  que  la  chaleur  et  la  poussière  nous  en  faisaient  appré- 
cier tout  le  prix.  Pendant  cet  inslanl  de  repos,  la  Société  harmo- 
nique, dirigée  par  M.  Marquet,  exécutait  brillamment  des  morceaux 
de  son  répertoire. 

L'exposition,  composée  de  collections  prêtées  par  diverses  per- 
sonnes, constituait  un  ensemble  fort  remarquable  et  dont  la  dispo- 
sition faisait  honneur  aux  membres  de  la  Société  des  Amis  des 
sciences  et  arts  qui  avaient  eu  la  lourde  lâche  de  mettre  en  place 
un  très  grand  nombre  de  pièces. 

Après  une  visite  au  vieux  château  et  à  l'usine  de  papier  de 
paille  de  MM.  Durand  et  Nicollel,  on  dinait  sous  les  cloîtres  de  la 
demeure  des  anciens  seigneurs  de  Rochechouarl,  et  on  rentrait  à 
Limoges,  heureux  d'une  journée  ou  l'enthousiasme  avec  lequel  on 
avait  été  reçn  partout  indiquait  une  population  prêle  à  profiler  des 
travaux  des  savants  réunis  en  Limousin. 

Les  étrangers  qui  étaient  restés  à  Limoges  pour  voir  la  ville 


,y  Google 


Sll)  SOCIÉTÉ    BOTANIQUE   DU    LIMOUSIN. 

dans  tous  ses  détails  avaient  aussi  leurs  fêtes.  On  avait  organise 
en  leur  honneur  des  régates  sur  la  Vienne,  dont  les  eaux  étaient 
sillonnées  par  de  nombreux  canots  portant  des  équipages  revêtus  de 
costumes  multicolores.  La  distribution  des  prix  de  l'école  des  arts 
décoratifs  fournissait  une  excellente  occasion  de  constater  la  valeur 
artistique  des  élèves  et  de  visiter  notre  remarquable  Musée  céra- 
mique, occasion  dont  beaucoup  de  congressistes  n'ont  pas  manqué 
de  profiler. 

Le  lundi  11  août  a  été  une  journée  laborieuse  pour  ceux  qui 
ont  voulu  assister  à  toutes  les  attractions  figurant  au  programme. 

Tandis  que  les  membres  inscrits  faisaient  dans  les  sections  les 
communications  annoncées  et  que  la  section  d'agronomie  examinait 
chez  M.  Faure  une  nouvelle  machine  à  décortiquer  fa  ramie, 
M.  Jules  Roche,  ministre  du  commerce,  arrivait  à  Limoges,  rece- 
vait les  autorités  et  visitait  diverses  usines. 

Dans  l'après-midi,  la  foule  se  rendait  soit  au  Champ-de- Juillet, 
pour  y  voir  l'ascension  de  trois  ballons,  montés  chacun  par  trois 
aéronautes,  soit  au  nouveau  gymnase  Cirnol,  inauguré  sous  la 
présidence  de  M.  Adolphe  Carnol;  puis,  à  quatre  heures,  avait  lieu 
une  autre  inauguration,  celle  de  la  statue  Gay-Lussac.  Nous  ne  pou- 
vons faire  qu'une  énuméralion  rapide  de  toutes  ces  fêtes,  rendues 
plus  brillantes  par  la  présence  d'un  membre  du  gouvernement; 
nous  devons  toutefois  une  mention  spéciale  à  la  cantate  de  M.  Paul 
Charreirc  (l'un  des  nouveaux  ofliciers  d'académie),  qui,  chantée  par 
six  cents  exécutants,  a  provoqué  les  applaudissements  de  la  foule. 
La  statue  du  grand  savant  est  aujourd'hui  sous  les  yeux  du  public, 
qui  peut  apprécier  l'œuvre  de  M.  Millet. 

La  soirée  se  terminait  par  un  banquet  de  300  couverts  et 
par  un  feu  d'artifice.  Puis  chacun  rentrait  chez  soi  exténué.  Il 
fallait  cependant  que  les  membres  inscrits  pour  prendre  part  à 
l'excursion  générale  dans  ta  Creuse  se  levassent  le  lendemain 
malin  de  bonne  heure,  car,  à  six  heures  et  demie,  un  train 
spécial  nous  emporlait  vers  Aubusson,  où  nous  arrivions  à  dix 
heures  et  demie,  après  avoir  vu  le  splendide  pont  de  fiusscau. 

La  petite  mais  très  curieuse  ville  d'Aubusson  est  le  siège  de  lort 
belles  manufactures.  On  y  exécute  toutes  les  espèces  de  tapis  à  la 
mécanique  qui,  rapidement  faits,  peuvent  se  vendre  à  des  prix 
assez  modérés;  on  y  confectionne  aussi  les  tapis  ras,  rivalisant 
avec  ceux  des  Gobelins  et  demandant  tant  de  soin  pour  assortir  et 
fondre  les  nuances  qu'un  habile  ouvrier  peut  à  peine  en  exécuter 
deux  ou  trois  mètres  carrés  pendant  toute  une  année. 

A  Lavaveix-lcs-Mines,  le  tableau  est  tout  différent.  Gomme  dans 
lis  autres  carrières,  Je  charbon  de  terre  est  extrait  en  galeries 
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souterraines,  mais  ià  au  moins  les  mineurs  n'ont  pas  à  craindre 
d'être  tués  par  le  grisou.  Une  partie  de  la  houille  arrachée  à  la 
terre  est  transformée  sur  place  en  briquettes  et  en  coke. 

Guérel  se  dislingue  par  les  sacrifices  que  la  ville  a  faits  pour 
l'enseignement.  Elle  possède  :  lycée  de  filles,  lycée  de  garçons, 
écoles  normales,  etc.  Son  musée  renferme  des  collections  remar- 
quables en  tous  genres.  Enfin  on  y  trouve,  ce  qui  n'est  pas  à  dédai- 
gner (l'art  culinaire  n'estil  pas  une  science?),  un  maître  d'hôtel 
qui  sait  admirablement  ordonner  un  banquet  de  200  couverts. 

Ajoutons  que  sur  tout  notre  parcours  nous  avons  reçu  l'accueil  le 
plus  empressé  de  la  part  des  autorités  el  de  toutes  les  personnes 
avec  lesquelles  nous  sommes  entrés  en  relations.  Le  bureau,  no- 
tamment, de  la  Société  archéologique  de  la  Creuse  nous  a  fait  les 
honneurs  du  Musée  avec  une  affabilité  dont  nous  avons  lous  con-  . 
serve  le  meilleur  souvenir. 

Le  45  août,  l'Association  continuait  l'examen  des  questions  à 
l'ordre  du  jour.  Un  certain  nombre  de  membres  allaient  à  iSainl- 
Yricix  visiter  les  carrières  de  kaolin  de  Marcognac,  et  rentraient 
enchantés  de  l'aimable  réception  de  MM.  Alluaud  el  Vandermarcq. 
Le  soir,  au  théâtre,  M.  Garnicr  tenait  un  nombreux  auditoire  sous 
le  charme  d'une  parole  facile:  l'historique  de  la  fabrication  de  la 
porcelaine,  fait  dans  un  langage  simple,  clair  et  attachant,  était 
bien  à  sa  place  dans  une  cité  où  celte  fabrication  a  acquis  un  si  haut 
degré  de  perfection  el  ou  tant  d'artistes  cherchent  à  créer  de  nou- 
veaux, modèles  répondant  au  goût  d'une  clientèle  répandue  dans  le 
monde  entier. 

Peu  de  membres  présents  dans  les  sections  le  H  août,  les  ordres 
du  jour  ayant  été  épuises  presque  partout  la  veille.  La  section 
d'agronomie  se  rendait  à  l'établissement  déparlemental  de  pisci- 
culture sous  la  direction  de  M.  Reclus,  landis  que  la  section  do 
géologie  et  de  minéralogie  faisait  une  excursion  à  La  Chèze,  près 
d'Ambazac. 

La  séance  de  clôture  du  congrès  a  eu  lieu  dans  la  Salle  des  Con- 
férences, à  une  heure  et  demie  du  soir.  On  a  fail  diverses  élections 
el  choisi  Pau  comme  lieu  de  réunion  pour  1892,  le  Congrès  devant 
se  tenir  à  Marseille  l'année  prochaine.  Répondant  au  Dr  Raymon- 
daud,  qui  avait  remercié  l'Association  d'être  venue  à  Limoges, 
M.  Cornu  a  exprimé  la  satisfaction  de  tous  les  congressistes  de  l'ac- 
cueil bienveillant  qu'ils  avaient  reçu.  C'est,  en  effet,  un  sentiment 
qui  nous  a  paru  être  unanime  et  que  nous  sommes  heureux  de 
constater. 

Avant  de  lever  la  séance,  le  président  a  décerné  une  grande 
médaille  commémoralive  au  secrétaire  général  de  l'Association, 
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donl  nous  avons  élé  en  mesure  d'apprécier  le  dévouement  cl  la 
haute  compétence.  Aussi  l'assemblée  a-t-ellc  fait  une  ovation  des 
plus  méritées  à  M.  Gariel. 

L'excursion  générale  des  15,  16  et  17  août  a  réuni  une  soixan- 
taine de  membres,  qui  ont  successivement  visité  Pompadour,  Brive, 
les  grottes  de  Lamouroux,  Les  Eyzies,  Périgueux,  Brantôme,  Non- 
tron  et  Angouléme.  Ce  voyage  s'est  effectué  dans  d'excellentes 
conditions  et  aucun  incident  n'est  venu  modifier  le  programme 
tracé  par  avance. 

La  liste  de  toutes  les  communications  faites  dans  les  diverses 
sections  serait  beaucoup  trop  longue  et  sortirait,  du  reste,  de  notre 
cadre.  Aussi  nous  contenterons-nous  de  faire  connaître  les  ques- 
tions traitées  qui  se  rattachent  au  règne  végétal.  Les  voici  dans 
l'ordre  chronologique  : 

S  aoât. 

Vimnova  y  Pierra.  —  Sur  les  algues  tertiaires  de  la  province 
d'Alicante. 

Le  Gendre.  —  Contributions  à  la  dore  de  la  Haute  Vienne. 

Bovrquelot.  —  Des  modifications  apportées  par  la  végétation 
sur  la  nature  des  sucres  chez  les  champignons. 

Bonnet.  —  Gaston  d'Orléans  considéré  comme  botaniste. 

De  Folin.  —  Un  lieu  de  provenance  du  Fucus  natans. 

Lalmaïi.  —  Étude  sur  l'histoire  du  phylloxéra. 

Gérardin.  —  Les  reboisements  dans  les  terrains  communaux 
de  La  Jonchère. 

!)  août. 

Le  Gendre.  —  La  Société  botanique  du  Limousin.  Son  origine  et 
ses  travaux. 

Malisvaud.  —  Sur  trois  genres  critiques  de  la  dore  de  la  Haute- 
Vienne. 

Jardin.  —  Coup  d'oeil  sur  la  végétation  du  Gabon. 

//  août. 

Malinvaud.  —  Rosiers  et  ronces  de  la  Haute- Vienne. 
Douhergue.  —  Herborisations  oranaises. 
Lesace.  —  Action  de  l'eau  de  mer  sur  les  feuilles  des  plantes. 
Faure.  —  Description  de  sa  machine  à  décortiquer  la  ramie  en 
vert  ou  en  sec  ;  présentation  d'échantillons  de  ramie  décortiquée. 
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13  août. 


Boudet.  —  Sur  la  végétation  du  Nelumho. 

Boiw.t.  —  Index  plantarum  ;  extrait  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Clos.  —  Quelques  particularités  de  l'inflorescence  de  divers 
Bupleurum. 

Le  Gendre.  —  Sur  une  monstruosité  du  trèfle. 

Malinvaud.  —  Sur  lesHieracium  de  la  Haute-Vienne. 

Xambeu.  —  Composition  chimique  des  foins  des  prairies  basses. 

Reclus.  —  Expérience  de  culture  dans  la  Haute-Vienne. 

Thouvenet.  —  Méthode  de  reproduction  des  végétaux. 

14  août. 

Dehérain  —  Sur  les  effets  de  la  verse  du  blé. 

Sabatier.  —  Sur  un  mode  de  traitement  du  tnildev  de  la  vigne. 

On  voit  par  cette  énumération,  empruntée  aux  travaux  de  deux 
ou  trois  sections  sur  dix-sept,  combien  ont  été  nombreuses  les 
questions  étudiées  et  soumises  à  l'examen  des  congressistes  qui, 
dans  quelques  mois,  auront  sous  les  yeux  le  texte  même  des  manus- 
crits des  auteurs. 

Il  nous  resterait  encore  à  parler  du  muséum  de  Limoges,  dont  la 
création  a  eu  le  Congrès  pour  origine  ;  mais  nous  préférons  atten- 
dre que  cet  établissement  soit  complètement  organisé,  car  alors 
nous  pourrons  en  toute  sécurité  préjuger  de  son  avenir  et  des  ser- 
vices qu'il  est  appelé  à  rendre  à  la  science. 

Chaque  membre  du  Congrès  emporte  un  livre  dont  les  auteurs 
ont  fait  leur  possible  pour  lui  permettre  d'apprécier  les  ressources 
du  pays  qu'il  vient  de  visiter.  Certes,  nous  savons  que  nous  avons 
beaucoup  à  faire  si  nous  voulons  arriver,  dans  l'ensemble,  au 
niveau  auquel  sont  parvenues  d'autres  régions  entrées  avant  nous 
dans  ce  mouvement  qui  s'est  produit  en  France  à  la  suite  des 
désastres  de  1870  ;  qu'il  faut,  avec  l'aide  des  pouvoirs  publics  et 
surtout  grâce  à  des  associations  fortement  constituées,  encoura- 
ger toutes  les  bonnes  volontés  et  leur  donner  le  moyen  de  se 
manifester.  Mais  il  serait  injuste  de  ne  pas  tenir  compte  des 
progrès  réalisés  en  Limousin  depuis  moins  de  vingt  ans.  La 
météorologie,  la  géologie,  la  minéralogie,  la  botanique,  la  zoologie, 
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l'agronomie,  l'économie  politique,  la  pédagogie,  l'hygiène,  la 
médecine  publique  ont  donné  lieu  à  des  travaux  considérables.  Des 
monuments  ont  changé  l'aspect  de  Limoges.  De  nombreuses  éco- 
les ont  été  édifiées  presque  partout.  Les  moyens  de  communica- 
tions, considérablement  accrus,  ont  favorisé  le  commerce.  Les  habi- 
tations rurales  ont  été  assainies.  Les  industriels  se  sont  appliqués 
à  profiter  de  toutes  les  découvertes.  Les  arts  sont  en  honneur. 
Notre  Musée  céramique  est  un  des  plus  beaux  de  France. 

Dans  quelques  années  la  transformation  sera  complète  et  ce  ne 
sera  pas  un  des  moindres  avantages  du  congrès  de  1890  d'avoir 
accéléré  cette  marche  en  avant.  Que  de  personnes,  engourdies  par 
des  habitudes  avec  lesquelles  il  est  difficile  de  rompre,  ont  compris 
aujourd'hui  l'utilité  du  travail  en  commun  et  ont  senti  le  désir  d'ap- 
porter leur  pierre  à  l'édifice  que  tant  d'hommes  intelligents  s'effor- 
cent d'achever  pour  la  grandeur  de  la  France  !  Que  d'horizons 
nouveaux  entrevus! 

Que  faut-il  pour  que  cette  tendance  au  progrès  soit  féconde  en 
résultats?  Qu  on  ne  laisse  pas  refroidir  le  zèle  qui  se  manifeste  ; 
qu'on  l'encourage,  au  contraire,  de  toutes  les  manières  possibles  ; 
qu'on  ne  recule  devant  aucune  des  dépenses  nécessaires  afin  de 
doter  le  Limousin  des  établissements  propres  à  surexciter  l'amour 
de  la  science,  cl  l'on  ne  tardera  pas  à  voir  la  place  que  peut  pren- 
dre une  population  dont  sont  sortis  tant  d'hommes  qui  ont  brillé 
au  premier  rang. 

L'Association  française  pour  l'avancemint  des  sciences  nous 
donne  l'exemple.  Marchons  à  sa  suite  et  que  sa  belle  devise  soit 
la  nfllre  :  Par  la  science,  pour  la  Patrie. 

Ch.  Le  Geniwe. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Cerlaifls  ouvrages  de  botanique  théorique  ou  pratiqua  sont 
épuisés  ou  ignorés  de  beaucoup  de  personnes  qui  cherchent  à 
constituer  une  bibliothèque.  Aussi  croyons-nous  rendre  servie»  & 
cea  personnes  en  leur  signalait  le  catalogue  trimestriel  de  livres 
anciens  el  modernes  de  la  librairie  scientifique  de  Jacques  Lecae- 
vaJiar,  28,  eue  Racine.  4  Paris. 

H.  Baillière,  19,  rue  Hautefeuille,  publie  aussi  un  catalogue 
spécial  des  flores  générales  ou  locales  des  cinq  parties  du  monde. 

Du  reste  notre  intention  est  d'analyser  chaque  mois,  dans  un 
article  bibliographique,  tous  les  livres  nouveaux,  se  rattachant 
au  règne  végétal  par  un  lien  quelconque,  dont  les  éditeurs  nous 
adresseront  un  ou  deux  exemplaires;  nos  lecteurs  seront  ainsi 
tenus  au  courant  des  publications  récentes. 

Aujourd'hui  nous  parlerons  sommairement  de  deux  ouvrages 
concernant  la  cryptogamie,  qui  nous  paraissent  appelés  à  rendre 
des  services. 

M.  Jules  Bel,  professeur  de  botanique,  à  Saint-Sulpice  (Tarn),  a 
lait  une  étude  sur  les  champignons  supérieurs  de  son  département, 
(un  volume  in-8"  de  200  pages,  avec  33  planches  coloriées; 
prix  :  8  fr.).  L'auteur  de  ce  traité  a  obtenu  de-  l'Académie  des 
sciences  de  Toulouse  une  médaille  d'or. 

M.Husnoi,  à  Cahan,  par  Athis  (Orne), a  commencé  la  description 
des  mousses  de  France  el  des  contrées  voisines.  L'ouvrage  complet 
se  composera  d'environ  14  livraisons  contenant  chacune  32  pages 
el  8  à  10  planches  ;  le  prix  de  la  livraison  est  de  S  fr.  Le  spécimen 
que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  permet  de  recommander  cet 
important  travail. 


NÉCROLOGIE 


La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  du  mois  de  septembre  nous 
apporte  une  douloureuse  nouvelle. 

M.  Galissicr,  professeur  à  l'École  normale  de  Foix,  membre  de 
la  Société  botanique  rochelaise,  l'un  des  fondateurs  de  l'association 
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pyrénéenne  pour  l'échange  des  plantes,  a  été  tué  dans  un  accident 
de  montagne,  le  6  août  dernier,  en  herborisant  dans  le  massif  de 
Monlcalm. 

L'herbier  de  la  Société  botanique  du  Limousin  contient  un  certain 
nombre  de  plantes  récoltées  par  M.  Galissier. 

Une  souscription  est  ouverte  pour  perpétuer  par  un  monument 
e  souvenir  d'un  accident  qui  prive  la  science  d'un  dévoué  serviteur 
;l  pour  venir  en  aide  aux  orphelins  que  laisse  notre  infortuné 
îonfrère. 

Nous  engageons  vivement  les  membres  de  la  Société  à  participer 
i  cette  bonne  œuvre, 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  Giraudias,  receveur  de  l'en- 
'egistrement,  àFoix  (Àriege). 

NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Malgré  les  vacances,  il  nous  est  encore  parvenu  depuis  quelques 
ours  une  dizaine  d'adhésions,  mais  nous  ne  pourrons  en  donner 
il  liste  que  dans  le  numéro  de  novembre,  la  Société  ne  devant  pas 
ivoir  de  réunion  avant  le  dernier  jeudi  d'octobre.  Nous  nous  plai- 
ons  toutefois  à  constater  que  le  succès  dépasse  nos  espérances  et 
[ue,  dès  notre  seconde  année,  nous  devrons  porter  à  700  exem- 
■laires  le  tirage  du  Règne  végétal,  car  aujourd'hui  nous  ne  disposons 
Jus  que  de  vingt-deux  collections  complètes  des  numéros  parus 
lepuis  la  création  du  journal. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a 
ccordé  des  médailles  et  des  mentions  honorables  à  un  certain 
ombre  de  membres  de  l'enseignement.  Parmi  les  instituteurs  qui 
nt  été  l'objet  de  ces  distinctions  honorifiques,  nous  sommes 
eureux  de  voir  figurer  plusieurs  de  nos  confrères  de  la  Société 
otanique  du  Limousin,  savoir  : 

Médaille  de  bronze  :  MM.  Lefort,  à  Limoges;  Greny,  à  Sainl- 
'Ulpice-Laurière. 

Mention  honorable  :  M.  Penot,  instituteur  à  Thiat. 

Le  Dirteteur-Gfrant.  Cn.  M  GlHDRS. 
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LES  PAPILIONAGÉES  DU  LIMOUSIN 

(suile) 


ULEX  Linné  (AJONC). 

Arbrisseaux  à  feuilles  1res  petites,  linéaires,  aiguës,  à  bords  en- 
roulés, portant  à  leur  aisselle  un  rameau  très  épineux.  Stipules 
nulles.  Pédoncules  munis  de  deux  petites  bractées  insérées  un  peu 
au-dessous  du  calice.  Fleurs  jaunes  axillaires.  Calice  coloré  persis- 
tant à  deux  sépales  divisés  jusqu'à  la  base.  Corolle  dépassant  peu 
le  calice.  Etamines  monadelphes.  Gousse  uniloculaire,  courte.  Grai- 
nes peu  nombreuses. 

ITige  couchée,  bradées  plus  étroites  que  le  pé- 
doncule           U.  nattas. 
Tige  droite,  bractées  aussi  larges  ou  plus  larges 
que  le  péJicelle S 

i       Bractées  ne  dépassant  pas  la  largeur  du  pédi- 

2    I  celle,  calice  pubesceot U.  GallU. 

j       Bractées  plus  larges  que  le  pédicelle,    calice 

f   très  velu U.  europœu*. 

Ulex  européens  Linné  sp.  1043.  Smith  english  botany  756. 
(Ajonc  d'Europe.) — Vulg.  Jonc  marin,  Lande,  Landier,  Jan, 
Brusc,  Genêt  épineux;  Tuye,  dans  l'arrondissement  d'Orthez. 

Arbrisseau  touffu  de  1  à  2  mètres.  Tige  à  nombreux  rameaux 
velus,  sillonnés,  hérissés  d'épines  très  acérées.  Fleurs  grandes 
axillaires,  d'un  jaune  clair.  Poils  du  calice  roussâlres.  Ailes  de 
la  corolle  arquées,  plus  longues  que  la  carène.  Gousses  dépassant 
le  calice,  soyeuses,  venant  à  maturité  en  été  et  s' ouvrant  avec  bruit. 

M.  Foucaud  indique  l'existence,  sur  certains  points  de  la  cote  de 
Bretagne,  de  pieds  dont  les  nouvelles  pousses  fleurissent  en  été, 
les  bractées  lancéolées  en  alêne  étant  alors  insérées  au  milieu  du 
pédoncule  et  non  à  !a  base  du  calice  (Ulex  europœux,  var.  Biferus 
Taslé,  Le  Gall;  U.  armoricanus  Manille).  —  A  rechercher  dans  nos 
limites. 

Boreau  dit  que  la  plante  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne 
diffère  de  celle  de  l'Ouest.  Nous  avons  eu  nous-méme  l'occasion  de 
recueillir,  le  17  avril  1890,  au-dessous  de  La  Roche-l'Abeille,  sur 
deux  pieds  croissant  côte  à  côte,  deux  formes  différentes.  La  pre- 

U  Régne  végétal.  16  oclobra  18*).  • 
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mière  ressemble  au  type;  la  tige  est  relativement  grosse,  très  poi- 
lue, ainsi  que  les  rameaux,  qui  sont  nombreux,  à  (leurs  serrées. 
Dans  la  seconde,  la  tige  est  mince,  plutôt  pubescente  que  poilue, 
les  rameaux  sont  plus  grêles,  tes  feuilles  et  les  épines  plus  fines, 
bien  que  très  acérées;  les  fleurs  sont  plus  espacées;  enfin,  dans 
l'ensemble,  la  plante  parait  beaucoup  plus  élancée  et  a  un  port 
plus  élégant. 

Les  agriculteurs  utilisent  de  diverses  manières  l'ajonc  d'Europe. 

Semé  en  ligne  sur  les  fossés,  il  forme  au  bout  de  quelques  années 
une  excellente  clôture. 

Les  animaux,  et  notamment  les  chevaux,  le  mangent  avec  plai- 
sir, mais  il  faut  émousser  les  épines;  on  se  sert  pour  cela  d'un 
maillet,  d'un  pilon,  des  meules  en  pierre  sous  lesquelles  on  écrase 
les  pommes,  ou  bien  encore  de  machines  spécialement  construites 
à  cet  effet. 

Lorsque  l'ajonc  se  développe  dans  un  bon  terrain  ou  sous  un 
climat  humide,  il  est  plus  souple  et  moins  épineux  que  quand 
il  croît  dans  de  mauvaises  terres  rarement  arrosées.  Aussi  le 
cnltive-t-on  fréquemment  dans  les  terrains  siliceux  de  l'ouest  de  la 
France  et  en  Belgique;  il  a  l'avantage  de  pouvoir  être  coupé  au  fur 
et  à  mesure  des  besoins  et  de  fournir  un  fourrage  vert  à  une  épo- 
que où  les  fermiers  n'ont  à  leur  disposition  que  des  fourrages  secs. 
Nous  pensons  qu'on  pourrait  avec  avantage  en  développer  la  cul- 
ture en  Limousin.  11  est  vrai  que,  pendant  les  hivers  rigoureux,  ses 
liges  sont  quelquefois  détruites  par  les  gelées,  mais  les  souches 
résistent  très  bien  à  ces  accidents  et  repoussent  avec  vigueur. 

Les  habitants  des  Landes  eu  font  de  la  litière  et  il  donne  un 
excellent  engrais,  soit  qu'on  le  laisse  se  consommer  dans  les  cours 
des  fermes,  soit  qu'on  en  brûle  les  souches  sur  place. 

Enfin,  les  vieilles  tiges,  surtout  celles  des  ajoncs  sauvages,  cons- 
tituent un  très  bon  bois  de  chauffage  pour  les  fours. 

Ses  épines  sont  le  seul  désavantage  qu'offre  l'ajonc  employé 
comme  plante  fourragère  ;  mais  il  n'est  pas  impossible  d'arriver  à 
l'améliorer  à  ce  point  de  vue,  puisqu'on  possède  dans  quelques 
cantons  de  la  Bretagne  une  variété  dite  Ajonc  queue  de  renard, 
dont  les  épines  sont  beaucoup  moins  raides,  ce  qui  le  rend  bien 
plus  facile  à  manier  que  le  type. 

Décembre,  juin.  —  Bois,  haies,  lieux  stériles,  spontané  çà  et  là. 
Préfère  les  terrains  granitiques  au  calcaire. 

Confolens  :  CC.  (Crévelier).  —  Haute-Vienne  :  C.  (Lamy).  — 
Creuse  :  À.  C.  (de  Cessac).  —  Corrèze  :  C.  dans  les  arrondisse- 
ments de  Brive  et  de  Tulle,  plus  rare  dans  l'arrondissement  d'Ussel 
(Rupin). 
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Ulex  Gallii  Planchon,  Annal,  bot.,  31  série,  t.  Xr,  p.  J13. 
(Ajonc  de  Le  Gall.)  Ulex  provincialis  Le  Gall,  FI.  Morb. 

Godron  considère  celte  espèce  comme  n'étant  qu'une  forme  de 
Y  Ulex  europœus,  les  pluies  abondantes  qui  tombent  sur  les  Cotes  en 
été  produisant  une  seconde  floraison.  Or,  le  7  septembre  1890, 
nous  avons  rencontré  dans  la  même  localité  les  Ulex  europœus, 
Gallii  et  nantis,  tous  les  trois  en  fleurs.  Les  pieds  fleuris  A'Ulex 
europœus  étaient  très  rares  et  ne  portaient  que  quelques  fleurs 
isolées  parfaitement  identiques  à  celles  du  type. 

L'Ulex  Gallii  a  le  port  et  le  vert  glaucescent  de  VU.  europœus  ; 
ses  épines  sont  presque  aussi  fortes.  Mais  sa  fleur,  plus  petite,  à 
bractées  étroites,  à  calice  couvert  de  poils  fins  appliqués  le  rap- 
proche de  VU.  nanus,  que  nous  allons  décrire  plus  loin.  Enfin  sa 
gousse,  qui  mûrit  au  printemps,  est  plus  velue  et  plus  courte  que 
celle  de  1*17.  europœus. 

En  résumé  l'Ajonc  de  Le  Gall  est  un  intermédiaire  entre  les 
Ajoncs  nain  et  d'Europe  ;  comme  il  croit  au  milieu  de  ces  deux 
espèces,  on  peut  se  demander  si  l'on  n'est  pas  simplement  en  pré- 
sence d'une  plante  hybride. 

C'est  peut-être  à  cette  plante  que  l'on  doit  rapporter  l'observa- 
lion  de  M.  l'abbé  Leoler  qui,  dans  son  catalogue  manuscrit,  signale 
la  présence,  à  Limoges,  près  des  bois  de  La  Bastide,  de  pieds 
d'ajoncs  qui  commençaient  à  passer  fleur  au  1"  novembre. 

VU.  Gallii  peut  être  employé  par  les  agriculteurs  aux  mêmes 
usages  que  VU.  europœus. 

Août,  décembre.  —  Landes,  bois,  haies.  —  Gonfolens  :  environs 
de  Chabanais  (Le  Gendre).  —  Creuse  :  La  Tour-Saint-Austrille, 
sur  le  chemin  direct  de  Sainl-Dizier;  Puy-Malsignat  (de  Cessac). 

Ulex  nanus  Smith,  flora  britanica  757,  Dubois,  flore  orléa- 
naise  1255.  (Ajonc  nain.)  —  Vulg.  Bruyère  jaune,  petit  ajonc. 

Petit  arbrisseau,  de  2  à  4  dèe.,  quelquefois  plus  grand,  à 
rameaux  sillonnés,  tombants  ou  rampants,  assez  souvent  redres- 
sés, pubescents,  hérissés  d'épines  nombreuses,  mais  plus  petites  el 
beaucoup  plus  flexibles  que  dans  les  autres  ajoncs.  Fleurs  petites, 
axillaires,  d'un  jaune  citron.  Calice  couvert  de  poils  fins  apprimés. 
.Viles  de  la  corolle  plus  courtes  que  la  carène.  Gousses  velues 
dépassant  très  peu  le  calice,  mûrissant  la  seconde  année. 

lies  bestiaux  broutent  avec  plaisir  les  jeunes  pousses  de  l'ajonc 
nain,  mais  son  rendement  est  bien  inférieur  au  grand  ajonc;  aussi 
est-ce  une  plante  qu'il  y  a  plutôt  intérêt  à  détruire  qu'à  cultiver. 

Juillet,  octobre.  —  Landes,  bruyères,  lieux  stériles,  bois,  haies. 


»Goé<|.<.-_ 

i 


100  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE  DU    LIMOUSIN. 

—  Confolens  :  CG.  (Crévelier).  —  Haule-Vienne  :  CC.  (Lamy).  — 
Creuse  :  CC.  Beaucoup  moins  abondant  dans  la  haute  Creuse,  où 
il  esl  remplacé  par  Genista  pilosa  (de  Cessac).  —  Corrèzc  :  C,  sur- 
tout dans  l'arrondissement  de  Tulle  (Rupin). 

En  résumé,  ce  genre  présente  des  obscurités.  Entre  le  grand  et 
le  petit  ajonc,  il  y  a  un  certain  nombre  de  formes  qui  n'ont  pas  été 
suffisamment  étudiées.  Nous  recommandons  surtout  les  semis,  qui 
nous  fixeront  sur  la  valeur  et  l'origine  des  caractères  que  présen- 
tent certains  individus  fort  dissemblables  les  uns  des  autres. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  spécialement  l'agriculture,  il  y  a 
intérêt  à  obtenir  des  sujets  dont  la  souplesse  des  épines  rende  la 
plante  plus  maniable  et  plus  facile  à  manger  par  les  animaux 
de  la  ferme. 


SPARTIUM  Linné  (SPARTION). 

Spartium  junceum  Linné,  sp.  995.  {Spartion  jonci- 
forme.)  Genista  jrmcea  de  CandoIIe.  Spartianthus  junceus  Linck. 
—  Vulg.  Genêt  d'Espagne. 

Arbuste  de  2  à  4  métrés,  droit,  très  glabre,  à  rameaux  s'élevant 
presque  verticalement;  jeunes  pousses  en  forme  de  jonc,  striées, 
flexibles.  Feuilles  rares,  à  une  seule  foliole  oblongue,  rétrécie  à  la 
base,  un  peu  soyeuse  en  dessous.  Fleurs  grandes  d'un  beau  jaune 
clair,  à  odeur  suave,  en  grappe  terminale  peu  serrée.  Calice  per- 
sistant, fendu  supérieurement,  à  une  lèvre  se  terminant  par  plu- 
sieurs petites  dents.  Corolle  à  étendard  large,  à  ailes  étalées  et  à 
carène  formée  de  deux  pétales  distincts.  Etamines  monadelphes  à 
anthères  inégales.  Style  subulé;  stigmate  oblong  spongieux  fixé 
sous  le  sommet  du  style.  Gousse  uniloculairc,  comprimée,  linéaire, 
un  peu  arquée,  terminée  en  pointe,  à  poils  très  fournis  au  début, 
puis  devenant  complètement  glabre  à  la  maturité.  Graines  (environ 
i§  par  gousse)  rougeàlres,un  peu  aplaties. 

Le  genêt  d'Espagne  est  cultivé  dans  beaucoup  de  jardins.  Il  vient 
dans  les  lieux  secs  et  sur  les  coteau*  les  plus  arides.  11  se  reproduit 
parfaitement  de  graines  en  pleine  terre  pourvu  que,  dans  la  pre- 
mière année,  on  garantisse  la  jeune  plante  des  gelées.  Une  variété, 
n  fleurs  doubles  et  inodores,  est  plus  délicate  et  se  multiplie  par  la 
greffe.  Les  graines  du  Spartium  junceum  passent  pour  être  irri- 
laules  et  purgatives. 

Par  le  rouissage,  on  retire  de  cette  plante  de  la  filasse,  et  elle 
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peut  être  cultivée  avantageusement  dans  les  sols  trop  pauvres  pour 
produire  du  lin  et  du  chanvre  (aux  environs  de  Lodève  par  exem- 
ple). Pline  nous  apprend  que  les  Romains  en  faisaient  des  liens 
connus  sous  le  nom  de  spartou. 

Juin,  juillet  (donne  quelquefois  une  seconde  floraison  en  septem- 
bre). —  Naturalisé  ça  et  là.  —  Corrèze  :  Brive,  versant  sud  du 
troisième  plateau  de  Ghèvre-Cujol.  A.  C.  (Rupin). 


SAROTHAMNUS  Wimmer  (SAROTHAMNE), 

Arbrisseau  nou  épineux,  à  feuilles,  au  moins  les  inférieures, 
trifoliolées.  Calice  à  deux  lèvres  courtes  non  fendues  jusqu'à  la 
base,  scarieuses,  la  supérieure  à  deux  dents,  l'inférieure  à  trois. 
Corolle  à  étendard  ascendant,  orbiculaire.  Etamines  monadelphes  ; 
anthères  égales,  glabres.  Style  filiforme;  stigmate  en  tête.  Gousse 
uniloculaire,  comprimée. 

Feuilles  inférieures  pétiolées.  Style  vêtu,  roulé  en  spirale  pendant  la 

fl eu  raison S.  tcopariM». 

Feuilles  toutes  scssiles.  Style  glabre  seulement  arqué.        S.  purgana. 

Sarothamnus  scoparius  Koch,  Syn.  il.  Germ.,  éd.  i,  p.  182. 
(Sarothamne  à  balais).  Spartium  scoparium  Linné,  sp.  996. 
Cgtisus  scoparius  Linck.  Genista  scoparia  Lamarck.  Sarothamnus 
vulgaris  Wimmer.  —  Vulg.  Genêt  ougenette  à  balais. 

Arbrisseau  de  1  à  2  mètres,  à  tige  droite,  à  rameaux  nombreux, 
glabres,  verts,  anguleux,  effilés.  Feuilles  pubescenles  soyeuses, 
petites,  les  inférieures  pétiolées,  à  trois  folioles  ovales  allongées, 
les  supérieures  souvent  simples.  Fleurs  grandes,  jaune  d'or,  odo- 
rantes, pédicellées  en  grappes  lâches  terminales.  Gousse  compri- 
mée, hérissée  sur  les  bords. 

On  a  utilisé  autrefois  le  genêt  en  médecine  sous  diverses  formes. 
Ses  cendres  passaient  pour  diurétiques  et  on  prétendait  qu'une 
infusion  de  ses  fleurs  exerçait  une  influence  heureuse  sur  l'état  de 
santé  des  personnes  atteintes  de  la  goutte  et  de  rhumatismes. 

Les  pauvres  confectionnent,  avec  ses  branches,  des  balais  qui  se 
vendent  très  bien.  On  en  fait  des  claies  et  les  sériculleurs  l'em- 
ploient pour  la  monte  des  vers  à  soie.  Comme  le  genêt  d'Espagne, 
il  donne  de  la  filasse.  Enfin,  les  jeunes  boutons,  cueillis  avant  leur 
épanouissement  et  confits  dans  le  vinaigre,  peuvent  servir  de 
condiment. 

Les  bestiaux  mangent  les  fleurs,  les  fruits  et  les  jeunes  pousses. 
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Comme  ses  rameaux  restent  toujours  verts,  on  l'utilise,  surtout 
dans  le  Midi,  pour  le  pâturage  des  moutons,  bien  qu'absorbé  en 
trop  grande  abondance  (surtout  son  fruit)  il  leur  occasionne  la  gè- 
nestaie,  maladie  caractérisée  par  un  pissement  de  sang.  Il  peul 
aussi  servir  à  faire  de  la  litière. 

Il  est  difficile  de  réussir  des  boutures  ou  de  faire  reprendre  les 
plants  pris  dans  les  bois.  On  doit  donc  le  semer.  Dans  certains 
pays  (en  Sologne,  par  exemple),  on  en  cultive  des  champs  entiers 
connus  sous  le  nom  de  genétières. 

Avril,  juin.  —  Lieux  stériles  et  sablonneux,  bois.  Se  plaît  surtout 
dans  les  terrains  secs  et  siliceux. 

CG.  Dans  tout  le  Limousin. — Confolens  :  trouvé  une  variété  à 
fleurs  blanches,  sur  les  coteaux  du  Goire  (Crévelier).  —  Creuse  : 
M.  de  Cessac  signale  une  variété  à  double  étendard  qu'il  a  rencon- 
trée au  Mouchetard. 

Sarothamnus  purgans  Grenier  et  Godron.(Sarothamiie 
purgatif.)  Genista  purgans  Linné,  sp.  999.  Spartium  purgans 
Linné,  syst.  474. 

Arbrisseau  de  4  à  6  décimètres,  à  tige  dressée,  à  rameaux  très 
nombreux,  glabres,  verts,  striés.  Feuilles  pnbescentes,  soyeuses, 
rares,  petites,  toutes  sessiles,  à  trois  folioles  lancéolées',  excepté 
les  florales  qui  sont  simples.  Fleurs  nombreuses,  assez  petites, 
jaunes,  pédicellées,  en  grappes  effilées  terminales.  Gousse  compri- 
mée assez  large,  velue,  terminée  par  une  pointe  cqurte,  renfermant 
quatre  à  cinq  graines  brunes  aplaties,  très  lisses. 

Le  genél  purgatif,  bien  que  très  peu  usité,  est  amer,  purgatif 
et  diurétique  comme  le  genêt  à  balais.  Disons,  pour  les  horticul- 
teurs qui  voudront  le  cultiver,  qu'il  se  multiplie  de  graine  et  qu'il 
vient  très  bien  en  pleine  terre. 

Avril,  juin.  —  Lieux  sablonneux. 

Haute-Vienne  :  R.  Rochers  de  la  Gartempe,  vis-à-vis  le  moulin 
d'Ardanl  (Lamy).  —  Creuse  :  C.  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  au- 
dessous  du  Pont-à-la-Dôgc  et  dans  celle  du  ruisseau  de  Mauque, 
principalement  sur  la  rive  droite  ;  nous  n'en  avons  pas  vu  ailleurs  ; 
c'est  M.  Fillioux  qui  nous  l'a  signalé  à  Glény  (de  Cessac)  ;  coteaux 
entourant  les  ruines  du  château  de  Crozant,  dans  la  vallée  do 
la  Sedelle  (Société  Rochelaisc,  1885,  Le  Gendre).  -  Corrèze  :  Con- 
folens,  Anglard,  gorges  delà  Dordogne  C.  (Fr.  Georges);  Bort,  ro- 
chers dominant  le  Saut  de  la  Sole  C.  (Rupin). 

Cli.  Le  Ge?ii)rb  et  L.  Recuis. 
A  suivre). 
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H.  Jules  Bel  offre  aux  membres  de  la  Société  botanique  du 
Limousin  qui  s'adresseront  directement  à  lui  avant  le  l"janvier 
1891,  de]  leur  céder  au  prix  de  6  francs  au  lieu  de  8  francs  son 
Traité  sur  les  champignons  supérieurs  du  Tarn,  donlnous  avons  déjà 
parlé  dans  le  n"  du  8  du  Règne  végétal. 

Ce  traité  est  précédé  d'une  introduction  où  M.  Bel  signale  très 
justement  le  peu  de  valeur  des  procédés  empiriques  recommandés 
pour  distinguer  les  espèces  alimentaires  de  celles  qui  sont  véné- 
neuses, et  insiste  sur  l'utilité  de  travailler  à  mieux  faire  connaître 
les  champignons  qui  peuvent,  sans  danger,  entrer  dans  l'alimenta- 
tion de  l  ho  m  me. 

Des  tableaux  dichotomiques  conduisent  aux  grandes  divisions  et 
aux  genres.  Chaque  espèce  est  accompagnée  d'une  description 
organographique,  de  l'indication  de  ses  qualités  nutritives  ou 
vénéneuses,  de  ta  désignation  du  lieu  où  elle  croit.  \.i  nombre  de 
ces  descriptions  est  d'environ  330. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  l'auteur  parle  des  symptômes 
d'empoisonnement  et  des  moyens  curatifs  à  employer. 

Les  planches  qui  accompagnent  l'ouvrage  représentent  les  espè- 
ces les  plus  remarquables. 

Quoique  spécial  au  Tarn,  ce  traité  peut  être  utilisé  en  Limousin. 
Les  idées  générales  émises  par  M.  Bel  sont  conformes  à  celles 
contenues  dans  le  petit  volume  qu'avait  autrefois  publié  Adrien 
Tarradc.  Et  puisque  le  sujet  que  nous  traitons  nous  conduit  à  par- 
ler de  notre  regretté  compatriote,  qu'il  nous  soit  permis  de  citer 
un  paragraphe  de  son  intéressante  œuvre  de  vulgarisation  : 

«  Dans  le  département  des  Landes,  où  le  bolet  comestible  ne 
»  pousse  pas  en  aussi  grande  abondance  que  chez  nous,  les  liabi- 
»  lanis  se  servent  pour  le  propager  d'un  procédé  original  qui  est, 
»  dit-on,  infaillible.  Ils  choisissent  les  bolets  parvenus  à  leur 
»  maximum  de  développement  et  les  font  bouillir  dans  l'eau  pen- 
»  dant  un  quart  d'heure.  Lorsque  cette  eau  est  refroidie,  on  en 
»  arrose  largement  la  terre,  nettoyée  et  un  peu  ratissée,  d'un 
»  endroit  convenablement  ombragé.  La  seule  précaution  à  pren- 
»  dre  est  d'éloigner  de  ce  lieu  les  chevaux,  les  porcs  et  les  bêles 
»  à  laine,  qui  sont  très  friands  de  ces  champignons.  » 

A  une  époque  où  les  bolets  sont  si  recherchés  et  ont  acquis  une 
réelle  valeur,  Userait  uliled'expérimenterce  procédé  decullure  qui, 
s'il  réussissait,  permettrait  d'obtenir  à  peu  de  frais  une  récolte 
pouvant  sensiblement  accroître  les  ressources  de  nos  cultivateurs. 
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NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 

L'événement  du  mois  a  été  le  Congrès  pomologique  et  l'exposi- 
ion  organisée  à  cette  occasion  par  la  Société  d'horticulture.  Tous 
;eux  qui  ont  eu  la  bonne  inspiration  d'aller  place  d'Orsay  ne  taris- 
saient pas  d'éloges  sur  le  bon  goût  qui  avait  présidé  à  celte  exposi- 
ion.  La  place  nous  manque  pour  signaler  ce  que  nous  avons  vu  de 
)lus  remarquable,  mais  nous  ne  désespérons  pas  de  le  faire  ulté- 
ieurement.  Nous  voulons  notamment  appeler  l'attention  sur  toutes 
;es  belles  plantes  dont  le  feuillage  s'harmonise  si  bien  avec  l'ameu- 
)lement  d'un  salon  et,  passant  de  l'agréable  à  l'utile,  insister  sur 
'avantage  pour  la  région  de  procéder  largement  à  la  plantation 
les  arbres  à  cidre.  Contentons-nous  aujourd'hui  d'exprimer  notre 
alisfaclion  d'avoir  vu  accorder  la  décoraliou  du  Mérite  agricole 
lu  sympathique  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture,  à  M.  Cou- 
heilias,  membre  de  notre  bureau  qui,  avec  son  affabilité  habituelle, 
i  toujours  mis  sa  grande  expérience  à  notre  service  chaque  fois 
lue  nousïivons  eu  besoin  d'un  excellent  conseil. 

Les  membres  qui  ont  bien  voulu  recueillir  des  plantes  dans  les 
conditions  indiquées  pages  23  et  24  du  Règne  végétal,  sont  priés 
le  nous  faire  aussitôt  que  possible  leur  envoi  annuel. 

Les  vacances  sont  aujourd'hui  terminées;  chacun  est  revenu  à 
>es  occupations  ordinaires.  C'est  le  moment  de  recommencer  à 
.ravailler.  Aussi  la  Société  botanique  du  Limousin  va-t-elle  repren- 
Ire  ses  réunions  mensuelles.  La  première  aura  lieu  le  jeudi 
JO  octobre  à  deux  heures  du  soir,  boulevard  Victor  Hugo,  7.  Le 
jullelin  étant  distribué  avant  celte  date,  il  nous' parait  sans 
itililé  de  faire  les  frais  de  lettres  de  convocation  spéciales.  Nous 
engageons  vivement  nos  confrères  à  assister  à  celte  séance. 

Nous  recevons  une  bonne  nouvelle.  Deux  de  nos  membres  cor- 
respondants, MM.  Rouy  et  Foucaud,  dont  la  science  pbjlologi- 
:]ue  est  bien  connue,  vont  publier  une  nouvelle  flore  de  France 
jour  remplacer  la  flore  de  Grenier  cl  Godron,  qui  est  épuisée.  Dès 
jue  nous  connaîtrons  les  conditions  de  souscription  à  cet  impor- 
tai et  utile  ouvrage  nous  nous  hâterons  d'en  faire  part  à  nos 
ecleurs. 

Le  D/rtelevr-GeYanl,  Ch.  T.k  Gebohb. 
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RÉUNION  DU   30  OCTOBRE   1890 


Présidence  de  M.  Lb  Gendre 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  quart. 
Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 
MM.  Bonnet,  étudiant  eu  médecine,  à  Limoges  ; 

Delord,  notaire,  à  Rançon; 

Desbrosses,  président  du  Comice  agricole,  à  Rochechoua 

Dupuis,  pharmacien,  à  Ambazac  ; 

Duvert,  propriétaire,  à  La  Gabje,  commune  de  Verneuil; 

Gourdon,  inspecteur  primaire,  a  Limoges; 

Léveillé,  professeur  au  collège  colonial  de  Pondichéry; 

Marsaly,  vétérinaire,  à  Lussac-les-Ëglises  ; 

Nadaud,  curé-doyen,  à  Lussac-les-Èglises  ; 

Nouhaud,  propriétaire,  à  Limoges; 

Précigou,  trésorier  du  Comice  agricole,  à  Rochechouart; 

Touze,  chef  de  district  de  la  Compagnie  du  chemin  d< 
d'Orléans,  à  Saint-Léonard. 
Le  président  expose  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  déterminé  l'o 
dans  lequel  il  sera  procédé  au  renouvellement  par  tiers  des  n 
bres  du  bureau,  que  c'est  au  mois  de  décembre  prochain  qu'on 
appliquer  pour  la  première  fois  les  dispositions  de  l'article  1 
règlement,  qu'il  convient  donc  de  remédier  immédiatement  à  • 
situation.  Comme  il  existe  deux  vacances  dans  le  bureau  pre 
ment  dit,  l'assemblée  décide,  à  l'unanimité,  que  cette  année  o 
contentera  de  combler  ces  vacances  et  que  les  six  membres  en  1 
lions  sortiront  par  moitié  en  1891  et  en  1892.  Par  analogie,  cm 
il  existe  également  deux  vacances  parmi  les  conseillers,  on  ne 
mettra  en  1890  à  la  rééleclion  que  trois  conseillers. 

En  conséquence,  on  procède  à  un  tirage  au  sort,  qui  donne 
résultats  suivants  : 

MEMBRES   SORTANTS. 

1890.  —  Conseillers  :  MM.  Azéma,  Boudet  et  Ravmondaud. 

Li  Jtégnt  végétal,  16  novembre  1300.  1 
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1891.  —  Bureau  proprement  dit  :  MM.  Lavillauroy,  Pillault  el 

Rivet. 
Conseillers  :  MM.  Coutheillas,  Crévelier,  Géry,  Jeannot 
et  Mayéras. 

1892.  —  Bureau  proprement  dit  :  MM.  Le  Gendre,  Reclus  et 

Roby. 
Conseillers  :  M"'  Rambaull,  MM.  Ghassat,  Garrigou- 
Lagrange,  Granet  el  Taboury. 

Ces  questions  d'ordre  intérieur  réglées,  les  notes  sur  les  papilio- 
acées  el  sur  la  ramic,  qui  paraîtront  dans  le  Règne  végétal  du  13 
ovembre,  sont  communiquées  aux  membres  présents  à  la  réunion, 
i  s'agit  de  la  monographie  de  quatre  espèces  du  genre  Genista, 
ui  croissent  spontanément  en  Limousin,  el  d'un  essai  d'acclima- 
ition  de  la  ramic,  dooi  M.  le  D'  Mcrlin-Lemas,  président  du 
.omice  agricole  de  Sainl-Junien,  a  bien  voulu  faire  connaître  les 
Ssultats. 

On  s'est  occupé  ensuite  des  mesures  à  prendre  pour  faire  impri- 
ler  les  notices  de  l'herbier  scolaire.  Cette  très  importante  et  1res 
itéressante  question  a  donné  lieu  à  une  vive  discussion,  à  laquelle 
ni  pris  part  MM.  Carmelet,  Debernard,  Doury,  Dubois,  Dumoulin, 
iarrigou-Lagrangc,  Lavillauroy,  Le  Gendre,  Rivaud  el  Rivet.  Elle 
si  résumée  dans  un  article  spécial,  ce  qui  nous  permet  d'être 
ref  et  de  dire  simplement  que  sur  le  fond  il  y  a  accord  complet  el 
ue,  si  des  divergences  d'opinion  se  sont  produites,  cela  vient  de 
e  que  quelques  membres,  envisageant  la  nécessité  de  recueillir  un 
îinimum  de  200  souscriptions  avant  de  commencer  l'impression, 
edoutent  un  relard  dans  l'application  d'un  mode  d'enseignement 
ratique  appelé  à  rendre  de  réels  services  à  l'agriculture. 

Une  société  scientifique  ne  doit  pas  chercher  à  réaliser  des  béné- 
ces;  il  faut  seulement  qu'elle  puisse  vivre  et  compléter  son 
utillage  avec  les  ressources  dont  elle  dispose.  Aussi,  en  raison  du 
uccès  toujours  croissant  du  Règne  végétal,  a-i-il  été  décidé  qu'à 
arlir  du  1"  janvier  1891  le  prix  de  celle  revue  serait  pour  toute 
»  France  de  3  francs  (soit  l'équivalent  de  la  cotisation  des  mem- 
res  de  la  Société),  et  qtie  les  personnes  habitant  les  pays  compris 
ans  l'union  postale  n'auraient  plus  à  payer  annuellement  que 

francs.  Or,  nous  devons  ajouter  que  cette  diminution  suit  une 
ugmentalion  de  quatre  pages  de  texte  (seize  pages  au  lieu  de 
onze). 

Le  président  fait  remarquer  qu'il  reste  diverses  questions  impor- 
intes  à  examiner,  qu'en  raison  de  l'heure  avancée  il  sera  bien 
ifficile  de  les  traiter  complètement,  mais  qu'on  peut  cependant  en 
ommencer  la  discussion. 
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Sans  prendre  une  décision  définitive,  on  admet  qu'il  faut,  en 
1891,  alterner  les  séances  de  jour  et  de  nuit,  afin  de  donner  satis- 
faction aux  nombreux  membres  de  l'Association  que  leurs  occupa- 
tions empêchent  de  venir  aux  réunions  de  l'après-midi. 

On  adopte  encore  en  principe  la  création  de  commissions  perma- 
nentes, qui  prépareront  des  travaux  à  inscrire  à  l'ordre  du  jour 
des  réunions  mensuelles  et  qui  aideront  le  bureau  dans  l'exécution 
des  décisions  prises  par  les  sociétaires.  Tout  en  renvoyant  à  la 
prochaine  séance  le  choix  des  membres,  l'assemblée  parait  favo- 
rable à  l'organisation  de  six  commissions,  savoir  : 

Commission  de  détermination  des  plantes,  d'organisation  et  de 
conservation  des  collections; 

Commission  de  rédaction  du  bulletin  ; 

Commission  de  propagande  ; 

Commission  du  jardin  des  plantes  ; 

Commission  de  l'herbier  scolaire  ; 

Commission  d'organisation  des  excursions. 

Chacune  de  ces  commissions  est  suffisamment  définie  par  son 
titre  pour  qu'il  soit  utile  d'en  énumérer  les  attributions.  Elles 
initieront  plus  complètement  les  membres  de  la  Société  à  son  fonc- 
tionnement. Aussi  espérons-nous  que  nos  confrères  viendront  en 
grand  nombre  à  la  réunion  du  27  novembre  afin  d'aider  à  leur 
formation. 

A  quatre  heures  et  demie  du  soir,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la 
séance  est  levée  et  une  partie  des  membres  présents  se  rendent  au 
Muséum  afin  d'y  examiner  nos  collections  et  d'étudier  quelques 
formes  remarquables  de  genêts  et  d'ajoncs. 


LES  PAPILIONACÉES  DU  LIMOUSIN 

(suite) 


GENISTA  Linné  (GENÊT). 

Plantes  vivaces,  à  feuilles  uni  ou  trifoliolées.  Pétioles  n'étant 
terminés  ni  par  un  filet  ni  par  une  vrille.  Fleurs  en  grappes 
mnlliflores  ou  en  têtes  serrées.  Calice  à  deux  lèvres  réunies  à  la 
base,  la  supérieure  bifide,  l'inférieure  Iriûde.  Corolle  à  étendard 
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étroit,  obtong,  ovale,  à  carène  obtuse,  droite,  devenant  réfléchie, 
plus  longue  que  l'étendard  et  laissant  voir  les  étamines  qni  sont 
monadelphes.  Style  ascendant,  glabre,  snbulé;  stigmate  latéral, 
oblique,  peaché  sur  le  cité  intérieur  du  style.  Gousse  unilocu- 
laire. 

I      Rameaux  bordés  de  trois  ailes  foliacées G.sagittalia. 

I      Rameaux  sans  ailes t 

(      Rameaux  épineux G,  anglka. 

I       Rameaux  non  épineux 3 

(Rameaux  couverts  de  poils,  couchés  cl  radicanls. 
Caréné  cl  étendard  pubcsccnls,  soyeux  en  dehors.     G.  pilota. 

(Rameaux  glabres,  dressés,  non  radicanls,  caréné 
et  étendard  glabres  ..- -G.  tinetoria. 

Genista  sagittalis  Linné,  sp.  998  (Genêt  à  tigres  ai- 
lées). Cijltxus  sagittali*  Rocti. 

Plante  vivace,  i-3  décimètres,  à  liges  radicantes  couchées  en 
touffes;  rameaux  redressés,  herbacés,  hordes  de  trois  cotes  folia- 
cées interrompues  à  l'insertion  des  feuilles,  non  épineux,  garnis 
surtout  sur  les  côtes  de  poils  blancs  ou  roux.  Feuilles  ovales  oblon- 
gues,  unifoliolées,  entières,  peu  nombreuses,  alternes,  velues. 
Pédlcelles  plus  courts  que  le  calice,  naissant  à  l'aisselle  d'une 
petite  feuille  soyeuse,  couverts  de  poils  élalés.  Fleurs  jaunes  en 
épis  courts  terminaux.  Calice  poilu  à  dents  aiguës.  Corolle  glabre, 
à  carène  ciliée.  Gousse  piibcscente  brunissant  à  la  maturité,  assez 
courte,  aplatie,  renfermant  3-4  graines  d'un  brun  clair,  quelque- 
fois 1-2  seulement,  par  suite  d'avorlement. 

Les  feuilles  du  G.  sagitlalis  ont  été  employées  comme  purgdlif, 
sans  usage  aujourd'hui;  amères  cl  diurétiques,  elles  contribuent  à 
la  nourriture  des  bestiaux. 

Mai,  juillet.  —  Pâturages  élevés,  bois  secs,  coteaux,  lieux  stéri- 
les, bruyères  ;  vient  dans  tous  les  lerrains. 

Confolens  :  A.  C,  coteaux  du  Goire.de  l'Issoire,  etc.  (Crévelicr). 
—  Haute-Vienne  :  C.  (Lamy).  —  Creuse  :  G.  (de  Cessac).  —  Cor- 
rèze  :  ça  et  là,  Argentat,  Darazac,  Servières,  Ussel,  Ussac,  Ayen, 
Larche,  Turenne,  etc.  (Rupin). 

Genista  pilosa  Linné,  sp.  999  (Genêt  velu). 

Sous-arbrisseau  de  2  à  8  décimètres;  tiges  couchées  à  la  base  et 
radicantes,  tuberculeuses;  rameaux  nombreux,  cannelés,  striés, 
non  ailés,  non  épineux,  couverts  de  poils  courts,  soyeux,  apprîmes, 
très  variables  suivant  que  la  plante  pousse  dans  un  terrain  fer- 
tile, sur  des  coteaux  rocailleux,  dans  des  lieux  secs  et  battus, 
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(redressés  et  ayant  de  très  grandes  dimensions,  ou  très  courts  tout- 
a-fait  apprimés  sur  la  terre,  avec  toutes  les  formes  intermédiaires). 
Feuilles  ovales,  oblongues,  obtuses,  unifoliolées,  entières,  repliées 
sur  les  bords,  pubescenles,  soyeuses  en  dessous,  les  inférieures 
fasciculées,  les  supérieures  alternes.  Pédicçlles  courts,  sans  brac- 
tées, axillaires,  couverts  de  poils  soyeux  et  couchés.  Fleurs  petites, 
jaunes,  en  grappes  ou  en  panicules,  naissant  1-2  au  milieu  d'un 
faisceau  de  feuilles.  Calice  poilu  à  dents  plus  obtuses  que  dans  le 
G.  Sagittalis.  Corolle  pubescente,  soyeuse  en  dehors.  Gousse  velue, 
brunissant  à  la  maturité,  aplatie,  renfermant  5à7  graines  brunes, 
quelquefois  3  à  4  par  suite  d'avortement. 

Cette  plante  n'est  pas  refusée  par  les  bestiaux,  mais  elle  donne 
peu  de  nourriture  et  est  plutôt  nuisible  qu'utile. 

Avril,  juillet.  —  Bois  secs,  coteaux  rocailleux  et  bruyères  des  en- 
droits montagneux;  vient  dans  tous  les  terrains. 

Confolens  :  Sainl-Claud,  bois  de  Chasseneuil,  C.  ;  Ambernac, 
landes  des  bois  de  Lacaud,  etc.,  A.  R.  (Crévelier).  —  Haute- 
Vienne  :  C.  iLamy).  —  Creuse  :  CC.  dans  la  Haute-Creuse,  çà  et  là, 
mais  peu  abondant  dans  la  Basse-Creuse,  Saint- Vaury,  Anzème,  etc. 
(de  Cessac).  —  Corrèze  :  C.  dans  les  environs  de  Brive,  Argentat, 
Darazac,  Cornil,  etc.,  A.  R.  dans  l'arrondissement  d'Ussel  (Rupin}. 

Genista  tinctoria  Linné,  sp.  998  (Genêt  des  teintu- 
riers). Vulg.  Genestrole. 

Sous-arbrisseau  de  4  à  8  décimètres;  liges  dressées  non  radie-an- 
tes;  rameaux  cylindriques  anguleux,  striés,  non  ailés,  noa  épineux, 
feuilles,  glabres  ou  linemeot  pubescents  au  sommet.  Feuilles  lan- 
céolées ou  elliptiques,  unifoliolées,  entières,  à  nervures  blanches, 
pubescenles,  soyeuses  sur  les  bords,  glabres  sur  les  faces,  alternes. 
Pédicelle  court,  portant  une  bractée  appliquée  sur  le  calice  et 
naissant  à  l'aisselle  d'une  petite  feuille  plus  longue  que  lui,  pubes- 
cent.  Fleurs  jaunes,  en  grappes  nombreuses,  oblongues,  feuillées, 
formant  par  leur  réunion  une  grande  panicule.  Calice  glabre,  à 
divisions  aiguee*,  à  lèvres  égales.  Corolle  glabre.  Gousse  glabre, 
brunissant  à  la  maturité,  aplatie,  atténuée  en  pointe,  renfermant 
8  à  12  graines  brunes,  quelques-unes  souvent  avortées. 

Sans  usage  aujourd'hui  en  médecine,  bien  qu'ayant  été  autrefois 
employé  comme  purgatif.  Ses  feuilles,  amères  et  diurétiques,  peu- 
vent entrer  utilement  dans  la  nourriture  des  bestiaux. 

Le  G.  tinctoria  se  cultive  quelquefois  en  pleine  lerre  et.se  multi- 
plie de  graines.  Sa  raciue  renferme  une  matière  colorante  jaune 
Ses  boutons  se  mangent  confits  dans  le  vinaigre. 
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Juin,  septembre.  —  Prés  secs,  bois,  pâturages;  vient  dans  tous 
les  terrains. 

Confolens  :  landes  du  bois  de  Lacaud,  Ambernac,  Alloue,  Lessac, 
etc.  C.  (Crévelier).  —  Haute-Vienne;  C.  (Lamy).  —  Creuse:  C. 
{de  Cessac).  —  Arrondissement  de  Brive  et  d'Ussel,  A.  C,  Argen- 
tat,  le  long  de  la  Dordogne,  A.  G.,  Darazac,  A.  R.  (Rupin). 

Geuista  anglioa  Linné,  sp.  999  (Genêt  d'Angleterre). 

Sous-arbrisseau  glabre  dans  toutes  ses  parties,  de  3  à  10  déci- 
mètres, en  buisson  ;  tiges  grêles,  nues  à  la  base;  rameaux  non  ailés, 
étalés,  à  épines  latérales  simples,  les  florifères  verts,  striés,  non 
épineux.  Feuilles  unifoliolées  entières,  celles  des  rameaux  florifères 
ovales,  celles  des  rameaux  stériles  lancéolées,  aiguës.  Pédicelles 
filiformes,  plus  courts  que  le  calice,  naissant  à  l'aisselle  d'une 
feuille  florale,  sans  bractées.  Calice  à  dents  aiguës.  Gousse  renflée, 
brun  clair  à  la  maturité,  recourbée  dans  la  même  direction  aux 
deux  extrémités,  ce  qui  lui  donne  ta  forme  d'une  demie  accolade, 
renfermant  une  douzaine  de  graines  brunes  ne  remplissant  pas  la 
gousse. 

Le  G.  anglica  doit  être  enlevé  des  prairies  avec  soin,  car  il  est 
nuisible  quand  il  est  mêlé  au  foin,  dont  on  le  sépare  difficilement 
en  raison  de  ses  épines. 

Avril,  juin.  —  Bois  et  bruyères  humides,  lieux  pierreux  et  sté- 
riles; vient  dans  tous  les  terrains. 

Confolens  :  GC.  dans  la  partie  granitique  de  l'arrondissement 
(Crévelier). — Haute-Vienne  :  C.  (Lamy).  —  Creuse:  C.  (de  Ces- 
sac).  —  Corrèze  :  A.  C.  (Rupin). 

(A  suivre).  Ch.  Le  Gendre  et  L.  Reclus. 


ESSAI  D'ACCLIMATATION  DE  LA  RAMIE  BLANCHE 
{Boehmeria  nivea  Hook  et  Arn.)  (1). 


Le  18  mai  1888  nous  avons  planté  deux  cents  pieds  de  ramie 
blanche  qui  nous  avaient  été  envoyés  par  la  Société  agricole  de 
la  Ramie. 

(I)  H.  le  D'  Merliu-Lemas  nous  a  adressé,  II  y  a  quelques  mois,  celte 
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La  plantation  a  été  faite  en  quinconce,  avec  un  intervalle  de 
quarante  centimètres  en  tous  sens  entre  chaque  pied. 

Le  terrain  sur  lequel  nous  avons  opéré  était  une  bonne  terre 
franche  ayant  porté  des  pommes  de  terre  l'année  précédente,  bien 
labouré  et  bien  fumé. 

Sur  les  deux  cents  pieds  plantés,  quatre-vingts  seulement  ont 
levé  et  ont  produit  chacun  une  à  deux  tiges  qui  ont  été  coupées  le 
16  juillet.  Ces  tiges  avaient  en  moyenne  trente  à  quarante  centi- 
mètres de  hauteur.  Elles  ont  été  données  comme  fourrage  à  des 
vaches  qui  les  ont  très  bien  mangées. 

La  deuxième  coupe  a  repoussé  rapidement.  Les  tiges  étaient 
déjà  beaucoup  plus  nombreuses;  elles  se  sont  élevées  à  soixante 
centimètres  en  moyenne  et  auraient  pu  donner  île  la  filasse.  Elles 
ont  été  coupées  le  21  octobre  et  données  au  bétail  comme  la 
première  coupe;  celte  deuxième  coupe  a  été  frisée  par  une  gelée 
blanche  qui  a  seulement  touché  les  sommités,  la  plante  étant  à 
peu  près  mûre. 

En  novembre,  toute  la  plantation  a  été  recouverte  de  fumier 
frais  et  pailleux  dans  le  but  de  la  préserver  des  gelées  et  la  fumer 
en  même  temps.  Deux  sarclages  avaient  eu  lieu  dans  le  courant  de 
l'été. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  4889  les  premières  liges  se  sont 
montrées  et  ont  continué  à  sortir  pendant  une  quinzaine  de  jours. 
Le  tallage  présentait  de  douze  à  quinze  tiges  par  pied. 

La  récolte  a  eu  lieu  à  la  lin  de  juillet.  Les  tiges  avaient  alors  de 
1  mètre  à  1  mètre  25  de  hauteur  et  même  1  mètre  60  pour  quelques 
maîtresses  tiges. 

\a  deuxième  coupe  promettait  aussi  une  belle  récolte.  Le  tallage 
était  supérieur  à  celui  de  la  première.  Mais  voilà  que  le  17  sep- 
tembre une  gelée  survient  :  la  ramie,  surprise  en  pleine  croissance 


1res  intéressante  note  sur  un  essai  d'acclimatation  de  la  ramie  dans  le 
canlon  de  Salnl-Junicn,  el  si  nous  ne  l'avons  pas  immédiatement  insérée 
c'est  que  nous  avions  l'intention  de  faire  paraître  une  monographie 
complète  des  diverses  espèces  de  ramie  utilisables  dans  l'industrie;  mais 
il  nous  manque  certains  renseignements  utiles  qui  nous  forcent  à  relarder 
la  publication  de  notre  travail.  Dans  le  cas  où  quelques  personnes  auraient 
imité  l'exemple  du  Président  du  Comice  agricole  de  Sainl-Iutiien,  nous 
leur  serions  obligé  de  nous  faire  connaître  les  résultats  qu'elles  ont 
obtenus.  Disons  toutefois  que,  pour  le  moment,  nous  partageons  abso- 
lument la  manière  de  voir  de  notre  honorable  collaborateur;  nous  pen- 
sons que.  la  culture  de  la  ramie  n'a  pas  d'avenir  en  Limousin.  (Note  de  la 
Rédaction. 
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et  en  pleine  sève,  a  élé  gelée  jusqu'à  lerre  el  la  récolle  perdue. 
Malheureusement  l'effet  de  la  gelée  De  s'est  pas  borné  là.  La  plante 
tout  entière  a  été  atteinte  et  désorganisée  jusque  dans  ses  racines. 
Les  rhizomes  ont  péri,  et  le  30  mai  1890  sept  ou  huit  pieds  seu- 
lement ont  poussé,  donnant  chacun  d'une  à  quatre  tiges  peu 
vigoureuses. 

Le  10  juin,  ne  voyant  surgir  aucune  autre  tige,  el  pensant  que 
tout  ce  qui  restait  avait  péri,  nous  avons  fait  défricher  la  place. 
Nous  avons  vu  alors  avec  étonnement  que  la  plupart  des  pieds 
vivaient  encore;  un  certain  nombre  de  rhizomes  s'étaient  formés 
dans  les  interstices  des  grosses  racines  et  avaient  déjà  fait  des  jets 
latéraux  souterrains  de  2  à  6  centimètres.  Ils  étaient  bien  confor- 
més, qnoiquti  grêles,  et  présentaient  des  bourgeons  nombreux  et 
rapprochés  qui  eussent  donné  des  liges.  Celte  poussée  tardive 
n'eût  très  probablement  fourni  qu'une  récolte  insignifiante,  mais 
peul-élre  les  années  suivantes  la  plante  eût  pu  se  relever,  et  nous 
avons  regretté  de  l'avoir  arrachée  avant  d'avoir  persisté  dans  la 
culture  jusqu'à  extinction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  pouvoir  conclure  : 

Ie  Que  le  sol  de  notre  contrée  conviendrait  très  bien  à  la  culture 
de  la  ramie  ; 

2°  Que  le  climat,  malheureusement,  ne  lui  est  pas  favorable.  Les 
gelées  tardives  du  printemps  endommageraient  souvent  les  pre- 
mières pousses,  et  les  premiers  froids  de  l'automne  pourraient 
détruire  la  deuxième  cl  môme  supprimer  la  première  de  l'année 
suivante,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans  le  présent  essai. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  vivement  cet 
insuccès.  La  ramie  eût  doté  nos  campagnes  d'un  lextile  bien  supé- 
rieur, comme  rendement  el  comme  qualité,  au  chanvre  el  au  lin, 
au  lin  surtout,  plante  salissante  et  bien  rarement  rémunératrice. 

DT  Mkrlih-Lehas. 


L'HERBIER   SCOLAIRE. 


Dans  une  brochure  portant  la  date  du  27  août  1880,  brochure 
qui  a  été  distribuée  à  tous  les  membres  de  la  Société,  nous  avons 
expose  le  plan  général  de  l'herbier  scolaire  el  donné  quelques-uns 
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des  motifc  nous  paraissant  démontrer  la  réelle  utilité  du  dépôt 
d'un  exemplaire  de  notre  herbier  dans  tous  les  établissements 
d'instruction  et  principalement  dans  les  écoles  où  les  enfants  de 
nos  agriculteurs  acquièrent  le  minimum  de  connaissances  qui  leur 
est  indispensable  pour  exercer  leur  profession. 

Dans  le  Règne  végétal  (n°  3  du  15  avril  1890),  nous  avons  publié 
la  liste  des  plantes  utiles  et  nuisibles  à  comprendre  dans  les  pre- 
mière et  deuxième  parties  de  l'herbier  scolaire. 

Nous  avons  en  outre  formé  un  herbier-type,  qui  est  aujourd'hui 
à  peu  près  complet  et  qui  peut  être  consulté,  à  Limoges,  dans  la 
salle  de  botanique  du  Muséum,  organisé  à  l'occasion  du  Congrès 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

Mais  divers  travaux  nous  ont  empêché  de  prendre  plus  tôt  les 
mesures  qui  nous  conduiront  à  l'exécution  complète  de  cette 
importante  partie  du  programme  de  la  Société  botanique  du 
Limousin. 

Or,  aujourd'hui  que  nous  sommes  sortis  de  la  période  d'or- 
ganisation, que  notre  existence  est  assurée  grâce  à  nos  330  mem- 
bres, que  nous  avons  obtenu  un  peu  partout  de  précieuses 
adhésions  confirmant  l'utilité  de  notre  association,  que  les  pouvoirs 
publics  nous  ont  donné  une  preuve  de  sympathie  en  nous  accor- 
dant des  subventions,  que  nous  possédons  une  revue  mensuelle 
dont  le  succès  est  démontré  par  l'impossibilité  où  nous  sommes  à 
la  veille  de  nous  trouver  de  fournir  aux  nouveaux  adhérents  la 
collection  complète  des  numéros  parus;  aujourd'hui,  dis-je,  nous 
pouvons  el  nous  devons  régler  les  conditions  de  souscription  à 
l'herbier  scolaire.  Aussi  cette  question  a-l-elle  été  inscrite  à  l'ordre 
du  jour  de  notre  séance  du  30  octobre  dernier. 

Nous  nous  sommes  tous  trouvé  d'accord  pour  considérer  le 
projet  suivant  comme  étant  celui  qui  devait  sûrement  nous  per- 
mettre d'atteindre  le  but  que  nous  poursuivons  : 

Distribution  dans  le  plus  grand  nombre  possible  d'écoles  de  300 
feuilles  doubles  de  papier  bulle  ayant  45  centimètres  de  hau- 
teur sur  29  centimètres  de  largeur,  destinées  à  conserver  un 
nombre  égal  de  plantes  d'espèces  différentes  ; 

Impression  sur  la  première  page  de  ces  feuilles  d'un  cadre  où 
nous  consignerons  :  la  catégorie  au  point  de  vue  agricole  à  laquelle 
la  plante  appartient,  sa  famille,  ses  noms  latin,  français  et  vul- 
gaires, ses  caractères,  sa  valeur,  ses  propriétés,  les  moyens  de  la 
propager  ou  de  la  détruire  ; 

In tcrcalation  dans  chaque  feuille  de  plantes  parfaitement  des- 
séchées et  étalées,  avec  tous  leurs  caractères  dislinclifs  (racines, 
tige,  feuilles,  fleurs,  fruits,  graines,  etc.). 
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Hais  la  mise  à  exécution  d'un  semblable  travail  exige  un  mini- 
mum de  deux  cents  souscriptions.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition 
que  les  dépenses  pourront  être  réduites  à  4,000  francs,  savoir  : 
2,000  francs  pour  l'achat  du  papier,  les  frais  d'impression  et  les 
frais  de  transport,  et  2,000  francs  pour  la  préparation  de  80  à 
100,000  plantes  ou  parties  de  plantes  suffisamment  grandes  ou  en 
nombre  suffisant  pour  couvrir  chaque  feuille  de  l'herbier.  Il  n'est 
pas  un  de  nous  qui  ne  comprenne  que  la  Société,  avec  ses  ressour- 
ces, qui  sont  absorbées  par  les  frais  (l'administrai ion,  d'impression 
et  de  distribution  du  journal,  n'est  pas  en  mesure  de  faire  face  à 
des  dépenses  aussi  considérables. 

Chaque  souscripteur  aurait  donc  à  verser  20  francs  (10  francs 
pour  les  feuilles  imprimées  et  10  francs  pour  les  plantes).  Les  feuil- 
les devraient  être  livrées  six  mois  après  la  clôture  de  la  souscrip- 
tion et  les  plantes  dès  qu'elles  seraient  desséchées. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les  amendements  présentés  à 
ce  plan  d'ensemble,  qui  constituerait  la  réalisation  la  plus  parfaite 
de  notre  système  d'enseignement  pratique  de  la  botanique  dans 
les  écoles,  système  qui,  bien  compris  et  appliqué  d'une  façon  gé- 
nérale, aiderait  à  former  une  génération  de  cultivateurs  préparés 
aux  travaux  des  champs  et  d'autant  mieux  disposés  à  aimer  le  sol 
qu'ils  auraient  été  mis  en  mesure  d'apprécier  sainement  la  valeur 
et  l'admirable  organisation  des  végétaux  qu'il  produit. 

1*  N'adresser  que  les  feuilles  imprimées  et  laisser  à  chaque 
souscripteur  le  soin  de  se  procurer  les  plantes.  Le  prix  de 
souscription  ne  serait  alors  que  de  10  francs  par  exemplaire  et 
nous  pourrions  encore  prendre  l'engagement  de  fournir  à  raison 
de  5  francs  le  cent  les  espèces  qui  manqueraient. 

2°  Publier  les  feuilles  de  l'herbier  scolaire  en  dix  fascicules  de 
vingt  plantes,  paraissant  tous  les  deux  mois,  et  payables  à  la  récep- 
tion de  chaque  fascicule. 

3*  Ne  faire  tracer  sur  chaque  feuille  que  le  cadre  et  faire  impri- 
mer les  autres  renseignements  en  placard,  afin  qu'on  puisse 
les  découperet  les  coller  à  leur  place  dans  le  cadre.  Ce  système 
permettrait  à  la  Société  de  n'acheter  le  papier  qu'au  fur  et  à 
mesure  des  besoins,  les  frais  à  exposer  seraient  moins  considéra- 
bles el  on  pourrait  fournir  l'herbier  complet,  alors  même  que  le 
nombre  des  souscripteurs  n'atteindrait  pas  le  minimum  de  200. 
Mais,  d'un  autre  côté,  quel  que  soit  le  soin  pris  à  coller  les 
notices,  il  serait  difficile  d'arriver  à  un  ensemble  satisfaisant.  Or, 
négliger  la  forme  c'est  compromettre  le  succès  de  l'œuvre,  car  il 
est  certain  que  pour  que  nos  principes  de  botanique  se  gravent 
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dans  l'esprit  des  enfants,  il  faut  placer  sous  leurs  yeux  un  ouvrage 
qu'ils  parcourent  avec  plaisir. 

4"  Ne  Taire  imprimer  sur  les  feuilles  que  les  litres  généraux  et 
joindre  à  l'herbier  une  brochure  contenant  la  monographie  de 
chaque  plante,  classée  dans  l'ordre  spécial  que  nous  avons  adopté. 
Un  nouveau  livre  est-il  utile?  II  y  en  a  tant  qui  ne  sont  jamais 
lus. 

On  voit  qu'en  somme  la  discussion  a  été  très  approfondie. 

Nous  devons  avouer  que  nous  avons  une  certaine  confiance  dans 
le  succès  d'une  publication  par  souscription.  Plusieurs  mem- 
bres ont  du  reste  fait  remarquer,  avec  raison,  que  l'étude  de  la 
botanique  agricole  n'intéressant  pas  seulement  les  maîtres  chargés 
de  l'instruction  des  enfants,  il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  que  les 
présidents  des  sociétés  d'agriculture,  des  syndicats  agricoles,  des 
comices  tiendraient  à  posséder  au  siège  de  leur  association  un 
exemplaire  de  notre  herbier  ;  enfin  que  nous  pouvions  compter  sur 
les  encouragements  de  ceux  qui,  par  goût  ou  par  devoir,  veulent 
travailler  à  développer  l'instruction  des  cultivateurs.  Ajoutons 
que  nous  trouverions  certainement  un  appui  auprès  des  muni- 
cipalités. 

Toutefois,  nous  avons  été  unanimes  à  penserqu'une  aussi  sérieuse 
question  ne  devait  pas  être  tranchée  à  la  légère,  qu'il  convenait 
de  réfléchir  et  par  suite  de  renvoyer  la  suite  de  la  discussion  à  la 
prochaine  réunion. 

Cette  remise  aura  l'avantage  :  1°  de  permettre  à  tous  les  mem- 
bres de  la  Société  de  donner  leur  avis  ;  2*  de  nous  donner  le  temps 
de  dresser  une  première  liste  d'adhésions,  dont  la  plus  ou  moins 
grande  importance  exercera  une  sérieuse  influence  sur  l'esprit 
des  membres  qui  assisteront  à  la  réunion  du  27  novembre  1890. 

C'est  donc  avant  cette  date  que  nous  demandons  que  la  feuille 
jointe  au  journal  soit  remplie  et  adressée  au  président  de  la 
Société  (3,  place  des  Carmes).  Comme  il  ne  s'agit  pas  à  propre- 
ment parler  d'une  souscription,  mais  d'une  consultation  générale 
de  tous  les  sociétaires,  nous  prions  instamment  chacun  de  nos 
lecteurs  de  nous  faire  part  de  ses  observations,  alors  même  que 
son  intention  ne  serait  pas  de  souscrire  à  notre  herbier  scolaire. 
Gh.  Le  Gendre. 
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Mémoire  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques 
de  la  Creuse,  2*  série,  t.  I",  4'  bulletin,  1890. 

Ce  fort  intéressant  bulletin  est  en  grande  partie  consacré  à  des 
travaux  historiques  dont  nous  ne  pourrions  rendre  compte  qu'en 
empiétant  sur  le  terrain  d'autrui.  Mais  à  côté,  nous  trouvons  un 
article  de  M.  Pissot,  Président  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts 
du  canton  de  Doulcvant  (Haute-Marne),  sur  lequel  nous  deman- 
dons la  permission  d'appeler  votre  attention,  chers  lecteurs.  Bien 
qu'intitulé  :  Entomologie,  cet  article  rentre  complètement  dans 
notre  cadre  ;  vous  allez  en  juger. 

Si  vous  possédez  un  jardin,  vous  avez  peut-être  remarqué  qu'en 
automne  les  jeunes  pousses  de  vos  poiriers  avaient  l'écorec 
rugueuse,  fendillée;  que  cette  écorce  s'enlevait  par  écailles  ;  que 
dessous,  le  bois  était  noir  ;  que  la  sève  ne  circulait  plus  ;  que  les 
rameaux  atteints  dépérissaient  et  finissaient  par  mourir.  Vaine- 
ment vous  chercheriez  à  ce  moment  la  cause  du  mal,  car  l'ennemi 
est  déjà  loin. 

Un  entomologiste  ne  désespère  jamais  de  pénétrer  les  secrets  de 
ce  petit  monde  qui  gravite  autour  de  nous,  qui  nous  cause  mille 
désagréments,  qui  vit  à  nos  dépens  dans  nos  jardins  et  jusque  dans 
nos  demeures.  Grâce  à  une  persévérance  doublée  d'une  connais- 
sance parfaite  des  mœurs  des  insectes,  M.  Pissot  a  pris  sur  le  fait 
les  Psylles,  famille  de  l'ordre  des  Hémiptères  ;  il  nous  fait  connaî- 
tre, par  une  description  remarquable  de  précision,  les  diverses 
Iransformations  de  ces  êtres  inconsciemment  malfaisants;  nous 
pensons  êlrc  utile  aux  horticulteurs  en  leur  donnant  un  rapide 
résumé  de  celte  étude  et  en  les  mettant  ainsi  en  mesure  de  consta- 
ter la  prêseDce  des  Psylles,  car  c'est  faire  un  grand  pas  vers  la 
guérison  que  de  connaître  la  cause  du  mal. 

On  cite  jusqu'à  sept  espèces  de  Psylles  qui  s'attaquent  aux  poi- 
res, savoir  : 

Psylla  rubra  Fourcroy. 
Psylla  aurantiaca  Gourreau. 

Psylla  alni  Linné. 


,y  Google 


T.K  RÈGNE   VÉGÉTAI.  117 

Ptyîlà  pyri  Lion*. 

Psylla  pyricola  Forster. 

Psylla  apxophyla  Forster. 

Psylla  pyrisuga  Forster. 

Nous  no  parlerons  ici  qne  de  la  Psylla  rubra. 

ï>a  15  au  "20  mai,  la  femelle  dépose  ses  œufs  à  l'extrémité  des 
jeunes  rameaux  du  poirier,  sur  la  tige  ou  sous  la  feuille,  de  chaque 
coté  de  la  nervure  médiane  ;  ces  œufs,  qui  ont  un  sixième  de  mil- 
limètre de  longueur,  sont  jaune  orangé  et  de  forme  ovoïde  ;  la 
larve  éclot  cinq  ou  six  jours  après  ;  elle  ressemble  d'abord  à  l'œuf 
accru  de  pattes  et  d'antennes  ;  puis  elle  double  rapidement  de 
longueur  ;  le  corps  est  jaune,  les  antennes  et  les  pattes,  au  nom- 
bre de  six,  sont  incolores  et  translucides  ;  les  jeux,  d'un  rouge 
éclatant.  Toutes  ces  larves,  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  se 
recouvrant  partiellement,  s'établissent  sur  la  lige  à  l'aisselle  des 
feuilles,  s'y  fixent  par  un  suçoir  très  court  placé  entre  les  deux  pre- 
mières paires  de  pattes  et  pompent  la  sève  sans  interruption  pen^ 
'dant  près  d'un  mois. 

Environ  vingt  jours  après  leur  éclosion,  les  larves  se  transfor- 
ment en  nymphes  de  couleur  brune,  ayant  environ  2  millimètres 
de  longueur,  continuant  à  occuper  la  même  position  et  subissant, 
du  15  au  20  juin,  leur  dernière  métamorphose.  L'insecte,  dégagé 
de  ses  langes,  prend  alors  son  vol  et,  vif  et  alerte,  s'élance  dans 
l'air,  où  il  décrit  des  courbes  variées  au  gré  de  ses  caprices. 

N'oublions  pas  de  signaler  un  indice  décelant  la  présence  des 
Psylles  sur  nos  poiriers.  Les  fourmis  s'en  vont  explorant  les  bran- 
ches pour  y  rechercher  un  liquide  épais  que  les  larves  laissent 
échapper.  Celles-ci,  ainsi  que  les  nymphes,  produisent  aussi,  à 
l'extrémité  de  leur  abdomen,  une  substance  blanche  et  cotonneuse 
ponvant  aider  à  les  faire  découvrir. 

Contre  les  Psylles,  M.  Pissot  a  essayé,  sans  grand  succès,  les 
décoctions  de  tabac.  Peut-être  serait-on  plus  heureux  en  utilisant 
une  préparatioaJfbase  de  naphtaline. 

^  C.  L.  G. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Bien  que  le  rapport  fait  par  M.  le  docteur  Merlin-Lemas  à  l'occa- 
sion du  concours  du  comice  agricole  de  Saint-Junien  ait  déjà  plu- 
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sieurs  mois  de  date  et  ait  été  reproduit  par  la  presse  locale,  nous 
croyons  devoir  en  extraire  quelques  chiffres  pleins  d'enseigne- 
ments. 

Dans  un  langage  imagé,  l'honorable  maire  de  Saint- Vie turnien 
commence  par  donner  de  sages  conseils  à  nos  agriculteurs. 

Voulez-vous  de  belles  récoltes?  Ne  ménagez  ni  la  main-d'œuvre, 
ni  te  fumier  de  ferme,  ni  les  engrais  qui  le  complètent;  rendez 
vos  champs  abordables  par  la  construction  de  chemins,  drainez  là 
où  l'humidité  est  en  excès,  enlevez  les  rochers  qui  gênent  le  pas- 
sage de  la  charrue,  détruisez  les  mauvaises  herbes. 

Et  joignant  aussitôt  à  ces  conseils  les  exemples  qui  en  démon- 
trent la  justesse,  M.  Merlin-Lemas  nous  fait  connaître  les  résultats 
obtenus  dans  un  champ  d'expériences  convenablement  préparé  pour 
la  culture  du  froment. 

Voici  ce  qu'ont  donné  divers  essais  de  culture  d'un  mélange  de 
blédeNofietChiddam. 
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Gomme  la  plupart  des  métayers  du  Limousin  ne  se  servent  que 
de  fumier  de  ferme,  ils  n'obtiennent  pas,  généralement,  un  rende- 
ment supérieur  à  celui  du  premier  exemple,  qui  représente  un 
produit  a  peine  égal  aux  dépenses  résultant  de  l'achat  de  la  se- 
mence, du  loyer  de  la  terre,  des  impôts,  des  frais  d'entretien  de 
l'outillage  et  des  bâtiments,  enfin  delà  main-d'œuvre. 

Si  l'on  utilise  les  phosphates,  on  a  déjà  un  bénéfice  réel  et  ce 
bénéfice  est  plus  qne  doublé  si  l'on  ajoute  de  l'azote  ;  or,  les  frais 
ne  sont  guère  augmentés  que  de  la  valeur  de  l'engrais.  Et  si  l'on 
s'est  rendu  compte  de  la  variété  de  froment  qui  convient  le  mieux 
au  terrain,  on  peut  obtenir  un  bénéfice  atteignant  près  de  400 
francs  par  hectare. 
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N'oublions  pas  de  signaler  les  conséquences  de  la  substitution  de 
la  poudrette  au  nitrate.  Pourquoi  la  poudretle  employée  ne  paraît- 
elle  avoir  produit  aucun  effet?  Parce  qu'à  la  terre  qui  demandait  de 
l'azote  on  a  surtout  fourni  sans  profit  un  excès  de  phosphate.  Ce 
que  la  théorie  faisait  prévoir,  dit  M.  Merlin-Lemas,  la  pratique  l'a 
confirmé. 

Voilà  des  résultats  qui,  obtenus  d'une  façon  générale,  donne- 
raient presque  la  fortune  à  nos  métayers.  Aussi  ferons-nous  œuvre 
utile  en  ne  nous  lassant  pas  de  les  placer  sous  leurs  yeux.  Voyons, 
du  reste,  quel  serait,  pour  la  Haute-Vienne  seulement,  le  bénéfice 
réalisé. 

En  1888.  on  a  ensemencé  en  froment  44,417  hectares,  qui  ont 
produit  465,872  hectolitres  de  grain.  Si  ces  terres  avaient  été 
cultivées  dans  les  conditions  indiquées  par  M.  le  docteur  Merlin- 
Lemas  (préparation  du  sol,  emploi  de  superphosphate  et  de  nitrate), 
la  production  aurait  été  de  1,199,359  hectolitres,  soit  une  augmen- 
tation de  733,387  hectolitres,  ayant,  au  pris  moyen  de  18  francs, 
une  valeur  de  13,200,966  francs;  si  nous  en  déduisons  le  prix 
d'achat  des  engrais  complémentaires  (97  francs  par  hectare, 
4,308,449  francs),  il  reste  un  bénéfice  net  de  8,892,817  francs,  et 
encore  ne  tenons-nous  pas  compte  de  l'accroissement  du  rende- 
ment en  paille,  qui  est  d'environ  2,000,000.  C'est  donc  an  moins 
10,000,000  que  se  partageraient  chaque  année  les  propriétaires  du 
sol  et  les  métayers,  et  cela  sans  accroître  la  surface  du  terrain 
ensemencé. 

h  II  faut,  dit  M.  Merlin-Lemas,  que  le  propriétaire  du  fonds,  tout 
»  comme  celui  qui  le  cultive,  trouvent  moyen,  coûte  que  coûte,  de 
»  faire  des  économies.  Il  faut  que  ces  économies  passent  en  amé- 
»  liorations;  il  faut  que,  chaque  année,  les  améliorations  de  l'an- 
»  née  précédente  venant  augmenter  les  ressources,  ces  ressources 
»  nouvelles  soient  employées  comme  les  premières,  la  somme  de 
»  travail  suivant  ainsi,  chaque  année,  une  marche  croissante,  jus- 
«  qu'à  achèvement  complet  de  la  mise  en  état.  >> 

L'honorable  président  du  comice  agricole  de  Saint-Junien  vou- 
drait que  ces  économies  fussent  facilitées  par  la  suppression  de 
l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie.  Alors  nous  parviendrions 
à  récoller  de  quoi  nous  nourrir  et  nous  ne  serions  plus  dans  l'obli- 
gation d'aller  acheter  aux  étrangers  le  blé, qui  nous  manque. 


En  augmentant  chacun  de  nos  numéros  de  quatre  pages,  nous 
avons  voulu  surtout  faire  une  plus  large  part  à  l'agriculture.  Déjà, 
nous  avons  commencé  (n°  9  du  15  octobre)  la  publication  des  notes 
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du  cours  que  notre  excellent  collaborateur,  M.  Reclus,  professe  à 
l'Ecole  normale  de  Limoges.  Une  chronique  agricole  aurait  aussi 
de  l'intérêt  et  il  ne  lient  qu'à  nos  lecteurs  que  celle  ionovation 
soit  réalisée  à  très  prompte  échéance.  Qu'ils  nous  adressent  les 
résultats  obtenus  dans  les  champs  d'expériences,  qu'ils  nous  Tas- 
sent connaître  la  situation  des  récoltes,  les  défriche ments,  les 
plantations  d'arbres,  les  essais  d'améliorations,  qu'ils  nous  donnent 
en  un  mot  tous  les  renseignements  qui,  se  rattachant  au  règne 
végétal,  peuvent  être  utiles  aux  cultivateurs  du  Limousin. 

Moyennant  une  faible  rétribution,  nous  pourrions  encore  an- 
nexer à  notre  revue  une  petite  feuille  d'offres  et  de  demandes,  afin 
de  faciliter  les  transactions. 

Disons,  du  reste,  que  si  notre  association  est  entièrement  dé- 
vouée à  la  science,  elle  est  admirablement  organisée  pour  défendre 
les  intérêts  de  nos  laborieuses  populations  rurales.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  elle  est  disposée  à  adopter  toutes  les  mesures  qu'on  lui 
signalera  comme  étaul  propres  à  lui  permettre  d'atteindre  l'un  des 
buts  qu'elle  vise  :  accroître  le  degré  d'instruction  dus  cultivateurs, 
aidera  augmenter  son  bien-être,  servir  de  lien  entre  tous  ceux  qui 
aiment  les  champs.  Aussi  a-t-clle  le  droit  de  compter  sur  la  sym- 
pathie et  le  concours  des  hommes  éclairés  du  Limousin  ;  elle  attend 
avec  confiance  que,  par  leur  adhésion  à  son  programme,  ces  hom- 
mes viennent  l'aider  dans  l'accomplissement  d'une  tâche  courageu- 
sement entreprise  et  énergiquemenl  poursuivie. 


M.  Gaston  Bonnier,  membre  correspondant  de  la  Société,  pré- 
pare, avec  l'aide  de  M.  de  Layens,  une  nouvelle  flore  de  France. 
Toutes  les  espèces  y  seront  figurées  et  l'ouvrage  ne  tardera  pas  à 
être  terminé. 

La  prochaine  réunion  de  la  Société  botanique  du  Limousin  aura 
lieu  le  jeudi  29  novembre,  a  deux  heures  du  soir,  boulevard  Victor 
Hugo,  7.  L'ordre  du  jour  sera  certainement  très  chargé;  aussi 
engageons-nous  nos  confrères  à  venir  exactement  à  l'heure  fixée. 


U  tkrtctear-Gérant,  Cil.  I, 


V<  U.  Ducourtieu 
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LE  COLCHIQUE  D'AUTOMNE  EN  LIMOUSIN 
Colchicum  automnale  Linné. 


Le  Colchique  d'automne  est  une  plante  vivace  de  la  famille  des 
Colchicacécs,  que  l'on  trouve  quelquefois  en  grande  abondance 
dans  les  prés,  surtout  dans  les  prés  calcaires  et  argileux.  I)  a  tout 
particulièrement  attiré  l'attention  des  habitants  de  la  campagne, 
car  on  lui  a  donné  une  foule  de  noms.  Là,  c'est  YCEU-de-Loup,  ici 
c'est  le  Tue-chien,  le  Safran-bâtard  ou  des  prés;  comme  sa  longue 
et  belle  fleur  sort  seule  de  terre,  il  a  été  appelé,  sans  doute  à  cause 
de  cette  particularité,  Dame-nue;  enfin,  apparaissant  en  automne, 
presque  à  l'époque  où  l'on  reprend  les  veillées,  il  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Veilleuse  ou  Veillotte. 

Sa  partie  souterraine  se  compose  d'un  bufbe  solide,  entouré 
de  tuniques  brunes,  qui,  dégagé  de  son  enveloppe,  est  ovoïde  et 
de  la  grosseur  d'un  marron;  blanc  farineux  a  l'intérieur,  il  est 
inodore  et  a  uoe  saveur  acre.  Vers  le  mois  d'août,  ce  bulbe  dounc 
naissance  à  un  nouveau  bulbcqui  se  forme  au  détriment  de  l'ancien. 

En  septembre  ou  en  octobre,  sortent  de  terre  de  une  à  trois 
fleurs  nues,  rose  purpurin,  hautes  de  un  décimètre,  constituées 
par  un  long  tube  que  termine  un  limbe  en  entonnoir  à  six  lobes 
colorés,  les  trois  extérieurs  un  peu  plus  longs  que  les  trois  inté- 
rieurs. Les  étamines,  au  nombre  de  six,  insérées  au  sommet  du  - 
tube  mais  à  des  points  différents,  sont  alternativement  plus  lon- 
gues et  opposées  aux  divisions  du  périgone.  Les  anthères,  atta- 
chées au  filet  par  le  dos,  sont  vacillantes.  Enfin,  les  styles,  au  nom- 
bre de  trois,  terminés  par  des  stigmates  crochus,  ont  une  longueur 
considérable,  puisque  l'ovaire,  qui  est  libre,  est  inséré  dans  le 
bnlbe  et  que  les  stigmates  dépassent  les  étamines. 

Les  feuilles,  oblongues,  larges,  un  peu  pointues,  luisantes,  ne 
sortent  de  terre  qu'au  printemps,  entourant  une  capsule  à  trois 
carpelles  libres  an  sommet  et  soudés  à  la  base.  Les  graines  sont 
globuleuses,  noirâtres,  rugueuses,  petites,  inodores,  de  saveur 
acre  et  amère. 

La  beauté  de  sa  fleur,  sa  floraison  a  une  époque  où  la  végétation 
des  plantes  de  pleine  terre  est  à  la  veille  d'être  suspendue,  valent 
fréquemment,  au  Colchique,  l'honneur  d'avoir  sa  place  dans  nos 
jardins,  où  on  le  cultive  en  bordures. 

Le  Réça*yéçital,  16  dicembn  IBM.  11 
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Lorsqu'il  a  trouvé  un  terrain  à  sa  convenance,  il  ne  larde  pas  à 
s'y  multiplier  rapidement  et,  si  le  botaniste  admire  la  Veilleuse 
lorsqu'elle  commence  à  faire  voir  son  élégante  corolle,  l'agriculteur 
doit  chercher  à  la  détruire,  car  ses  feuilles  sont  vénéneuses  pour 
les  animaux  qui  les  mangent,  alors  même  qu'on  les  soumet  à  la 
cuisson. 

Au  point  de  vue  de  son  utilité  en  médecine,  le  Colchique,  dont 
on  ne  saurait  nier  l'action  contre  tes  rhumatismes  et  la  goutte,  a 
cependant  trahi  les  espérances  qu'il  avait  fait  naître  lorsqu'on  en 
signala  pour  la  première  fois  les  propriétés.  On  n'a  pas  tardé  à 
reconnaître  que,  sous  quelque  forme  qu'on  l'emploie,  la  même  dose 
peut  être  sans  danger  ou  produire  des  accidents  funestes,  car  son 
action  varie  selon  le  climat  et  la  nature  des  terrains  où  il  croit, 
son  âge,  le  temps  de  l'année  où  il  est  cueilli,  son  état  frais  ou 
desséché. 

On  ne  paraît  pas  être  bien  fixé  sur  les  vertus  médicales  des 
feuilles,  dont  on  ne  se  sert  pas. 

Les  fleurs,  vantées  autrefois  contre  les  rhumatismes,  sont  inusi- 
tées. 

On  n'utilise  aujourd'hui  que  les  bulbes  et  les  semences. 

Le  principe  actif  des  bulbes  est  la  Colchicine,  substance  très  véné- 
neuse, agissant  surtout  sur  les  muscles  qu'elle,  paralyse.  Leur 
récolte  se  fait  en  novembre,  contrairement  à  l'opinion  de  plusieurs 
auteurs  anglais  qui  prétendent  qu'il  vaut  mieux  ta  faire  en  juin  et 
en  juillet,  alors  que  le  nouveau  bulbe  ne  s'est  pas  encore  déve- 
loppé. La  dessiccation  lui  enlevant  une  partie  de  ses  propriétés,  il 
vaut  mieux  aussi  l'employer  frais. 
.  Les  semences  renferment  de  la  Colchicine  en  plus  forte  propor- 
tion que  les  bulbes. 

En  cas  d'empoisonnement,  on  recommande  de  commencer  par 
employer  l'émélique,  puis  de  donner  au  malade  des  boissons  adou- 
cissantes. Le  tannin  serait  encore  un  excellent  contre  poison. 

Confolens  :  bords  de  la  Charente  à  Alloue,  etc.;  rive  gauche  de 
la  Vienne  à  Confolens,  prairies  à  Nieul,  Chasseneuil,  Saint- 
Mary,  etc.  (Crévelicr).  Pré  avant  d'arriver  à  Grenor,  commune  de 
Chabanais  (Le  Gendre). 

Haute-Vienne  :  indiqué  sur  quelques  points  du  département 
(Lamy);  prairie  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne  avant  d'arriver  à 
Aixc,  Gajoubert  (Lecler);  La  Gorce,  commune  de  La  Geneylouse 
(Dubois). 

Creuse  :  R.  Aubusson  (Bozon)  ;  Saint-Marc-à-Frongicr  (Pauftque)  ; 
Ajain  (Pinot,  Neyra)  ;  Chàlelus  (D'  Bussière),  etc.  (Calalogue  de 
Cessac). 
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Corrèze  :  vallée  de  la  Couze  sous  Nouailles,  entre  Lafage  et  la 
Vapadie,  vallée  d'Entrecor,  Turenne,  Beaulieu,  Donzenac  ;  Darazac 
(Laygue),  dans  les  environs  d'Ussel,  Eygurande  (Rupin). 

Ch.  Le  Gendre. 


CHRONIQUE    AGRICOLE 


LES  CROSNES  DU  JAPON 

Nous  avons  continué  cette  année  nos  essais  d'acclimatation  des 
crosnes  du  Japon;  l'ensemencement  a  été  fait  à  la  même  époque 
(en  mars),  dans  un  terrain  médiocre,  mais  nous  avons  procédé  de 
deux  manières  différentes,  savoir  : 

I"  En  carré,  avec  pieds  espacés  de  0m,30  en  tous  sens;  le  rende- 
ment par  pied  a  été  d'environ  160  tubercules  pesant  270  grammes 
et  formant  un  volume  de  60  centilitres; 

2*  En  pieds  isolés,  qui  en  moyenne  ont  donné  seulement  ISO  tu- 
bercules chacun,  mais  beaucoup  plus  gros  que  les  précédents; 
leur  poids  est,  en  effet,  de  400  grammes  et  leur  volume  de  90  cen- 
tilitres. 

Celte  dernière  méthode  paraîtrait  donc  préférable  à  la  première 
si  elle  était  pratique.  Les  racines,  en  effet,  étant  moins  gênées  se 
développent  plus  aisément  et  fournissent  des  tubercules  sinon  en 
plus  grand  nombre  du  moins  plus  volumineux. 

Ce  légume,  malheureusement,  n'est  pas  assez  répandu;  il  peut 
rendre  cependant  de  réels  services  dans  les  petits  jardins,  en 
raison  d'abord  de  la  rareté  des  légumes  frais  à  consommer  de 
novembre  à  avril,  puis  de  sa  facilité  de  culture,  de  son  rendement, 
de  sa  prompte  cuisson  (dix  à  quinze  minutes)  et  surtout  de  ses 
qualités  nutritives.  Les  crosnes  sont  certainement  aussi  nourris- 
sants que  les  pommes  de  terre  et  n'ont  pas,  pour  les  personnes 
délicates,  les  inconvénients  de  ces  dernières;  n'étant  pas  farineux, 
ils  sont  d'une  digestion  facile;  ils  forment  en  somme,  un  mets  déli- 
cieux, facile  a  obtenir  et  à  accommoder. 

Dubois,  instituteur  à  la  Geaeytouse. 

L'HERBIER  SCOLAIRE. 

Il  y  a  de  vieux  enseignements  qui  sont  toujours  d'actualité  et 
qu'on  ne  saurait  trop  souvent  reproduire  dans  l'intérêt  de  ceui 
qu'ils  concernent. 
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En  parcourant  une  collection  de  journaux,  le  hasard  nous  a  fait 
retrouver  un  article  publié  par  le  Courrier  du  Centre,  au  mois  de 
mai  1877.  Cet  article,  signé  de  M.  Lucien  Georges  et  intitulé  la 
Prairie  limousine,  n'est  sans  doute  pas  resté  gravé  dans  l'esprit  de 
nos  lecteurs  :  aussi  croyons-nous  devoir  en  reproduire  textuelle- 
ment quelques  paragraphes  : 

«  Quand  on  pense  qu'un  épicier,  qu'un  marchand  de  calicot 
connaît  tout  le  détail  de  sa  boutique  et  les  termes  techniques  de  sa 
profession  et  que  le  cultivateur  ne  pourra  dire  la  différence  qui 
distingue  le  Ray  grass  d'Italie  du  Ray  grass  anglais,  qu'il  ne  sau- 
rait distinguer  une  fétuque  d'avec  une  agrostide  et  qu'il  ne  connaît 
rien  des  soins  qu'il  faut  donner  aux  bonnes  plantes  de  la  prairie, 
c'est  vraiment  malheureux  pour  l'intérêt  général.  » 

«  Trouver  le  cultivateur  du  pays  connaissant  bien  les  plantes, 
leurs  qualités  et  leurs  défauts,  sachant  les  distinguer  pour  les  cul- 
tiver à  leur  place,  ce  cultivateur  ne  se  rencontre  pas  communé- 
ment. C'est  une  lacune  fâcheuse  qu'il  faut  essayer  de  combler  dans 
nos  futures  causeries  et  que  nous  traiterons  pratiquement  dans 
quelques  herborisations.  »  * 

La  lacune  signalée  par  M.  Georges  existe  toujours.  Or,  la  Société 
botanique  du  Limousin  semble  avoir  trouvé  le  moyen  le  plus  prati- 
que de  la  faire  disparaître. 

Elle  se  propose  de  former  des  herbiers  ne  comprenant  que  les 
plantes  utiles  et  nuisibles,  et  de  faire  imprimer  sur  chaque  feuille 
île  brèves  notices  indiquant  les  caractères  dislinclifs  de  chaque 
plante  et  sa  valeur  agricole. 

Si  cette  excellente  idée  est  appliquée  dans  toutes  les  écoles  de 
la  région,  les  enfants  rentreront  dans  leurs  familles  avec  des 
notions  pratiques  qui  les  aideront  à  améliorer  leurs  prairies,  la 
richesse  du  Limousin. 

Ils  sauront,  par  exemple,  que  la  Berce  doit  être  détruite  dès 
qu'elle  se  montre  dans  un  pré,  car  elle  ne  larderait  pas  à  se  subs- 
tituer aux  autres  plantes,  que  l'apparition  des  carex,  des  joncs,  des 
linaigrettes,  etc.,  indique  qu'il  faut  assainir,  drainer,  afin  d'empê- 
cher les  eaux  de  séjourner  dans  les  fonds,  et  qu'il  faut  encore 
améliorer  la  valeur  nutritive  de  l'herbe  en  employant  les  phos- 
phates, les  cendres,  etc.,  etc. 

Dans  le  n*  10  du  Règne  végétal,  M.  Le  Gendre,  président  de  la 
Société  botanique,  nous  indique  les  conditions  de  souscription  à 
Y  Herbier  scolaire  (10  francs  sans  les  plantes  et  20  francs  avec  les 
plantes). 
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Tons  les  agriculteurs  comprendront  le  sérieux  intérêt  qu'il  y  a 
à  élever  le  niveau  d'instruction  pratique  des  enfants  qui,  dans  quel- 
ques années,  prendront  la  direction  de  leurs  métairies.  Hais  il  ne 
suffit  pas  de  reconnaître  qu'une  idée  est  bonne,  on  doit  contribuer 
à  son  application. 

Or,  ce  serait  nier  l'évidence  que  de  ne  pas  reconnaître  qu'il 
suffirait  d'un  bien  petit  effort  pour  que,  dans  quelques  mois,  toutes 
nos  écoles  possédassent  un  instrument  de  travail  que  nos  dévoués 
instituteurs  sauront  parfaitement  utiliser. 

Il  n'est  pas  une  commune  qui  ne  soit  habitée  par  plusieurs  pro- 
priétaires ayant  le  moyen  de  faire  don  à  chaque  école  (garçons  et 
filles)  d'un  exemplaire  de  l'herbier  scolaire. 

Nous  avons  dit  garçons  et  filles.  En  effet,  la  femme  prenant  dans 
nos  campagnes  une  large  part  aux  travaux  des  champs,  a  besoin, 
elle  aussi,  de  savoir  distinguer  les  mauvais  plantes  des  bonnes. 

Allons,  messieurs  les  propriétaires  terriens,  n'hésitez  pas 
Ouvrez  vos  bourses  à  une  œuvre  utile;  le  sacrifice  n'est  pas  consi- 
dérable, et,  somme  toute,  vous  aurez  fait  un  bon  placemeut. 

(Courrier  du  Centre  du  28  novembre  1890). 

LA  CULTURE  DE  LA  VIGNE  EN  LIMOUSIN. 

11  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  le  docteur  Jules  Guyot  constatait, 
dans  un  rapport  officiel,  qu'il  existait  3,000  hectares  de  vignes 
dans  la  Haute- Vienne,  que  les  vins  des  coteaux  de  Saint-Junien, 
de  Saint-Viclurnien,  de  Verneuil,  etc.,  avaient  une  véritable  qua- 
lité les  rapprochant  des  Bergerac  et  des  troisièmes  crus  de  Saint- 
Emilion.  Il  ajoutait,  il  est  vrai,  que  les  irrigations  se  multipliant  de 
jour  en  jour,  l'atmosphère  était  de  plus  en  plus  refroidie  par  l'hu- 
midité et  les  gazonnements,  que  la  grande  étendue  des  landes,  des 
bois,  des  châtaigneraies,  des  prairies,  en  refroidissant  encore  un 
terrain  granitique  naturellement  froid,  transformait  le  climat  qui 
sans  cela  serait  des  meilleurs  pour  la  viticulture;  puis  il  nous 
faisait  la  description  d'un  Limousin  plus  peuplé,  plus  riche,  où,  en 
quadruplant  les  métairies,  on  ferait  disparaître  les  châtaigneraies 
presque  improductives,  les  landes,  les  pacages,  où  on  rendrait  de 
vastes  surfaces  à  l'action  du  soleil  au  grand  profit  des  prairies 
irriguées,  où  enfin  la  vigne  reprendrait  sa  place  sur  les  coteaux 
qu'elle  enrichissait  autrefois. 

Hélas,  nous  n'en  sommes  point  là,  car  la  production  du  vin,  eu 
1880,  n'a  été,  pour  la  Haute- Vienne,  que  de  383  hectolitres.  lisez, 
du  reste,  ce  tableau  tracé  par  H.  le  Docteur  Merlin-Lemas  : 

«  Je  regrette  infiniment  ce  bon  petit  vin  gris  acidulé  et  géné- 
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renx  aussi  qui,  bu  à  déjeuner  à  dose  bien  pondérée,  nous  donnait 
de  la  gaieté  pour  tout  le  jour.  Quelques  malveillants  l'accusaient 
d'être  à  deux  lins  et  de  faire  au  besoin  la  salade  lorsque  manquait 
le  vinaigre,  mais  ces  médisances  provenaient  de  jaloux  qui  n'a- 
vaient pas  de  vignes  ou  qui  étaient  affligés  d'un  mauvais  estomac. 

»  Oui,  je  regrette  ces  vendanges  joyeuses  où  l'on  invitait  les 
voisins  grands  et  petits,  où  les  marmots,  barbouillés  jusqu'aux 
yeux,  se  saturaient  de  raisin,  chantaient  et  sautaient  tant  qu'ils 
pouvaient  tenir  sur  leurs  jambes,  et  roulaient  en  riant  quand  celles- 
ci  refusaient  le  service. 

»  Si  riche  que  soit  la  vendange,'  le  pauvre  ne  vendange  pas, 
disait  Bêranger. 

»  Eh  bien,  ce  jour-là,  dans  notre  pays,  le  poète  avait  ton.  Le 
paysan  devenait  généreux,  sa  main  était  grande  ouverte  et  le  pau- 
vre, après  la  vendange,  rentrait  chez  lui  le  panier  garni  de  raisins. 

u  Je  crois  voir  encore  les  futailles  pleines  cahotant  sur  les  char- 
rettes dans  les  mauvais  chemins  et  accompagnées  des  chants  des 
vendangeurs  mis  en  gaieté  par  les  raisins  murs  et  les  restes  du 
vin  rosé  de  l'année  précédente. 

»  Tout  cela  a  disparu,  les  vignes  n'existent  plus.  » 

Mais,  est-ce  que,  cher  Docteur,  vous  désespérez  complètement 
de  revoir  ces  joyeuses  vendanges?  Ne  dites-vous  pas  plus  loin, 
dans  votre  charmante  lettre  lue  et  relue  avec  le  plus  grand  plaisir, 
que  toutes  les  maladies  qui  ont  fondu  sur  la  vigne  (phylloxéra, 
oïdium,  mildew,  etc.},  ne  vous  paraissent  pas  être  impossibles  à 
vaincre,  que  vous  êtes  beaucoup  plus  effrayé  par  les  pluies  per- 
sistantes de  l'été,  par  les  gelées  hâtives  qui  quelquefois  n'atten- 
dent même  pas  l'automne. 

Sommes-nous  donc  si  loin  de  l'époque  (août  1878),  où  M.  Eugène 
Muret,  dans  un  remarquable  rapport  concernant  le  Comice  agri- 
cole de  Beltac,  constatait  que  M.  Ducbateau  avait  obtenu  un  ren- 
dement à  l'hectare  de  60  à  70  hectolitres  d'excellent  vin  et  déclarait 
que  le  colon,  le  petit  propriétaire,  aurait  beaucoup  à  gagner  à  la 
culture  de  la  vigne? 

Est-il  admissible  qu'en  dix  ou  douze  ans,  notre  climat  se  soit 
modifié  an  point  que  nos  raisins  ne  puissent  pas  arriver  à  ma- 
turité? 

Nous  pensons  qne,  dans  la  partie  ouest  de  notre  département, 
en  choisissant  un  terrain  bien  exposé,  en  le  préparant  convenable- 
ment, en  greffant  sur  cépages  américains  des  vignes  françaises 
appropriées  à  notre  sol,  en  donnant  à  ces  vignes  les  soins  que  com- 
porte leur  culture,  on  obtiendrait  des  résultats  satisfaisants. 

Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  qu'effleurer  cette  importante  ques- 
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lion  ;  nous  la  soumettons  à  l'examen  des  viticulteurs  limousins  et 
nous  recevrons  avec  reconnaissance  toutes  les  communications  pro- 
pres à  décider  si,  oui  ou  non,  nous  devons  travailler  à  la  reconsti- 
tution de  nos  anciens  vignobles.  0.  L.  G. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


L'espace  nous  manque  pour  donner  à  nos  lecteurs  un  compte- 
rendu  complet  de  notre  réunion  du  27  novembre.  On  a  cependant 
pris  dans  cette  réunion  plusieurs  décisions  importantes  qu'il  est 
utile  de  porter  à  la  connaissance  des  membres  de  la  Société. 

M.  Dubois  a  communiqué  des  crûmes  de  sa  récolte  et  démontré 
qu'à  tous  les  points  de  vue  la  culture  facile  et  productive  de  cet 
excellent  légume  devait  être  encouragée. 

Après  avoir  brièvement  retracé  les  caractères  botaniques  du 
colchique  d'automne,  ses  propriétés,  les  localités  où  il  a  été 
trouvé  en  Limousin,  M.  Le  Gendre  a  fait  voir  plusieurs  pieds  de 
colcliiquc  dont  la  fleur  avait  conservé  son  coloris  rose.  C'est  un 
résultat  à  signaler,  car  la  dessiccation  donne  à  ces  fleurs  une 
teinte  et  une  raideur  qui  leur  font  perdre  le  séduisant  aspect 
qu'elles  ont  au  moment  où  on  les  enlève  du  sol. 

Le  dernier  jeudi  de  décembre  étant  le  jour  de  Noël,  il  a  paru 
nécessaire  de  fixer  à  une  autre  date  la  séance  de  fin  d'année  qui 
sera  consacrée  à  l'élection  des  personnes  devant  compléter  le  bu- 
reau, à  la  nomination  des  commissions  désignées  dans  le  compte- 
rendu  de  la  réunion  du  mois  de  novembre,  enfin  à  l'exposé  que 
fera  le  trésorier  de  la  situation  financière  de  la  société.  Aussi,  afin 
de  permettre  au  plus  grand  nombre  possible  de  membres  de  pren- 
dre part  à  cette  séance,  a-l-on  décidé  qu'elle  aurait  lieu  le  lundi 
29  décembre  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Le  président  a  fait  connaître  qu'il  restait  seulement  quelques 
collections  du  journal;  que  cependant  si  l'on  pouvait  se  procurer 
une  dizaine  d'exemplaires  des  numéros  2  et  4,  on  serait  en  mesure 
de  compléter  le  même  nombre  de  collections  de  la  première 
année;  que  les  six  derniers  numéros  de  1890,  qui  contiennent  le 
commencement  de  la  monographie  des  papilionacées  et  des  notes 
du  cours  d'agriculture  de  M.  Reclus,  formaient  environ  cinquante 
séries.  Par  suite  de  cette  situation,  M.  Le  Gendre  a  proposé  : 
f  de  ne  céder  à  l'avenir  qu'au  prix  de  4  fr.  la  première  année  du 
Règne  végétal;  2"  de  fixer  à  2  fr.  la  valeur  des  numéros  du  second 
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semestre  ;  3*  d'acheter  à  raison  de  0  fr.  80  chacun  les  numéros  2  et 
4,  jusqu'à  concurrence  du  nombre  d'exemplaires  qui  est  nécessaire 
à  la  Société.  Ces  propositions  ont  été  adoptées. 

En  prévision  de  la  présentation  de  nouveaux  membres  en  1891, 
on  a  autorisé  le  directeur  du  journal  à  augmenter  le  tirage,  à  dater 
du  1"  janvier. 

Enfin,  plusieurs  personnes  ont  manifesté  le  désir  que  l'année 
prochaine  nos  réunions  aient  lieu  vers  le  milieu  de  chaque  mois. 
En  conséquence,  on  a  fixé  la  séance  de  janvier  au  jeudi  15,  à 
deux  heures  du  soir;  du  reste,  le  tableau  des  séances  ordinaires  de 
1891  sera  arrêté  en  décembre  et  ce  tableau  sera  publié  dans  le 
n*  12  du  Règne  végétal. 

Nous  prions  les  membres  qui  ne  nous  ont  pas  fait  connaître  leur 
avis  au  sujet  de  l'impression  de  l'Herbier  scolaire,  de  vouloir  bien 
remplir,  signer  et  renvoyer  dans  le  plus  bref  délai  la  feuille 
d'enquête.  Les  souscriptions  que  nous  avons  reçues  et  dont  nous 
donnerons  la  liste  au  mois  de  janvier,  nous  font  un  devoir  de  hâter 
la  résolution  définitive  d'une  question  qui  intéresse  sérieusement 
le  développement  de  l'agriculture  dans  notre  région.  Ajoutons  que 
les  frais  à  avancer  ne  permettent  de  faire  imprimer  qu'un  nombre 
d'exemplaires  égal  à  celui  des  souscriptions  recueillies  et  qu'une 
fois  le  tirage  commencé  il  nous  sera  impossible  de  répondre  aux 
demandes  qui  nous  parviendront  tardivement. 


M.  Martinet,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse,  nous  a  adressé  son  adhésion  dans  des 
termes  très  ualteurs  pour  notre  Société. 

Nous  recevons,  au  moment  de  mettre  sous  presse,  la  douloureuse 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  André  Faure,  préfet  de  la  Haute-Vienne, 
l'un  de  nos  présidents  d'honneur.  M.  Faure  était  de  ceux  qui,  dès 
la  première  heure,  avaient  encouragé  nos  travaux  ;  en  toute  occasion 
il  avait  cherché  à  nous  être  utile.  Aussi  n'oublierons-nous  jamais 
cet  homme  à  l'intelligence  vive,  enlevé  si  prématurément  à  l'affec- 
tion des  siens  et  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  sa  nature 
droite,  son  caractère  loyal  et  bon. 

La  Dtrtcliur~ûérant,  Cil.  I,b  Oekdeik. 
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PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 

CONCLUSIONS  DÉDUITES    DE    LA   GÉOGRAPHIE    DES    PLANTES    DE    L'i.lDE    (1) 


Il  est  évident  qu'en  publiant  ces  lignes  nous  n'entendons  pas 
préjuger  d'une  manière  absolue  la  possibilité  de  cultiver  en  France 
les  espèces  que  nous  allons  désigner. 

Les  mille  incidents  qui  peuvent  naître  de  l'influence  du  milieu  et 
les  affections  pathologiques  diverses  qui  sont  de  nature  à  nuire  à 
une  plante  nous  contraignent  de  nous  renfermer  dans  le  domaine 
des  probabilités.  Toutefois,  les  affinités  d'une  plante,  la  similitude 
du  climat,  de  l'habitat  des  espèces  voisines  et  de  la  station 
peuvent,  avec  l'étude  de  la  distribution  générale  de  cette 
espèce,  nous  amener  à  des  conclusions  que  l'expérience  semble 
devoir  confirmer.  C'est,  en  effet,  à  l'expérience  de  donner  à  nos 
affirmations  ou  une  confirmation  décisive  ou  un  démenti  caté- 
gorique. 

Les  plantes  que  nous  citerons  peuvent  être  cultivées  ou  comme 
plantes  ornementales,  ou  comme  plantes  utiles  ou  médicinales,  ou 
même  simplement  pour  enrichir  notre  flore  de  France  en  natura- 
lisant des  espèces  rares  ou  précieuses,  dont  il  suffira  de  noter  la 
date  d'introduction. 


(1)  H.  Léveillé,  professeur  au  collège  colonial  de  Pondichéry,  com- 
mence aujourd'hui  une  série  d'articles  ou  il  passera  en  revue  toutes  les 
plantes  des  Indes  lui  paraissant  réunir  les  conditions  nécessaires  pour 
être  acclimatées  en  France.  Son  intention  est  de  s'étendre  surtout  sur 
celles  de  ces  plantes  qui,  ayant  des  propriétés  médicinales  ou  pouvant 
être  l'objet  d'une  culture  en  grand,  mériieut  d'attirer  l'allentioD.  Habitant 
les  lieux  dont  il  étudie  la  végétation,  il  sera  en  mesure,  quand  Limoges 
aura  son  jardin  botanique,  de  nous  adresser  des  graines  ou  des  plantes. 
La  collaboration  de  M.  Léveillé  sera,  nous  n'en  douloos  pas,  1res  appréciée 
de  nos  lecteurs. 

(Note  de  la  Rédaction). 

Le  Itcçne  végétal,  15  janvier  1891.  lî 
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Voici  parmi  les  renonculacées  indiennes  celle»  que  nous  propo- 
sons d'acclimater  en  France  : 

Clematis  Orientalis  L. 

—  Wightiana  Wall. 
Anémone  albana  Stev. 

—  biflora  D,  G. 

—  rupicola  Camb. 

—  obtusiloba  D. 

—  demma  Hook  et  Th. 
Thalictrum  elegans  Wall, 
ftanunculus  cymbalariœ  Pursh. 
Isopyrum  adiantifolium  Hook  et  Th. 
Delphinium  uncinatwn  Hook  et  Th. 

—  saniculœfolium  Boisa. 

—  dasyravlon  Fresen, 

Clematis  orientalis  L.  —  Otle  plante  est  une  liane  à  fleurs  jau- 
nes assez  grandes,  souvent  tachées  de  pourpre  et  disposées  en 
panicules.  Elle  se  recommande  comme  plante  ornementale.  Elle 
habite  l'Himalaya  et  croît  dans  les  vallées  centrales  de  cette  chaîne. 
On  la  rencontre  jusqu'à  plus  de  5,000  mètres  d'altitude.  Elle  croît 
aussi  en  Perse  et  dans  l'Asie  tempérée  jusqu'en  Mande  h  ou  rie.  Il  ne 
serait  donc  pas  impossible  de  la  cultiver  en  France  dans  le  Midi, 
spécialement  sur  les  montagnes.  Elle  pourrait  probablement  s'ac- 
climater dans  les  vallées  des  Pyrénées  et  sur  le  Plateau  central, 
ainsi  que  dans  les  Alpes. 

Clematis  Wightiana  Wall.  —  C'est  encore  une  liane,  à  fleurs  plus 
grandes  que  celles  de  l'espèce  précédente  et  formant  des  panicules 
décomposées.  On  la  trouve  dans  les  montagnes  du  Dékan,  par 
exemple  sur  les  Nilgiris,  où  elle  atteint  une  altitude  de  2,000  mè- 
tres environ.  Il  faut  à  cette  plante  un  climat  humide  et  tempéré. 
Elle  prospérerait,  je  crois,  dans  le  Midi  de  la  France,,  même 
dans  les  plaines.  Un  sol  accidenté  serait  toutefois  préférable.  Il  ne 
faudrait  pas  qu'elle  eut  à  supporter  une  température  inférieure  à 
0°  d'une  façon  continue. 

Anémone  albana  Stev.  —  Plante  touffue,  dont  les  fleurs,  d'un 
rouge-brun  sombre,  ne  sont  pas  très  remarquables.  Cette  espèce 
habite  le  Thibet  à  une  altitude  de  plus  de  4,500  mètres.  Elle  croit 
dans  le  nord  de  l'Asie  et  depuis  l'Arménie  jusqu'au  lac  Baikal.  On 
pourrait  tenter  de  la  fixer  tout  à  fait  dans  le  nord  de  la  France, 
ainsi  que  dans  les  Vosges  et  les  monts  du  Jura,  où  elle  préférerait 
les  plus  hauts  sommets. 
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Anémone  biflora  D.  C.  —  Celte  plante  n'est  guère  remarquable 
qu'à  titre  de  curiosité  botanique.  Elle  aime  les  lieux  arides  et  pier- 
reux. Elle  croit  au  Cachemir  à  une  altitude  de  1,20(1  mètres  à 
1,800  mètres.  Elle  habite  aussi  le  Turkestan  et  l'est  de  la  Perse. 

Elle  croîtrait  peut-être  en  France  dans  le  nord  de  la  Normandie 
et  dans  le  nord  de  la  Bretagne,  ainsi  que  dans  les  montagnes  vers 
1,000  mètres  d'altitude. 

Anémone  rupicola  Camb.—  Cette  anémone  se  plaît  également 
sur  les  hauts  sommets  de  3,600  à  4,500  mètres.  Elle  habite  les  val- 
lées centrales  de  l'Himalaya,  du  Cachemir  au  Sikkim.  Elle  croî- 
trait, je  pense,  sur  nos  montagnes  de  France  de  1,200  à  2,000 
mètres.  Ses  fleurs  sont  très  belles. 

Anémone  obtusiloba  D.  —  Plante  touffue,  à  fleurs  blanches  pur- 
purines ou  jaunes  d'or.  Elle  habite  la  région  alpine  de  l'Himalaya 
dans  le  Cachemir  et  jusque  dans  le  Sikkim.  L'altitude  où  elle  se 
rencontre  est  de  2,700  mètres  et  peut  atteindre  4,500  mètres.  Elle 
s'acclimaterait  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées  de  1,300  à  2,000  mè- 
tres et  plus  d'altitude. 

Anémone  demissa  H.  et  T.  —  Est  remarquable  à  cause  de  ses 
fleurs  d'un  bleu  pâte.  Comme  la  précédente,  et  avec  plus  de  raison 
encore,  elle  devrait  être  plantée  à  une  altitude  qui  ne  serait  pas 
inférieure  pour  les  Pyrénées  à  1,600  mètres  et  pour  les  Alpes  à 
2,000cnètres.  Peul-élre  pourrait-on  tenter  de  l'introduire  dans  l'ex- 
trême nord  de  la  France.  Elle  croît  dans  l'Himalaya  à  une  altitude 
qui  varie  de  4,000  à  4,800  mètres. 

Thalictrvm  elegans  Wall.  —  Le  pigamon  élégant  a  un  port  assez 
gracieux,  mais  ses  fleurs  d'un  vert  purpurin  ont  l'inconvénient  d'être 
petites. Habitant  l'Himalaya,  à  une  altitude  de  3, 000  à  3, 900  mètres,  il 
croîtrait  dans  le  nord  de  la  France,  peut-être  même  aux  environs 
de  Paris,  ainsi  que  dans  nos  montagnes  à  une  assez  faible  hau- 
teur. 

Ranunculus  cymbalariœ  Pursh.  —  Cette  espèce,  qui  se  rencontre 
dans  la  Perse,  la  Sibérie,  le  nord  de  l'Amérique  arctique  et  tem- 
pérée, les  Cordillères  de  l'Amérique  du  Nord  et  de  l'Amérique  du 
Sud,  croit  aussi  dans  le  Thibet  occidental  et  l'intérieur  du  Sikkim. 
Altitude  :  2,000  à  5,200  mètres.  Elle  s'acclimaterait  sur  toutes  nos 
montagnes  à  une  altitude  relativement  faible  et  pourrait  cependant 
s'élever  parfois  jusqu'à  l'extrême  limite  de  la  végétation. 

hopyrum  adiantifolium  Hook  et  Th.  —  Plante  des  vallées  humi- 
des du  Sikkim,  vers  2,400  mètres  d'altitude  à  peine;  elle  vivrait 
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dans  le  sud  de  la  France  ou  dans  les  vallées  humides  des  monta- 
gnes, à  l'abri  des  froids  rigoureux  ou  continus. 

Deiphinium  undnatum  H.  et  Th.  —  8e  plaisant  dans  les  endroits 
rocailleux  et  secs,  cette  plante  croîtrait  dans  les  landes  de  la  Breta- 
gne, non  loin  de  la  mer.  Elle  se  développerait  aussi  peut-être 
dans  les  lieux  rocailleux  du  centre  de  la  France.  Ses  Heurs  sont 
assez  nombreuses. 

Deiphinium  saniciilœfolium  Boiss. —  On  trouve  cette  dauphinelle 
sur  les  montagnes  arides  de  l'Indus  au  Jelam  et  dans  l'Afghanis- 
tan. Elle  pourrait  être  implantée  dans  les  mêmes  conditions  que  la 
précédente. 

Deiphinium  dasycaulon  Fresen.  —  Habite  les  montagnes  d<i 
Décan  et  t'Abyssinie.  Cette  espèce  pourrait  croître  en  France  entre 
Nice  et  Marseille.  Ses  fleurs  sont  d'un  bleu  éclatant. 

(A  suivre).  ,  Hector  Lkveillk. 


LES  LANDES  DE  LA  CORRÈZE 


PREMIÈRE  PARTIE 
I 

LES  LANDES,  ASPECT,  ÉTENDUE. 

Si  l'homme  n'est  pas  un  «  Imip  pour  l'homme  »,  bien  que  le 
poète  comique  Plaute  se  soit  plu  à  dire  le  contraire,  il  est  bien 
véritablement  un  loup  pour  la  Nature. 

Entre  cette  dernière  et  lui  existe  une  lutte  incessante  et  d'autant 
plus  acharnée  que  les  deux  adversaires  puisent  toute  leur  puissance 
dans  le  Temps,  cet  «  éternel  infini  ». 

Apparemment,  l'homme  triomphe  toujours  dans  cette  lutte  ou, 
pour  mieux  dire,  dans  celle  œuvre  de  destruction;  parfois  même 
sa  victoire  est  si  complète  qu'il  est  obligé  de  fuir  le  lieu  témoin  et 
victime  de  ses  ravages  :  le  sol  appauvri,  vaincu,  refuse  de  le 
nourrir. 

Le  plus  souvent,  alors,  la  Nature,  ainsi  débarrassée  de  son  ter- 
rible adversaire,  se  relève  très  vite  de  sa  défaite;  la  végétation, 
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faiMe  tout  d'abord,  reparait  chaque  jour  et  plus  forte  et  plus 
luxuriante. 

En  Afrique,  dans  ces  nombreuses  régions  aujourd'hui  inhabitées, 
en  Amérique,  dans  quelques  parties  désertes  de  ce  pays  que  l'on 
croyait  vierge  de  toute  souillure  humaine,  on  rencontre  ç4  et  là 
des  coins  de  mur»,  des  colonnes,  des  tombeaux....  derniers  et 
tristes  vestiges  d'une  civilisation  disparue,  ensevelie  sous  des 
forêts  superbes  dont  la  vigueur  atteste  et  la  puissance  de  la  Nature 
et  le  pouvoir  qu'elle  a  de  reconquérir  ses  droits. 

Mais  pour  les  reprendre  ces  droits,  il  faut  souvent  bien  des 
siècles.  Elle  ne  le  peut,  d'ailleurs,  que  lorsque  l'homme  a  cessé 
d'agir  el  que  la  cause  dévastatrice  a  disparu.  Parfois  même  les 
ravages  que  la  brutale  main  humaine  laisse  après  elle  sont  la 
cause  de  nouveaux  ravages  que  la  Nature,  abandonnée  à  ses  pro- 
pres forces,  ne  peut  arrêter. 

Ainsi,  le  déboisement  des  montagnes  occasionne  des  torrents 
redoutables  que  la  Nature  seule  ne  peut  endiguer.  Menacé  par  ces 
mêmes  torrents  que  son  imprudence  a  causés,  l'homme  doit  alors 
intervenir  et  aider  le  brin  d'herbe  el  la  forêt  à  accomplir  leur  tra- 
vail réparateur  et  protecteur. 

Tous  les  visiteurs  de  noire  magnifique  Exposition  universelle 
ont  très  certainement  vu  le  Pavillon  des  forêts;  là  ils  ont  pu  se 
rendre  compte  des  snperbes  travaux  qu'on  exécute  en  ce  moment 
dans  les  Pyrénées  el  sur  les  Alpes,  au  Riou-Bourdoux  et  à  la 
Combe  de  Péguère.  On  reboise  ces  montagnes,  mais,  avant  tout, 
on  les  fixe.  II  était  grand  temps  d'agir  :  les  vallées  voisines  étaient 
menacées  d'un  engloutissement  à  brève  échéance. 

Dans  l'Auvergne  et  le  Limousin,  les  torrents  sont  rares,  et  tou- 
jours peu  abondants  et  peu  dangereux.  Cela  lient  principalement 
au  peu  d'élévation  dfs  montagnes  de  celte  région;  car  là  aussi 
Vliomme  a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  favoriser  la  formation  des 
torrents.  Son  bras  aveugle,  aidé  de  la  dent  des  animaux,  a  fail  dispa- 
raître les  superbes  forêts  qui  tapissaienl  jadis  les  sommets  el  les 
pentes  de  ces  régions.  Les  vents,  les  pluies,  les  intempéries  de  toute 
nature  ont  eu  alors  beau  jeu  dans  les  montagnes  du  Plateau  cen- 
tral. Les  cimes  dénudées,  balayées  par  les  tempêtes,  n'ont  pu  se 
revêtir,  et  sont  restées  là,  constituant,  comme  l'a  dit  un  plaisant, 
la  «  tête  chauve  de  la  France  ».  La  terre  fine,  l'humus,  les  ma- 
tières fertilisâmes,  solubles  ont  été  emportées  dans  les  vallées;  les 
sources  elles-mêmes  ont  tari  sur  les  plateaux  el  sont  venues  sour- 
dre aux  pieds  des  monlagnes.  Et  mai  menant  là  haut,  sur  ces  som- 
mets arrondis,  ce  n'est  plus  qu'une  chélive  bruyère,  végétation 
triste  qui  témoigne  hautement  de  la  pauvreté  du  sol  de  ces  régions. 
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La  plus  grande  partie  des  montagnes  du  Limousin  a  été  formée 
par  le  granit  à  feldspath  orthose  ou  albite.  La  décomposition  de 
cette  roche,  essentiellement  pauvre  en  chaux  et  en  acide  phospho- 
rique,  a  donné  des  terrains  naturellement  peu  fertiles. 

Seules  les  vallées,  les  parties  basses,  enrichies  aux  dépens  des 
sommets,  fournissent  des  terres  prorondes,  riches  en  potasse  et  en 
humus,  mais  toujours  pauvres  en  calcaire  et  en  phosphates. 

Si  l'on  creuse  sur  la  montagne,  on  rencontre  d'abord  une  couche 
île  terre  noirâtre,  acide,  sans  liant,  sorte  de  terreau  formé  par  des 
débris  de  bruyères,  de  fougères  ou  d'ajoncs.  L'épaisseur  de  cette 
couche  varie  suivant  la  vigueur  de  végétation  et  avec  la  pente  de  la 
montagne. 

Au-dessous  de  cette  «  terre  de  bruyère  »  est  une  argile  rougeâtre 
renfermant  en  très  grande  abondance  des  grains  de  quartz  de  gros- 
seur variable  et  de  nombreuses  paillettes  de  mica,  en  voie  de 
décomposition,  parfois  luisantes  mais  souvent  colorées,  ainsi  que 
l'argile,  par  le  peroxyde  de  fer,  «  le  grand  teinturier  de  la  nature  ». 

Si  la  végétation  vient  à  manquer  en  quelques  points,  cette  terre 
rouge,  silico-argilense  cl  parfois  argilo-siliceuse,  apparaît  à  la 
surface;  les  pluies  entraînent  les  parties  fines  et  ne  laissent  que 
des  graviers  assez  gros,  formant  une  terre  aréneuse. 

En  résumé,  le  sol  des  montagnes  du  Limousin  est  pauvre;  la 
potasse  seule  y  est  en  assez  forte  quantité.  L'azote  y  abonde  aussi  ; 
il  y  est  même  en  excès,  mais  il  est  à  l'état  d'azote  organique  et  ne 
peut  être  assimilé  par  les  plantes.  Pour  qu'il  puisse  être  absorbé 
par  les  végétaux  il  demande  à  être  transformé  eu  azote  nitrique  ou 
en  azote  ammoniacal.  La  chaux  active  celte  transformation  et  c'est 
une  des  raisons  pour  lesquelles  les  chaulages  a  petite  dose  donnent 
d'excellents  résultats  dans  les  terres  granitiques  riches  en  matière 
organique. 

Ajoutons  que,  par  suite  de  la  nature  des  roches  qui  les  consti- 
tuent, ces  montagnes  s'échauffent  facilement  sous  l'influence  des  - 
rayons  solaires  et  se  refroidissent  très  vite.  On  a  ainsi  un  sol 
brûlant  en  été  et  très  froid  en  hiver. 

Ces  montagnes  pauvres,  arides,  désolées,  couvertes  de  bruyères 
cl  de  callunas  auxquelles  s'ajoutent,  dans  les  endroits  plus  riches 
en  potasse,  des  fougères  et  des  ajoncs,  forment  ce  que  l'on  nomme 
la  «  lande  »  ou  les  «  landes  ». 

Les  landes  occupent  une  surface  considérable  dans  le  Plateau 
centrai  et  particulièrement  dans  la  Corrèze.  Ce  déparlement  a  une 
superficie  totale  de  586,609  hectares  se  décomposant  ainsi  : 
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Superficie  cultivée 418.816  hectares. 

Superficie  non  cultivée. . .        155.490  hectares  (1). 
Superficie  oonagricole. . .  18.303  hectares. 

Dans  la  superficie  non  cultivée  sont  comprises  les  landes  qui  y 
figurent  pour  137,027  hectares,  couvrant  ainsi  le  quart  environ  du 
déparlement. 

(A  suivre).  J.-B.  Marti». 


REUNION  DU  29  DECEMBRE  1890. 

EXPOSÉ     DES     TRAVAUX     DE    LA     SOCIETE     BOTANIQUE     DU     LIMOUSIN. 


Quelques  jours  à  peine,  Messieurs,  nous  séparent  du  moment  où 
nous  allons  entrer  dans  notre  troisième  année  d'existence.  Or,  il 
me  semble  bon,  à  la  fin  de  chaque  exercice,  de  bien  préciser  la 
situalion  de  nos  travaux.  Etant  donné  la  date  encore  récente  de 
notre  création,  nous  n'avons  évidemment  pu  qu'ébaucher  bien  des 
questions  et  on  ne  saurait  attendre  de  nous  des  résultats  extraor- 
dinaires, alors  surLoul  que  nous  devions  nous  maintenir  dans  les 
limites  d'un  budget  restreint  et  par  suite  n'entrevoir  que  dans 
l'avenir  l'exécution  des  plus  importâmes  parties  de  notre  pro- 
gramme. 

Mais,  n'est-ce  pas  déjà  beaucoup  que  de  former  dès  maintenant 
un  groupe  de  plus  de  trois  cents  membres  ayant  le  même  but  et 
tes  mêmes  aspirations;  n'est-ce  pas  la  preuve  qu'on  sait  que  nous 
avons  la  volonté  de  travailler  activement  à  la  résolution  de  tous 
les  problèmes  qui  intéressent  la  botanique  et  surtout  l'agriculture, 
qu'on  a  quelque  confiance  dans  nos  efforts?  Et  celte  confiance, 

(I)  D'après  le  Limourin(p.  46ïj,  les  landes  occupaient  en  1882  dans  noire 
province  les  superficies  suivantes  : 

Corrèze 185.334  heclares. 

Creuse 95. 103  hectares. 

Haute-Vienne 58.744  heclares. 


Total. 319.S70  hectares. 

[Note  de  la  rédaction). 
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que  faul-il  pour  qu'elle  nous  rcsleî  Que  nous  persévérions  simple- 
ment dans  ta  voie  où  nous  sommes  entrés,  que  nous  n'abandon- 
nions point  le  terrain  solide  sur  lequel  nous  nous  sommes  placés. 

Voyons,  en  effet,  quel  rôle  nous  avons  à  remplir  en'  Limousin. 
Nous  sommes  une  Société  scientifique  travaillant  arec  ardeur  à 
l'avancement  de  l'une  des  trois  branches  de  l'histoire  naturelle, 
une  société  d'études  ne  laissant  en  dehors  de  ses  travaux  rien  de 
ce  qui,  à  un  litre  quelconque,  peut  se  rattacher  au  répe  végétal; 
mais  nous  devons  surtout  nous  préoccuper  des  côtés  pratiques  de 
la  science  et  notre  mission  sera  beaucoup  mieux  comprise  de  tous 
si,  au  lieu  de  rechercher  des  faits  nouveaux,  de  soutenir  quelque 
nouvelle  théorie,  de  constituer  une  école,  nous  nous  bornons,  par 
exemple,  à  démêler  le  vrai  du  faux,  a  démontrer  par  des  expérien- 
ces consciencieuses  la  valeur  des  méthodes  paraissant  propres  à 
rendre  plus  considérables  et  plus  variés  les  produits  du  sol. 

Certains  esprits  sont  ennemis  de  la  décentralisation  et  ne  consi- 
dèrent comme  utiles  que  les  travaux  faits  à  Paris,  la  France  ne 
devant  avoir  qu'un  cerveau  qui  pense  et  qui  commande,  la  province 
constituant  les  membres  qui  obéissent  à  l'impulsion  de  la  capitale. 
Certes,  il  serait  puéril  de  ne  pas  reconnaître  qu'un  homme,  destiné 
aux  hautes  études,  trouvera  à  Paris  tout  ce  qui  peut  agrandir 
rapidement  les  horizons  de  sa  vaste  intelligence,  qu'en  contact 
continuel  avec  les  savants  les  plus  éminents,  il  dissipera  plus 
sûrement  les  obscurités  que  rencontrent  les  esprits  les  plus 
subtils;  mais,  à  côté  des  hommes  supérieurs,  il  existe,  en  pro- 
vince comme  à  Paris,  de  nombreuses  personnes  ayant  une  intelli- 
gence assez  développée  pour  comprendre  tout  le  parti  qu'on  peut 
tirer  des  conceptions  des  hommes  de  génie,  pour  travailler  utile- 
ment à  hâter  l'application  des  découvertes  nouvelles,  pour  amener 
plus  prompteraent  les  masses  à  abandonner  une  foule  de  notions 
inexactes  qui  constituent  un  mal  bien  difficile  à  guérir,  la  routine. 
Laissez-moi  même  dire  que  les  découvertes  les  plus  admirables 
resteraient  inconnues  si,  entre  les  savants  et  les  travailleurs,  il  n'y 
avait  pas  une  classe  intermédiaire,  formée  d'hommes  préparés  a 
devenir  les  fervents  disciples  des  inventeurs. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  je  comprends  la  décentralisation 
et  que  j'estime  qu'il  est  indispensable  de  constituer,  dans  chaque 
région,  des  associations  remplissant  un  double  but  :  accroître 
l'instruction  de  tous  et  favoriser  la  vulgarisation  de  tout  ce  que 
renferment  d'utile  les  théories  consacrées  par  l'expérience. 

Parlant  de  l'origine  de  notre  Société,  je  m'exprimais  ainsi  dans 
une  autre  assemblée  : 

«  Le  gouvernement  a  créé  un  mode  d'instruction  primaire  qui 
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est  le  lot  de  la  grande  majorité  d'une  génération  ;  mais  à  côté,  il  a 
placé  une  instruction  secondaire  réservée  aux  enfants  mieux  doués 
ou  plus  en  situation  de  cultiver  leur  intelligence,  et  des  cours  spé- 
ciaux ont  été  réservés  pour  les  natures  d'élite  qui  doivent  con- 
tribuer à  grandir  le  renom  français.  Eh  bien,  ne  vous  semble-t-il 
pas  qu'une  semblable  division,  appliquée  aux  associations,  a  sa 
raison  d'être?  N'est-il  pas  bon  d'unir  les  hommes  qui  n'ont  fait  que 
des  études  primaires,  de  les  préparer  à  entrer  dans  des  sociétés 
dont  les  travaux  trop  spéculatifs  pourraient  dépasser  le  niveau  de 
leur  culture  intellectuelle  et  décourager  leurs  premiers  efforts  ?  » 

Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  utile  que  ces  modestes  sociétés  où 
les  réunions  n'ont  point  l'apparat  des  séances  des  grands  jours,  où 
le  temps  se  passe  a  élucider  bien  des  points  obscurs  dans  des  cau- 
series permettant  â  chacun  d'apporter  sa  molécule  de  lumière?  On 
rentre  ensuite  chez  soi  mieux  préparé  au  travail  et  n'étant  plus 
arrêté  par  ces  petites  difficultés  que,  seul,  on  ne  surmonte  souvent 
qu'après  avoir  perdu  un  temps  précieux. 

Je  crois,  Messieurs,  en  avoir  assez  fait  pour  démontrer  surabon- 
damment qu'une  société  comme  la  nôtre  correspond  à  un  besoin 
réel  d'union  entre  les  hommes  s'intéressant  au  règne  végétal, 
qu'elle  peut  exercer  une  appréciable  influence  sur  l'élévation  du 
niveau  intellectuel  des  travailleurs  du  sol  et,  partant,  qu'elle  est 
digne  d'obtenir  l'appui  des  pouvoirs  publics  et  de  tous  les  hommes 
éclairés. 

Ceci  dit,  serrant  la  question  de  plus  près,  nous  allons  exposer 
brièvement  les  points  principaux  sur  lesquels  nous  appelons  votre 
attention. 

1"  Etude  des  plantes  qui  croissent  spontanément  en  Limousin  ou 
qui  y  sont  cultivées  en  grand;  élaboration  d'une  flore.  —  Il  s'agit 
d'un  travail  de  longue  haleine  que  nous  mènerons  à  bonne  lin  en 
sachant  d'abord  utiliser  les  importants  documents  recueillis  par 
nos  devanciers.  Parmi  eux,  nous  devons  citer  en  première  ligne 
notre  compatriote,  M.  Lamy  de  La  Chapelle,  qui  nous  a  laissé  plu- 
sieurs catalogues;  son  herbier,  surtout,  contient  de  nombreux  ren- 
seignements inédits  ;  M.  Malinvaud,  le  savant  secrétaire  général  de 
ta  Société  botanique  de  France,  en  a  communiqué  quelques-uns 
au  Congrès  et  s'occupe  en  ce  moment  de  les  grouper  tous  dans 
an  ouvrage  dont  nous  attendons  avec  impatience  la  publication. 
La  végétation  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze  nous  a  été  révélée  par 
les  catalogues  imprimés  de  MM.  de  Cessae,  Martin  et  Rupin. 
MM.  Lecler  et  Crévelier  ont  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer 
des  notes  précieuses.  En  sorte  que  la  réunion  de  tous  ces  travaux 
constitue  déjà  un  ensemble  qui  serait  suffisant  pour  élaborer  une 
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dore  pleine  de  renseignements  nouveaux,  surtout  si  nous  y  ajou- 
tions le  résultat  des  recherches  de  plusieurs  membres  de  notre 
Société,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Chassât,  Braud  et 
Pouyaud.  Mais  les  constatations  que  j'ai  faites  personnellement  sur 
le  terrain  me  donnent  la  certitude  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à 
glaner  et  qu'il  est  prudent,  tout  en  classant  les  matériaux  recueillis, 
d'attendre  quelque  temps  avant  de  publier  l'inventaire  des  riches- 
ses végétales  du  Limousin.  Que  chacun  de  nous  veuille  bien  consa- 
crer quelques  jours  tous  les  ans  à  la  recherche  des  plantes  qui 
croissent  dans  le  pays  qu'il  habite  et  nous  pourrons  ainsi  rapide- 
ricment  faire  en  commun  une  flore  qui  présentera  sous  son  vérita- 
ble jour  la  végétation  spontanée  de  notre  région. 

2°  Réunion  de  collections.  Muséum.  —  Aucun  botaniste  n'ignore 
que  l'étude  des  plantes  n'est  réellement  fructueuse  que  lorsqu'on 
s'astreint  à  leur  conservation.  On  réunit  alors  des  spécimens  qui 
sont  les  témoins  des  découvertes  signalées  et  qui  facilitent  les  Ira- 
vaux  des  nouveaux  venus  dans  la  carrière.  Généralement,  il  est 
vrai,  on  n'a  pas  en  grande  estime  l'herbier,  parce  qu'on  a  parcouru 
des  collections  de  plantes  sèches  ayant  une  physionomie  peu  at- 
trayante, je  l'avoue,  pour  celui  qui,  n'étant  pas  animé  <lu  feu  sacré 
du  botaniste,  n'attache  qn'une  médiocre  importance  aux  caractères 
réellement  scientifiques  qui  sont  toujours  apparents.  Et,  cepen- 
dant, disons  qu'on  peut  arriver  à  conserver  à  la  plante  un  aspect 
ne  différant  pas  trop  de  celui  qu'elle  avait  lorsqu'elle  puisait  dans 
le  sol  et  dans  l'atmosphère  la  nourriture  nécessaire  à  son  existence. 
C'était  une  démonstration  à  faire,  et  je  crois  y  avoir  réussi  par  les 
quelques  tableaux  exposés  dans  le  muséum  organisé  à  l'occasion  du 
Congrès  de  r  Association  française. 

La  salle  consacrée  à  la  botanique  mérite,  en  dehors  de  ces 
tableaux,  que  nous  nous  y  arrêtions,  car  nous  y  trouverons  des 
collections  qui  ont  déjà  leur  importance.  Grâce  aux  dons  faits  par 
MM.  Crévelier,  Guillon,  Jordan  de  Puyfol,  Viaud-Grand -Marais, 
Chassât,  etc.,  grâce  aux  apports  provenant  de  la  Société  botanique 
l'ocheiaise,  notre  herbier  se  compose  de  plus  de  3,500  espèces  de 
planies,  dont  i,500  au  moins  appartiennent  à  notre  région.  Ajou- 
tez à  cela  quelques  vitrines  spécialement  réservées  à  une  très 
belle  réunion  d'empreintes  fossiles,  aux  produits  de  la  ramie,  à  la 
fabrication  du  papier  de  paille,  à  un  bel  ensemble  des  différentes 
espèces  de  blé  cultivées  dans  le  pays,  et  vous  voyez  que  chacun 
peut  avec  fruit  visiter  notre  musée. 

Et,  remarquez-le,  Messieurs,  il  ne  s'agit  que  d'un  début.  Nous 
attendons  que  notre  installation  provisoire  ait  pris  un  caractère 
définitif  avant  de  pousser  plus  loin  nos  travaux.  La  classification  gé- 
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nérale  de  tontes  nos  richesses  exige  du  reste  un  temps  très  long  et 
nous  oblige  à  ne  pas  accepter  immédiatement  toutes  les  offres 
qu'on  a  bien  voulu  nous  faire. 

Il  est  cependant  une  collection  que  nous  serions  heureux  de  réu- 
nir au  plus  tôt.  Nous  voulons  parler  des  insectes  et  des  cryptoga- 
mes contre  lesquels  l'agriculture  a  à  se  défendre.  La  ville  de  Rouen 
vient  de  prendre  l'initiative  de  la  création  en  France  du  premier 
laboratoire  général  d'entomologie  agricole.  Quel  exemple  à  suivre  ! 
Quelle  œuvre  utile  pour  les  agriculteurs  que  la  centralisation  de 
tous  les  renseignements  propres  à  les  éclairer  sur  les  moyens  pra- 
tiques de  connaître  et  de  détruire  les  ennemis  qui  conspirent 
contre  leurs  récoltes!  Cette  partie  de  notre  programme  mérite 
certainement  que  nous  en  fassions  l'objet  de  nos  constantes  préoc- 
cupations. 

3"  Jardin  desplantes.  —  Si  l'herbier  a  son  utilité,  la  culture  des 
plantes  est  aussi  un  moyen  précieux  d'éclairer  une  multitude  de 
questions  se  rattachant  à  la  détermination  des  espèces  litigieuses. 
Le  jardin  est  indispensable  aux  étudiants,  et  c'est  en  outre  un  lieu 
de  promenade  dont  toutes  les  villes  sont  fières  de  faire  les  honneurs 
aux  étrangers.  Son  importance  est  si  bien  comprise  qu'il  est  peu 
de  cités  qui  aient  reculé  devant  les  sacrifices  qu'exigent  l'installa- 
tion et  l'entretien  d'un  jardin  des  plantes.  Dans  un  rapport  adressé 
à  M.  le  Maire  de  Limoges,  je  me  suis  efforcé  de  démontrer  l'utilité 
de  l'affectation  des  terrains  de  l'évéché  à  la  culture  du  plus  grand 
nombre  possible  de  végétaux.  Avec  quelques  travaux  d'aménage- 
ment, ce  jardin,  si  bien  exposé,  réunira  toutes  les  conditions  vou- 
lues pour  que  nous  puissions  y  faire  utilement  des  essais  d'acclima- 
tation, tout  en  laissant  une  large  place  à  la  partie  ornementale. 
Espérons  que  nous  arriverons  à  une  solution  satisfaisante  en  1891 
et  que  nous  serons  aidés  dans  l'exécution  de  notre  projet  par  toutes 
les  personnes  qui  comprennent  combien  il  est  nécessaire  que 
Limoges  ne  reste  pas  la  seule  grande  ville  de  France  qui  n'ait  pas 
1  son  jardin  des  plantes. 

4*  Carte  agricole  du  Limousin.  —  Nous  devons  certainement  ne 
pas  négliger  la  science;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce  serait 
donner  à  nos  travaux  une  mauvaise  impulsion  que  de  ne  pas  cher- 
cher à  introduire  dans  notre  cadre  toutes  les  questions  qui  com- 
portent immédiatement  une  application  utile.  Parmi  ces  questions, 
si  nombreuses  et  si  diverses,  il  en  est  une  qui  me  parait  pouvoir 
être  soumise  à  votre  examen.  Ne  vous  semble-l-il  pas,  en  effet, 
qu'il  serait  intéressant  d'avoir  une  carte  du  Limousin,  sur  laquelle 
figureraient  distinctement  les  terres  labourables,  les  prairies, 
les  vignes,  les  bois,  les  châtaigneraies  et  les  landes.  Je   crois 
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savoir  que  sur  plusieurs  pointe  cette  carie  esl  à  peu  près  faile  t;l 
que,  pour  de  grandes  surfaces,  il  suffirai!  de  l'assembler  ei  de  la 
mettre  au  courant  de  la  situation  actuelle.  C'est  un  projet  qui  peut 
facilement  être  exécuté  avec  le  concoure  de  l'instituteur  de  choque 
commune. 

8*  Herbier  scolaire.  —  C'est  encore  sur  les  instituteurs  que  nous 
devons  compter  pour  faire  appliquer  dans  toutes  les  écoles  le 
mode  d'enseignement  spécial  propre  à  familiariser  les  enfants  des 
campagnes  avec  les  plantes  utiles  ou  nuisibles  à  l'agriculture.  Je 
vous  ai  trop  fréquemment  entretenu  de  celte  importante  question 
pour  vous  y  retenir  longtemps.  Disons  seulement  que  nous  avons 
recueilli  depuis  un  mois  un  nombre  de  souscriptions  qui  nous 
donne  l'espoir  que  l'année  1891  ne  s'achèvera  pas  sans  que  notre 
herbier,  imprimé  conformément  à  nos  désirs,  soit  mis  à  la  disposi- 
tion de  tous  les  instituteurs  et  instilulrices  qui  voudront  l'utiliser 
et,  qu'à  cet  effet,  nous  comptons  absolument  sur  l'appui  des  chefs 
de  l'université. 

De  leur  côté,  les  municipalités  nous  seraient  d'un  grand  secoure 
si,  comprenant  la  nécessité  de  compléter  l'outillage  de  l'école,  elles 
mettaient  à  la  disposition  de  l'instituteur  les  fonds  nécessaires  pour 
souscrire  à  un  exemplaire  de  l'Héritier  scolaire. 

6"  Excursions.  —  En  1890  nous  avons,  sur  différents  points  de 
la  Haute- Vienne,  fait  quelques  excursions  assez  fructueuses.  Nous 
en  organiserons  d'autres  en  1891;  mais,  disons-le  tout  de  suite, 
nous  verrions  avec  la  plus  grande  satisfaction,  les  membres  delà 
Société  se  réunir  par  groupes  de  trois  ou  quatre  personnes  et  faire 
des  recherches  dont  la  multiplicité  conduirait  à  des  résultats 
plus  complets  que  les  excursions  générales. 

7°  Le  Règne  végétal.  —  Notre  revue  mensuelle,  Messieurs,  est 
encore  le  moyen  d'action  le  plus  énergique  que  nous  possédions. 
Aussi  est-il  à  désirer  que  chacun  s'efforce  de  pai  ticiper  pour  une 
plus  ou  moins  grande  pari  à  sa  rédaclion,  afin  que,  par  la  variété 
des  questions  exposées,  l'importance  des  renseignements  fournis 
sur  les  résultats  des  expériences  agricoles,  on  puisse  intéresser  le 
lecteur  ei  l'attacher  à  son  journal.  Le  Règne  végétal  doit  être  un 
lien  qui  maintienne  unis  les  adhérents  à  nos  statuts  et  en  accroisse 
le  nombre. 

Je  ne  vous  ferai  pas  l'historique  de  nos  débuts.  Vous  avez  tous 
entre  les  mains  nos  onze  premiers  numéros  et  vous  avez  pu  appré- 
cier les  améliorations  que  nous  avons  sans  cesse  cherché  à  intro- 
duire dans  une  publication  qui.  depuis  sa  création,  a  été  régulière- 
ment distribuée  à  tous  les  membres  de  la  Société. 
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En  1891.  nous  voulons  foire  quelques  pas  de  plus  dans  la  voie 
du  progrès.  Nous  comptons  toujours  sur  le  dévouement  bien  connu 
de  notre  excellent  collègue,  M.  Reclus,  et  nous  avons  des  pro- 
messes de  collaboration  de  la  part  de  MM.  Léveillé,  professeur  à 
Pondichéry,  Laffargue  et  Martin,  professeurs  d'agriculture  à  Guè- 
re! et  à  Tulle,  Pissot,  président  de  la  Société  des  sciences  et  arts 
<lu  canton  de  Donlevant  (Haute-Marne)  et  entomologiste  distingué. 
Enfin  nous  espérons  que  toutes  les  personnes  qui  font  des  expé- 
riences intéressant  l'agriculture  et  l'horticulture  voudront  bien 
nous  communiquer  le  résultai  de  leurs  travaux,  en  sorte  que  nous 
ne  tarderons  pas  à  être  en  mesure  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant 
de  tous  les  efforts  tentés  pour  demander  à  notre  sol  des  récoltes 
qui  nous  dispensent  enfin  de  recourir  aux  nations  étrangères. 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  ce  rapide  exposé,  combien  nous 
avons  à  faire,  si  nous  voulons  remplir  complètement  la  tâche  que 
nous  nous  sommes  imposée. 

Mais  aussi  quelle  satisfaction  pour  nous  si  nous  atteignons  le 
but!  Quelle  belle  récompense  que  de  pouvoir  dire  un  jour  que 
nous  avons  eu  notre  part  d'action  dans  le  développement  des  forces 
intellectuelles  de  la  nation  et  dans  l'accroissement  de  la  fortune 
publique. 

Cli.  Le  Grniihk. 
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Cours  de  grammaire  et  Manuel  méthodique,  pur  M.  Bataille  (Paris, 
Masson,  éditeur).  —  Les  chansons  de  l'école  et  de  la  famille,  par 
le  même,  2"  édition  (Paris,  Belin,  éditeur). 

Notre  collègue  Frédéric  Bataille,  membre  de  la  Société  botanique 
du  Limousin,  professeur  au  Lycée  Michelet  à  Vanves,  près  Paris, 
ancien  instituteur  franc-comtois,  .écrivain  et  poète  distingué,  est 
l'auteur  d'un  cours  complet  de  grammaire  française  déjà  très  ré- 
pandu et  que  les  instituteurs  qui  ne  le  connaissent  pas  feront  bien 
d'examiner  en  vue  de  son  adoption.  Ils  trouveront  dans  le  cours 
préparatoire,  le  cours  élémentaire  el  le  cours  moyen,  des  dictées, 
des  exercices  variés  et  gradués  sur  ta  grammaire,  la  langue  fran- 
çaise, le  langage,  la  récitation,  etc. 

A  signaler  comme  complément  du  Cours  de  grammaire,  son 
Manuel  méthodique  pour  l'enseignement  de  la  langue  française 
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à  l'usage  des  instituteurs,  institutrices,  professeurs  de  classes  élé- 
mentaires, des  élèves- maîtres  et  des  élèves-maîtresses  des  écoles 
normales,  une  véritable  méthode  rationnelle  et  pratique  d'ensei- 
gnement de  notre  langue. 

A  la  lecture  de  ces  ouvrages,  on  s'aperçoit  bien  vile  que  l'auteur 
est  du  métier  et  qu'il  a  une  longue  expérience  de  l'enseignement. 

Le  même  auteur,  a  fait  paraître,  il  y  a  peu  de  temps.à  la  librairie 
Beîin,  Les  Chansons  de  l'école  et  de  la  famille  sur  des  airs  popu- 
laires des  provinces  de  France,  avec  la  collaboration  de  MM.  Rou- 
gnon,  professeur  au  Conservatoire  national  de  musique  de  Paris, 
qui  a  reproduit  des  anciens  airs  populaires,  et  Fi  rmin  Bouisset,  qui 
a  orné  chaque  chant  d'une  remarquable  gravure  appropriée  au 
sujet.  Ce  petit  ouvrage,  dont  le  Courrier  du  Centre  a  donné  un 
compte-rendu  dans  son  numéro  du  28  octobre  dernier,  est  dédié, 
non-seulement  aux  écoles,  mais  encore  aux  familles.  Tout  le 
monde  voudra  le  connaître. 

Comme  il  est  dit  plus  haut,  Frédéric  Bataille  est  aussi  poète;  il  a 
fait  paraître  depuis  1873  une  série  de  volumes  très  remarqués  qui 
l'ont  fait  admettre  à  la  Société  des  Gens  de  lettres  et  lui  ont  valu 
les  palmes  académiques.  Ch.  Dubois. 

Atmànack-Anmtaire  limousin  pour  la  Haute-Vienne  (prix  1  fr.,  par 
poste  1  fr.  50).  — Grand  Annuaire-Almanach  de  la  Creuse  (prix 
0  fr.  50,  par  poste  0  fr.  75). —  Almanaeh-Annuaire  limousin  pour 
la  Corrèze  (prix  0  fr.  50,  par  poste  0  fr.  75). —  V*  B.  Ducour lieux, 
éditeur,  7,  rue  des  Arènes,  à  Limoges. 

La  librairie  Ducourtieux  édile  depuis  de  nombreuses  années  des 
Almanacks-Annuaires  limousins  que  nous  croyons  devoir  signaler 
à  nos  lecteurs,  car  ces  ouvrages,  révisés  chaque  année  avec  le  plus 
grand  soin,  sont  éminemment  utiles. 

Avez-vous  besoin  de  connaître  le  nom  des  fonctionnaires  de 
loutes  les  administrations,  des  commerçants  et  des  industriels? 
Y  a-t-il  utilité  pour  vous  à  être  immédiatement  tixé  sur  la  popula- 
tion, la  superficie,  le  nombre  d'électeurs,  l'éloignement  du  chef- 
lieu  de  chaque  commune,  à  être  renseigné  sur  l'octroi,  les  postes, 
les  télégraphes,  les  chemins  de  fers,  etc.,  etc.?  Vous  n'avez  qu'à 
ouvrir  un  de  ces  annuaires.  Il  est  peu  de  jours  où  nous  n'ayons 
l'occasion,  bien  que  domicilié  à  Limoges,  d'y  rechercher  quelque 
renseignement  qu'il  nous  serait  difficile  de  trouver  ailleurs.  Aussi 
ne  saurions-nous  trop  viveinenl  en  recommander  l'usage  aux  cultiva- 
teurs, instituteurs,  etc.,  qui  habitant  une  commune  du  Limousin, 
n'ont  pas  immédiatement  à  leur  disposition  les  moyens  d'investi- 
gation que  nous  possédons  dans  une  grande  ville. 
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La  partie  littéraire  et  historique,  rédigée  par  les  meilleurs  écri- 
vains de  la  région,  offre  un  réel  intérêt,  et  si  nous  n'avions  peur 
en  nous  étendant  de  trop  dépasser  les  marges  de  notre  programme, 
nous  serions  heureux  de  dire  tout  le  bien  que  nous  pensons  des 
substantiels  articles  dus  à  la  plume  de  MM.  Reclus,  Lecler,  Leroux, 
Guiberl,  Leymarie,  Jouhanneaud,  d'Abzac,  Ducourtieux,  etc. 

Il  n'y  a  qu'une  partie  que  nous  trouvons  trop  longue  :  c'est  le 
tableau  des  foires;  vingt  et  une  pages  pour  sept  départements, 
c'est  beaucoup  trop,  mon  cher  éditeur:  ce  n'est  tas  votre 
faute,  il  est  vrai;  vous  avez  fidèlement  enregistré  toutes  les 
dates  résultant  de  décisions  prises  par  les  autorités  compétentes 
et  on  ne  peut  que  vous  en  louer.  Mais  pourquoi  a-t-on  fourni  au 
métayer  tant  d'occasions,  dont  il  a  pris  l'habitude  de  profiler,  pour 
quitter  son  travail,  dissiper  la  partie  la  plus  tangible  de  ses  riches- 
ses, le  capital  bras,  et  faire  une  brèche  souvent  sans  profit  dans 
ses  réserves  métalliques? 

Si,  pour  ie  seul  arrondissement  de  Limoges,  nous  examinons  le 
mois  de  janvier,  nous  trouvons  quarante-deux  foires  réparties  en 
vingt-et-un  jours.  Ce  qui  doit  nous  consoler  un  peu,  c'est  que  toutes 
ces  foires  ne  se  tiennent  pas,  la  lutte  n'ayant  pas  lieu  faute  de 
combattants.  Ne  vous  semble-t-il  pas  cependant  qu'une  foire  par 
canton  (10  par  mois  pour  l'arrondissement  de  Limoges)  suffirait  ù 
entretenir  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  les  producteurs  et 
des  acheteurs?  Nous  serions  heureux  de  connaître  sur  ce  point  im- 
portant l'opinion  des  agriculteurs  et  nous  placerons  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs,  avec  la  plus  complète  impartialité,  les  avis  qu'on 
voudra  bien  nous  donner.  G.  L.  G. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Dans  sa  réunion  du  29  décembre  1890,  la  Société  botanique  du 
Limousin  a  complété  son  bureau  en  exécution  de  l'article  14  de 
ses  statuts.  Ont  été  nommés  : 

Secrétaires  :  MM.  Dumoulin  et  Rivaud. 

Conseillers  :  MM.  Azéma,  Boudet,  Gourdon,  Raymondaud  et 
Vacherie. 

Nous  préparons,  pour  être  publié  dans  le  Règne  végétal,  la  liste 
complète  des  membres  du  bureau,  ainsi  que  celle  des  membres 
correspondants  et  des  membres  titulaires. 

Après  avoir  entendu  diverses  lectures  insérées  dans  le  préseul 
numéro,  les  personnes  qui  assistaient  à  la  réunion  ont,  sur  la 
proposition  du  président,  décerné  le  litre  de  membre  correspon- 
dant à  M.  le  docteur  Bonnet,  professeur  au  Muséum,  puis  elles  ont 
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fait  choix  des  membres  devant  former  les  commissions  dont  la 
création  a  clé  décidée  dans  la  séance  du  30  octobre  dernier.  Los 
membres  nommés  ont  été  individuellement  convoqués  pour  la  réu- 
nion du  15  janvier  qui  aura  pour  principal  objet  la  constitution  de 
ces  commissions. 

Enfin,  les  comptes  de  l'exercice  1890  ont  été  présentés  par  le 
dévoné  trésorier  de  la  Société,  M.  Lavillauroy.  Ils  font  appa- 
raître un  excédent  de  recettes  de  près  de  400  francs. 

Nous  trouvons  dans  le  û"  92  du  Naturaliste  une  note  intéres- 
sante de  M.  Menégaux  concernant  la  Ramie. 

A  défaut  de  feuilles  de  mûrier,  des  sériciculteurs  américains  ont 
songé  à  nourrir  leurs  vers  à  soie  avec  des  feuilles  de  Ramie  blan- 
che. Celle  tentative  a  eu,  paraît-il,  un  plein  succès;  les  cocons 
obtenus  étaient  plus  gros  et  étaient  formés  d'une  soie  plus  Une  que 
ceux  des  vers  nourris  avec  des  feuilles  de  mûrier. 

«  Si  ce  fait  est  confirmé  par  des  essais  probants,  ajoute  M.  Mené- 
gaux, il  y  aura  donc  un  double  avantage  à  cette  substitution  de 
feuilles  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie,  et  la  Ramie,  dont  la 
culture  est  si  facile  et  si  peu  coûteuse,  qui  s'accommode  de  lous  les 
climats,  et  entre  autres  de  celui  de  la  zone  où  se  trouvent  des 
magnaneries,  sera  appelée  à  rendre  de  grands  services  aux  éleveurs 
de  la  région  méditerranéenne.  En  Italie,  on  s'est  déjà  ému  de  celte 
découverte,  et  les  éleveurs  français  auraient  tout  avantage  à  con- 
trôler ce  fait  qui  peut  être  important  pour  l'avenir  de  l'industrie 
séricicole.  » 

Est-ce  que  cette  propriété  de  la  Ramie  ne  mérite  pas  d'appeler 
l'attention  des  personnes  de  la  région  qui  songeraient  à  élever  des 
vers  à  soie,  et  qui  n'ont  pas  donné  suite  jusqu'ici  à  leur  projet 
parce  qu'elles  ne  pouvaient  pas  facilement  se  procurer  la  nourri- 
ture nécessaire? 

La  prochaine  réunion  de  la  Société  botanique  du  Limousin  est 
fixée  au  jeudi  12  février  à  deux  heures  du  soir. 

Nous  avons  encore  le  regret  d'avoir  à  annoncer  la  perte  d'un 
de  nos  membres.  M.  Joseph  Brunet,  ancien  sénateur,  ancien 
ministre,  est  décédé  le  7  du  mois  courant,  en  son  châtean  de  La 
Bourgade,  commune  de  Sainl-Hilaire-Bonneval.  Il  était  de  ceux 
qui  travaillent  utilement  au  succès,  en  Limousin,  de  toutes  les  asso- 
ciations ayant  pour  but  d'aider  à  l'avancement  des  sciences. 

Le  Directeur-Garant,   CH.   I.e  Gihdri. 
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LA  GRANDE  CHÉLIDOINE 


(PAPAVÉRACÉES) 

Ctielidonium majus Linné,  sp.  723  (Chélidoino éclaire). 
—  Vulg.  Yape,  Jagouasse,  Grande  éclaire,  Herbe  aux  termes, 
Herbe  à  la  jaunisse,  Herbe  à  (' hirondelle. 

Plante  vivace  de  3  à  3  décimètres,  contenant  dans  toutes  ses 
parties  on  suc  jaune  fétide.  Tige  dressée  à  rameaux  un  peu  velus. 
Feuilles  molles,  pennifides,  à  cinq  quelquefois  sept  folioles  à  large 
adhérence  avec  la  nervure  médiaire,  glauques  en  dessous,  ovales 
élargies,  incisées,  à  nervures  convergentes,  inégalement  lobées,  à 
lobes  arrondis.  Pédoncules  opposés  aux  feuilles.  Fleurs  jaunes, 
presque  en  ombelle  simple.  Galice  formé  par  deux  sépales  glabres 
caducs.  Corolle  à  quatre  pétales  entiers  en  croix.  Elamines  nom- 
,  breuses.  Stigmate  renflé  en  tête  et  partagé  en  deux  lobes.  Capsule 
en  forme  de  silique,  glabre,  un  peu  loruleuse,  uniloculaire,  à  deux 
valves  qui  s'ouvrent  de  la  base  au  sommet.  Graines  brunes  sur 
deux  rangs,  munies  d'une  crête  glanduleuse. 

Avril,  octobre.  Décombres,  haies,  vieux  murs.  C.  partout. 

Les  chimistes  ont  trouvé  dans  la  chélidoinc  : 

Un  alcaloïde  non  vénéneux,  la  chélidonine; 

Un  alcaloïde  vénéneux  k  petite  dose,  la  chélérytrine ; 

Une  matière  neutre,  la  chélidoxantkine  ; 

Un  acide  particulier,  l'acide  chélidonique,  qui  forme  avec  toutes 
les  bases  des  chélidonates. 

L'extrait  de  chélidoine,  qui  a  une  odeur  vireuse  très  prononcée, 
servirait  a  falsifier  l'opium. 

L'bydrolat  a  été  regardé  comme  spécifique  contre  la  maladie  des 
yeux,  d'où  le  nom  vulgaire  d'éclairé  donné  à  la  plante. 

Le  suc,  Acre  et  caustique,  a  été  autrefois  recommandé  comme 
purgatif,  hydragogue,  .antiscrofuleux.  Il  est  aujourd'hui  encore 
fréquemment  employé  pour  brûler  les  poireaux,  les  verrues  et  les 
cors. 

La  racine  parait  être  ta  partie  la  plus  active. 

Le  lUgnt  végétal,  15  février  IBM.  11 
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D'après  Scopoli,  la  décoction  serait  utilisée  en  Gamiole  pour 
tuer  les  vers  des  pieds  des  chevaux. 

Enfin,  signalons  aux  agriculteurs  une  propriété  très  intéressante 
qui  a  été  récemment  l'objet  d'une  communication  faite  à  la  Société 
nationale  d'agriculture  par  M.  de  Monicault.  La  chélidoine  est  un 
remède  d'une  complète  efficacité  contre  la  météorisalion  des  bêtes 
à  cornes.  Il  suffit  d'introduire  dans  l'œsophage,  au  moyen  d'une 
petite  poignée  d'herbe,  un  ou  deux  morceaux  de  racine  de  deux 
centimètres  de  longueur. 

Très  confiant  dans  la  valeur  de  ce  remède,  M.  de  Monicault  n'a 
pas  hésité  à  maintenir  vingt-quatre  bétes  dans  un  pâturage  où  la 
végétation  était  très  vigoureuse,  et  où  surtout  le  trèfle  blanc  domi- 
nait. 

Chaque  matin,  dès  qu'un  animal  présentait  des  symptômes  de 
météorisalion,  le  gardien  lui  administrait,  dans  les  conditions 
indiquées  ci-dessus,  de  la  racine  de  chélidoine.  Le  troupeau  n'a 
été  en  danger  que  pendant  huit  jours;  mais,  durant  ce  temps,  la 
maladie  n'a  jamais  résisté  au  traitement. 

Ch.  Le  Gemme. 


PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 
(suite) 


Dans  cette  famille,  les  quatre  espèces  suivantes  paraissent  suscep- 
tibles d'être  introduites  dans  la  flore  française. 

Berberis  nepalensis  Spreng.—  Cette  plante,  qui  habite  l'Himalaya 
et  les  Nilgiris  a  comme  fruit  une  baie  violette.  Elle  pourrait  être 
naturalisée  en  France  au  sud  de  la  Loire. 

Berberis  insignis  Hook  et  Th.  —  Belle  planLe  touffue  ressem- 
blant par  son  port  au  houx.  Elle  aussi  habite  l'Himalaya.  Il  fau- 
drait l'acclimater  dans  les  vallées  des  Pyrénées,  spécialement  dans 
les  parties  boisées  et  humides. 

Berberis  ulicina  Hook  et  Th.  —  C'est  un  petit  arbrisseau  aux 
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fleurs  d'un  jaune  orangé,  fortement  pressées  les  unes  contre  les 
autres.  Son  fruit  est  une  baie  noire.  Cette  espèce  croit  au  Thibet 
occidental.  On  la  cultiverait  avec  succès,  même  dans  la  flore  pari- 
sienne. 

Berberis  concinna  Hooker.—  Espèce  remarquable  par  ses  feuilles, 
dont  la  face  inférieure  est  blanche  et  la  face  supérieure  d'un  vert 
foncé.  Elle  croît  à  l'Himalaya,  dans  le  Sikkim.  Comme  la  précé- 
dente, on  pourrait  l'introduire  dans  la  flore  de  Paris. 

Nymphéacéoa. 

Nymphœa  Lotus  L.  —  Ce  nénuphar  habite  les  réglons  les  plus 
chaudes  de  l'Inde.  Il  semble  donc  téméraire  de  le  proposer  comme 
espèceà  acclimater  en  France.  Toutefois,  sa  qualité  déplante  aqua- 
tique et  son  aire  de  distribution,  qui  est  très  vaste,  puisqu'il  habite 
l'Afrique,  la  Hongrie,  Java  et  les  Philippines,  m'induisent  à  penser 
qu'on  pourrait  peut-être  l'acclimater  sous  le  ciel  de  Nice. 

Nymphœa  pygmœa  Alton.  —  Plante  des  monts  Khasias,  qui  s'ac- 
climaterait en  France  à  une  latitude  inférieure  à  celle  de  Lyon. 

Nelumbium  speciosum  Willd.  —  Cette  belle  plante  à  fleurs  blan- 
ches ou  roses  mérite  que  l'on  tente  de  la  cultiver  en  France.  Les 
essais  devraient  avoir  lieu  tout  à  fait  dans  le  Midi,  plus  spéciale- 
ment dans  le  déparlement  des  Alpes-Maritimes  (1). 

(A  tukre).  Hector  Léveillb. 

(1)  Les  fleurs  du  nelumbo  brillant,  dont  le  diamètre  atteint  3  décimè- 
tres, ressemblent  un  peu  à  celles  du  magnolia  cl  ont  une  odeur  d'anis. 
Chez  les  Egyptiens,  le  nelumbo  élall  une  plante  sacrée;  c'esl  le  lis  du  Nil 
d'Hérodote,  le  lotus  des  anciens,  dont  le  fruit  faisait  oublierjeur  patrie  a 
ceux  qui  en  avaient  mangé. 

Rappelons  que  le  <3  août  dernier,  au  Congrès  de  Limoges  de  l'Associa- 
tion française  pour  l'avancement  des  sciences,  M.  le  Dr  Boudct  a  fait  à  la 
section  de  botanique  une  communication  très  intéressante  sur  l'acclima- 
tation du  nelumbo  en  Limousin.  Celle  magnifique  plaole,  introduite  à  Li- 
moges il  y  a  environ  vingt-sept  ans,  par  M.  Nadaud,  s'est  conservée  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  jardin  de  la  rue  Pélinlaud-Bcaupeyrat;  mais 
elle  ne  se  reproduisait  pas  de  graines  et  a  fini  par  disparaître.  M.  Cassin 
auquel  11.  Nadaud  en  avait  donné  quelques  pieds,  a  été  plus  heureux,  et 
aujourd'hui  encore  il  a  la  satisfaction  de  voir  chaque  année  le  ZVelumbium 
speciosum  fleurir  et  se  propager  dans  une  rivière  anglaise  de  sa  propriété 
du  Bournazeau  commune  du  Palais. 

{Note  de  la  rédaction.) 
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NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Le  Puceron  lanigère  (Blanc  de  pommier).  —  La 
puceron  lanigère,  originaire  de  l'Amérique  du  nord,  importé  en 
Normandie  vers  le  commencement  du  siècle  et  répandu  aujourd'hui 
partout  où  l'on  cultive  le  pommier,  nuit  considérablement  au  déve- 
loppement de  l'arbre  dont  il  suce  la  sève,  et  se  propage  avec  une 
rapidité  extraordinaire.  Aussi,  dès  qu'on  constate  son  existence, 
est-il  utile  de  chercher  à  le  détruire  complètement. 

Comme  mesure  préventive,  on  a  recommandé  de  placer  de  la 
chaux  au  pied  de  l'arbre. 

Comme  moyen  de  destruction,  nous  indiquerons  un  procédé  que 
nous  trouvons  dans  le  Champ  d'expériences  (n°  31  du  mois  de 
décembre  1890). 

Brosser  les  parties  atteintes  avec  une  brosse  un  peu  rude  trempée 
dans  la  solution  suivante  : 

Gau 100  grammes 

Benzine 60        — 

Colle  forte 10        — 

Le  traitement  doit  être  pratiqué  en  mars  ou  en  avril. 


Résultats  généraux  obtenus  en  agriculture  par 
l'emploi  des  engrais  chimiques.  — A  méditer  la  conclu- 
sion d'articles  de  M.  A.  Goudable  insérés  dans  V Agriculture  écono- 
mique : 

«  Le  journal  Y  Engrais  publiait  naguère  un  article  fort  intéres- 
sant sur  ce  sujet.  Il  comparait  le  rendement  en  céréales  et  le 
chiffres  d'engrais  employés  en  Belgique,  en  Angleterre  et  en 
France. 

«  En  Belgique,  l'agriculture  consomme,  par  hectare  de  terre  cul- 
tivée, 250  kilogr.  d'engrais  phosphatés  (phosphates,  scories  ou 
superphosphates)  et  60  kilog.  d'engrais  azotés  (nitrate  de  soude). 
Le  rendement  moyen  est  de  27  hectolitres  à  l'hectare. 
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»  En  Angleterre,  il  s'emploie  :  200  kilog.  d'engrais  phosphatés 
el  33  kilog.  d'engrais  azotés.  —  Rendement,  21  hectolitres. 

»  En  France,  nous  consommons  18  kilog.  d'engrais  phosphatés 
et  8  kilog.  d'engrais  azotés.  Notre  rendement  à  l'hectare  dépasse  à 
peine  15  hectolitres. 

»  Nous  employons  donc  douze  fois  moins  d'engrais  que  les 
Belges  et  nous  récoltons  un  peu  plus  de  la  moitié  de  ce  qu'ils 
récoltent  eux-mêmes.  Ces  résultats  se  passent  de  commentaires. 
Ils  nous  montrent  le  chemin  que  nous  avons  à  parcourir  encore;  il 
est  énorme.  Ce  n'est  cependant  que  lorsque  nous  aurons  imité  nos 
voisins  sur  ce  point,  que  nous  pourrons  envisager  l'avenir  sans 
crainte.  Nous  serons  devenus  alors  un  pays  d'exportation,  car  plus 
nous  produirons  en  quantité,  plus  nous  produirons  à  bon  marché 
et  mieux  nous  résisterons  à  la  concurrence  étrangère.  » 


Le  gui  sur  l'aubépine.  —  Le  gui  (Viscum  album  Linné) 
est  une  plante  parasite  qu'on  voit  fréquemment  sur  les  peupliers, 
les  poiriers  elles  pommiers  aux  dépens  desquels  il  vit;  on  le  trouve 
rarement  sur  le  chêne.  Dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  du 
1"  février,  M.  Fauvel  signale  qu'il  a  rencontré  celle  plante  en  touffes 
nombreuses  sur  une  grosse  aubépine  (Cratœgus  oxyacantka  Linné) 
isolée  en  arbre  devant  une  ferme  des  environs  de  Folligny  (Manche). 
En  portant  ce  fait  h  la  connaissance  de  nos  lecteurs,  nous  les  prions 
de  nous  dire  si,  en  Limousin,  ils  ont  vu  du  gui  sur  des  arbres  autres 
que  le  peuplier,  le  poirier  et  le  pommier. 


Une  nouvelle  société  des  sciences  naturelles.  — 
Nous  sommes  heureux  d'annoncer  la  fondation  à  Nantes  d'une 
Société  des  sciences  naturelles,  ayant  pour  but  de  centraliser, 
dans  un  bulletin  spécial,  tous  les  travaux  concernant  la  région  de 
l'ouest  de  la  France. 

Partout  on  comprend  l'utilité  d'associations  scientifiques,  dont 
les  recherches  doivent  être  du  plus  grand  secours  à  notre  agricul- 
ture. 

Nous  souhaitons  un  complet  succès  à  celte  nouvelle  Société,  dont 
la  création  est  due  à  l'initiative  de  la  Commission  de  surveillance 
eldu  Directeur  du  Muséum  de  Nantes. 
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Moment  de  la  journée  où  on  doit  appliquer  la 
bouillie  bordelaise.  —  Dans  le  n"  7  du  Règne  végétal,  notre 
collaborateur,  M.  Reclus.a  rappelé  les  bons  effets  de  l'emploi  de  la 
bouillie  bordelaise,  notamment  contre  le  mildew. 

Il  résulte  d'une  note  adressée  par  M.  Mounier,  de  Saint-Hilaire 
de  Villefranche,  au  Bulletin  du  syndicat  général  agricole  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, que  le  traitement  doit  être  fait  entre  cinq  heures 
du  soir  et  la  nuit. 

Le  balxac  traité  de  la  sorte  s'est  conservé  vert  jusqu'aux  gelées, 
taudis  que  d'autres  pieds  du  même  cépage,  sur  lesquels  la  bouillie 
avait  été  appliquée  à  dix  heures  du  matin  ou  à  deux  heures  du  soir, 
ont  perdu  la  moitié  de  leurs  feuilles  sous  les  atteintes  du  mildew. 

«  Je  crois  ne  pas  me  tromper  beaucoup,  ajoute  M.  Mounier,  en 
attribuant  la  réussite  du  traitement  à  l'action  bienfaisante  de  la 
fraîcheur  de  la  nuit,  qui  permet  aux  feuilles  de  la  vigne  d'absorber 
plus  complètement  le  cuivre  de  la  bouillie  bordelaise,  opération  qui 
n'a  pas  lieu  d'une  façon  aussi  parfaite  sous  l'influence  du  soleil.  » 


Papier  et  tissus  en  balle  de  blé.  —  Le  Courrier  du 
centre  a  entretenu  à  diverses  reprises  ses  lecteurs  de  la  fabrica- 
tion de  pâles  à  papier  avec  le  bois  ;  il  a  fait  notamment  remarquer 
que  le  bois  de  bouleau  était  excellent  pour  cet  usage  et  que  le 
peuplier  pouvait  aussi  être  utilisé  au  même  emploi. 

Ajoutons  que  d'après  un  journal  américain,  l'enveloppe  des 
grains  de  blé  est  éminemment  propre  à  la  fabrication  du  papier  et 
des  tissus  d'emballage.  La  Petite  Revue  du  1"  novembre  1890  a 
donné,  d'api  es  le  Moniteur  industriel,  quelques  indications  sur  le 
traitement  qu'on  lui  fait  subir,  renseignements  que  nous  reprodui- 
sons ci-après  : 

On  fait  bouillir  la  balle  de  blé  dans  une  chaudière  lubulaire 
après  l'avoir  mélangée  avec  une  solution  alcaline  :  la  pâte  spon- 
gieuse ainsi  obtenue  est  comprimée  fortement  dans  uue  presse 
hydraulique  pour  séparer  le  gluten  des  libres,  qui  apparaissent 
sous  la  forme  d'une  masse  compacte  très  dense  et  parsemée  de 
fibres  courtes. 

Les  tissus  fabriqués  avec  les  fibres  longues  peuvent  rivaliser 
avec  les  tissus  grossiers  de  lin  et  de  chanvre,  et  ils  sont  supérieurs 
aux  toiles  de  jute,  de  coix,  etc.  Les  fibres  courtes  sont  principale- 


,y  Google 


LE   RÈGNE   VÉGÉTAL.  33 

iflSM  «ttplojées  dans  la  fabrication  d'un  papier  plus  solide  qoe 
ceux  de  même  épaisseur  fabriqués  avec  des  chiffons  de  lin  et  de 
coton.  1)  est  même  plus  dur  et  d'un  grain  plus  ferme  que  le  meil- 
leur papier  anglais  employé  pour  le  dessin. 

Lorsqu'on  ne  sépare  pas  le  gluten  des  fibres,  le  papier  est  d'une 
grande  transparence  sans  que  la  force  en  soit  diminuée.  Employée 
seule  ou  avec  des  chiffons,  cette  matière  peut  fournir  d'excellent 
papier  pour  l'écriture  ou  l'impression,  et  du  papier  d'emballage  de 
qualité  supérieure. 


Muséum  du  Limousin.  —  Nous  prévenons  les  membres 
de  la  Société  que  le  Muséum,  installé  rue  Manigne,  24,  est  ouvert 
au  public  tous  les  dimanches,  de  deux  heures  à  quatre  heures  du 
soir. 

L'espace  dont  disposent  les  conservateurs  n'est  pas  considé- 
rable, mais,  en  sachant  l'utiliser,  il  sera  suffisant  pour  y  réunir 
tous  les  objets  d'histoire  naturelle  intéressant  le  Limousin,  et  cette 
réunion  sera  d'autant  plus  rapide  qu'on  viendra  plus  activement 
en  aide  aux  organisateurs.  Nous  nous  chargeons  du  reste  de  dé- 
poser, au  nom  des  donateurs,  les  objets  qu'on  voudra  bien  nous 
adresser,  à  quelque  règne  de  la  nature  qu'ils  appartiennent. 

Nous  engageons  tous  les  membres  de  la  Société  à  venir  cons- 
tater, de  visu,  le  résultat  des  premiers  efforts  tentés  pour  doter 
notre  ville  de  collections  qui  ne  peuvent  manquer  d'être  examinées 
avec  intérêt  par  toutes  tes  personnes  comprenant  les  liens  étroits 
unissant  les  sciences  naturelles  à  l'agriculture. 

Dans  notre  précédent  numéro,  nous  avons  parlé  de  la  salle  de 
botanique;  nous  n'y  reviendrons  pas  aujourd'hui.  Disons  cepen- 
dant que  la  botanique  fossile  est  représentée  par  une  très  belle 
vitrine  d'empreintes  provenant  de  Bosmoreau,  de  Lavaveix  et  de 
Commentry  (notamment  des  névropteris,  pecopteris,  sigillaria, 
calamités,  stigmaria,  lepidodendron,  etc.). 

Une  salle  spéciale  est  remplie  par  la  belle  collection  minera 
logique  Al  lu  au  d. 

Dans  une  autre  salle,  MM.  Barret  et  Besnard  du  Temple  ont 
réuni  la  collection  complète  des  minerais  et  des  roches  du  Limou- 
sin (granits,  kaolins,  quartz,  série  des  minéraux  de  Chanteloube  et 
de  Hontebras,  émeraudes,  micas,  wolfram,  étain,  etc.) 

Une  quatrième  salle,  réservée  a  la  zoologie,  s'organise  rapide- 
ment. Grâce  aux  froids  rigoureux  que  nous  venons  de  subir,  la 
sauvagine  a  visité  en  grand  nombre  nos  rivières  et  nos  ruisseaux, 
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en  sorle  que  des  espèces  qu'on  ne  rencontre  pas  d'habitude  dans 
notre  pays  ont  été  nos  hôtes  pendant  quelques  jours.  Si  on  ne  s'est 
pas  toujours  montré  hospitalier  pour  ces  voyageurs,  on  a,  tout  an 
moins,  cherché  à  conserver  leurs  dépouilles.  Aussi  a-t-on  formé 
une  collection  remarquable  de  palmipèdes.  Des  cartons  se  remplis- 
sent de  lépidoptères,  de  coléoptères,  de  reptiles,  de  coquilles  du 
pays,  etc.  Enfin  nous  préparons  une  collection  spéciale  dans  le  but 
de  faire  connaître  les  auxiliaires  de  l'agriculture  et  ses  ennemis. 


Catalogue  des  plantes  du  Limousin.  —  Noire  inten- 
tion est  de  commencer  d'ici  quelques  mois  la  publication  d'un 
catalogue  des  plantes  croissant  spontanément  dans  les  déparle- 
ments de  la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse,  de  la  Gorrèze  et  dans  les 
arrondissements  de  ConfoleDS  et  de  Nontron.  Nous  recevrons  avec 
reconnaissance  tous  les  renseignements  propres  à  rendre  ce  cata- 
logue aussi  complet  que  possible.  Il  est,  je  crois,  inutile  d'ajouter 
que  pour  toutes  les  nouvelles  stations  signalées  nous  ne  manquerons 
jamais  d'indiquer  le  nom  de  l'auteur. 


Distinctions  honorifiques.  —  Deux  membres  de  la 
Société  botanique  ont  été,  dans  le  mois  de  janvier,  l'objet  de  dis- 
tinctions honorifiques.  Une  médaille  de  vermeil  a  été  décernée  à 
M.  le  docteur  E.  Raymond  aud  pour  ses  travaux  sur  l'hygiène,  et 
M.  Barbaud,  chef  d'institution  à  Limoges,  a  été  nommé  officier  de 
l'instruction  publique.  Nous  adressons  à  nos  honorables  confrères 
nos  bien  vives  et  bien  sincères  félicitations. 


Réunion  de  la  Société.  —  En  mars,  la  réunion  mensuelle 
a  été  fixée  au  jeudi  i2  à  1  heure  et  demie  du  soir  (au  Muséum, 
rue  Manigne,  24). 


Le  Directeur-Gérant,  Cil.  I.e  Gemihe, 


!'  H.  Ducoortleui,  1,  me  de»  A 
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LE  SOJA  HISPIDA  DIT  D'ÉTAMPES 

ET   LE   PAIN   DES   DIABETIQUES 


Le  soja,  ou  pois  oléagineux  de  Chine,  ayant  une  grande  valeur 
au  double  point  de  vue  de  la  santé  de  l'homme  et  de  la  nourriture 
des  animaux,  est  cultivé  dans  ma  propriété  depuis  deux  ans  avec 
un  succès  des  plus  encourageants,  ce  qui  décidera,  je  l'espère, 
quelques-uns  de  mes  collègues  à  suivre  mon  exemple. 

Cette  légumineuse  réussit  bien  en  terrains  argilo-calcaires  et 
argilo-siliceux;  le  sol  étant  ameubli,  riche  en  engrais  et  surtout 
en  acide  phosphorique,  dont  celte  plante  et  très  avide,  on  la  sème 
comme  les  pois,  soit  à  la  volée,  soit  en  rayons;  sa  germination  et 
sa  sortie  de  terre  sont  assez  longues-,  des  binages  et  des  sarclages 
sont  nécessaires,  jusqu'au  moment  où  les  chaleurs  activant  sa 
végétation,  le  soja  couvre  bientôt  la  terre  d'un  fourrage  droit, 
serré  et  abondant. 

Les  gousses  el  les  tiges  étant  épaisses,  leur  dessèchement  est 
un  peu  long  et  doit  arriver  en  août,  sous  le  climat  des  Ckarentes, 
ce  qui  rend  nécessaire  le  semis  dès  les  premiers  jour*  d'avril  et 
même  dans  la  seconde  quinzaine  de  mars. 

Le  soja  étant  près  de  sa  maturité,  on  l'arrache  et  on  le  couche 
sur  les  billons;  on  le  retourne  et,  au  besoin,  les  racines  sont  mises 
en  l'air,  afin  de  bâter  sa  dessiccation;  puis  il  est  porté  dans  l'aire 
pour  y  être  battu  ou  bien  on  le  suspend  sous  des  hangars. 

La  récolte  en  grains  secs  a  été,  celte  année,  de  1,800  kilo»  par 
hectare,  et  elle  s'élèverait  certainement  à  l'aide  d'engrais  phos- 
phatés. 

Le  soja  est  mangé  avec  avidilé  par  les  animaux,  soil  en  vert,  soit 
en  sec  ;  mais  ce  qui  le  rend  inappréciable,  c'est  l'emploi  si  heureux 
qu'on  fait  de  sa  graine  pour  la  nourriture  des  personnes  atteintes 
du  diabète  sucré. 

Si  le  soja,  qui  se  vend  en  ce  moment  2  fr.  le  kilo  chez  les 
marchands  grainiers,  conservait  seulement  la  moitié  ou  le  tiers 
de  ce  prix,  ce  serait  la,  assurément,  uue  culture  des  plus  riches  (1). 

(1)  le  prévieni  les  lecteurs  que  je  n'ai  à  vendre  ni  grain  de  soja  ni  pain. 

1a  H^n,  agitai,  li  HMtar  1891.  11 
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Le  savant  chimiste  M.  Joulie,  avant  analysé  il  y  a  quelques 
années  le  soja,  a  trouvé  les  résultats  suivants  pour  une  récolte  de 
10,000  kilos  à  l'hectare,  nuire  et  sèche,  dont  8,443  kilos  de 
grains  : 

Dan»  1,000  kilos  de  soja. 

Tigu  M  fouIRe*.  Ckalna.  Fiante  entière-. 

Asote ia  k.  HO  57  k.  88  38  k.  (0 

Acide  phos|ihoriquc     .    i  k.  63  17  k.  39  8  k.  01 

Acide  sulfuriqiic î  k.  72  ik.il  3  k.  26 

Chaux -13  k.  65  3  k.  38  29  k.  81 

Magnésie 9  k.  58  S  h    91  9  k.  36 

Polasse 9  k.  76  Si)  k.  39  M  k.  39 

Soude 4  k.  13  0  k.  50  I  k.  88 

Oxyd«  de  fer i  k.  37  0  k.  »3  1  k.  15 

Silice 33  k.  73  t  k.  03  21  k.  83 

Ces  chiffres  donnent,  pour  la  récolte  d'un  hectare,  les  quantités 
suivantes  : 

Oane  lta  Uge< 
el  feuilles.         Dana  lt  grain.        TOt*L. 

Aiotc   81k.il  lOti  k.  89  181  k.  01 

Acide  uhosphorique 30  k.  35  59  k.  83  90  k.  30 

Chaux 280  k.  78  II  k    :'J  398  k.  OT 

Magnésie .  6a  k.  94  30  k.  67  93  k    61 

PoUsse , 64  k.   13  60  k.  84  133  k.  90 

Oxyde  de  fer ...  8  k.  34  3  k.  SO  11  k.  54 

Le  soja  est  donc,  comme  toutes  les  légumineuses,  une  plante  à 
chaux  et  potasse,  et  il  contient  en  outre  beaucoup  d'azote  que  les 
micro-organismes  siégeant  sur  les  nodosités  de  ses  racines  em- 
pruntent à  l'air,  suivant  les  récentes  découvertes. 

En  novembre  dernier,  M.  Joulie,  avec  une  obligeance  extrême, 
et  dont  je  ne  saurais  trop  le  remercier,  car  ce  travail  présente  de 
grandes  difficultés,  a  bien  voulu  analyser  le  grain  de  soja  récollé 
sur  mon  exploitation,  et  accompagner  ses  recherches  de  savantes 
et  judicieuses  réflexions. 


Humidité 

Matières  azotées  alimentaires.. . 

—  alimentaires 

—  grasses 

—  amylacées 

—  sucrées 

—  exlractives  non  azotées 

Cellulose  brute 

Acide  pheaphorique 

Autres  matières  minérales 4,30 

400,00 


Vormale. 

Stc/H. 

13,80 

n      » 

29,33 

34,04 

1,63 

1,90 

18,80 

31,80 

18,14 

31,04 

5,30 

6.33 

2.63 

3.05 

4,S0 

5,33 

1,50 

W* 
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Voulant,  pour  la  cure  du  diabète  sucré,  utiliser  la  grande 
richesse  en  matières  azotées  et  grasses  du  soja  et  sa  pauvreté  en 
amidon,  qui  est  l'ennemi  des  diabétiques,  j'ai  fait  broyer  le  grain 
dans  un  moulin  à  café  bien  propre,  repasser  les  gruaux,  puis  à 
l'aide  du  tamis,  j'ai  obtenu  une  farine  que  j'ai  panifiée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Farine  de  Soja 300  grammes. 

3  œufs 150  grammes. 

Beurre  ln  qualité  150  grammes. 

On  mêle  bien  le  tout,  auquel  on  ajoute  une  cuillerée  à  café  de 
sel  et  un  verre  ordinaire  d'eau  tiède. 

Après  le  pétrissage,  on  laisse  reposer  12  à  1S  minutes,  puis 
on  étend  sur  une  tôle  qu'on  met  au  four  de  cuisine  ;  on  aplatit  plus 
ou  moins,  suivant  le  goût  pour  la  mie  ou  la  croûte. 

Ce  pain  est  un  véritable  gâteau,  moins  le  sucre,  très  appétissant, 
et  auquel  ne  sont  pas  comparables  le  pain  de  gluten,  qui  constipe, 
celui  de  soja,  fabriqué  à  Paris,  et  dont  on  se  dégoûte  bien  vite,  et 
enfin  le  pain  de  gluten  el  soja,  qui  est  immangeable. 

La  richesse  alimentaire  de  ce  pain,  comparée  à  celle  du  pain  de 
froment,  sera  facile  à  saisir  par  les  analyses  suivantes,  mises  en 
regard  les  unes  des  autres  : 


Humidité 32,70 

Haltères  azotées  alimentaires 15, Ot 

—            non  alimentaires.  .    .  1,15 

Madères  grasses 32,36 

—  amylacées 8,71 

—  sucrées *,76 

—  ex'.raclives  non  azotées 1,99 

Cellulose  brute 188 

Acide  plicuphorique. . . . 0,73 

Autres  matières  minérales 5,80 

100,00 


Humidité 34,93  ■ 

Matières  azotées  alimentaires 0.16  9,40 

—  non  alimentaires . ..  S, SI  3,40 

—  grasses 0,34  0,8i 

—  amvlacées 44,7Î  6S.74 

—  sucrées 0,00  0,00 

—      euraclives  non  azotées 9,94  IK,Î9 

Cellulose  brûle ;.....   .  0,00  0,oo 

Acide  phosphoriquo 0,23  O.ao 

Aulhjs  matières  minérales 1,43  2, to 

100,00  t 00,00 
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Normal  Set 

Humidité 39,53               » 

Matières  azotées  alimentaires 7,56  12,51 

—  noo  alimentaires 0,34              0,36 

--      grasses 0,*l                0,11 

—  amylacées 43,  t7  71 ,39 

—  sucrées 0,00               0,00 

—  exlraclives  non  azotées 13,7»  II. '9 

Cellulose  brute 0,00  0,00 

Acide  phosphorîque 0,10  0,32 

Autres  matières  minérales..- 0,63  t,0i 

100,00  100,00 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  ce  pain  de  soja  est  deux  fois  plus 
riche  en  matières  azotées  alimentaires  el  cinq  fois  plus  pauvre  en 
amidon  que  le  pain  de  froment;  quanl  à  la  graisse,  il  en  contient 
près  de  dix  fois  plus;  aussi  permet-il,  suivant  M.  Joulie,  d'établir 
une  ration  peu  volumineuse  et  néanmoins  fort  bien  équilibrée. 

On  sait  que,  d'après  les  éludes  des  physiologistes,  la  ration  d'un 
homme  adulte  el  en  bonne  santé  doit  contenir  130  grammes  de 
matières  azotées  alimentaires  el  310  grammes  de  carbone  combus- 
tible par  vingt-quatre  heures. 

Or,  pour  avoir  les  130  grammes  de  matières  azoLées,  il  faudrait 
consommer  2  kit.  114  grammes  de  pain  de  froment  n°  1  ou  i  Jtil. 
719  grammes  du  pain  n°  2;  mais  ces  quantités  de  pain  apporte- 
raient 500  grammes  de  carbone  pour  le  n°  i  et  302  grammes  80 
pour  le  n°  2,  au  lieu  de  310  grammes  nécessaires,  d'où  une  sur- 
charge de  matières  hydrocarbonées  qui  n'est  pas  sans  inconvé- 
nients pour  les  voies  digeslives. 

Là  viande  contenant  20  0/0  de  matières  azotées  cl  M  0/0  de 
carbone,  permel  d'équilibrer  convenablement  le  pain  en  utilisant 
le  carbone  qu'il  contient  en  trop.  On  arrive,  en  effet,  à  des  rations 
satisfaisantes  avec  : 


Viande 

330 

61  gr.  6 
69    3 
130  gr.  9 
73  gr.  6 
SI    6 

174  gr.  6 
36    3 

1330  gr. 

310  gr.  9 
Ï9Î  gr.50 

1260  gr.         130  gr.  î  321  gr.  10 

On  parvient,  dit  M.  Joulie,  à  un  résullal  aussi  bon  pour  tout  le 
monde,  el  bien  supérieur  pour  les  diabétiques,  avec  une  ration 
journalière  ainsi  composée  : 
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Pain  de  soja....  6Î0  gr.  93,06  ÏB8 

Viande IBO  37.80  19,8 

Total «00  gr.  130,86'  308,8 

Celte  ration  ne  contient  que  70  gr.  lOi  d'amidon  et  sucre,  tandis 
que  tes  rations,  avec  le  pain  de  froment,  en  contiennent  447  gr.  20 
et  430  gr.  70,  c'est-à-dire  plus  de  six  fois  autant. 

Mais  les  avantages  du  pain  de  soja  sont  bien  autrement  considé- 
rables, car  je  me  suis  assure  qu'un  diabétique  qui,  en  se  levant,  a 
pris  une  lasse  de  chocolal  à  l'eau  et  à  la  crème  délaitée  (sans  sucre) 
est  très  bien  nourri  avec  130  à  ISO  grammes  de  pain  de  soja  à 
déjeuner  et  125  grammes  à  diner,  puis  viandes,  poisson,  beurre, 
légumes  herbacés,  bon  vin,  café  (non  sucré),  etc.,  etc.,  ce  qui 
réduit  de  près  de  deux  liera  la  ration  de  pain  de  soja  et  abaisse  à 
25  ou  30  grammes  la  quantité  d'amidon  et  sucre  ingérée  en  vingt- 
quatre  heures,  ceci  esl  d'une  haute  importance,  comme  on  va  le 
voir  par  ce  qui  suil. 

Le  diabète  sucré  esl  une  maladie  grave,  des  plus  insidieuses  el 
dont  le  symptôme  caractéristique  est  la  présence  du  sucre  dans 
l'urine,  qui  parfois  en  conlienl  jusqu'à  300  grammes  et  plus  par 
litre. 

Suivant  l'illustre  Claude  Bernard,  le  foie,  à  l'état  normal,  trans- 
forme une  minime  partie  des  matières  amylacées  en  sucre,  el  qui 
passe  inaperçue  ;  mais  lorsque  la  fonction  glycogénique  s'exagère, 
alors  les  symptômes  les  plus  fâcheux  se  présentent;  les  malades 
maigrissent,  les  dents  sont  vacillantes,  les  gencives  fuligineuses,  la 
soif  est  ardenle,  les  ongles  deviennent  cassants,  les  forces  dimi- 
nuent, la  polyurle  se  manifeste,  el  le  sucre  apparaît  en  plus  ou 
moins  grande  abondance,  etc. 

Presque  tous  les  médecins  regardent  celte  maladie  comme  à  peu 
près  incurable,  el  tout  l'arsenal  pharmaceutique  a,  le  plus  souvent, 
été  épuisé,  pour  n'arriver  qu'à  un  résultat  négatif. 

Bouchardat  a  magistralement  établi  que  c'est  surtout  par  le 
régime  alimentaire,  excluant  les  matières  sucrées  et  amylacées, 
qn'on  peut  combattre  avec  efficacité  le  diabète  sucré  simple;  aussi 
avait-il  fait  extraire  du  froment  le  gluten  pour  le  panifier.  Celait  là 
un  progrès,  mais  très  insuffisant,  car  tous  les  pains  de  gluten,  ana- 
lysés par  Boussingault,  contiennent  encore  40  à  42  0/0  d'amidon, 
tandis  que  le  pain  de  soja,  dont  j'ai  indiqué  la  formule  plus  haut, 
en  a  près  de  quatre  fois  moins  (1 1,47)  d'où  découle  un  grand  avan- 
tage dans  son  emploi. 

Le  pain  de  soja  fabriqué  à  Paris  se  couvre  de  moisissures  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours,  tandis  que  celui  que  j'ai  fait  préparer 
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fe  conserve  bien  pendant  une  vingtaine,  de  jours  el  plus,  en  ayant 
le  soin  de  le  retourner  quelquefois;  avec  la  précaution  de  le  pré- 
senter au  feu  un  instant  avant  le  repas,  il  est  aussi  bon  que  le 
premier  jour. 

On  comprend  de  suite  le  profit  que  doivent  tirer  de  cette  facile 
conservation  les  diabétiques  obligés  de  voyager,  qui  peuvent  en 
outre  emporter  avec  eux  un  petit  sac  de  farine  de  soja,  car  on 
trouve  partout  des  œufs  et  du  beurre,  et  renouveler  leur  provision 
de  pain. 

Ayant  employé  avec  un  succès  complet  le  pain  de  soja,  j'ai  pensé 
être  utile  en  ne  retardant  pas  la  publicité  de  sa  fabrication. 

J'avais  dans  ma  famille  deux  personnes,  d'une  bonne  constitution, 
et  qui  furent,  en  même  temps,  atteintes  du  diabète  sucré  simple. 

L'une,  âgée  de  cinquante  ans,  et  qui,  malgré  mes  conseils,  a 
continué  le  pain  de  froment,  le  riz,  les  haricots,  les  pommes  de 
terre,  etc.,  vient  de  succomber. 

L'autre  personne,  âgée  de  soixante-seize  ans,  el  qui  a  renoncé 
entièrement  au  pain  de  froment,  aux  féculents,  pour  le  pain  de 
soja,  les  viandes,  poissons,  etc.,  jouit  maintenant  d'une  bonne 
santé. 

J'ajoute  qu'en  présence  de  la  richesse  alimentaire  de  ce  pain  en 
matières  grasses,  azotées  et  acide  phosphorique,  l'application 
pourra  en  être  faite,  avec  un  avantage  incontestable,  à  toutes  les 
personnes  débiles,  les  enfants,  etc. 

Tous  les  fabricants  vendant  des  pains  de  gluten  et  de  soja,  tien- 
nent secret  leur  mode  de  panification  et  vendent  leurs  produits  à 
prix  très  élevé;  ainsi  le  pain  de  soja  se  cote  à  Paris  environ  4  fr.  le 
kilo,  prix  absolument  inabordable  pour  les  diabétiques  pauvres. 

Si  la  culture  du  soja  prenait  de  l'extension,  il  serait,  avant  peu, 
possible  d'abaisser  a  50  centimes  le  kilo  le  prix  du  pain  de  soja, 
fabriqué  te)  que  je  l'ai  indiqué,  el  ce  serait  un  immense  service 
rendu  aux  diabétiques. 

D'  A.  Meiwdier, 

Président  du  Syndicat  général  des 
Comices  Agricoles  du  département 
de  la  Charente-Inférieure. 
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LES  LANDES  DE  LA  GORRÈZE 
(Suile) 


REVENU  IBS  LANDES. 


Ces  137,000  hectares  de  landes  étaient  jadis  compris  dans  tes 
«  biens  communaux  »  ;  ta  plus  grande  partie  reste  encore  acquise 
aux  communes  ;  tes  habitants  des  villages  voisins  de  ces  commu- 
naux en  sont  usagers.  Chacun  d'eux  paye,  proportionnellement 
aux  prérogatives  de  son  droit,  les  impôts  dont  sont  grevées  ces 
landes  ;  le  reste  de  ces  bruyères  appartient  à  des  particuliers.  Gé- 
néralement la  lande  dont  le  cultivateur  s'est  rendu  acquéreur  est 
de  moins  mauvaise  qualité  que  l'ensemble  des  communaux.  Cela 
se  comprend  :  l'acheteur  a  pu  choisir  et  n'a  point  manqué  de  pren- 
dre le  meilleur  fonds,  le  plus  riche  en  potassé,  celai  sur  lequel 
pousse  la  fougère. 

Il  aurait  mieux  fait  de  se  montrer  plus  difficile  encore  et  de  n'a- 
cheter que  les  terre*  de  qualité  moyenne,  susceptibles  d'être  ferti- 
lisées et  cultivées  avec  de  faibles  avanees. 

Les  mauvaises  terres,  les  landes  seraient  restées  la  propriété 
des  communes  et  auraient  ainsi  échappé  au  morcellement,  ce  qui 
col  singulièrement  facilité,  aujourd'hui,  la  réalisation  de  l'œuvre 
à  laquelle  nous  consacrons  ces  lignes. 

D'ailleurs,  le  revenu  de  ces  laoïtes  ne  devait  guère  encourager 
les  acheteurs  :  il  est  si  faible,  si  négligeable  que  la  statistique  dé- 
cennale très  complète  de  1882  n'a  pas  songé  à  l'évaluer. 

Il  n'y  a  là  rien  qui  puisse  surprendre  :  les  landes  fournissent 
simplement  deux  maigres  produits  :  de  la  litière  que  le  cultivateur 
ue  ramasse  pas  toujours  avec  tout  le  soin  désirable,  et  une  faible 
nourriture  que  des  troupeaux  de  moutons  vont  recueillir  pendant 
la  belle  saison, 

(A  suivre)  Martih. 
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LES  PAPILIONAGÉES  DU  LIMOUSIN 

(soi  le) 


GYTISUS  de  Candolle  (CYTISE). 

krbrisseaux  ou  arbustes  non  épineux,  à  feuilles  triToliolées. 
iules  nulles.  Pétioles  n'élanl  terminés  ni  par  un  filet  ni  par 
;  vrille.  Fleurs  axillaires,  en  tête,  en  grappes  dressées  ou  en 
ppes  pendantes.  Calice  persistant,  pubescent,  à  deux  lèvres,  la 
térieure  bifide,  l'inférieure  Irifide.  Corolle  à  étendard  large, 
ressé,  à  carène  oblongue  renfermant  les  étamines,  qui  sont 
nadelplies.  Style  ascendant,  subulé.  Stigmate  terminal  en  télé, 
ique,  un  peu  penché  sur  le  côté  extérieur  du  style,  entouré  de 
ls.  Gousse  linéaire  comprimée,  pubescenle  ou  hérissée,  dépas- 
il  longuement  le  calice.  Graines  nombreuses. 

[     Fleurs  en  grappes  pendantes C.  Laburnum. 

I    Fleurs  en  lûte  ou  en  grappes  dressées S 

!     Fleurs  en  grappes  courtes,  dressées C.  sessUifolius. 
Fleurs  en  lete ■ 3 

Arbrisseau  de  4  à  6  décimètres  à   rameaux 

dresses.  Fleurs  nombreuses C.  capitatut. 

Tiges  couchées  à  rameaux  lâches.  Fleurs  en 

têtes  terminales. C.  eupinuê. 

fous  ne  décrirons  que  les  C.  Laburnum  et  supinus,  le  premier 
"ce  qu'on  le  trouve  quelquefois  en  Limousin  à  l'état  sous-spon- 
é,  le  second  parce  qu'il  est  spontané' dans  la  Corrèze.  Mais 
js  dirons  quelques  mots  des  espèces  qui  sont  le  plus  fréquent- 
ni  cultivées  dans  les  jardins  et  dans  les  parcs. 

Hytisus  Laburnum  Linné,  sp.  1041  (Cytise  faux  ébé- 
ar).  Vulg.  Cytise  à  grappes,  faux  ibinier,  bois  de  lièvre,  aubourt, 

irbre  de  3  à  6  mètres;  lige  lisse;  jeunes  pousses  pubescenles, 
euses.  Feuilles  pétiolées;  folioles  ovales  oblongucs,  1res  en- 
•es,  mucronées,  pubescentes  en  dessous,  à  péliolules  courts  et 
eux.  Fleurs  nombreuses,  en  grappes  pendantes,  d'un  jaune 
r.  Calice  couvert  de  poils  courts,  apprimés.  Gousse  uniloculaire 
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garnie  comme  le  calice,  surtout  au  début  de  son  développement, 
de  poils  courts,  apprîmes,  et  renfermant  quatre  à  cinq  graines 
brunes  adhérant  au  péricarpe  par  un  hile  allongé. 

Le  faux  ébénier  qui  doit  sou  nom  à  ce  que,  dans  les  vieux 
arbres,  le  cœur  est  presque  noir,  fournit  un  bois  dur,  à  grain  très 
On  et  très  serré,  susceptible  d'un  beau  poli.  Il  est  fort  recherché 
par  les  tourneurs  et  les  ébénistes;  on  l'emploie  dans  la  marque- 
terie, dans  la  fabrication  des  instruments  de  musique.  Il  produit 
un  très  bel  effet  dans  les  parcs  en  raison  de  ses  grappes  de  fleurs 
qui,  ainsi  du  reste  que  les  feuilles,  sont  purgatives;  confondues 
avec  les  fleurs  de  l'acacia  et  préparées  en  beignets,  elles  peuvent 
déterminer  des  accidents. 

Mai.  —  Bois  montagneux,  rochers  calcaires;  cultivé  partout; 
vient  sur  tous  les  terrains,  même  sur  la  craie;  varie  à  feuilles 
panachées. 

Confolens  :  bords  de  la  Vienne  (Crêvelier).  —  Haute-Vienne  : 
cultivé  et  sous-spontané  dans  quelques  haies  (Lecler). 

Gytisus  sapinus  Linné,  sp.  1042  (Cytise  couché). 

Arbrisseau  de  2  à  4  décimètres,  à  tiges  couchées  souvent  radi- 
cantes,  à  rameaux  hérissés  de  poils,  grêles,  étalés,  les  floraux  un 
peu  redressés.  Feuilles  péliolées;  folioles  obovales  ou  obovales 
lancéolées,  entières,  un  peu  mue  rouées,  fortement  velues,  à  pé- 
tiolules  courts.  Pédiceiles  très  courts,  les  extérieurs  munis  de 
petites  bractées.  Fleurs,  2  à  6,  en  tête  terminale,  jaunes  à  éten- 
dard à  la  fin  orangé.  Galice  long,  tubuleux,  hérissé  de  poils  étalés. 
Gousse  uniloculaire,  fortement  couverte  de  poils  étalés. 

Mai,  août.  —  Coteaux  secs  et  calcaires,  bords  des  bois. 

Corrèze  :  Ayen,  route  de  Cublac;  Pampelonne,  Yssandon,  Ro- 
ziers;  Le  Soulier  de  Chasteaux,  coteaux  de  la  vallée  d'Entrecor 
exposés  à  l'Ouest,  A.  G.;  Noailles,  entre  Russac  et  Lafage,  R. 
(Rupin). 

Gytisus  sessilifolius  Linné  (Cytise  à  feuilles  sessiles) . 
Vulg.  Petit  cytise,  Trifolhtm  des  jardiniers. 

Arbrisseau  glabre;  folioles  ovales,  les  supérieures  sessiles; 
fleurs  jaunes  en  grappes  courtes,  dressées. 

Juin.  —  Cultivé,  demande  une  terre  légère. 

Gytisus  albus  Link  (Cytise  blanc).  SparUum  album  Des- 
fonlaines,  Genista  aiba  Lamarck. 

Arbrisseau  de  2  à  3  mètres.  Feuilles  petites,  soyeuses.  Fleura 
nombreuses,  blanches,  latérales. 

Mai.  —  Cultivé,  demande  une  terre  légère.  Varie  à  fleurs  plus 
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nombreuses,  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  ou  à  fleurs  plus  blanches 
et  plus  grandes. 

Cytisus  purpureus  Jacquin  (Cytise  pourpré). 
Rameaux  couchés.  Feuilles  à  folioles  petites  et  lancéolées  Fleurs 
solitaires  lilas  ou  pourpres. 
Cultivé,  terre  humide  et  ombragée. 

Cytisus  Adami  Hort.  (Cytise  d'Adam). 

Arbre  obtenu  par  M.  Adam  du  croisement  des  C.  Laourmm  et 
purpureus.  Cel  hybride  a  les  feuilles  plus  petites  et  moins  soyeuses 
que  le  C.  Laburnum;  les  fleurs  sont  rose  chamois,  fl  présente  celle 
singularité  qu'on  constate  quelquefois  sur  le  même  rameau  des 
grappes  de  fleurs  jaunes,  pourpres  ou  roses. 

Cytisus  capitatus  Jacquin  {Cytise  eu  tête). 

Arbrisseau  de  4  à  6  décimètres,  formant  touffe.  Rameaux  cou- 
verts de  poils  étalés.  Fleurs  grandes,  jaunes,  nombreuses,  en  gros 
capitules  au  sommet  des  rameaux. 

Juin,  août.  —  Se  cultive  dans  les  jardins  en  terrain  humide  et 
ombragé. 

ADENOCARPUS  de  Candolle  (ADÉNOGARPE) 

Adeaooarpus  complicatus  Gay  (Adénocarpe  plié). 
Cytisus  complicatus  de  Candolle;  Adenocarpus  parrifoltus  de  Can- 
dolle; Cytisus  parrifolius  Lamarck;  Cytisus  dirarkatw  Lhérilier. 

Arbrisseau  non  épineux  de  10  à  15  décimètres,  à  rameaux  diffus, 
étalés,  d'abord  pubescenls.  Pétioles  n'étant  terminés  ni  par  un  filet 
ni  par  une  vrille.  Feuilles  péliolées,  trifoliolées  ;  folioles  obovales 
oblongues,  petites,  souvent  pliées  en  long,  glabres  en  dessus,  pu- 
bescenles  en  dessous,  à  pétiolules  courts.  Pédicelles  pubeseents 
presque  aussi  longs  que  la  fleur.  Fleurs  jaunes  en  grappes  termi- 
nales allongées,  à  bractées  linéaires  caduques,  glanduleuses. 
Calice  tuberculeux-glanduleux,  à  deux  lèvres,  la  supérieure  bifide, 
l'inférieure  plus  longue  à  trois  lobes,  Corolle  à  étendard  pubescenl 
en  dehors;  carène  obtuse,  dressée,  renfermant  les  élamines  mona- 
delphes.  Style  arqué.  Siigmatecn  léte.  Gousse  uniloculaire,  linéaire 
oblonguc,  comprimée,  couverte  de  glandes  raides,  un  peu  pédi- 
ccllées.  Graines  7  à  8,  à  taches  brunes  irrégulières  sur  fond  plus 
clair,  aplaties,  anguleuses,  rétrécies  au  sommet,  à  hile  mince  et 
arqué. 

Juin,  septembre.  —  Bois  et  bruyères. 

Haute-Vienne  :  Ghateauponsac,  Bessioes,  Thouron,  Chamborel, 
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Ëymoiitiers  (Laray);  Saint-Symphorien,  Saint- Pardons,  Rançon 
(Lecler);  Doraplerre.  Saint-Ainand-Magnazeix,  Maiswraais,  Les 
Salles  -Lavaugu von  (Le  Gendre).  —  Gorrèze  :  Rive  gauche  de  la 
Vézère,  entre  Le  Saillant  et  Comborn,  R-;  Saint-Martiat-de- 
Gimcl,  champs  de  Brach,  Meymac,  Treignac,  G.  dans  les  environs 
(Rupin). 

(.1  im'vrc).  Ch.  Le  Genorb  et  L.  Hno-t'*. 


PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 
[Suite). 


Papavéracées. 

Meconopsis  simpticifolia  Hook.  et  Th.;  St.  Lorridula  Hook.  et 
Th.  ;  M.  acnleata  Royle. 

Ges  Irois  espèces  n'ont  guère  qu'un  intérêt  parement  scientifi- 
que, mais  elle  n'en  sont  pas  moins  curieuses.  Nous  ne  possédons 
en  France  qu'une  espèce  de  ce  genre  :  Meconopsis  cambrica  Vig. 
qui  croît  aux  Pyrénées.  Les  trois  espèces  précitées  croîtraient 
volontiers  en  France  dans  la  même  station  que  leur  sœur. 

Bixacées- 

Bixn  orellana  L-  —  Voici  une  plante  très  intéressante.  Elle  est 
originaire  d'Amérique  et  est  cultivée  dans  l'Inde.  Pratiquement 
parlant,  de  toutes  les  espèces  que  j'ai  déjà  citées  c'est  la  première 
que  l'on  puisse  chercher  à  cultiver  en  France.  Il  est  vrai  qu'il  me 
parait  presque  impossible  de  l'introduire  dans  notre  flore  si  ce 
n'esl  dans  les  serres.  Peut-être  pourrait-on  tenter  quelque  essai 
d'acclimatation  sous  le  ciel  de  Nice.  Les  graines  fournissent  une 
magnifique  matière  colorante.  Gette  matière  est  renfermée  dans 
l'espèce  de  pulpe  qui  environne  les  graines.  On  en  prépare  une 
teinture  de  la  façon  suivante  :  on  fait  macérer  les  fruits  dans  l'eau 
bouillante,  on  extrait  les  graines  et  on  laisse  déposer  les  pulpes; 
on  retire  ensuite  le  liquide.  Le  résidu,  qui  renferme  parfois  de 
l'huile,  est  placé  dans  des  vases  peu  profonds  et  desséché  à  l'om- 
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hre.  Si  l'opération  est  bien  faîte  on  oblienl  une  couleur  d'un  jaune 
brillant.  On  peut  aussi  retirer  d'une  variété  du  Bixa  orellana  une 
couleur  d'un  pourpre  éclatant.  Cette  plante  serait  d'un  grand  rap- 
port si,  introduite  en  Europe,  elle  parvenait  à  y  donner  des  fruits. 

Caryophyllées. 

Lychnis  indica  Benlli.  —  Cette  espèce,  qui  croit  dans  l'Himalaya, 
pourrait  être  acclimatée  en  France  dans  nos  départements  du  Sud 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Malvacées. 

Hibiscus  hirtus  L.  —  Nous  croyons  que  l'on  pourrait  joindre  ■ 
avantageusement  celle  plante  aux  espèces  du  môme  genre  déjà 
cultivées  en  France.  La  corolle  n'es!  pas  bien  grande.  Les  graines 
sont  cotonneuses. 

Géraniacées. 

Géranium  nepalen&e  Sweel.  —  Espèce  à  fleurs  d'un  rose  pour- 
pre. Elle  croit  dans  l'Inde  à  l'Himalaya,  aus  Nilgiris  el  sur  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  de  l'île  de  Ceylan.  Elle  exigerait  un  climat 
tempéré  qui  excluerait  à  la  fois  les  fortes  chaleurs  el  les  froids 
rigoureux.  Elle  croilrail  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  el  pro- 
bablement dans  les  îles  coticres  de  l'Océan  Atlantique. 

Oxalidées. 

Btophytum  sensitivum.  D.  C.  —  Voici  une  petite  planle  1res  gra- 
cieuse avec  ses  feuilles  disposées  en  roselte.  Dans  l'Inde  elle  est 
extrêmement  sensible  et  pourrait  rivaliser  avec  le  Mimosa  pudica. 
On  la  trouve  et  dans  la  plaine  et  dans  les  montagnes.  11  me  paraît 
extrêmement  difficile,  sinon  impossible  de  l'acclimater  en  France 
en  plein  air,  mais  on  ne  saurait  Irop  la  cultiver  dans  les  serres. 
{A  suivre).  Hector  Léveillé. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Le  gui  sur  l'aubépine  (suite).  —  Les  lettres  que  nous 
avons  reçues,  au  sujet  du  gui,  sont  trop  nombreuses  pour  que  nous 
puissions  les  insérer  in  ertemo.  Nous  sommes  donc  contraint  de 
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résumer  les  constatations  faites  par  nos  confrères  et  d'en  tirer  les 
conclusions  qui  en  découlent. 

Le  gui  croît  assez  fréquemment  sur  l'aubépine.  Citons  les  loca- 
lités suivantes.  —  Haute-Vienne  :  Saint-Ouen,  Saint-Mathieu,  Cus- 
sac  (Lecler),  Douraazac  (Léclaircie),  Bussière-Poitevine  (Mayéras), 
La  Geneytouse  (Dubois).  —  Creuse  :  Guéret  (Monnet).  —  Haute- 
Marne  :  Doulevant  (Pissol). 

On  le  trouve  sur  le  prunier  (Confolens  —  Crévelier),  sur  le 
sorbier  (Dournazac  —  Léclaircie),  sur  le  néflier  (Guéret  -  Monnet), 
sur  l'acacia  (Le  Dorât,  Saint-Martin-le-Mault  —  Lecler;  Saint- 
Ciaud,  Crévelier). 

M.  Lecler  n'a  pu  réussir  à  le  faire  végéter  sur  le  chêne,  mais  il  y 
a  été  vu  par  MM.  Léclaircie  (Dournazac)  et  Mayéras  ( Saint-Bonne l- 
de-Bellac). 

Enfin  citons  textuellement  un  fait  fort  curieux  recueilli  par 
M.  Pissot,  président  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Doulevant 
(Haute-Marne). 

«  Au  mois  de  novembre  4888,  je  fis  une  observation  qui  me 
paraît  très  intéressante.  Je  découvris  dans  les  friches  de  notre  pays 
(terrains  de  qualité  plus  que  médiocre,  à  sous-sol  calcaire,  à 
peine  recouverts  de  quelques  cenlimètres  de  terre),  sur  le  bord 
d'un  petit  bois  dont  la  plantation  remonte  à  quarante  ou  cinquante 
ans,  une  magnifique  touffe  de  gui  sur  un  églantier *(Ro*a  caninaj. 
L'arbuste  supportait  très  difficilement  son  parasite,  d'ailleurs  très 
vigoureux  et  bien  portant,  et  penchail  fortement  vers  la  terre  sa 
télé  chargée  de  ce  poids  inusité.  Pourtant  l'églantier  avait  pris  an 
sommet  de  sa  tige  un  développement  inaccoutumé.  Celle-ci  s'était 
sensiblement  dilatée  en  massue  qui,  au  point  où  était  fixé  le  gui, 
atteignait  un  diamètre  de  trois  centimètres.  L'églantier  n'avait 
qu'une  longueur  d'environ  1  mètre  50  ». 

En  résumé,  c'est  donc  à  juste  titre  que  nous  avons  dit  que  le 
gui  venait  très  rarement  sur  le  chêne.  Toutefois,  désirant  être  abso- 
lument fixé  sur  ce  point,  nous  demandons  de  nouveau  à  nos 
lecteurs  de  nous  signaler  les  touffes  de  gui  dont  la  présence  sera 
constatée  sur  l'arbre  où  l'histoire  nous  dit  que  les  druides  en 
faisaient  la  récolte.  Nous  serions  heureux  d'en  posséder  quelques 
spécimens  afin  de  pouvoir  les  comparer  avec  le  gui  de  pommier 
et  de  peuplier,  arbres  où  cette  plante  se  développe  au  point  quel- 
quefois d'en  envahir  toutes  les  branches. 


Les  Crosnes  du  Japon.  —  «  L'année  dernière,  nous  écrit 
M.  Pouyaud,  instituteur  à  Nedde,  le  15  avril  (je  ne  pouvais  le  faire 
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plue  lot  hutte  de  semence),  je  mettais  eti  terre  six  mauvais  tuber- 
cules de  crosnes  du  Japon,  lis  eurv.nl  a  supporter  mille  accidents. 
Déterrés  par  les  poules  trois  ou  quatre  fois,  mangés  par  les  lima- 
çons à  plusieurs  reprises  à  leur  sortie  de  terre.  Us  furent  finale- 
ment complètement  abandonnés  et  je  semai  des  navets  dans  le 
terrain  qu'ils  occupaient.  Ce  n'esl  qu'hier,  19  février,  que  l'idée 
me  vint  de  regarder  mes  slachys;  grande  fut  ma  surprise  de 
trouver  trois  cent  duc  tuhercules  d'une  longueur  moyenne  de  4  à 
S  centimètres.  Ils  n'ont  point  souffert  du  rigoureux  hiver  que  nous 
avons  eu  à  subir.  Inutile  d'ajouter,  n'est-ce  pas,  qu'après  cette 
récolte  inespérée,  je  me  propose  d'en  faire  un  bon  carré  cetto 
année  ». 

D'un  autre  coté  M.  Thibaud,  professeur  à  Angouléme,  nous 
signale  le  rendement  considérable  et  le  fort  développement  des 
tubercules  obtenus  par  plusieurs  personnes  de  Confolens.  Il  en  a 
même  vu  des  pieds  qui  auraient  très  probablement  fleuri  s'ils 
avaient  été  confiés  à  la  terre  une  quinzaine  de  jours  plus  lot. 


Le  rôle  des  vers  de  terre  dans  la  culture.  —  On 
se  rappelle  le  bruit  soulevé  il  y  a  quelques  années,  autour  du  livre 
de  Darwin,  relatif  au  rôle  joué  par  les  vers  dans  la  formation  de 
la  terre  végétale.  De  nouvelles  et  patientes  recherches  onl  prouvé 
que  les  idées  exprimées  par  l'illustre  naturaliste,  au  lieu  d'être 
exagérées,  reslaient  plutôt  au-dessous  de  la  vérité.  Le  ver  de  terre 
est  un  merveilleux  agent  de  fertilisation  en  ramenant  à  la  surface 
du  sol,  par  ses  déjections,  le  sous-sol  ;  c'est  un  laboureur  perpétuel 
et  inconscient.  Tous  les  vingt-sept  ans  environ,  on  peut  estimer 
que  chaque  parcelle  du  sol,  jusqu'à  60  centimètres  de  profondeur, 
est  de  nouveau  soumise  aux  influences  atmosphériques.  D'une 
manière  générale,  on  peut  évaluer  le  nombre  des  vers  de  terre  à 
133,000  par  hectare,  et  le  volume  de  leurs  déjections  fertilisantes 
n  68,000  tonnes  par  1 ,500  mètres  carrés.  La  destruction  d'un  ver 
devient  presque  un  crime! 

(Le  Naturaliste,  n*  96). 


L'Herbier  scolaire.  —  Nous  rappelons  que  l'impression  de 
l'herbier  scolaire  ne  pourra  être  commencée  tant  que  nous  n'au- 
rons pas  atteint  le  minimum  indispensable  de  200  souscriptions. 

Notre  plan  a  reçu  de  nombreuses  approbations  parmi  lesquelles 
BOtta  citerons  «elles  de  MM.  Adolphe  Carnet,  Daudet,  Debette, 
Donry,  Dubois,  Durons,  Gotteron,  Granet,  Heldt,  Merlin-Lemas, 
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Prassaud,  Prévost,  Puyboyer,  Reclus,  Taboury,  Tardieu,  Vacherie. 
Plusieurs  conseils  municipaux  ont  voté  les  fonds  nécessaires  pour 
l'acquisition  de  l'herbier  scolaire.  Le  conseil  municipal  de  Saint- 
Junien  notamment  (et  nous  loi  en  témoignons  ici  notre  reconnais- 
sance ainsi  du  reste  qu'a  tous  nos  souscripteurs)  a  décidé  que 
notre  herbier  avec  plantes  serait  distribué  dans  les  six  écoles  de 
garçons  de  la  commune  (1). 

Si  MM.  les  instituteurs  veulent  bien  insister  auprès  des  autorités 
locales  et  des  principaux  agriculteurs  de  leur  commune  sur  la 
nécessité,  aujourd'hui  reconnue,  de  vulgariser  l'enseignement 
agricole  par  tous  les  moyens  possibles,  ils  nous  aideront  puissam- 
ment à  atteindre  le  but  que  nous  poursuivons. 


La  oulture  de  la  pomme  de  terre.  —  M.  Hautefeuille 
donne  dans  la  Paix  des  renseignements  très  intéressants  sur  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  Richter's  Imperator. 

Les  essais  faits  en  1890  par  cent  vingt  agriculteurs,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Aimé  Girard,  ont  produit  des  récoltes  qui  ont  atteint 
jusqu'à  100,000  kilos  à  l'hectare.  Tous  n'ont  certainement  pas 
donné  d'aussi  beaux  résultats;  mais  5"  essais  faits  en  terre  fertile, 
en  suivant  les  indications  de  M.  Girard,  ont  permis  d'obtenir  un 
rendement  moyen  de  37,157  kilos,  alors  que  dans  le  déparlement 
le  plus  favorisé  (les  Vosges)  le  rendement  des  pommes  de  terre 
n'a  pas  dépassé,  en  1888,  14,800  kilos. 

\;imperator  réclame  un  labour  profond  de  23  à  30  centimètres. 
Les  lignes  doivent  être  distantes  de  60  centimètres  et  les  pieds  de 
50  centimètres.  Un  espacement  plus  considérable  diminue  le  rende- 
ment de  10  à  12,000  kilos  à  l'hectare  el  abaisse  la  moyenne  de  la 
teneur  en  fécule  anhydre  (18,60  p.  0/0  au  lieu  de  19,30). 

Sous  le  rapport  des  engrais,  on  ne  peut  donner  une  formule 
unique;  mais  à  Litre  d'indication,  M.  Girard  recommande  la  formule 
suivante  à  l'hectare  :  20  à  23,000  kilos  de  fumier,  300  kilos  de  su- 
perphosphate, 900  kilos  de  nilrale  de  soude  et  300  kilos  de  sulfate 
de  potasse.  Des  doses  plus  élevées  sont  sans  résultais  appréciables. 

Il  est  préférable  de  planter  des  tubercules  entiers  plutôt  que  des 
fragments.  Les  meilleurs  plants  sont  ceux  de  80  à  120  grammes. 

(I)  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences  nn  chèque  de  600  francs,  somme 
destinée  à  aider  à  la  publication  de  l'Herbier  scolaire;  les  trente  exem- 
plaires souscrits  seront  remis  a  des  bibliothèques  publiques  par  les  tofoi 
de  l'Association. 
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La  fin  de  mars  ou  les  premiers  jours  d'avril,  alors  qu'on  n'a  plus 
ii  craindre  de  grosses  gelées,  conviennent  le  mieux  pour  planter 
Ylmperator. 

Les  binages  doivent  être  soignés  ;  le  butage  doit  être  élevé  afin 
de  bien  couvrir  les  tubercules  qui  s'enfoncent  peu. 

La  récolte  se  fait  généralement  en  octobre,  alors  que  toutes  les 
fouilles  sont  fanées. 

Mais  que  le  cultivateur  n'oublie  pas  qu'il  vaut  mieux  prévenir 
la  maladie  de  la  pomme  de  terre  que  d'attendre  qu'elle  soit  dé- 
clarée. Il  fera  donc  bien,  vers  la  fin  de  juin,  d'utiliser  la  bouillie 
bordelaise  dans  les  conditions  indiquées  par  le  Règne  Végétal  (n"  7 
du  15  août  1890  et  13  du  15  février  dernier). 


Les  musées  scolaires.  —  Généralement,  les  musées  sco- 
laires sont  incomplets,  et  on  arrivera  à  combler  bien  des  vides  en 
facilitant  les  échanges.  A  cet  effet,  nous  offrons  à  MM.  les  institu- 
teurs faisant  partie  de  la  Société,  d'être  leur  intermédiaire  et  d'in- 
sérer gratuitement  les  offres  et  les  demandes  qu'ils  nous  adresseront 
concernant  des  objets  se  rattachant  à  l'histoire  naturelle. 


Nécrologie.  —  Le  muséum  de  Bordeaux  vient  de  perdre  son 
conservateur,  M.  le  docteur  Souverbie,  décédé  le  1"  février  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans.  Pendant  trente-huit  ans,  Souverbie,  qui 
s'occupait  spécialement  de  conchyliologie,  a  apporté  un  dévoue- 
ment incessant  à  l'installation  et  à  l'accroissement  des  collections 
du  muséum,  lequel  renferme  des  espèces  excessivement  rares.  On 
peut  dire  qu'il  est  mort  sur  la  brèche,  travaillant  jusqu'au  jour  où 
il  a  dû  garder  le  lit,  et  qu'il  emporte  les  regrets  de  tous  les  amis 
de  l'histoire  naturelle. 

Réunion  de  la  Société.  —  La  Société  botanique  du  Limou- 
sin se  réunira  le  jeudi  16  avril,  à  une  heure  et  demie  du  soir,  au 
Muséum,  rue  Manigne,  24. 


ht  Directeur-Gérant 
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PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANGE 

(Suite). 


Balsaminées. 

Lft  genre  Impatiens  ne  compte  pas  moins,  on  le  sait,  de  cent 
cinquante  espèces,  dont  pins  de  cent  vingt-deux  vivent  dans  l'Inde. 
Un  bon  nombre  de  ces  plantes  seraient  faciles  àacclimater  en  France. 
Malheureusement  toutes  les  espèces  du  genre  présentent  une  très 
grande  ressemblance.  Il  n'y  aurait  donc  que  par  intérêt  purement 
scientifique,  ou  en  vue  d'expériences,  que  l'on  pourrait  en  intro- 
duire quelques-unes  dans  la  Flore  française.  Notre  Impatiens  Bal- 
m  mina  L.  on  Balsamitia  hortensia  D.  G.,  qui  est  originaire  de 
l'Inde,  croit  dans  toute  la  péninsule  et  à  Geylan.  Elle  comprend  six 
variétés. 

ni  ciliées. 

llex  insignù  Hook.  —  Cette  espèce  croit  à  Darjuling.  C'est  un 
petit  arbre  dont  les  rameaux  sont  aussi  gros  que  le  petit  doigt.  Ses 
feuilles  sont  épaisses.  Son  existence  à  une  altitude  d'environ 
2,000  mètres  me  fait  penser  qu'on  pourrait  l'acclimater  dans  tout 
le  midi  de  la  France  et  peut-être  même  à  une  latitude  plus  élevée. 

Ilex  intricata  Hook.  —  Croit  dans  l'Himalaya,  au  Sikkim  et  au 
Népol,  à  une  altitude  de  3,000  mètres;  viendrait  dans  toute  la 
France. 

Célastrinées. 

Evonymus  tingens  Wall.  —  Cette  espèce,  qui  se  rencontre  dans 
l'Himalaya  tempéré  à  une  altitude  de  1,800  à  3,000  mètres,  du 
Népol  jusqu'à  Sirala,  est  un  arbre  qui  peut  atteindre  environ  6  mè- 
tres de  hauteur.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  sombre  à  leur  face 
supérieure  et  au  contraire  d'un  vert  très  pâle  à  leur  face  inférieure. 
L'Evonymus  tingens  croîtrait  à  peu  près  dans  toute  la  France. 

Notons  en  passant  que  le  genre  Evonymus  compte  aux  Indes  au 
moins  vingt-sept  espèces. 

Le  Régne  eëgital,  15  tfril  1801.  U 
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Bhamnées. 

Zizyphus  Jujuba  Lam.  —  Celle  plante,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Zizyphus  vulgari*  de  Lamarck,  qui  est  cultivé  dans  le  midi 
de  la  France,  est  répandue  par  toute  l'Inde.  On  la  rencontre  à  la 
fois  à  l'état  spontané  el  1res  souvent  à  l'état  cultivé.  Elle  existe 
en  outre  dans  l'Afghanistan,  l'Afrique  tropicale,  l'Archipel  Malais, 
la  Chine  et  l'Australie.  Je  crois  que  le  Zizyphus  Jujuba  peut  s'accli- 
mater en  France.  C'est  un  arbre  de  10  à  15  métrés  de  haut,  dont 
les  fleurs  et  les  jeunes  rameaux  sont  recouverts  d'un  duvet  épais  et 
lomenleux  de  couleur  sombre  el  dont  les  fruits  sont  comestibles. 
Ces  derniers  sont  sucrés  cl  farineux.  Une  variété  produit  un  long 
fruit  qui  est  excellent.  Le  bois  de  cet  arbre  est  employé  pour  les 
constructions  ;  les  lanneurs  se  servent  de  son  écorec.  De  plus,  celle 
même  écorce  fournil  une  sorte  de  kino. 

Ampélidées. 
Dans  celle  famille  nous  trouvons  le  genre  Vitis,  qui  comprend 
dans  l'Inde  soixante-quinze  espèces.  Quelques-unes  de  ces  espèces 
pourraient  être  importées  en  Franfcc  à  litre  de  curiosité  ou  même 
être  améliorées  par  la  culture  et  donner  des  fruits  comestibles, 
Je  signalerai  particulièrement  les  deux  espèces  suivantes  :  Vitis 
himalayana  Braud.  el  Vitis  capriolata  Don  Prod.  Notre  vigne, 
Vitis  vinifera  L.  semble  être  spontanée  dans  le  nord-ouest  de  l'Hi- 
malaya. Elle  est  cultivée  dans  le  nord-ouest  de  l'Inde  el  très 
rarement  dans  le  sud  el  a  Ceylan.  Dans  le  sud  de  la  Péninsule,  à 
Pondichéry  par  exemple,  elle  n'est  cultivée  qu'en  petite  quantité 
el  pour  l'agrément.  Elle  donne  cependant,  si  l'on  en  prend  soin, 
d'excellents  fruits. 

(A  suivre).  Hector  Léveillé. 


LES  LANDES  DE  LA  GORRÈZE 
(Suite) 


MEILLEURE    UTILISATION. 


Ainsi,  ces  landes  sont  pauvres  et  ne  rapportent  presque  rien. 
Est-ce  a  dire  qu'elles  ne  pourraient  être  enrichies   el    mieux 


utilisées? 
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Si,  cl  l'homme  qui  a  commis  la  faute  de  déboiser  ces  montagnes, 
de  tes  appauvrir,  ne  peut  persister  à  les  laisser  plus  longtemps  dans 
l'état  misérable  où  il  les  a  réduites. 

C'est  pour  ses  besoins  et  dans  son  intérêt  mal  compris,  mal 
éclairé,  que  l'homme  a  détruit  les  forêts  et  désolé  nos  montagnes; 
c'est  aussi  dans  son  intérêt  qu'il  doit  aujourd'hui  faire  renaître  la 
richesse  en  ces  lieux  ruinés. 

Mais  que  de  prudence  ne  doit-il  pas  montrer  dans  la  fertilisation 
de  ces  terres  si  pauvres! 

Il  ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  ce  cas  qu'il  faut  marcher  len- 
tement, graduellement,  et  laisser  au  temps  plutôt  qu'aux  capitaux 
le  soin  d'enrichir  ces  montagnes.  Plus  une  terre  est  pauvre,  moins 
il  faut  l'aider  de  sa  bourse  :  on  risquerait  fort  de  ne  jamais  rentrer 
dans  les  grandes  avances  qu'on  lui  aurait  faites. 

Pour  arriver  à  enrichir  les  landes,  trois  méthodes  d'amélioration 
se  présentent  : 

Le  régime  cultural  ; 

Le  régime  de  la  prairie  naturelle  ; 

Et  le  régime  forestier. 

C'est  sur  ces  trois  régimes  que  le  cultivateur  de  la  Corrèze  doit 
se  prononcer.  Lequel  choisira-t-il? 

1°  Culture.  —  Nous  dirons  tout  de  suite  qu'il  est  impossible  de 
cultiver  avantageusement  de  semblables  terrains. 

Ces  landes  ne  réunissent  aucune  condition  pouvant  engager  le 
cultivateur  à  les  défricher  et  à  les  exploiter  en  vue  de  la  production 
des  céréales. 

Toutes  les  parties  un  peu  moins  pauvres,  tous  les  plis  de  terrain 
où  l'on  a  pu  économiquement  faire  pousser  du  seigle,  ont  été 
défrichés  et  labourés.  Sur  cerlains  points  du  Plateau  central  on 
est  même  allé  trop  loin  dans  celle  voie,  ainsi  que  le  constate  mon 
savanl  maître,  M.  Risler  : 

«  Dans  le  département  de  la  Haute-Vienne,  les  landes  occupent 
»  une  surface  beaucoup  moins  considérable  que  dans  la  Corrèze... 
-  Elles  ont  été  défrichées,  mais  peut-élre  la  culture  a-t-elle  trop 
»  envahi  les  maigres  arènes  qui  couvrent  les  hauteurs.  »  (Cours 
d'agriculture  comparée  fail  à  l'Inslilut  national  agronomique). 

Les  cultivateurs  de  la  Corrèze  doivent  méditer  ces  paroles  s'ils 
ne  veulent  s'exposer  à  des  perles  énormes,  à  des  revers  cruels.  Ces 
mauvaises  terres  couvertes  de  bruyères  sonl  incapables,  par  elles- 
mêmes,  de  produire  la  moindre  récolle. 

Avant  de  les  livrer  à  la  culture,  il  faut  les  enrichir  par  de  grands 
apports  d'engrais  et  faire  ainsi  de  fortes  avances,  des  dépenses 
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considérables.  Et  en  supposant  même  que  ces  avances  soient  faites, 
que  ces  terres  aient  Maintenant  une  teneur  normale  en  chaux, 
potasse,  acide  phosphorique  et  azote,  le  cultivateur  sera  encore 
tenu  à  bien  des  dépenses  nécessitées  par  le  remplacement  des 
principes  fertilisants  qui  disparaîtront.  Les  engrais  se  conservent 
mal  dans  ces  terres  en  pente  et  siliceuses  :  les  pluies  les  enlèvent 
chimiquement  et  mécaniquement  avec  la  plus  grande  facilité. 
Voilà  pour  le  sol,  c'est-à-dire  pour  l'atelier  où  les  plantes  et  le 
cultivateur  accomplissent  leur  travail. 

Hais  pour  savoir  si  un  atelier  remplit  bien  toutes  les  conditions 
d'un  bon  fonctionnement,  il  ne  suffit  pas  d'en  analyser  seulement 
l'mlérienr;  l'emplacement  est  aussi  à  envisager.  Si  cet  atelier  est 
situé  loin  de  toute  voie  de  communication,  loin  de  tout  chemin  bien 
praticable,  ce  ne  sera  qu'avec  beaucoup  de  temps,  de  travail  et  de 
frais  qu'on  arrivera  à  l'alimenter  de  matières  premières  et  à  en 
sortir  les  produits  fabriqués. 

Ce  serait  précisément  le  cas  des  terres  que  l'on  créerait  sur  les 
montagnes  de  la  Corrèze. 

Ces  terres  seraient  éloignées  des  fermes  qui  sont  généralement 
bâties  ou  dans  les  vallées  ou  sur  tes  versants,  a  nù-cole,  à  proxi- 
mité des  sources.  Les  chemins  qui  vont  de  ces  fermes  à  la  lande 
sont  toujours  très  raides  et  très  malaisés.  Les  charrois  seraient 
donc  difficiles  et  coûteux.  Il  en  serait  ainsi  des  labours  et  autres 
façons  culturales  qui  ne  seraient,  d'ailleurs,  pas  toujours  possibles 
sur  certaines  parties  très  déclives  ou  sur  certains  points  où  les 
bancs  de  granit  arrivent  à  la  surface. 

Si  l'on  joint  ces  graves  inconvénients  à  ceux  que  nous  a  pré- 
sentés la  nature  même  du  sol,  on  voit  que  les  médiocres  récoltes 
qu'on  obtiendrait  sur  de  semblables  terres  seraient  payées  bien 
cher,  trop  cher  même,  pour  qu'on  puisse  regarder  l'opération 
comme  économique  et  avantageuse. 

Laissons  les  landes  de  la  Corrèze  telles  qu'elles  sont  plutôt  que 
de  les  défricher  pour  en  faire  des  terres  qui  seraient  toujours, 
malgré  tout,  incommodes  et  de  mauvaise  qualité.  Nous  enfouirions 
là  dès  capitaux  que  nous  ne  saurions  recouvrer  jamais. 

(A  suivre)  Martik. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


L'Herbier  scolaire  (suite).  —  Dans  la  réunion  mensuelle 
du  12  mars  dernier,   les  Membres  de  la  Société  botanique  du 
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Limousin  ont  définitivement  approuvé  le  mode  d'impression  et  do 
distribution  de  l'herbier  scolaire. 

Bien  que  le  nombre  d'adhésions  recueillies  jusqu'ici  soit  suffi- 
sant pour  garantir  le  succès  de  cette  œuvre  de  vulgarisation,  la 
souscription  reste  ouverte  jusqu'au  1"  juin,  afin  que  les  Conseils 
municipaux  puissent  examiner  dans  leur  session  de  mai  la  demande 
qui  leur  a  été  adressée  par  le  Président  au  nom  de  la  Société, 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'exposé  fait  dans  le  n"  10  du  Règne 
végétal.  Ajoutons  seulement  que  nous  espérons  pouvoir  joindre 
aux  notices,  dans  le  même  format,  la  liste  alphabétique  des  termes 
employés,  accompagnée  d'exemples  figurés. 

Nous  prions  tous  les  membres  de  la  Société  de  faire  les  démar- 
ches nécessaires  pour  que  le  plus  grand  nombre  possible  d'écoles 
soient  pourvues  de  cet  ouvrage  qui  complétera  heureusement  leur 
musée.  Nous  tenons  du  reste  à  la  disposition  de  ceux  qui  le  désire- 
ront un  spécimen  de  nos  notices  et  de  la  lettre  transmise  aux 
maires  des  principales  communes  de  la  région. 

Le  prix  de  l'herbier  avec  les  plantes  est  de  20  francs.  L'impres- 
sion sera  commencée  le  1"  juin  et  terminée  très  probablement 
le  31  décembre.  Un  premier  fascicule  renfermant  cent  notices 
pourra  être  livré  le  30  septembre,  lin  grand  nombre  de  plantes 
seront  préparées  cette  année. 

Parmi  les  Conseils  municipaux  qui,  depuis  notre  précédente  Hsle, 
ont  favorablement  accueilli  notre  projet,  nous  citerons  celui  de 
Saint-Lanrent-sur-Gorre  qui,  dans  une  réunion  extraordinaire,  a 
voté  la  somme  nécessaire  à  l'achat  de  deux  exemplaires  de 
l'herbier.  M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme  vient  de  faire  inscrire  son 
département  pour  dix  exemplaires. 


L'Indifférence  en  matière  de  culture.  —  Dans  un 
article  reproduit  par  l'Agriculture  française,  un  viticulteur, 
M.  Honoré  Sclafer,  expose  qu'ayant  invité,  en  septembre  der- 
nier, par  la  voie  de  la  Feuille  vinicole,  les  personnes  que  cela 
pourrait  intéresser  à  venir  constater,  de  leurs  yeux,  les  résultats 
d'expériences  vilicoles  suffisamment  prolongées,  nul  n'a  répondu 
à  son  appel. 

Hélas!  qui  n'a  pas  eu  à  constater  cette  indifférence  si  préjudi- 
ciable au  progrès;  nous  devons,  sans  perdre  courage,  employer 
toute  notre  énergie  à  la  combattre.  Que  de  questions,  en  effet, 
seraient  rapidement  et  définitivement  élucidées  si  chacun  nous 
fournissait  l'occasion  de  mettre  à  l'étude  les  véritables  consé- 
quences de  certains  procédés  culturaux!  Aussi  faisons-nous  appel 
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à  l'initiative  de  tous  nos  lecteurs  pour  utiliser  notre  publicité  au 
mieux  des  intérêts  de  l'agriculture,  dont  les  progrès  intéressent  si 
vivement  la  prospérité  de  notre  pays. 


Les  Sojas.  —  M.  le  Dr  Menudier  nous  adresse  une  note  com- 
plémentaire concernant  les  sojas  ;  il  y  indique  un  moyen  d'obvier  à 
l'épuisement  du  soja  d'Etnmpes  qui  a  rapidement  disparu  de  chez 
les  marchands  grainiers  en  raison  de  la  publicité  donnée  à  la  notice 
que  nous  avons  reproduile. 

Le  soja  à  grain  jaune,  qui  est  en  assez  grande  quantité  chez 
MM.  Vilmorin  et  And  deux,  peut  sans  inconvénient  élre  substitué 
au  soja  d'Ëlampes.  Voici  du  reste  l'analyse  qui  en  a  été  faite,  sur 
la  demande  du  D' Menudier,  par  le  savant  chimiste  M.  Joulie  : 

Soja  à  grain  jaune 
10O  kil. 

Normal.  Sec. 

Humidité 7 .58  i      » 

Matières  azotées  alimentaires 3!. 35  35.01 

Matières  non  alimentaires 1.79  1.94 

Matières  grasses 15.26  16,51 

—  amylacées 16. 7i  18.09 

—  sucrées 5.63  6.09 

—  exlractivcs  non  azotées 11.11  12.0Î 

Cellulose  brûle 3.57  3.87 

Acide  phospliorique 1.89  S. 00 

Autres  matières  animales 1.09  4-47 

100.00     100.00 

Si  on  compare  cetle  analyse  avec  celle  publiée  dans  notre  pré- 
cédent numéro,  on  voit  que  le  soja  à  grain  jaune,  plus  riche  en 
matières  azotées  alimentaires  que  le  soja  d'Etampes,  contient  un 
peu  moins  d'amidon. 

Avis  aux  diabétiques  qui  voudront  essayer  des  effets  de  ce 
moyen  d'alimentation. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  (suite).  —  Le  Courrier 
du  Centre  ayant  reproduit  le  résumé  que  nous  avons  fait  d'un 
article  de  M.  Hautcfeuille,  M.  Dadat,  jardinier,  chez  M.  Noualhicr 
à  La  Borie,  a  adressé  à  ce  journal  des  lettres  dans  lesquelles  il 
conteste  l'avantage  de  planter  des  tubercules  entiers;  il  recom- 
mande, au  contraire,  de  couper  le  tubercule  en  deux  et  de  placer 
les  deux  parties  dans  le  même  trou,  en  ayant  le  soin  de  faire 
adhérer  à  la  terre  la  face  coupée,  de  sorte  que  les  yeux  puissent  se 
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développer  librement.  On  obtient  un  plus  grand  nombre  de  liges 
et  par  conséquent  plus  de  tubercules. 

Ainsi  dis  pommes  de  terre  de  Early-rose  plantées  entières  onl 
produit  cent  cinquante  tubercules  pesant  9  kilogr.,  tandis  que  dix 
pommes  de  terres  de  la  même  espèce  coupées  eu  deux  en  ont  pro- 
duit deux  cents  dix  du  poids  de  il  kit.  "50.  La  production  de  dix 
vilelotles  rouges  coupées  a  été  de  cent  trente  tubercules  pour 
{  kil.  825  contre  quatre-vingt-douze  pesant  1  kil.  500  donnés  par 
dix  viteloltes  entières. 

Les  expériences  de  M.  Dadat,  qui  ont  donné  des  résultats  ana- 
logues pour  plusieurs  autres  variétés  de  pommes  de  terre,  parais- 
sent être  concluantes.  Aussi  nous  hàtons-nous  de  les  porter  à  la 
connaissance  de  nos  lecteurs  tout  en  restant  disposé  à  utiliser  les 
renseignements  qu'on  voudra  bien  nous  adresser  sur  ces  divers 
procédés  de  culture  qui  onl  été  souvent  discutés. 


Concours  entre  les  écoles  du  canton  de  Laurière. 
—  M.  Cliarles  Lacaux,  vice-eonsul  d'Espagne  à  Limoges,  vient  de 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  botanique  du  Limousin  une 
somme  annuelle  de  100  francs  destinée  à  être  distribuée  en  prix 
dans  les  écoles  du  canton  de  Laurière  où  l'enseignement  de  la 
botanique  et  la  recherche  des  végétaux  spontanés  de  la  commune 
auront  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Il  serait  à  désirerque  nous  puissions  ouvrirdes  concours  analogues 
dans  tous  les  cantons  du  Limousin,  car  l'émulation  qui  en  serait 
la  conséquence  ferait  que  les  enfants  s'intéresseraient  davantage 
aux  produits  directs  du  sol,  en  connaîtraient  mieux  les  conditions 
de  développement  et  apprécieraient  plus  exactement  la  valeur  des 
méthodes  recommandées  par  les  agronomes.  Aussi  adressons- 
nous  nos  sincères  remerciements  à  M.  Lacaux  el  souhaitons-nous 
vivement  que  son  exemple  soil  suivi. 


Le  Gui  sur  le  chêne.  —  Un  savant  botaniste  de  Nantes, 
M.  le  D'  Viaud  Grand-Marais,  nous  signale  en  Bretagne  deux  sta- 
tions de  Gui  sur  le  chêne,  l'une  dans  la  Loire-Inférieure  au  château 
de  Chavagne,  l'autre  dans  le  parc  du  Séminaire  de  Sainte-Anne- 
d'Auray  (Morbihan),  où  iliesl  très  abondant.  Nous  reproduisons  sur 
cette  plante  les  détails  intéressants  que  renferme  la  dernière  partie 
de  la  lettre  de  notre  honorable  correspondant  : 

«  La  condition  la  plus  favorable  au  parasitisme  du  gui  est  la 
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rugosité  des  écorces  sur  lesquelles  il  tombe  el  le  chêne  rouvre 
présente  celte  condition,  surtout  quand  il  est  vieux. 

»  Les  arbres  les  plus  fréquemment  atteints  sont  dans  notre 
ouest  le  peuplier  Caroline  et  le  pommier.  La  végétation  dans  l'ar- 
bre parasité  est  très  curieuse  et  peut  être  facilement  suivie  dans 
les  semis  artificiels  sur  le  pommier.  Les  racines  du  gui  s'y  propa- 
gent au  loin  en  agissant  comme  des  souches  traçantes  (ce  n'est 
donc  pas  le  mot  racine  que  j'aurais  dû  employer  pour  ces  rejets 
parasitaires),  si  bien  que  si  on  détruit  la  plante  apparente  dans  un 
point,  elle  donne  bientôt  de  nouvelles  touffes  sur  le  trajet  de  ses 
rejets  intra-libériens. 

»  Le  gui  de  l'aubépine,  quoique  plus  commun  que  celui  du 
chêne,  ne  l'est  pas  encore  beaucoup.  Il  jouit  dans  la  médecine  po- 
pulaire d'une  grande  réputation  contre  les  lièvres  intermittentes 
rebelles.  C'est  un  bon  amer. 

»  D'énormes  exportations  de  gui  se  font  à  Nantes  pour  l'Angle- 
terre au  mois  de  décembre.  On  sait,  en  effet,  que  les  Anglais  ont 
l'habitude  de  mettre  dans  divers  points  de  leur  maison,  du  au  dé- 
cembre au  2  février,  des  bouquets  de  gui  et  de  houx  et  que,  lors- 
qu'une jeune  fille  se  laisse  entraîner  sous  le  gui  par  un  jeune 
homme,  celui-ci  a  le  droit  de  l'embrasser,  mais  est  dès  lors  consi- 
déré comme  lui  ayant  fait  une  promesse  de  mariage,  chose  grave 
en  pays  anglais. 

»  Le  gui  est  expédié  en  vrac  dans  des  caisses  de  bois  blanc 
mal  jointes  afin  d'être  le  plus  légères  possible  el  de  permettre  que 
la  plante  ne  soil  pas  privée  d'air  pendant  la  traversée.  » 

Cotisation  de  l'année  courante.  —  Les  frais  de  recou- 
vrement, dépenses  sans  profil  pour  personne,  seront  facilement 
économisés  si  les  membres  de  la  Société  qui  habitent  hors  Limo- 
ges veulent  bien  adresser  le  montant  de  leur  cotisation  par  un 
mandat.  Le  talon  du  mandai  leur  servira  de  reçu  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  l'occasion  de  prendre  leur  quittance  chez  le  trésorier. 

Outre  la  cotisation  annuelle,  les  nouveaux  membres  ont  à  payer 
un  droit  d'entrée  de  2  francs. 

Réunion  de  la  Société.  —  La  réunion  du  mois  de  mai  est 
fixée  au  jeudi  14  à  une  heure  et  demie  du  soir,  an  lieu  ordinaire 
des  séances  (rue  Manigne,  21). 

U  Direeteur-Gfrant,  Cx.  Le  Gehurk. 
I.tmogei,  imp.  V  H.  Ducoartiaux,  7,  rue  dn  ArenM. 
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LES  AMIS  ET  LES  ENNEMIS  DU  CULTIVATEUR 


Oiseaux  de  proie  nocturnes  ou  strigidés 

Quand  on  sort  du  domaine  de  la  spéculation  pour  entrer  dans 
l'étude  des  applications  que  comporte  la  science,  il  est  dilTicilc 
de  se  cantonner  dans  un  seul  régne  de  l'histoire  naturelle  et  on 
est  amené  malgré  soi  à  briser  des  limites  qui,  trop  scrupuleuse- 
ment respectées,  nous  empêcheraient  d'atteindre  le  but  que  nous 
poursuivons. 

Voulons-nous,  en  effet,  rendre  des  services  à  l'agriculteur, 
acquérir  sa  confiance  et  le  faire  entrer  dans  nos  rangs?  N'élimi- 
nons de  noire  programme  rien  de  ce  qni  peut  lui  faire  justement 
apprécier  la  valeur  de  chaqne  etiose.  N'hésitons  pas,  par  exemple, 
à  lui  montrer  ses  ennemis  partout  où  nous  les  rencontrons,  a  lui 
faire  apprécier,  sans  nous  préoccuper  de  leur  origine,  les  amis  qui 
ont,  bien  que  possédant  des  moyens  moins  puissants  que  les  siens, 
une  action  plus  directe  sur  la  destruction  des  parasites  vivant  de 
son  travail. 

La  nature,  dont  la  prévoyance  n'est  jamais  en  défaut,  a  toujours 
su  placer  le  remède  à  coté  du  mal  et  gouverner  toutes  choses  de 
telle  sorte  qu'aucune  œuvre  de  la  création  ne  puisse  disparaître. 
Si  l'homme  ne  reconnaît  pas  toujours  les  effets  de  cette  sage  pré- 
voyance, c'est  que,  se  laissant  dominer  par  des:  préjugés  sans  fonde- 
ment, il  va  inconsciemment  à  rencontre  de  lois  dont  il  n'a  pu 
encore  comprendre  l'admirable  harmonie. 

Dans  la  série  d'articles  que  nous  commençons  aujourd'hui,  nous 
ferons  passer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  tous  les  êtres  qui  peu- 
vent nuire  &  l'agriculture  ou  la  servir,  nous  efforçant  surtout  de 
démontrer  la  fausseté  de  légendes  qui,  bien  qu'en  opposition  avec 
des  observations  précises,  n'en  continuent  pas  moins  à  se  trans- 
mettre de  générations  en  générations. 

Nous  chercherons  d'abord  à  réhabiliter  les  oiseaux  de  proie 
nocturnes  ou  strigidés. 

Disons  tout  de  suite  que  le  terme  nocturne  est  impropre.  Les 
yeux  des  strigidés  sont  d'une  sensibilité  si  grande,  qu'ils  parais- 
se lUgm  vfyttat,  15  mai  1801.  M 
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sent  être  éblouis  par  la  clarté  du  jour;  il  leur  faut  une  lumière  plus 
douce  (celle  de  l'aurore  naissante  ou  du  crépuscule,  la  clarté  de  la 
lune'i,  mais  ils  ne  peuvent  se  passer  de  toute  lumière  et,  comme  les 
autres  oiseaux,  ils  cessent  de  voir  dès  que  la  nuit  est  close.  Au 
lieu  de  nocturnes,  il  serait  donc  plus  exact  de  les  appeler  crépus- 
culaires. 

Bulïon  dit,  du  reste,  qu'ils  sont  inégalement  offusqués  par  In 
lumière.  Ainsi  le  grand  duc,  le  petit  duc,  la  chevêche  chassent  alors 
que  le  soleil  est  levé,  tandis  que  le  moyen  duc,  le  chat-huant, 
l'effraie  et  la  hulotte  ne  sortent  pas  pendant  le  jour. 

Dans  presque  tous  les  pays,  les  strigidés  ont  une  mauvaise  ré- 
putation. On  considère  leur  apparition  comme  un  présage  de  mort. 
On  peut  attribuer  colle  opinion,  que  rien  ne  justifie,  à  l'effroi  que 
cause  leur  cri  lugubre,  à  leur  vol  silencieux,  qui  les  fait  apparaître 
et  diparaitre  sans  qu'on  puisse  les  suivre,  à  la  forme  bizarre  de 
leur  silhouette  quand,  dans  la  nuit,  ils  viennent  se  poser  sur  la 
crête  des  toits  ou  sur  le  sommet  des  cheminées. 

Cependant  nous  pouvons  affirmer,  d'une  façon  générale,  que  ces 
oiseaux  sont  inoffensifs  et  qu'ils  rendent  de  grands  services  à 
l'agriculture.  Leur  mission  paraît  être  d'arrêter  la  trop  grande 
multiplication  des  mammifères  rongeurs  ou  fouisseurs  et,  pour  cette 
chasse  nocturne,  ils  sont  favorisés  par  une  vue  perçante,  par  le 
sens  de  l'ouïe,  qu'ils  ont  d'une  grande  finesse,  enfin  par  ce  vol 
silencieux  dont  nous  avons  déjà  parlé  qui  fait  que  leur  proie  est 
saisie  avant  que  le  moindre  hruit  ait  pu  la  prévenir  de  l'arrivée 
de  l'ennemi. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  diverses  espèces  de 
strigidés  que  l'on  peut  rencontrer  dans  notre  pays,  donner  quel- 
ques détails  sur  les  caractères  qui  les  différencient,  sur  leurs  habi- 
tudes, et  signaler  notamment  les  animaux  dont  ils  vivent,  heureux 
si  nous  parvenons  à  effacer  de  l'esprit  de  nos  lecteurs  le  resle  de 
crainte  superstitieuse  que  leur  inspirent  ces  parias,  qui  ne  peuvent 
apparaître  au  grand  jour  sans  que  les  oiseaux  diurnes  se  préci- 
pitent sur  eux.  Celte  attaque  a  souvent  pour  résultat  d'appeler 
l'attention  de  l'homme  qui  termine  la  lutte  en  tuant  le  pauvre 
assiégé,  oubliant  ou  ignorant  qu'il  détruit  ainsi  le  plus  mortel 
ennemi  de  toute  la  vermine  vivant  à  ses  dépens. 

Grand  duc.  {Strtx  bubo  Linné).  —  Celui-ci  est  réellement 
effrayant.  Sa  taille  est  d'au  moins  60  centimètres.  Ses  oreilles  à 
larges  et  profondes  cavernes  sont  surmontées  de  deux  longues 
aigrettes  de  plumes.  Il  a  le  bec  noir,  court,  crochu  ;  les  prunelles 
noires  environnées  d'un  cercle  de  couleur  orangée  ;  les  ongles 
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noirs,  très  forts  et  très  crochus.  Son  plumage  est  poux  brun,  taché 
de  noir  et  de  jaune  sur  le  dos,  de  jaune  sur  le  ventre,  marqué  de 
taches  noires  et  traversé  assez  confusément  de  quelques  bandes 
brunes. 

Le  grand  duc  habite  les  forêts  de  sapins,  les  rochers  et  les 
vieilles  tours  des  montagnes. 

Il  mange  avec  plaisir  les  taupes,  les  mulots,  les  souris,  les 
chauves-souris,  les  serpents,  les  lézards,  les  grenouilles.  Mais 
comme  il  est  très  friand  des  jeunes  lièvres,  des  perdrix  et  des 
lapins,  nous  l'abandonnerons  sans  trop  de  regret  aux  coups  des 
chasseurs,  avec  l'égoïste  espoir  qu'on  nous  en  apportera  un  pour 
compléter  la  collection  du  Muséum  du  Limousin.  Un  conseil  ce- 
pendant en  passant  :  si  vous  blessez  un  grand  duc.  évitez  ses 
griffes  rétractiles  qui  se  rejoignent  dans  les  chairs  et  font  des  bles- 
sures terribles;  leur  puissance  est  telle  que  les  guêtres  de  cuir  ne 
suffisent  pas  pour  mettre  la  jambe  à  l'abri  de  leurs  atteintes. 

La  présence  du  grand  duc  est  rare  en  Limousin.  Cependant,  H  y 
a  deux  ans,  il  en  est  venu  deux  dans  la  commune  de  Nedde;  l'un 
de  ces  oiseaux  a  été  tué  par  un  de  nos  amis. 

Moyen  duo,  Hibou  commun  {Strix  otus  Linné).  —  Cet 
oiseau  est  beaucoup  plus  petit  que  le  grand  duc  {35  centimètres). 
11  a  comme  lui  les  oreilles  surmontées  d'une  aigrette,  mais  plus 
petite.  Le  bec  est  court  et  noirâtre  ;  les  yeux  sont  d'un  beau  jaune  ; 
le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  dos  est  rayé  de  gris,  de  roux  et 
de  brun  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  roux  avec  des  bandes  brunes. 

Le  jnoyen  duc  habite  les  ruines,  les  cavernes  des  rochers,  le 
creux  des  vieux  arbres.  Il  rôde  souvent  autour  des  habitations. 

Il  vil  de  souris,  de  campagnols,  de  grenouilles  et  même  d'in- 
sectes. Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  le  troublerait  dans  des 
occupations  dont  le  cultivateur  n'a  qu'à  se  féliciter. 

Petit  duc,  Hibou  scops  (Strix  scops  Linné).  —  Nous 
avouons  avoir  un  faible  pour  ce  petit  oiseau,  qui  n'a  que  17  cen- 
timètres; sa  tête  est  petite;  il  a  au-dessus  de  chaque  oreille 
une  petite  aigrette  bien  placée  qui  lui  donne  une  physionomie  ori- 
ginale. Son  bec  est  jaunâtre,  ses  yeux  sont  jaunes.  Le  corps  est 
élégamment  bigarré  de  gris,  de  roux,  de  brun  et  de  noir.  Ses 
petites  jambes  sont  couvertes,  jusqu'à  l'origine  des  ongles,  de 
plumes  d'un  gris  roussâtre. 

Il  vit  dans  les  creux  d'arbres  ou  se  blottit  an  milieu  des  bran- 
ches. 

Elevé  dans  les  maisons,  où  il  se  familiarise  facilement,  il  y 
détruit  les  rats,  les  cloportes,  les  grillons. 
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On  en  trouve  quelquefois  des  bandes  dans  les  terrains  où  les  mu- 
lots se  sont  multipliés  en  grand  nombre. 

Le  petit  duc  mange  aussi  des  grenouilles,  des  campagnols,  des 
musaraignes,  des  orlhoptères  ;  il  attaque  même,  malgré  sa  faible 
taille,  les  chauves-souris  qu'il  prend  au  vol.  Dites-moi,  cher  lecteur, 
si  vous  trouvez,  dans  le  mode  d'existence  de  cet  intéressant  animal, 
un  seul  motif  légitimant  la  guerre  acharnée  qn'on  lui  fait  ainsi  qu'à 
tous  ses  congénères  ? 

Chouette-hulotte,  Chat-huant  (Strix  brachyotus  Keyser). 
—  De  la  même  taille  que  le  moyen  duc,  le  hibou  hrachyote  a  sur 
la  tête  deux  aigrettes  faiblement  accusées.  11  est  armé  d'un  bec 
blanc  verdâtre.  Ses  yeux  sont  bleuâtres.  Son  plumage  varié  est 
roux  mêlé  de  gris  de  fer. 

Il  cherche  une  retraite  dans  les  bois,  dans  les  arbres  creux,  dans 
les  carrières,  dans  les  ruines. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  les  marais  où  il  chasse  les  gre- 
nouilles et  les  petits  poissons.  Mais  il  fait  surtout  une  grande  con- 
sommation de  rais,  de  souris  et  de  campagnols.  Instituteurs, 
démontrez  aux  enfants  qu'ils  doivent  respecter  la  hulotte  et  sa 
famille  1 

Chat-huant,  Chouette  des  bois,  Chouette  noire  {Strix 
aluco  Meyer).  —  Le  chat-huant,  que  par  corruption  on  appelle 
dans  nos  campagnes  char  an,  est  plus  gros  et  plus  haut  que  la 
hulotte  (0",40).  Il  a  une  forte  tête,  bien  arrondie  et  sans  aigrette, 
le  bec  d'un  blanc  jaunâtre,  l'iris  des  yeux  d'un  brun  foncé,  les  yeux 
entourés  de  plumes  grisâtres.  Le  dessus  du  corps  est  gris  de  fer 
foncé,  marqué  de  taches  blanchâtres  et  de  taches  noires;  le  des- 
sous est  blanc  croisé  de  bandes  noires. 

Il  se  plaît  dans  les  bois  et  dans  les  arbres  creux. 

Lorsqu'il  a  des  petits,  il  leur  apporte  un  grand  nombre  de  coléop- 
tères, de  scarabées,  de  grenouilles,  de  lézards. 

Le  chat-huant  est  accusé  d'aimer  les  petits  oiseaux,  et  s'il  est  cou- 
pable de  se  laisser  aller  à  une  passion  aussi  condamnable,  nous 
n'en  réclamons  pas  moins  qu'on  l'entoure  d'une  protection  cons- 
tante, car  il  rend  de  très  grands  services  en  somme.  L'oisillon  n'est 
pour  lui  qu'une  faiblesse  passagère  et  il  n'est  pas  douteux  que  son 
ordinaire  se  compose  de  mulots  et  de  campagnols;  quand  il  peut 
pénétrer  dans  tes  greniers,  il  s'y  livre  avec  un  très  grand  succès  à 
la  chasse  des  souris  el  des  rais. 

Chouette  effraie,  Fresaie  (Strix  flammea  Linné).  — 
Nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  nous  arrêter  un  peu  plus  long- 
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temps  sur  cette  espèce  ;  c'esl  elle,  en  effet,  que  le  peuple  supersti- 
tieux appelle  oiseau  de  la  mort  ou  de  cadavre,  sous  le  prétexte 
qu'on  la  voit  voltiger  quelquefois  autour  des  maisons  où  il  y  a  des 
mourants.  Mais  commençons  par  en  donner  une  rapide  description. 

L'effraie  a  36  centimètres  de  hauteur.  Son  bec  est  blanc,  a  l'ex- 
ception du  bout  du  crochet  qui  est  brun.  L'iris  de  ses  jeux  est  d'un 
beau  jaune.  Elle  a  un  plumage  remarquable:  le  dessus  du  corps  est 
jaune,  onde  de  gris  et  de  brun,  taché  de  points  blancs;  le  dessous 
est  blanc  inarqué  de  points  noirs. 

L'effraie,  qui  n'a  certainement  aucune  influence  sur  la  durée  de 
l'existence  de  l'homme,  aime  à  vivre  dans  les  lieux  qu'il  habite; 
elle  fait  son  nid  dans  les  tours,  les  clochers,  sous  les  toits  des 
églises,  dans  les  creux  des  vieux  arbres. 

Elle  nourrit  ses  petils  d'insectes,de  morceaux  de  chair  de  souris, 
dont  elle  purge  les  églises  ;  il  est  vrai  que  la  gourmande  boit  quel- 
quefois l'huile  des  lampes,  surtout  quand  celle-ci  est  figée.  Hélas  ! 
personne  n'est  parfait!  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  les 
petoltes  qu'elle  rejette  de  son  estomac,  on  ne  trouve  absolument 
que  des  squelettes  de  souris,  de  mulots,  de  musaraignes  et  même 
de  rats. 

Disons  encore  qu'on  l'accuse  à  tort  de  manger  les  œufs  des 
pigeons. Elle  va  quelquefois  chercher  un  refuge  dans  les  colombiers, 
mais  la  bonne  harmonie  qui  existe  entre  elle  et  les  habitants  du 
lien  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  correction  de  sa  tenue. 

En  résumé,  l'effraie  est  un  utile  et  vaillant  oiseau,  qui  rend  plus 
de  services  qu'un  chat  et  qui  mérite  à  tous  égards  d'être  protégé. 

Chouette,  Grande  Chevêche,  Chouette  des  rochers. 
—  La  grande  chevêche,  que  l'on  appelle  en  Sologne  Chavocke  ou 
Caboche,  a  environ  24  centimètres  de  hauteur.  Son  bec  est  entière- 
ment brun;  ses  yeux,  d'un  très  beau  jaune,  sont  entourés  d'un  grand 
cercle  de  petites  plumes  blanches.  Son  plumage  est  plus  brun  que 
celui  de  l'effraie  et  marqué  de  taches  plus  grandes. 

La  grande  chevêche  ne  hante  ni  les  bois,  ni  le  creux  des  arbres. 
Son  caractère  sauvage  lui  fait  fuir  les  habitations.  Elle  se  plaît 
dans  les  endroits  solitaires  des  pays  de  montagnes,  et  de  préfé- 
rence dans  les  carrières,  dans  les  rochers  et  dans  les  ruines. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  mulols,  dont  elle  détruit 
des  quantités  considérables.  Que  le  chasseur  ne  l'oublie  pas  si  te 
hasard  vient  à  placer  une  chevêche  à  portée  de  son  fusil. 

Chevêche,  Petite  Chouette,  Chevêche  perlée.  —  De 
la  taille  du  petit  duc  (16  à  17  centimètres)  mais  plus  grosse,  plus 
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ssive,  la  petite  chouette  a  la  télé  ronde  sans  aigrette.  Son  bec, 
m  à  la  base,  est  jaune  vers  le  bout.  L'iris  de  ses  yeux  est  d'un 
ne  pâle.  De  coaleur  brune,  elle  a  sur  les  ailes  et  sur  le  corps 
taches  blanches  très  régulières. 

îet  oiseau  habite  ordinairement  les  masures  écartées  des  lieux 
iplés,  les  carrières,  les  ruines  des  anciens  édifices.  Il  se  tient 
ement  dans  les  bois  et  on  ne  le  trouve  jamais  dans  tes  arbres 
ux. 

]omme  la  pelite  chevêche  a  une  vue  moins  tendre  que  les  autres 
iturnes,elle  chasse  quelquefois  pendant  le  jour  les  petits  oiseaux; 
is  ceux-ci  échappent  facilement  à  ses  atteintes.  Elle  est  donc 
igée  de  se  contenter  de  souris  et  de  mulots,  dont  elle  fait  une 
te  consommation,  et  si  ses  instincts  la  disposent  à  mal  faire,  son 
puissance  la  contraint  à  rester  un  auxiliaire  utile  de  l'agricul- 


4ous  avons  fini  notre  plaidoyer  en  faveur  des  ducs,  des  hibons 
les  chouettes.  À  défaut  d'éloquence,  qui  n'est  nécessaire  que 
ind  il  s'agit  d'obtenir  l'acquittement  d'un  coupable,  nous  appor- 
s  des  faits  précis.  Aussi  demandons-nous  à  nos  lecteurs  de  nous 
er  à  faire  comprendre  que  les  services  des  slrigidés  imposent  à 
s  le  devoir  de  protéger  leur  existence  et  môme  de  favoriser  leur 
roissement. 

Ch.  Le  Gendre. 


PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 

(Suite). 


jEsculacées. 

iama  tndka  Colebr.  —  C'est  un  bel  arbre  à  feuilles  opposées  et 
guemenl  péliolées,  composées  de  sept  à  neuf  folioles,  et  à  fleurs 
nebes  tachées  de  rouge  et  de  jaune  à  la  base  des  pétales, 
te  espèce  habite  l'Afghanistan  et  dans  l'Inde  le  Kumaon,  le 
'hwal,  le  Sirmoar  et  le  Kunawar.  On  la  rencontre  aussi  près 
sources  du  Gange.  Le  pavier  indien  est  un  arbre  aussi  orne- 
ital  que  le  marronnier  d'Inde.  Sa  hauteur  varie  de  18  à 
nètres.  Son  fruit,  qui  est  féculent,  est  mangé  par  les  habitants 
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de  l'Himalaya  dans  les  temps  de  famine,  bien  qu'il  contienne  un 
principe  amer.  Le  bétail  s'en  repait  ordinairement.  Le  bois  du 
pavier  est  blanc,  veiné,  fort  et  facile  â  travailler  et  à  polir.  Les 
feuilles  servent  de  fourrage  durant  l'hiver.  Enfin  le  fruit  appliqué 
à  l'extérieur  sur  les  rhumatismes  les  fait  disparaître.  Cet  arbre  croi- 
Lrail  en  France  dans  les  mômes  condilions  que  i'Msculus  Hippo- 
castanum  L. 

Acérinées. 

Voici  pour  cette  famille  la  simple  é  numération  des  espèces  qui 
pourraient  être  introduites  en  France  : 

Acer  sikktinense  Miq. 

Acer  Hookeri  Miq. 

Acer  cœsium  Wall. 

Acer  villosum  Wall. 

Acer  caudatum.  Wall. 

Acer  Campbellii  Hook  et  Thoms. 

Acer  pictttm  Thunb. 
Ce  sont  en  général  de  beaux  arbres,  surtout  l'Acer  villosum  et 
l'Acer  pictum.  Introduits  au  sud  de  la  Loire,  ils  prospéreraient  et 
fourniraient  un  bois  excellent. 

Staphyléaeées. 

Staphylea  Emodi  Wall.  —  Plante  de  l'Afghanistan  et  de  l'Hima- 
laya, le  Staphylea  Emodi  est  un  petit  arbre  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  l'espèce  américaine  :  Staphylea  trifolia.  Le  climat  du 
Midi  de  la  France  lui  conviendrait. 

Térébinthacées. 

Mangiferaindica  L.  — C'est  avec  la  graine  de  celle  plante  que  les 
jongleurs  indiens  fonl  ce  qu'ils  appellent  «  le  tour  du  manguier  ». 
Ce  tour  consiste  à  faire  germer,  dans  l'espace  de  quelques  minutes, 
sous  les  yeux  des  spectateurs,  une  graine  de  manguier  et  à  faire 
pousser  aussitôt  des  branches,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits. 
Les  uns  prétendent  que  la  germination  et  la  croissance  sont  réelles. 
D'autres  soutiennent  que  c'est  un  simple  tour  de  prestidigitation. 
J'étudie  en  ce  moment  la  question;  j'ai  même  entre  les  mains  le 
procédé  à  suivre  pour  réaliser  l'expérience;  j'espère  arriver  pro- 
chainement a  une  solution.  Le  manguier  est  un  bel  arbre  à  fleurs 
jaunes  odorantes.  Il  jouit  d'un  assez  grand  nombre  de  propriétés 
médicales.  Malheureusement  c'est  un  arbre  essentiellement  tro- 
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pical,  qui  ne  s'élève  guère  dans  l'Himalaya  à  plus  de  1000  mètres. 
Le  bois  de  manguier  est  propre  à  être  travaillé;  brûlé  avec  le  bois 
desandal,  il  sert  à  incinérer  les  cadavres.  Aussi  cet  arbre  est  il 
regardé  comme  sacré  par  les  Indous.  Le  fruit  du  manguier,  nommé 
mangue,  est  un  des  plus  délicieux  fruits  de  l'Inde.  Il  renferme  un 
peu  d'acide  galliquc. 

Je  signale  cet  arbre  aux  amateurs  qui  voudraient  en  tenter  la 
culture  soit  dans  des  serres,  soit  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 
C'est  une  expérience  à  faire,  et  ces  essais  ne  seraient  certes  pas 
dépourvus  d'intérêt. 

(A  suivre).  Hector  Léveillé. 


LES  LANDES  DE  LA  GORRÈZE 

(Suile) 


III 

MEILLEURE    UTILISATION. 

2°  Prairies.  —  Créer  des  prairies  naturelles  dans  ces  montagnes, 
quand  cela  est  possible,  voilà  au  contraire  un  but  vers  lequel  les 
cultivateurs  doivent  faire  converger  leurs  efforts. 

Que  l'eau  vienne  à  coûter  sur  ces  pentes  arides  et  sauvages  et 
la  bruyère  disparaîtra  pour  faire  place  à  une  herbe  abondante  et 
savoureuse. 

L'eau  (ainsi  que  nous  le  disons  dans  noire  pelit  travail  sur  l'Agri- 
culture dans  la  Haute-Vienne)  joue  un  rolc  vraiment  merveilleux 
dans  ces  montagnes;  grâce  à  son  seul  concours,  à  son  unique 
intervention,  on  peut  arriver  à  transformer  ces  landes  si  pauvres 
en  superbes  prairies. 

Dans  le  Limousin,  et  surtout  en  Haute-Vienne,  je  connais  beau- 
coup d'agriculteurs  qui  ont  créé,  sur  des  bruyères  valant  tout  au 
plus  80  fr.  à  100  fr.  l'hectare,  des  prés  rapportant  aujourd'hui 
annuellement  4,000  à  4,500  kilog.  de  foin  par  hectare. 

El  il  n'a  pas  fallu  dépenser  beaucoup  pour  opérer  une  semblable 
amélioration  foncière.  Un  défrichement  (exécuté  d'ordinaire  à  la 
charrue),  deux  ou  trois  années  de  culture  et  quelques  rigoles 
d'irrigation  ont  sufli,  bien  souvent.  Parfois,  cependant,  il  a  fallu 
aller  chercher  l'eau  à  une  assez  grande  dislance  et  la  conduire  au 
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moyen  d'aqueducs  et  de  loyaux  sur  les  lieux  à  engazonner.  Alors, 
la  dépense  a  élé  plus  forte  ;  mais  c'était  la,  au  moins,  une  dépense 
faite  à  propos,  constituant  un  placement  des  plus  avantageux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  des  capitaux,  de  l'argent  en  poche, 
pour  exécuter  ces  conduites  d'eau,  tandis  que  les  cultivateurs,  les 
petits  propriétaires  n'ont  pas  toujours  sous  la  main  les  sommes 
nécessaires.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  tant  de  sources  versent 
encore  leurs  eaux  dans  des  vallées  déjà  trop  humides  où  elles  sont 
nuisibles.  Le  manque  d'initiative  —  quelquelois,  et  d'argent  le  plus 
souvent  —  ne  permet  pas  de  les  distraire  de  leur  cours  naturel  el 
de  tes  envoyer  sur  des  surfaces  où  elles  seraient  si  utiles. 

Mais  ce  que  l'on  ne  s'explique  nullement,  c'est  que  ces  mêmes 
cultivateurs  n'aient  pas  cherché  à  mieux  utiliser  l'eau  des  ruis- 
seaux qui  coulent  dans  les  vallées. 

«  Dégraissée  par  son  parcours  sur  le  gazon,  l'eau  des  ruisseaux 
ne  vaut  pas  l'eau  vierge  des  sources;  mais,  par  son  abondance, 
cette  eau  répare  le  faible  titre  de  ses  matières  fertilisantes.  Mieux 
employée  a  la  saison  propice  sur  les  prés  riverains,  elle  les  amé- 
liorerait notablement.  Coulant  à  plein  flot  durant  l'hiver,  l'eau  des 
luisseaux  peut  être  portée  aisément  hors  des  vallées,  sur  les  flancs 
mêmes  des  coteanx.  L'engazonnement  du  sol  sérail  ainsi  étendu 
bien  au  delà  des  limites  trop  restreintes  qu'il  occupe  aujour- 
d'hui» (4). 

Les  nombreuses  rivières  qui  bouillonnent  dans  les  vallées  de  la 
Corrèze  ont  toutes  une  pente  considérable.  La  Vienne,  pour  ne 
citer  qu'un  exemple,  coule  sur  le  sol  corrézien  avec  une  pente 
moyenne  dépassant  13  centimètres  par  mètre. 

La  rapidité  de  ces  cours  d'eau  rend  possible  l'établissement  de 
nombreux  canaux  de  dérivation.  Dans  ces  conditions,  rien  n'est 
plus  facile.  Il  suffit  de  jeter  un  barrage  sur  le  ruisseau  et  d'ouvrir, 
à  partir  de  là,  un  canal  tracé  à  zéro,  environ,  pour  porter  l'eau  sur 
les  flancs  entiers  de  certaines  montagnes.  Et  notons  bien  que  c'est 
là  une  opération  peu  coûteuse  et  possible  sur  un  grand  nombre  de 
points. 

I)  serait  intéressant  de  calculer  approximativement  la  surface 
qu'on  pourrait  ainsi  irriguer.  Très  certainement  l'établissement  de 
ces  canaux  diminuerait  beaucoup  l'étendue  des  landes  et  des 
champs  improductifs.  Les  vieux  châtaigniers  abîmés  par  le  vent  et 
les  années  seraient  arrachés,  les  bruyères  défrichées,  et  l'eau  fé- 
conderait ces  terres  jusqu'alors  infertiles. 


[Ij  Félix  Vidaun,  Agriculture  du  Centre  de  la  France. 
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De  riches  prairies  s'établiraient  bientôt  et  une  herbe  abondante 
remplacerait  alors  la  misérable  végétation  de  la  lande. 

Les  vallées  mêmes  bénéficieraient  de  ces  travaux  :  les  cours 
d'eau  qui  les  ravinent  seraient  réduits,  régularisés  et  alTouilleraient 
beaucoup  moins. 

La  production  fourragère  se  trouverait  augmentée  et  les  bêles 
bovines,  mieux  nourries,  donneraient  plus  de  revenus  et  plus 
d'engrais;  tout  y  gagnerait. 

Gomment  se  fait-il  que  tous  ces  avantages  n'aient  pu  décider  les 
cultivateurs  a  accomplir  ces  travaux?  C'est  que  malheureusement 
un  obstacle  a  tout  arrêté  :  le  morcellement  de  la  propriété  est  venu 
annihiler  les  efforts  individuels. 

Avant  d'arriver  sur  les  flancs  des  montages,  les  canaux  de  déri- 
vation devraient  traverser  un  grand  nombre  de  parcelles  apparte- 
nant chacune  à  un  propriétaire  différent.  Que  l'un  de  ces  proprié- 
taires veuille  creuser  le  canal  et  il  se  trouvera  aux  prises  avec  de 
nombreuses  difficultés;  tous  ses  voisins  se  ligueront  contre  lui  et 
lui  barreront  le  passage.  Il  pourrait  passer  quand  même,  mais  la 
somme  des  dommages  qu'il  aurait  à  solder  serait  si  élevée  qu'il  ne 
se  sentirait  pas  la  force  d'entreprendre  pareil  projet. 

Combien,  au  contraire,  serait  facile  l'exécution  de  ces  travaux 
de  dérivation  si  tous  les  propriétaires  des  parcelles  traversées  se 
groupaient  et  faisaient  converger  leurs  efforts.  Participant  tous  à 
la  dépense,  ils  se  partageraient  les  revenus.  Malheureusement, 
l'esprit  d'association  n'a  guère  progressé  dans  le  centre  de  la 
France.  Les  cultivateurs  de  la  Corrèze  ne  savent  pas  s'entendre  et 
s'unir  dans  les  entreprises.  Ils  ne  se  doutent  pas  qu'en  repoussant 
l'association  en  vue  des  grands  travaux  ils  se  privent  du  concours 
d'un  levier  dont  la  puissance  fait  aujourd'hui  des  merveilles. 

Est-ce  une  raison  suffisante  de  renoncer  à  l'espoir  de  voir  le  jour 
où  l'on  accomplira  ces  beaux  travaux  d'irrigation  7 

Non,  certes.  Et  ce  jour  nous  semble  même  assc/  proche.  Alors 
les  prairies  sortiront  des  vallées  et  couvriront  une  grande  partie 
des  flancs  de  certaines  montagnes.  Les  «  bruyères  »  auront  reçu  un 
terrible  coup;  par  contre  la  prospérité  du  département  sera  consi- 
dérablement accrue. 

3°  Reboisement.  —  Voilà  déjà  la  lande  entamée  et  diminuée  au 
profit  des  prairies,  au  profit  des  herbages.  C'est  l'eau  qui  joue  le 
plus  grand  rôle,  qui  fait  tout,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  transfor- 
mation. 

Nous  ne  rechercherons  pas.  ici,  comment  elle  agit  sur  ces  sots  im- 
propres à  la  culture;  nous  n'essayerons  pas  d'expliquer  ses  effets. 
Qu'il  nous  suffise  de  les  constater. 
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Un  hectare  de  landes  donne,  avons-nous  dit,  un  revenu  annuel 
insignifiant.  Transformée  en  prairie,  cette  même  surface  produi- 
rait, en  moyenne,  4,000  kilog.  de  foin  valant  environ  280  fr.  Nous 
laissons  de  côté  les  regains  dont  la  valeur  peut  compenser  les 
frais  d'entretien  et  d'exploitation  de  la  prairie. 

Ainsi,  sous  l'action  de  l'eau,  le  revenu  donné  par  les  landes,  loin 
de  rester  négligeable,  se  chiffrerait  par  des  centaines  de  francs. 

Mais  l'eau  ne  peut  pas  arriver  sur  tous  les  points  de  ces  monta- 
gnes. En  supposant  qu'on  arrose  tout  ce  qui  est  irrigable,  il  res- 
terait encore,  sur  les  sommets  et  sur  les  pentes  de  la  Corrèze,  des 
landes  dont  la  surface  se  chiffrerait  approximativement  par  une 
centaine  de  milliers  d'hectares. 

Il  n'ya  qu'un  moyen  d'utiliser  et  d'enrichir  cette  grande  étendue 
de  terrains  incultes,  c'est  le  reboisement. 

Là,  il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible  :  il  faut  reboiser  les  landes 
qu'il  est  impossible  de  transformer  en  prairies;  il  faut  s'empresser 
de  faire  reparaître  sur  ces  sommets  arides  et  désolés,  les  arbres 
qui  ont  disparu  sous  la  cognée  de  l'homme  et  la  dent  du  bétail. 

Nous  le  répétons  :  en  face  d'une  opération  qui  s'impose  à  tout 
point  de  vue,  l'hésitation  n'est  pas  permise. 

D'abord,  le  bois  est  le  seul  produit  avantageux  qu'on  puisse  de- 
mander à  ces  landes  pauvres,  où  l'eau  ne  peut  arriver,  et  où  la 
culture  serait  ruineuse,  En  outre,  le  reboisement  des  montagnes 
de  la  Corrèze  serait  une  véritable  source  de  richesses  pour  ce  dé- 
partement. Mais  envisageons  la  chose  de  plus  près 

A.  —  L'arbre  peut-il  croître  sur  ces  montagnes.  En  général,  les 
arbres  sont  peu  exigeants  ;  en  sylviculture,  la  fertilité  du  sol  joue 
un  rôle  moins  considérable  qu'en  agriculture. 

Les  arbres  demandent  peu  à  la  terre.  Quelques  essences  sont 
même  d'une  frugalité  en  tout  point  surprenante.  Ne  voil-on  pas  le 
pin  maritime,  par  exemple,  pousser  avec  une  grande  vigueur  dans 
la  Sologne  et  au.milieu  des  landes  de  la  Giscogne,  sur  ces  sables 
longtemps  regardés  comme  stériles! 

C'est  an  grand  bienfait  de  la  nature  d'avoir  mis  au  service  de 
l'homme  des  végétaux  si  sobres  et  si  accommodants.  Malgré  la  pau- 
vreté extrême  du  terrain  qui  nous  occupe,  un  certain  nombre 
d'espèces  y  trouveront  le  peu  d'éléments  minéraux  nécessaires  à 
leur  développement. 

Jadis  le  chêne  couvrait  ces  montagnes  et  les  enrichissait  chaque 
année  de  ses  dépouilles.  Mais,  depuis  sa  disparition,  le  sol  mlu 
rellement  peu  riche  qui  le  portait  s'est  de  plus  en  plus  appauvr 
Par  son  action  d'érosion  et  sa  puissance  dissolvante,  l'eau  a  en- 
traîné à  la  longue  les  principes  fertilisants  que  la  végétation  fores- 
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Itère  avait  laissés  sur  ces  sommets.  Cela  est  si  vrai  que  les  monts 
corréziens  sont  maintenant  trop  épuisés  pour  nourrir  le  chêne; 
seules,  les  espèces  peu  exigeantes,  les  essences  transitoires  peu- 
vent y  prospérer.  Pour  reboiser  ces  landes  les  résineux  sont  parti- 
culièrement recomman  dables. 

C'est  sans  crainte  que  l'on  peut  introduire  dans  ces  régions  les 
pins,  sapins,  épicéas  et  quelques  mélèzes.  Tous  ces  arbres  pous- 
sent bien  dans  ces  landes,  surtout  quand  on  a  foin  de  les  placer 
aux  expositions  et  dans  les  situations  qui  leur  conviennent.  D'ail- 
leurs les  essais  de  reboisement  par  les  résineux,  tentés  sur  diffé- 
rents points  du  plateau  central,  ont  tons  été  couronnés  de  succès. 

Dans  la  Haute-Vienne,  sur  les  monts  granitiques  d'Arabazac  et 
de  La  Jonchère,  les  pins  et  les  épicéas  que  l'on  a  plantés  pendant 
ces  dernières  années  poussent  avec  une  vigueur  remarquable. 

Dans  la  Corrèze  même,  les  semis  et  plantations  de  résineux 
effectués  à  Marèges  par  M.  le  baron  de  Bélinay  —  pour  ne  citer 
qu'un  exempte  —  sont  actuellement  dans  un  état  si  prospère  que 
le  jury,  nommé  en  1887  pour  le  concours  des  primes  d'honneur,  a 
décerné  un  objet  d'art  à  l'intelligent  propriétaire  de  Marèges. 

Ainsi,  les  résineux  pourraient  très  bien  croître  sur  toutes  les  lan- 
des de  la  Corrèze.  Voilà  un  fait  acquis. 

B.  -  Avantages  du  reboisement.  —  Ce  qui  n'est  pas  douteux  non 
plus,  ce  sont  les  avantages  énormes  qui  résultent  du  reboisement 
de  ces  landes.  Sol,  climat,  richesse  du  pays,  tout  en  profite. 

Sol.  —  A  ne  considérer  que  le  sol  en  lui-même,  le  reboisement 
est  une  amélioration  foncière  de  premier  ordre. 

Par  leurs  feuilles  mortes  ou  leurs  débris  de  toute  sorte,  les 
arbres  fournissent  de  l'bumus;  par  leurs  racines,  ils  augmentent 
l'épaisseur  de  la  couche  végétale.  Les  racines  s'enfoncent  parfois 
il  de  grandes  profondeurs  et  frayent  ainsi  un  passage  à  l'eau  qui 
désagrège  les  roches,  les  dissout  ou  les  décompose. 

Sous  l'influence  des  arbres(futaies  ou  forêts),  la  couche  végétale 
augmente  d'épaisseur  par  ses  deux  faces. 

En  même  temps,  elle  s'enrichit  indéfiniment  en  principes  fertili- 
sants pourvu  que  le  sol  soit  complètement  et  constamment  couvert. 

Les  terres  agricoles  sont  appauvries  par  la  culture;  l'azote,  par 
exemple,  est  emporté  du  sol  par  les  récoltes,  il  faut  le  restituer. 
En  sylviculture  la  végétation  n'en  demande  qu'une  quantité  très 
faible;  l'arbre  sec  n'en  contient  que  0,9  •/„, 

(A  suivre)  Martin. 
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NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


L'Herbier  scolaire.  —  Toules  les  revues  pédagogiques 
s'occupent  de  l'herbier  scolaire.  Notre  plan  parait  être  favorable- 
ment apprécie.  Parmi  les  lettres  d'approbation  adressées  à  M.  Jean- 
not,  directeur  de  l'école  normale,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
communiquer  nos  spécimens  aux  journaux,  nous  citerons  celle  de 
M.  René  Leblanc,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique, 
directeur  de  l'Enseignement  manuel  et  expérimental,  et  celle  de 
M.  Adrien  Seignetle,  directeur  du  Journal  des  instituteurs,  docteur 
ès-sciences,  agrégé  de  l'Université.  Nous  insérons  textuellement  la 
lettre  de  M.  Sciguclte  : 

■<  Monsieur,  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  ferai  paraître 
dans  le  plus  prochain  numéro  du  Journal  des  Instituteurs  les  ren- 
seignements que  vous  voulez  bien  m'adresscr  sur  l'herbier  qui  sera 
si  utile  pour  notre  enseignement  botanique.  C'est  une  excellente 
initiative  que  vient  de  prendre  la  Société  botanique  du  Limousin  et 
je  suis  heureux  de  contribuer  à  son  œuvre.  Veuillez,  etc.  » 

Nous  avons  reçu  depuis  quelque  temps,  des  divers  points  delà 
France,  un  grand  nombre  de  lettres  qui  ne  nous  laissent  plus 
aucun  doute  sur  le  complet  succès  de  notre  œuvre  de  vulgarisation. 

Aussi,  bien  que  sur  la  demande  de  M.  René  Leblanc  nous  ayons 
reculé  jusqu'au  1"  juillet  la  clôture  de  la  souscription,  nous 
prions  les  personnes  qui  ont  recueilli  des  adhésions  de  nous  les 
transmettre  sans  délai,  car,  dans  sa  réunion  du  16  avril,  la  Société 
botanique  du  Limousin  a  décidé  de  fixer  à  25  francs  le  prix  de 
l'herbier  scolaire  dès  que  l'impression  des  nolicessera  commencée. 

Il  y  a  du  reste  urgence  à  ce  que  nous  connaissions  le  nombre 
d'herbiers  que  nous  aurons  à  fournir.  Un  retard  prolongé  serait 
préjudiciable  à  la  préparation  des  plantes,  qui  ne  pourraient  plus 
être  récoltées  et  scellées  avant  l'année  prochaine. 


Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre 
de  la  France.  —  Celte  revue,  avec  laquelle  nous  échangeons  le 
Règne  végétal,  est  fort  habilement  dirigée  par  M.  Emile  Olivier. 
Elle  parail  tous  les  mois  et  en  est  à  sa  quatrième  année  d'exis- 
tence On  y  trouve,  principalement  sur  le  centre  de  la  Franco, 
d'utiles  renseignements  concernant  les  diverses  branches  de  la 
science.  Le  défaut  d'espace  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre 
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aussi  longuement  que  nous  le  voudrions  sur  cet  intéressant  jour- 
nal. Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  sommairement  les 
articles  de  botanique  parus  depuis  le  1"  janvier  1890. 

R.  du  Buïsson.  —  Monographie  des  cryptogames  vasculaires 
d'Europe.  —  Ftlicinées. 

E.  Olivier.  —  La  forêt  des  Collettes. 

Dumas-Dàmon.  —  Bryologie  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Gonod  d'Aktenare,  G.  Berthon  et  Dumas-Damon.  —  Matériaux 
pour  la  pore  d'Auvergne. 

Gaï.  —  Synopsis  de  la  flore  de  la  Mitidja. 

E.  Desjobert.  —  Les  forêts  de  Tronçais  et  de  durais. 

Frère  J.  Héribaud.  —  Tableau  analytique  des  Rubus  du  plateau 
central. 

S.-E.  Lassimonne.  —  Description  de  l'Artemisia  Verlotorum  Lam, 

Berthon.  —  L'expérimentation  dans  la  fixation  de  l'espèce. 

Le  prix  de  l'abonnement  qui  est  de  8  tr.  par  an,  doit  être  adressé 
à  M.  Lassimonne,  à  Iscure,  près  Moulins. 


Réunion  de  la  Société  botanique  du  Limousin  du 
16  avril.  —  Parmi  tes  communications  les  plus  intéressantes 
faites  à  cette  réunion  par  le  Président  nous  citerons  : 

!•  La  lettre  fort  gracieuse  par  laquelle  M.  le  Préfet  de  la  Haute- 
Vienne  a  bien  voulu  accepter  le  litre  de  Président  d'honneur; 

2°  L'essai  de  flore  médicale  de  M.  Sada,  magasinier  comptable' 
des  jardins  coloniaux  de  Pondichéry.  Ce  premier  fascicule  concerne 
le  Henné;  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  dénominations  en  sans- 
crit très  curieuses. 


Le  nitrate  de  soude.  —  Le  bulletin  de  mars  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Creuse  contient  la  note  suivante  sur  le 
nitrate  de  soude  : 

«  Les  agriculteurs  nedoivent  pas  perdre  de  vue  les  bons  effets 
obtenus  par  l'emploi  du  nitrate  de  soude. 

«  Cet  engrais,  appliqué  à  la  dose  de  150  kilos  environ  à  l'hectare, 
aussitôt  après  le  lallage,  sur  les  froments,  seigles  ou  avoines,  ayant 
reçu  aux  semailles  une  bonne  fumure  phosphatée,  produira  un 
excédant  de  récolle  qui,  dans  les  cas  les  moins  favorables,  a  tou- 
jours clé  trouvé  double  de  la  dépense  faite.  » 

Bien  que  le  prix  du  nitrate  de  soude  se  soit  élevé  ces  temps  der- 
niers, le  syndicat  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Creuse 
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l'offre  à  ses  adhérents  à  des  prix  variant  entre  22  fr.  20  et  22  fr.  00 
les  100  kilos,  suivant  l'importance  des  expéditions  (13,5  à  16  p.  "/, 

d'azote). 


Fructueuse  méthode  de  plantation  d'arbres  et  de 
toutes  aatres  plantes.  —  Une  méthode  sûre  est  signalée  par 
l'j4r(  vinicoie  et  viticole  pour  planter  les  arbres  et  plantes  quelcon- 
ques et  obtenir  dès  la  première  année  non-seulement  tous  les 
résultats  qu'on  s'en  est  promis,  mais  encore  une  récolte  même 
abondante,  parfois  extraordinaire;  c'est  de  prendre  neuf  parties  de 
terre  et  un  dixième  de  sang  de  bestiaux,  mêler  le  tout  ensemble,  le 
placer  dans  un  trou  disposé  pour  cela,  laisser  fermenter  pendant 
quinze  ou  vingt  jours.  Au  moment  de  la  plantation,  il  faut  prendre 
un  litre  ou  deux  du  mélange,  suivant  la  grandeur  de  la  plante  ou 
arbre,  en  ayant  soin  d'envelopper  seulement  de  cette  substance 
les  premières  et  nourrissantes  racines. 

(L'Agriculture  française). 


Les  asperges  et  le  tan.  —  On  a  cru  jusqu'à  ce  jour  que  le 
tan  de  chéne  était  nuisible  à  toute  plante  ;  il  .n'en  est  pas  tout  à  fait 
ainsi,  car  suivant  les  expériences  qui,  l'an  dernier,  ont  été  faites 
ici  sous  nos  yeux,  par  plusieurs  horticulteurs-jardiniers,  le  tan  a 
produit  sur  quatre  planches  d'asperges  des  effets  surprenants. 

Deux  de  ces  planches,  qui  étaient  dirigées  suivant  la  méthode 
d'Argenleuil,  ont  été  déchaussées  jusqu'à  une  profondeur  de  cinq 
centimètres  environ  du  collet  des  asperges  et  la  terre  a  été  rem- 
placée par  du  tan.  Les  autres  planches  ont  été  cultivées  suivant  la 
méthode  usuelle,  c'est-à-dire  au  moyeu  d'un  mélange  de  terre  et  de 
terreau.  Les  deux  planches  dans  lesquelles  a  été  placé  le  tan  oui 
produit  un  grand  nombre  d'asperges,  qui  avaient  un  volume  pres- 
que double  de  celui  des  asperges  des  autres  planches  ;  de  plus,  le 
tan  a  activé  la  végétation,  puisque  la  récolte  a  pu  être  faite  douze 
jours  plus  tél. 

(L'Agriculture  française). 


La  ramie.  —  M.  Félicien  Michotle,  ingénieur,  auteur  d'un 
traité  scientifique  et  industriel  sur  la  ramie,  nous  a  adressé  une 
lettre  très  intéressante  au  sujet  de  la  culture  de  cette  plante  tex- 
tile. 
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A  son  avis,  les  résullats  exposés  par  M.  le  docteur  Merlin-Lemas, 
dans  le  n"  10  de  notre  revue,  sont  ceux  obtenus' dans  le  centre  et 
dans  le  midi  de  la  France.  Du  reste;  il  ne  faut  pas  espérer  un  ren- 
dement à  l'hectare  supérieur  à  500  kilogrammes  de  filasse  au  lieu 
de  1500  qu'on  obtient  dans  nos  colonies.  La  culture  de  la  ramie  sur 
notre  sol  ne  semble  donc  pas  devoir  être  rémunératrice. 

Si  un  tiers  seulement  des  plants  ont  levé,  dans  l'expérience  de 
M.  le  docteur  Merlin-Lemas,  cela  tient  à  ce'  que  ces  plants  prove- 
naient de  cultures  faites  dans  des  terrains  irrigués  à  grand  renfort 
d'eaux  d'égoul  de  Paris.  Transplantes  dans  des  terrains  ordi- 
naires, ils  meurent  rapidement,  ainsi  que  M.  Michotie  en  a  Tait 
lui-même  l'expérience  en  différents  endroits  sur  plusieurs  milliers 
de  plants. 

En  résumé,  l'opinion  que  nous  avons  émise  dans  la  note  accom- 
pagnant l'article  de  M.  Merlin-Lemas  se  trouve  complètement 
confirmée  par  les  renseignements  que  M.  Mkhotte  a  bien  voulu 
nous  transmettre. 


Les  Eucalyptus.  —  Nous  avons  présenté  à  la  réunion  du 
16  avril  plusieurs  échantillons  d'herbier  d'Eucalyptus,  provenant 
de  Nice,  qui  nous  ont  été  donnés  par  M.  le  docteur  fioudet. 

Ces  arbres,  dont  l'introduction  dans  la  partie  méridionale  delà 
France  et  dans  l'Algérie  est  due  aux  persévérants  efforts  de 
M.  Ramel,  ont  des  qualités  précieuses.  Atteignant  une  hauteur 
considérable,  croissant  avec  rapidité,  ils  assainissent  les  ter- 
rains marécageux  et  fournissent  un  fébrifuge  de  premier  ordre. 
Leur  bois  est  excellent;  plongé  dans  l'eau,  il  est  incorruptible  et 
échappe  aux  attaques  des  tarels  en  raison  de  l'huile  qu'il  cootient. 

Les  Eucalyptus  ne  paraissent  pas  pouvoir  supporter  un  froid 
dépassant  S  a  6  degrés  au-dessous  de  zéro. 


Réunion  de  la  Société.  —  Pour  le  mois  de  juin,  la  réu- 
nion de  la  Société  botanique  du  Limousin  est  fixée  au  jeudi  18  a 
une  heure  et  demie  du  soir  (au  Muséum,  4"  étage). 

te  Dirtcltur-Gérant.  Ch.  I.e  Gendre. 
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LES  AMIS  ET  LES  ENNEMIS  DU  CULTIVATEUR 


LES   CARABES 

Travail  suivi  d'une  6  ou  mû  ration  descriptive  des  espèces  du  genre  Carabu» 
trouvées  eu  limousin. 

Il  est  difficile  d'imaginer  des  animaux  aussi  utiles  el  aussi  mal- 
traités que  ces  pauvres  Carabes,  connus  surtout  dans  notre  région 
sous  le  nom  de  «  cinq-sous  » .  Les  jardiniers  ne  comprennent  pas  le 
tort  immense  qu'ils  se  font  en  écrasant  ces  jolis  insectes  ;  il  serait 
temps  qu'ils  cessassent  de  réunir  sous  leur  sabot  meurtrier  leurs 
pires  ennemis  comme  les  courlillères,  les  chenilles,  les  hannetons 
et  leurs  plus  précieux  auxiliaires  comme  les  salamandres  et  les 
coléoptères  en  question. 

La  classe  immense  des  invertébrés  contient  les  plus  grands 
ennemis  de  l'agriculture.  Le  phylloxéra,  les  criquets,  les  chenilles, 
les  allises  (improprement  appelées  pucerons  ou  puces  de  jardin), 
les  charançons,  les  limaçons,  etc.,  causent  annuellement  des  rava- 
ges qu'il  est  difficile  d'évaluer,  et  dont  le  chiffre  paraîtrait  invrai- 
semblable. On  cherche,  et  on  cherchera  longtemps  encore  des 
moyens  pratiques  d'atténuer  les  fléaux  causés  par  ces  myriades  de 
petits  êtres,  el  on  oublie  la  plupart  du  temps  que  le  remède  le  plus 
efficace  ne  consiste  pas  dans  des  destructions  partielles,  toujours 
difficiles  ou  coûteuses,  mais  bien  plutôt  dans  une  protection  gé- 
nérale de  leurs  ennemis  naturels  bien  mieux  outillés  que  nous  pour 
leur  faire  la  chasse. 

On  trouve  des  jardiniers  désespérés  en  voyant  dans  certaines 
années  les  limaces  dévorer  leurs  jeunes  plants;  h  grands  frais  ils 
les  recouvriront  de  chaux,  de  soufre  ou  d'autres  drogues,  et  ceux-là 
même,  souvent,  n'hésiterojit  pas  à  détruire  salamandres  et  carabes 
dorés,  oubliant  ou  ignorant  que  quelques  individus  de  ces  deux 
précieuses  espèces  dévoreront  en  une  nuit,  et  sans  toucher  aux 
plantes,  plus  de  limaces  et  de  vers  blancs  qu'un  homme  payé  exprés 
n'en  détruirait  dans  sa  journée. 

/-■  Illgat  végétal,  15  juin  1301.  11 
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Ceci  est  surprenant  de  la  part  des  cultivateurs  qui  sont  généra- 
lement fins  observateurs.  La  superstition  y  est  assurément  pour 
heaucoup.  Il  est  vrai  aussi  que  les  animaux  que  je  viens  de  citer 
mangent  surtout  la  nuit  ;  mais  cependant  qui  n'a  surpris  un  de  ces 
eaux  Carabes,  surnommés  aussi  jardinières,  éliucelant  au  soleil 
)mme  une  émeraude,  se  sauvant  avec  un  limaçon  ou  une  larve 
aire  les  mandibules? 

Je  compte  passer  en  revue  les  principaux  insectes  ennemis  ou 
uxiliaires  des  agriculteurs  et  des  foresliers.  J'ai  commencé  par  les. 
arabes,  car  voici  la  saison  la  plus  propice  à  leur  œuvre  bien 
lisante,  et  aussi  parce  que  mon  attention  a  été  péniblement  attirée 
îs  jours  derniers  par  une  hécatombe  de  ces  infortunés  que  j'ai 
ouvée  au  seuil  de  noire  promenade  d'Orsay. 

Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  écraser  un  carabe  est  aussi  pré- 
îdiciable  au  jardinier  que  l'acte  de  folie  qui  consisterait  à  mettre 
es  limaces  cl  des  chenilles  dans  ses  cultures. 

Les  Carabes  sont  des  carnassiers  se  nourrissant  uniquement  de 
roie  vivante.  Leur  bouche  et  leur  tube  digestif  sont  conformés 
our  ce  genre  exclusif  de  nourriture,  et  les  rend  impropres  à 
bsorber  les  matières  végétales.  Ils  ne  sauraient  donc  en  aucune 
içon  être  préjudiciables  aux  plantes.  Us  sont  souvent  privés  d'ailes 
ous  leurs  élytres  aux  brillantes  couleurs;  dans  tous  les  cas,  ils  sont 
bsolument  incapables  de  voler.  Leur  introduction  dans  les  jardins 
tos  est  donc  chose  facile  et  recommandable.  Ils  sont  protégés  de 
;urs  ennemis  par  l'odeur  forte  et  très  acre  qu'ils  répandent  dès 
u'on  les  touche. 

Les  Carabes  pondent  au  premier  printemps,  une  vingtaine  d'oeufs 
nviron,  d'un  blanc  jaunâtre,  de  3  à  \  millimètres  de  longueur. 

Ce  qui  les  rend  doublement  précieux,  c'est  que  leurs  larves  sont 
ussi  agiles  que  les  insectes  parfaits  et  comme  eux  font  une  guerre 
charnée  aux  limaces,  chenilles,  vers  blancs,  etc.  Ces  larves  sont 
'un  noir  brillant,  allongées,  protégées  par  des  téguments  coriaces; 
iur  tête,  parfois  de  leinte  brune,  est  quadrangulaire;  un  sillon 
ingiludinal  s'étend  sur  toute  la  longueur  du  corps,  cl  deux  appen- 
ices  charnus  ornent  le  dernier  segment  de  l'abdomen.  Ces 
ppendices  diffèrent  de  forme  suivant  les  espèces.  Ces  larves  ont 
n  moyenne  23  millimètres  de  long. 

L'état  d'engourdissement  qui  sépare  l'état  larvaire  de  l'état 
arfail,  période  de  la  métamorphose  où  l'insecte  porle  le  nom 
e  nymphe  ou  chrysalide,  dure  pour  les  Carabes  environ  quinze 
Mira. 

C'esl  en  juin  et  juillet  que  les  Carabes  se  montrent  à  l'état  par- 
lit,  en  plus  grand  nombre  dans  les  plaines;  un  mois  plus  tard, 
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dans  les  régions  montagneuses.  Ils  sont  malheureusement  peu 
capables  de  grimper  aux  arbres,  mais  leurs  voisins  en  classification, 
les  robustes  Galosomes,  parés  comme  eux  de  brillantes  couleurs, 
sont  là  pour  les  remplacer  et  protéger  les  jeunes  plantations  contre 
les  chenilles  des  Bombyx  et  des  Pyrales. 

Je  croîs  inutile  d'entrer  ici  dans  une  longue  description.  Tout  le 
monde  verra  ce  qu'est  un  Carabe  quand  j'aurai  dit  qu'ils  ressem- 
blent tous  comme  forme  et  allure  au  Carabe  doré  connu  vulgaire- 
ment sous  les  noms  de  •>  cinq-sous  »,  «  jardinière  »,  etc. 

En  Europe,  les  Carabes  vrais  se  divisent  en  trois  groupes  ou 
genres  :  i°  les  Procerus,  énormes  coléoptères  n'existant  pas  en 
France.  L'espèce  qui  en  vit  le  plus  près  est  le  Procerus  gigas  des 
montagnes  d'Autriche.  Il  a  S  centimètres  de  long; 

2°  Les  Procrustes,  bien  représentés  en  Asie  mineure,  Syrie, 
etc.,  dont  une  seule  espèce  vil  en  France. 

Procrustes  ooriaceus  (Linné). 

C'est  un  robuste  insecte  noir,  de  33  à  37  millimètres  de  long,  h 
élylres  irrégulièrement  rugueux.  Les  spécimens  que  j'en  possède 
des  environs  de  Limoges  sont  de  la  plus  grande  taille. 

La  larve  de  cet  insecte  se  distingue  par  sa  létc  plus  étroite  que 
le  corps,  son  front  épineux  en  avant  de  chaque  côté,  et  les  épines 
charnues  dont  tous  les  segments  abdominaux  sont  pourvus  latéra- 
lement. Comme  l'insecte  parfait,  elle  vit  dans  les  buissons,  sous  les 
mousses  et  les  pierres,  dans  les  bois  et  les  terres  labourées  et  se 
nourrit  de  mollusques. 

3°  Les  Carabes,  genre  Carabus  (Linné).  —  Genre  des  plus 
nombreux  et  des  plus  brillants.  Les  derniers  catalogues  en  énu- 
mèrent  plus  de  300  espèces  répandues  du  Japon  aux  (les  Canaries 
à  travers  tonte  l'Europe,  et  dans  l'Amérique  boréale  jusqu'au 
Texas.  Ils  ne  vivent  que  dans  l'hémisphère  boréal. 

Ces  insectes  sont  généralement  noirs  en  dessous  ;  et  noirs,  bleus, 
violets,  verts  la  plupart  du  temps  avec  reflets  métalliques  eu 
dessus.  Ils  vivent  dans  les  jardins,  les  champs,  les  prairies,  les 
châtaigneraies,  les  forêts.  Dans  les  montagnes  ils  montent  jusqu'à 
la  limite  inférieure  des  neiges  éternelles.  La  plupart'  passent  la 
journée  cachés  sous  les  pierres  ou  les  mousses  et  sortent  au  cré- 
puscule. 

En  France,  on  en  compte  trente-cinq  espèces  dont  huit  (peut-être 
dix)  ont  été  capturées  en  Limousin.  Je  vais  en  donner  l'énuméra- 
lion  suivie  pourchacune  d'une  courte  description. 
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1 .  —  aaralras  intrioatus  (Linné). 

Dessus  d'un  beau  bleu  violacé.  Allongé,  peu  convexe.  Thorax 
plus  long  que  large.  Elylres  très  rugueux  avec  trois  séries  de 
chaînons  plus  ou  moins  distinctes.  Longueur,  2b  à  32  millimètres. 

Cette  magnifique  espèce  est  rare  en  Limousin  ;  elle  n'a  encore 
été  prise  à  ma  connaissance  qu'au  Puy-Moulinier  (en  face  du 
Palais)  et  près  de  La  Jonchère,  où  j'en  ai  pris  deux  beaux  exem- 
plaires (dans une  châtaigneraie  entre SauvagnacetNoueix,  lei" juin 
1888,  sous  des  pierres  au  pied  des  gros  chataigners). 

8.  —  Carabus  purpurascens  (Fabricius)  (1). 

Dessus  de  teinte  sombre  avec  reflet  métallique  plus  ou  moins 
accentué,  généralement  faible  chez  les  individus  de  notre  contrée. 
Allongé,  très  convexe.  Elylres  à  stries  parallèles,  nombreuses  et 
profondes  avec  marges  d'un  beau  pourpre  ou  dorées.  Longueur, 
26  à  32  millimètres. 

Assez  commun  aux  environs  de  Limoges  sous  les  pierres  et  les 
mousses. 

3.  —  Carabus  catenulatus  (Scopoli). 

Dessus  de  teinte  sombre  comme  le  précédent,  mais  générale- 
ment sans  reflet  métallique  et  beaucoup  moins  allongé.  Elylres 
moins  profondément  striés  avec  trois  séries  de  chaînons  plus  ou 
moins  nettes,  parfois  absentes.  Longueur,  22-28  millimètres. 

Commun  dans  les  bois,  au  pied  des  arbres,  sous  les  mousses,  etc.,' 
toute  l'année.  Je  le  trouve  eu  abondance  près  d'Ambazac. 

4.  —  Carabus  auratus  (Linné). 

La  jardinière,  le  cinq-sous.  Dessus  d'un  beau  vert  doré.  Pattes 
rougeftlres.  Elylres  échancrés  à  l'extrémité,  avec  trois  grosses 
côtes  obtuses  sur  chacune.  Longueur,  20  h  27  millimètres. 

C'est  l'espèce  la  plus  répandue  dans  nos  jardins. 

5.  —  Carabus  oanoellatus  (llliger). 

A  première  vue  on  le  confond  avec  le  cinq-sous.  Lui  aussi  est 
d'un  beau  vert  doré  en  dessus,  mais  avec  les  pattes  noires  et  les 

(1)  Dont  quelques  lulcura  foal  une  simple  variété  du  C.  nlolaceus  (Linart). 
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clytrcs  sont  sculptés  d'une  façon  très  différente.  Ils  ont  chacun 
trois  carènes  séparant  trois  séries  de  chaînons.  Longueur,  tï  à  86 
millimètres. 

Cette  belle  espèce,  généralement  assez  rare,  est  commune  chez, 
nous.  Elle  fréquente  volontiers  les  jardins,  mais  se  lient  plna  sou- 
vent dans  les  bois  et  les  champs. 

6.  —  Carabtis  grantUatoa  (Linné). 

Dessus  d'un  bronzé  obscur  plus  ou  moins  noirâtre,  peu  convexe. 
Elylres  longs  et  étroits  avec  trois  carènes  dont  les  intervalles 
granuleux  sont  ornés  de  trois  séries  de  chaînons.  Longueur,  18  à 
22  millimètres. 

Rare  aux  environs  de  Limoges,  se  trouve  surtout  dans  les  prai- 
ries, les  saules  creux,  sous  les  meutes  de  foin  et  sous  les  mousses 
dans  les  bois: 

7.  —  Carabua.  nemoralis  (Millier).  =  C.  hortensts  (Fabricius). 

Dessus  variant  du  bronzé  cuivreux  au  verdfttre  et  au  noirâtre. 
Elylres  à  fines  rugosités  formant  de  petites  lignes  longitudinales 
parallèles,  avec  trois  séries  de  points  peu  profonds.  Pattes  noires. 
Longueur,  20  à  23  millimètres. 

Est  plus  abondant  que  le  Carabe  doré  (Carabus  auratut)  dans 
certains  jardins  au  bord  de  la  Vienne,  mais  se  tient  plus  générale- 
ment dans  les  bois  sous  les  pierres  et  mousses,  au  pied  dès  arbres. 

8.  —  Carabus  convexus  (Fabricius). 

Le  plus  petit  des  Carabes  français.  Dessus  noir  peu  brillant  à 
reflet  à  peine  bleuâtre.  Elytres  à  marges  bleues.  Pattes  noires. 
Longueur,  12  à  44  millimètres. 

Se  rencontre  aux  environs  de  Limoges  (bois  de  La  Bastide),  mais 
jamais  communément. 

Les  deux  autres  espèces  dont  l'existence  en  Limousin  demande 
vérification,  sont  : 

{'Carabus  auronitens  (Fabricius).  —  Ressemblant  au  Carabus 
auratut,  ayant  comme  lui  les  pattes  rougeàtres,  mats  les  cotes  des 
élytres  de  l' auronitens  sont  plus  fines  et  le  dessns  du  thorax  est 
d'un  beau  rouge  cuivreux. 

On  prétend  l'avoir  pris  dans  les  bois  au-dessus  de  Saint-Sulpice- 
Laurière.  Ce  bel  insecte  se  trouve  dans  la  plupart  des  départements 
île  France,   et  tita  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  Tive  dans  le  nôtre.  (1 
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affectionne  particulièrement  les  forêts  de  hêtres  et  de  conifères  el 
se  prend  surtout  en  hiver. 

Espérons  qu'un  jour  nous  pourrons  l'enregistrer  avec  certitude 
comme  appartenant  à  noire  faune. 

2°  Carabus  kispanus  (Fabricius).  —  Le  plus  beau  des  Carabes  et 
même  des  Coléoptères  de  France.  Corselet  bleu,  élytres  rouge-feu, 
marges  pourprées.  Pattes  noires. 

L'habitat  de  cet  insecte  coïncide  avec  la  zone  méridionale  du 
châtaigner.  Il  se  prend  surtout  en  Lozère  et  en  Aveyron.  Il  est 
signalé  d'Àrgental  (Corrèze),  peut-être  remonte-t-H  encore  plus 
haut? 

Charles  Ai.luàud. 


LE  MUSÉUM  DU  LIMOUSIN. 


L'organisation  et  l'aménage  ment  du  Muséum  du  Limousin  se 
complètent  aussi  rapidement  que  possible.  En  voici  d'ailleurs  le 
règlement  : 

RÈGLEMENT. 

Le  Muséum  du  Limousin  a  son  siège  à  Limoges  rue,Manigne,24. 

Les  salles  des  collections  sont  ouvertes  au  public  tous  les  diman- 
ches de  deux  à  quatre  heures. 

Le  Comité  a  pour  but  de  réunir  les  productions  naturelles 
qu'offre  la  région  limousine  (Creuse,  Corrèze,  Haute-Vienne)  et  de 
faciliter  l'étude  des  différents  spécimens  de  géologie,  de  minéra- 
logie, de  botanique  et  de  zoologie  au  double  point  de  vue  de  la 
science  pure  et  des  applications  pratiques. 

Le  Comité  se  compose  de  deux  administrateurs,  l'un  président, 
le  second  vice-président,  de  quatre  conservateurs  des  collections, 
d'un  secrétaire-trésorier  et  d'un  archiviste. 

Les  administrateurs  dirigent  les  réunions,  veillent  à  la  bonne 
tenue  du  Muséum,  représentent  le  Comité  partout  où  il  y  a  lieu, 
fixent  les  réunions,  etc. 

Les  conservateurs  sont  chargés  de  rechercher  et  de  classer  les 
objets  d'histoire  naturelle,  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour 
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augmenter  l'importance  et  l'intérêt  des  collections,  dont  ils  doivent 
dresser  le  catalogue  avec  le  nom  des  donataires.  Ils  mettent  eu 
réserve  un  certain  nombre  de  spécimens  destinés  aux  échanges. 

Le  secrétaire-trésorier  est  chargé  de  la  correspondance  du  Mu- 
séum, les  conservateurs  ayant  celle  de  leur  section  respective.  Il  a 
en  outre  à  se  mettre  en  rapport  avec  les  sociétés  adhérentes,  à 
l'occasion  des  réunions  et  du  service  intérieur.  Il  rend  compte  au 
Comité  une  fois  l'an  de  sa  gestion. 

Par  suite  du  décès  ou  du  changement  de  résidence  de  l'un  des 
membres  du  Comité,  le  titulaire  successeur  sera  nommé  en  réunion 
générale  et  devra  obtenir  la  moitié  pins  un  des  suffrages  du 
Comité. 

Le  Comité  du  Muséum  met  la  salle  de  sa  bibliothèque  à  la  dis- 
position des  sociétés  scientifiques,  artistiques  et  littéraires  d: 
Limoges,  agréées  par  lui,  à  la  condition  que  celles-ci  versent 
annuellement  et  d'avance  la  somme  de  200  francs,  destinée  à 
l'aménagement  des  salles  et  aux  frais  généraux  d'entretien  et  de 
service. 

Ce  moyen  d'assurer  au  Muséum  des  ressources  d'entretien  régu- 
lières, en  dehors  des  subventions  qu'il  attend  de  l'Etat,  du  dépar- 
tement et  de  la  ville,  permet  en  outre  de  réunir  dans  un  même 
faisceau  les  sociétés  d'étude  et  de  resserrer  les  liens  d'union  entre 
tous  les  membres  qui  en  font  partie. 

Le  Muséum  est  fermé  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre. 

En  cas  de  dissolution  du  Comité,  les  collections  du  Muséum 
seront  remises  à  la  ville  de  Limoges,  à  la  charge  par  elle  d'en 
assurer  la  conservation. 

Le  Comité-directeur  est  ainsi  composé  : 
Administrateurs  :  MM.   Charles  Henry  ; 

Jules  Tixier. 
Conservateurs   :   MM.   Charles  Alluaud  (zoologie); 

Charles  Le  Gendre  (botanique); 
Barrel  (géologie)  ; 
Besnard  du  Temple  (minéralogie). 
Secrétaire-trésorier  :  M.  Achille  Robert. 
Archiviste  :  M.  Ph.  GoulGer. 

Les  préparations,  faites  sous  la  surveillance  des  conservateurs, 
sont  confiées  à  MM.  Chomel  et  Goulard,  naturalistes. 

En  outre,  plusieurs  personnes  ont  bien  voulu    promettre  leur 

concours.  Citons  notamment  MM.  Noualhier,  pour  les  hémiptères 

du  Limousin,  Debernard,  pour  les  coléoptères,  et  Cliabrier,  pour 

les  lépidoptères. 

Dans  le  numéro  13  de  notre  revue,  nous  avons  donné  déjà  qucl- 
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ques  indications  sur  l'installation  des  collections.  Nous  allons 
aujourd'hui  indiquer  d'une  façon  complète  l'affectation  attribuée 
aux  locaux  que  la  municipalité  de  Limoges  a  bien  voulu  laisser  à 
la  disposition  du  Comité. 

Au  premier  étage,  dans  le  salon  où  on  avait  organisé  une  expo- 
sition céramique  à  l'époque  du  Congrès  de  l'Association  française, 
sont  placés  sur  d'élégantes  étagères  les  oiseaux  et  les  mammifères 
qui  ne  tarderont  pas  à  être  considérablement  augmentés  si  le 
Comité  est  autorisé  à  disposer  des  préparations  réunies  dans  l'an- 
cien musée  et  dont  quelques-unes  tout  au  moins  paraissent  pou- 
voir être  restaurées. 

Une  longue  salle  située  au  second  étage,  qui  est  actuelle- 
ment occupée  par  l'exposition  des  vues  et  paysages  du  Limousin,  a 
été  réservée  aux  poissons,  reptiles,  insectes  et  mollusques.  Celte 
collection  sera  prochainement  ouverte  au  public  qui  y  trouvera  la 
série  presque  complète  des  êtres  appartenant  à  ces  grandes  sec- 
lions,  vivant  en  Limousin.  M.  Charles  Alluaud  a  rapporté  de  ses 
voyages  scientifiques  en  Afrique  de  nombreux  spécimens  qui  com- 
pléteront heureusement  cette  réunion  d'animaux  d'autant  plus 
importante  à  connaître  que  leur  quantité  innombrable  en  fait  géné- 
ralement pour  l'homme  des  ennemis  dangereux.  L'agriculture, 
notamment,  a  chaque  jour  à  lutter  contre  ces  dévastateurs. 

Quant  aux  travaux  de  préparation,  ils  peuvent  être  faits  ou 
achevés  dans  une  salle  du  second  étage,  munie  de  presque  tout  le 
mobilier  nécessaire  à  un  laboratoire. 

Enfin  les  réserves  seront  conservées  dans  une  petite  chambre 
du  troisième  étage. 

En  dehors  des  plantes  réunies  en  herbier  et  des  fleurs  disposées 
en  tableaux  qui  sont  placées,  avec  divers  objets  se  rattachant  au 
règne  végétal,  dans  la  salle  d'entrée  du  premier  étage,  la  botani- 
que a  au  troisième  une  salle  de  dessiccation  où  l'on  placera  sur  des 
rayons  et  dans  des  vitrines  les  doubles  devant  servir  aux  échanges. 

La  minéralogie  est  installée  au  premier.  La  collection  Alluaud, 
dont  les  superbes  échantillons  ont  été  très  remarqués  pendant  le 
Congrès,  est  séparée  de  la  collection  régionale  qui  présente,  en 
minéraux  et  en  roches,  un  ensemble  des  plus  satisfaisants. 

Une  salle  du  troisième  est  consacrée  à  la  géologie,  à  côté 
d'une  autre  pièce  où  l'on  classera  les  nombreux  échantillons  qui, 
formant  double  emploi,  n'ont  pu  figurer  parmi  tes  collections  pla- 
cées sous  les  yeux  du  public. 

La  bibliothèque  du  Muséum  contient,  grâce  à  l'apport  de  diverses 
sociétés,  un  grand  nombre  d'ouvrages  scientifiques  ou  littéraires, 
de  brochures,  de  journaux,  de  revues,  etc.  Elle  [s'est  enrichie  der- 
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nièremcnt  d'un  exemplaire  presque  complet  de  Y  Encyclopédie. 
Celte  bibliothèque  sert  aujourd'hui  de  lieu  de  réunion  aux  Sociétés 
Gay-Lussac,  d'horticulture,  botanique  du  Limousin,  des  Amis  des 
arts  et  à  l'Association  régionale  des  architectes. 

La  création  du  Muséum  nous  parait  être  une  excellente  occasion, 
pour  toutes  les  associations  ayant  dans  leur  programme  les  scien- 
ces, les  lettres  et  les  arts,  de  se  grouper  et,  tout^en  conservant 
leur  complète  autonomie,  d'avoir  entre  elles  ces  utiles  rapports 
que  faciliteront  la  tenue  de  leurs  assises  dans  le  même  local. 

En  un  mot,  nous  émettons  l'espoir  que  le  Muséum  deviendra 
l'hôtel  des  Sociétés  savantes  de  Limoges  et  que  chacune  d'elles 
apportera  aux  autres  son  contingent  de  lumière.  Qui  empocherait, 
par  exemple,  que  deux  ou  trois  fois  par  an,  les  bureaux  de  ces 
sociétés  se  réunissent  en  commun  pour  étudier  les  mesures  à  pren- 
dre afin  de  resserrer  leurs  relations  cordiales  dont  profiteront  l'a- 
vancement des  sciences,  l'application  des  découvertes  récentes, 
l'amélioration  du  bien-être  des  travailleurs  par  la  vulgarisation 
des  nouvelles  méthodes?  Cette  entente  ne  pourrait  manquer  de 
contribuer  à  la  prospérité  du  pays,  but  général  vers  lequel  nous 
devons  tous  tendre  sans  nous  en  jamais  laisser  distraire  par  aucune 
cause. 

Rappelons  en  terminant  que,  depuis  plusieurs  mois,  les  salles  du 
premier  étage  du  Muséum  sont  ouvertes  au  public  chaque  diman- 
che de  deux  à  quatre  heures  du  soir. 

Nous  engageons  vivement  tous  les  membres  de  la  Société  bota- 
nique du  Limousin  à  aider,  soit  par  l'envoi  de  sujets,  soit  par  des 
dons  manuels,  à  la  prospérité  d'un  établissement  qui  est  appelé  à 
rendre  les  plus  grands  services,  notamment  à  l'agriculture. 
Cii.  Le  Geni>he. 


PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 

(Suite). 

Légumineuses. 

Parmi  les  légumineuses,  un  bon  nombre  d'espèces  me  parais- 
sent susceptibles  d'être  acclimatées  en  France.  Je  me  bornerai 
toutefois  aux  espèces  suivantes  : 
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Astragalus  densiflorus  Kar.  el  Kir. 

Astragalus  nivolis  Kar.  et  Kir. 

Oxytropis  densa  Benth. 

Oxytropis  tatarica  Jaquem. 

Ebenus  steltata  Boiss. 

Onobrychù  Steuartii  Baker. 

Hedysarum  gyraus  L. 

Mimosa  rubricaulis  Lam. 
Les  quatre  premières  espèces    habitent  la  région  alpine  de 
l'Himalaya  et  du  Thibct.  Elles  croîtraient  dans  la  même  région, 
sur  nos  montagnes  de  France  et  dans  tes  plaines  du  nord  delà 
France. 

VEbenus  stellata  s'acclimaterait  dans  le  centre.  L'Onobrychis 
Stewartii  s'accommoderait  du  climat  de  nos  départements  cô- 
Uers  de  l'ouest.  L'Hedysarum  gyraus,  plante  .bien  connue  par  les 
mouvements  qu'elle  exécute,  outre  sa  culture  dans  nos  serres, 
aimerait  à  habiter  dans  la  région  méridionale  de  la  France. 
Peut-être  pourrait-on  l'introduire  dans  les  départements  du  centre 
et  avec  beaucoup  plus  de  succès  à  mon  avis  dans  l'ouest.  Le  Mi- 
mosa rubicaults,  gracieuse  plante  assez  touffue  est  aussi  une  plante 
à  mouvements.  Elle  habite  l'Afghanistan,  l'Himalaya  et  l'Inde.  Elle 
serait  facile  à  naturaliser  dans  une  grande  partie  de  la  France 
à  peu  près  jusqu'à  la  latitude  de  Paris.  Il  est  probable  toutefois 
que  pour  le  Mimosa  comme  pour  VRedysamm,  les  mouvements 
seraient  ralentis  à  cause  de  la  différence  des  milieux. 

Rosacées. 

Fragaria  indica  Aiulr. 

Basa  macropkyUa  Lindl. 

Rosa  sericea  Lindl. 

Pyrus  Pashia  Ham. 

Pyrus  lanata  Don. 
Telles  sont  les  espèces  dont  je  propose  l'acclimatation.  Ces  plan- 
tes n'ont  guère  qu'un  intérêt  purement  scientifique  et  croîtraient 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  Les  deux  espèces  du  genre 
Rosa  pourraient  être  améliorées  par  la  culture. 

Crassulacées. 

Briophyllum  calycintim.  —  Voici  une  plante  à  cultiver  en  serre. 
Elle  est  remarquable  par  ses  feuilles  charnues  entre  les  crenelures 
desquelles  se  forment  des  bourgeons  qui  se  développent  et,  une 
fois  enracinés  dans  le  sol,  produisent  de  nouvelles  plantes.  Si  l'on 
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suspend  à  quelque  clou,  corde,  etc.,  une  feuille  de  Briopkyllum, 
des  racines  adventices  ne  tardent  pas  à  se  montrer  entre  les  cre- 
nelures.  Le  nectar  produit  parcelle  plante  est  abondant  et  d'un 
goût  exquis  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer.  La  pale  des  feuilles,  pla- 
cée dans  les  coupures,  les  guérit  aussitôt. 

Saxifragacées. 

Chrysosplenium  nepalense  Don. 

Chrysosplenium  carnasum  Hook .  et  Th. 
Ces  deux  espèces  augmenteraient  volontiers  le  nombre  de  nos 
Chrysosplenium  français.  La  première  préférerait  les  bois  humides, 
des  pays  accidentés.  La  seconde  ne  s'accommoderait  guère  que  du 
climat  de  nos  montagnes  ou  de  celui  du  nord  de  la  France,  car  elle 
croit  dans  l'Himalaya,  près  des  neiges  perpétuelles. 

Ribésiacées. 

Rtbes  orientale  Poir. 
Bibes  glaciale  Wall. 
Ces  deux  Bibes  aimeraient  le  climat  de  nos  montagnes,  surtout  de 
nos  Alpes  et  de  nos  Pyrénées,  mais  il  est  probable  qu'ils  descen- 
draient jusqu'à  uneassezfaiblealtitude.il  est  même  possible  que 
ces  deux  espèces  vivent  dans  nos  plaines  du  nord. 

Droaéraoées. 

Cette  famille  si  intéressante  fournirait  à  l'acclimatation  deux 
espèces  : 

Drosera  peltata  Sin. 
Aldrovanda  oesiculosa  L. 
La  première  de  ces  deux  plantes  s'acclimaterait  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France;  dans  l'Himalaya  elle  s'élève  jusqu'à 
3,000  mètres.  La  seconde  croîtrait  sur  nos  côtes  de  l'ouest,  spécia- 
lement en  Vendée. 

Myrtacées. 

Dans  cette  famille  nous  trouvons  tout  nn  genre  bien  connu  et 
qui  déjà  a  vu  ses  représentants  prospérer  sous  le  ciel  de  France. 
Je  veux  parler  du  genre  Eucalyptus.  Sur  les  soixante  espèces  envi- 
ron qu'il  renferme,  une  vingtaine  sont  cultivées  dans  les  jardins 
botaniques  de  l'Inde.  L'Eucalyptus  globulus  a  été  planté  sur  les 
Nilgirisoù  il  forme  de  magnifiques  forêts.  Celte  espèce,  originaire  de 
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Tasmanie,  pousse  sur  ces  montagnes  comme  dans  son  pays  natal. 
La  croissance  est  extrêmement  rapide.  Des  arbres  d'une  quaran- 
taine d'années  ont  déjà  atteint  plus  de  cinquante  mètres.  L'Euca- 
lyptus globulus,  ainsi  que  nombre  d'autres  espèces  du  même  genre, 
peuvent  s'acclimater  en  France.  Les  Eucalyptus  réclament  une  assez 
forte  chaleur,  beaucoup  de  lumière,  beaucoup  d'humidité  et  l'ab- 
sence presque  totale  des  gelées.  C'est  dire  qu'on  ne  peut  les  intro- 
duire utilement  que  dans  la  portion  méridionale  de  la  France  et 
dans  les  départements  côtiers  de  l'ouest,  à  peu  près  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Loire.  Les  Eucalyptus  présentent  de  nombreux 
avantages.  Outre  qu'ils  sont  en  généra!  des  arbres  forestiers  et  que, 
grâce  à  leur  rapide  croissance,  ils  peuvent  fournir  du  bois  de 
chauffage,  ils  donnent  aussi  d'excellents  bois  de  construction. 
Toutefois  leur  bois  est  extrêmement  aqueux  ;  aussi  l'Eucalyptus 
globulus  ne  peut  voir  son  bois  employé  qu'à  l'intérieur  des  maisons 
dans  les  pays  tropicaux;  en  effet,  sous  les  rayons  solaires,  il  se 
gondole  facilement.  En  France,  surtout  dans  le  nord,  grâce  au 
climat  tempéré,  le  même  effet  ne  se  produirait  peut-être  pas.  Les 
Eucalyptus  assainissent  rapidement  une  région  :  c'est  ainsi  que  les 
Nilgiris,  autrefois  séjour  des  fièvres,  sont  devenus  maintenant  un  des 
sanatoriums  les  plus  fréquentés  du  sud  de  l'Inde  et  cela  en  moins 
d'un  tiers  de  siècle.  Les  Eucalyptus  peuvent  encore  servir  à  l'orne- 
mentation des  parcs,  des  jardins  et  des  avenues.  Ils  aiment  les  ter- 
rains granitiques  et  siliceux  pourvu  que  ces  terrains  ne  soient  pas 
arides;  autrement  ils  végètent  et  dépérissent.  L'Eucalyptus  absorbe 
en  effet  nne  grande  quanlilé  d'eau.  Certaines  espèces,  pour  parvenir 
à  leur  entier  développement,  en  exigent  de  trois  a  quatre  hecto- 
litres par  jour.  Aussi  ai-je  remarqué  que  les  pieds  d'Eucalyptus  les 
plus  vigoureux  étaient  toujours  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les 
bas-fonds  ou  près  des  sources  et  des  ruisseaux. 

Les  branches  de  l'Eucalyptus  globulus  affectent  souvent  comme 
les  hampes  d'aloès  les  formes  les  plus  bizarres.  Cette  espèce 
nourrit  des  parasites.  Il  serait  curieux  de  savoir  si  ces  parasites 
qui  se  rencontrent  sur  tes  espèces  d'Eucalyptus  des  Nilgiris 
sont,  comme  ces  dernières,  d'origine  australienne.  Malheureu- 
sement je  n'ai  pu  m'en  assurer.  La  distillation  des  feuilles  de  la 
plupart  des  espèces  d'Eucalyptus,  de  l'Eucalyptus  globulus  entre 
autres,  fournit  une  huile  précieuse  et  qui  a  en  médecine  des 
usages  variés.  On  l'emploie  contre  les  affections  de  la  gorge,  con- 
tre la  diphtérie,  la  toux  et  les  rhumes.  Contre  le  rhume  il  suffit 
d'avaler  trois  fois  par  jour  quelques  gouttes  d'Eucalyptus  sur  un 
morceau  de  sucre;  on  peut  aussi  aspirer  par  le  nez  quelques 
gouttes  d'huile  d'Eucalyptus  qnand  le  rhume  est  à  son  début. 
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L'huile  d'Eucalyptus  est  encore  d'un  grand  secours  dans  les  rhu- 
matismes et  les  névralgies;  on  l'emploie  alors  ea  frictions.  Les 
feuilles  fraîches  d'Eucalyptus  servent  enfin  à  chasser  les  mouches 
qui  n'en  peuvent  supporter  l'odeur.  On  sait  que  Y  Eucalyptus  glo- 
bulun  est  avec  le  Séquoia  giganlea  de  Californie  un  des  géants  du 
règne  végétal.  11  peut  atteindre  de  120  à  140  mètres  de  hauteur 
sur  10  à  16  mètres  de  diamètre.  Le  Baobab  qui  lui  aussi  atteint 
jusqu'à  12  mètres  de  diamètre  ne  saurait  lutter  de  hauteur  avec  ces 
colosses  de  la  création. 

Lythracées. 
Lausonia  alba  Lam. —  Le  lawsonia  alba  est  une  plante  très  com- 
mune dans  l'Inde.  Elle  doit  son  nom  au  naturaliste  Lawson,  qui  l'a 
découverte  en  1709  dans  son  voyage  aux  Carolincs.  Cette  plante  a 
beaucoup  de  propriétés  médicinales,  ses  feuilles  mêlées  avec  du 
cachou  donnent  une  belle  couleur  orange  que  les  indiens  emploient 
pour  se  teindre  les  ongles  et  diverses  parties  du  corps.  On  pourrait 
acclimater  celte  plante  dans  le  Midi  de  la  France  il). 

Œnothéracées. 

Œnotkéra  (efrapiem  Cavan.—  Cette  petite  plante  qui  ne  fleurit  que 
le  soir  vers  6  heures  pour  se  fermer  en  passant  au  rose  le  matin 
vers  6  heures,  habite  aux  Indes  les  Nilgiris.  Elle  y  a  été  introduite, 
car  elle  est  d'origine  américaine.  On  pourrait  en  France  la  cultiver 
dans  les  serres.  Je  pense  même  que  dans  les  départements  cotiers 
de  la  Méditerranée  on  pourrait  l'introduire  avec  succès.  Celte  gra- 
cieuse espèce  est  très  intéressante  au  point  de  vue  botanique  (2). 

Circéacées. 

Circœa  cordata  Royle.  — La  flore  de  France  renferme,  si  je  ne 
me  trompe  les  Circœa  alpina  L.,  lutetiana  L.,  intermedia  Elirh. 
La  flore  de  l'Inde  renferme  elle  aussi  les  Circœa  alpina  et  lute- 
tiana. Le  Circœa  alpina  n'est  pas  rare  dans  l'Himalaya,  on  le  ren- 
contre encore  dans  les  monts  Phasias  et  aux  Nilgiris.  Le  Circœa 
lutetiana  habite  l'Hymalaya,  mais  il  est  encore  dans  l'Inde  une 
autre  espèce  de  Circœa  c'est  le  Circœa  cordata,  celte  espèce  habite 
l'Hymalaya  où  elle  est  très  abondante  sur  certains  points.  Elle 
viendrait  à  point  compléter  nos  Circœa  français  et  croîtrait  dans  les 
mêmes  stations  que  le  Circœa  lutetiana. 

(A  suivre).  Hector  Léveillé. 

(t)  Cf.  Flore  Médicale,  par  M.  A.  Sàda,  1"  fascicule.  Ponctichéry  (891. 
(i)  Cf.  Bulletin  de  ta  Société  botanique  de  France.  Actes  du  Congrès 
de  1889.  Observations  physiologiques  sur  un  OËnothera  des  Ncilgheries, 
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NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Cours  pratique  d'arithmétique  et  de  calcul. 

PARIS,   MASSON   ÉDITEUR. 

M.  Frédéric  Bataille,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  n°  12 
du  Règne  végétal,  au  sujet  de  son  cours  de  grammaire  et  de  son 
recueil  de  chants  pour  les  écoles,  vient  de  faire  paraître  un  Traité 
pratique  d'arithmétique  et  de  calcul  pour  les  cours  préparatoire  et 
élémentaire. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  a  appliqué  la  méthode  rationnelle  qui 
lui  a  si  bien  réussi  pour  son  cours  de  grammaire  :  chaque  page 
comprend  une  leçon  composée  d'un  tableau  résumé,  ingénieuse- 
ment disposé  et  d'une  compréhension  facile;  des  exercices  oraux 
et  écrits  ;  un  ou  plusieurs  problèmes  et  une  courte  notice  à  appren- 
dre par  cœur.  De  nombreux  problèmes  gradués  destinés  à  être 
donnés  en  devoirs  suivent  chaque  partie  du  livre. 

Avec  cet  ouvrage,  les  enfants  ne  seront  plus  rebutés  par  l'aridité 
de  celle  partie  de  l'enseignement,  qui,  jusqu'à  présent,  avait  été 
présentée  d'une  manière  tout  à  fait  abstraite  à  la  jeune  population 
de  nos  écoles.  Le  maître  y  trouvera  un  puissant  auxiliaire  en  inté- 
ressant l'enfant,  avec  lequel  il  procédera  méthodiquement  du  connu 
à  l'inconnu  et  de  l'exemple  à  la  régie.  De  nombreuses  gravures 
ornent  le  texle  de  cet  ouvrage  et  le  rendent  attrayant. 

Tous  les  membres  de  l'enseignement  voudront  connaître  cette 
arithmétique  et  l'adopteront  certainement  après  examen. 

Espérons  que  notre  collègue  ne  nous  fera  pas  attendre  Irop 
longtemps  son  cours  moyen  et  souhaitons-lui  comme  récompense 
de  son  travail  opiniâtre  un  aussi  beau  succès  pour  son  arithmé- 
tique que  celui  qu'il  a  obtenu  pour  sa  grammaire. 

Ch.  Dubois. 


Manutl  de  chimie  pratique.  —  La  grappe  de  raisin, 
depuis  l'heure  où  elle  est  enlevée  du  cep  de  vigne  jusqu'au  moment 
oi'i  son  jus  fermenté  entre  dans  notre  alimentation,  est  exposée  à 
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de  bien  fâcheuses  rencontres,  ce  qui  fail  qu'elle  nous  arrive  en  fort 
mauvaise  compagnie. 

La  liste  serait  longue  des  substances  étrangères  qu'on  lui  associe. 
Citons  par  exemple  :  la  fuchsine,  l'aniline,  l'orseille,  la  cochenille, 
le  sureau,  le  plâtre,  les  alcools  d'industrie,  l'eau,  le  sel,  l'alun, 
l'acide  salicylique,  sans  parler  de  la  mise  en  fermentation  des  rai- 
sins secs. 

Un  de  nos  amis,  M.  Victorin  Nadal,  a  rapidement  résumé  ces 
divers  modes  de  falsification  en  indiquant  les  réactions  chimiques 
qui  les  décèlent.  II  a  joint  à  cette,  première  partie  quelques  pages 
où  il  énumère  les  altérations  spontanées  du  vin,  les  moyens  de  les 
faire  disparaître  ou  de  les  prévenir,  les  procédés  à  employer  pour 
reconnaître  les  impuretés  de  l'alcool. 

Son  manuel  sera  utilement  consulté  par  tous  ceux  qui  ont  intérêt 
à  connaître  exactement  la  composition  des  vins  et  des  boissons  spi- 
ritucuses.  Aussi  appelons-nous  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  ce 
travail  consciencieux. 

Le  manuel  de  chimie  pratique  appliquée  au  commerce  des  vins  et 
spiritueux  est  en  vente  à  la  librairie  Oudin,  à  Poitiers  ;  prix  :  2fr.  80. 


Le  Congrès  de  Limoges  :  communications  de  MM. 
Malinvaud  et  Bonnet.  —  Dans  notre  journal  du  mois  de 
septembre  1890,  nous  avons  donné,  en  rendant  compte  des  fêtes  dn 
Congrès,  la  liste  des  travaux  de  section  se  rattachant  au  règne 
végétal.  On  y  a  remarqué  les  noms  de  deux  de  nos  membres  cor- 
respondants, M.  Ernest  Malinvaud  et  M.  le  D[ Bonnet.  Ces  Messieurs 
viennent  d'avoir  l'aimable  attention  de  nous  adresser  le  texte  de 
leurs  communications. 

Le  mémoire  de  M.  Malinvaud  nous  intéresse  tout  particulièrement 
parce  qu'il  contient  Ténu mé ration,  d'après  l'herbier  d'Edouard 
Lamy  de  la  Chapelle,  des  espèces  limousines  appartenant  aux 
genres  Rosa,  Rubus  et  Hieracmm.  Aussi  sommes-nous  heureux  d'an- 
noncer qu'avec  l'autorisation  de  l'auteur,  nous  reproduirons  en 
entier  cet  important  travail. 

M.  le  Dr  Bonnet  est  un  chercheur.  Il  nous  montre  Gaston,  duc 
d'Orléans,  s'occupant  avec  passion  de  l'étude  de  la  botanique,  fon- 
dant à  coté  du  château  de  Blois  un  jardin  où,  avec  laide  de  Bru- 
nyer,  de  Morison,  de  Laugier  et  de  Marchant,  il  cultive  un  nombre 
considérable  de  plantes,  faisant  exécuter  des  peintures  d'après 
nalure  et  dresser  un  inventaire  très  complet  des  végétaux  recueillis 
par  son  ordre  et  à  ses  frais.  Celte  élude,  qui  mériterait  d'être  ana- 
lysée moins  brièvement,  est  suivie  d'une  liste  des  espèces  les  plus 
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intéressantes  figurant  dans  l'Index  plantarum  conservé  a  la  Biblio- 
thèque nationale. 


Distinctions  honorifiques.  —  A  l'occasion  du  voyage  à 
Limoges  de  M.  le  Président  de  la  République,  des  distinctions 
honoriliques  ont  été  accordées  à  plusieurs  membres  de  notre 
Société. 

M.  Montaudon-Bousseresse,  directeur  honoraire  de  l'enregistre- 
ment, a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

La  croix  de  chevalier  a  été  donnée  à  M.  Géry,  président  du 
Conseil  général. 

Ont  été  nommés  officiers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  Gonrdon , 
inspecteur  primaire  à  Limoges  et  Prassaud,  instituteur  à  Saint- 
Germain. 

M.  Alluaud,  conservateur  du  Muséum  du  Limousin  et  M.  Gourtot, 
professeur  de  dessin  au  lycée  de  Limoges,  ont  reçu  les  palmes 
d'officier  d'Académie. 

MM.  Merlin -Lemas,  maire  de  Saint-Victurnien,  et  Duvert,  maire 
de  Verneuil,  ont  été  nommés  officiers  du  Mérite  agricole. 

Enfin,  précédemment,  la  croix  d'officier  de  l'Ordre  da  Nicham- 
Iftikhar  avait  été  remise  à  M.  d'Abzac,  percepteur  à  Rochechouart. 

Nous  adressons  nos  félicitations  les  plus  vives  et  les  plus  sincères 
aux  nouveaux  promus,  que  nous  sommes  heureux  de  compter  au 
nombre  de  ceux  qui  nous  apportent  l'utile  appui  de  leur  expérience 
dans  la  direction  de  noire  œuvre  de  vulgarisation  et  d'études 
pratiques. 


Subvention.  —  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  conformément 
à  la  proposition  du  Conseil  général  et  à  l'avis  de  M.  le  Préfet  de  la 
Haute- Vienne,  a  accordé,  au  nom  du  Gouvernement  de  la  Républi- 
que, une  subvention  de  100  fr.,  pour  l'année  1891,  a  la  Société 
botanique  du  Limousin. 


Réunion  mensuelle.  —  En  juillet,  la  Société  botanique  du 
Limousin  tiendra  sa  séance  mensuelle  le  jeudi  16  à  une  heure  et 
demie  du  soir  (au  Muséum,  rue  Manigne,  24,  deuxième  étage). 

U  Du-tettvr-Girtiul,  Ch.  I.I  GkkDM. 
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TROIS  GENRES  DR1TIQUES  DE  LA  FLORE  DO  LIMOUSIN  (1) 

Hoalera,     ronces    et   épervlèrei   de    la    Ha  u  le-  Vienne  ■ 
d'apre*  I,berbler  d'Edouard  Lamj  de  la  Cbapelle 

Je  crois  remplir  un  devoir  en  déclarant,  une  fois  pour  toutes,  au 
début  de  cette  première  étude  sur  la  flore  du  Limousin  aussi  bien 
qu'a  l'égard  de  celles  qui  lui  feront  suite,  que  les  éléments,  sauf  de 
rares  exceptions  indiquées  à  mesure  qu'elles  se  présenteront,  en 
ont  été  puisés  dans  un  herbier  de  plantes  de  la  Haute- Vienne  que 
m'a  légué,  avec  ses  autres  collections  botaniques,  notre  éminent  et 
regretté  compatriote  Edouard  Lamy  de  la  Chapelle.  Je  me  suis 
engagé,  en  acceptant  ce  legs,  à  utiliser  des  matériaux  réunis  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  dans  ic  but  de  dresser  un  catalogue  raisonné 
des  plantes  vasculaires  de  ce  département.  Ma  tâche  consiste  à 
coordonner  ces  matériaux,  à  vérifier  les  déterminations  provisoires, 
à  faire  ou  achever  l'élude  de  certains  groupes  critiques,  enfin  à 
classer  définitivement  les  espèces  dans  un  ordre  méthodique,  après 
avoir  successivement  résolu  les  questions  douteuses  de  nomencla- 
ture. Cet  inventaire,  longtemps  retardé  par  diverses  causes,  est 
aujourd'hui  très  avancé.  En  publiant,  dans  ses  diverses  parties, 
nombre  d'observations  inédiles,  des  espèces  et  des  localités  nou- 
velles de  plantes  rares  pour  la  llore  de  la  Haute-Vienne,  je  n'ou- 
blierai pas  que  mon  très  modeste  rôle  est  à  peu  près  celui  d'un  édi- 
teur chargé  de  faire  paraître  un  ouvrage  où  sont  rapportés  les 
résultats  d'explorations  qui  ne  seraient  pas  les  siennes  ;  le  mérile 
des  découvertes  et  des  fails  nouveaux  signalés  reviendra  de  droit 
à  mon  vénéré  et  savant  ami  Edouard  Lamy  de  la  Chapelle,  à  ce 
travailleur  infatigable,  l'un  des  botanistes  de  ce  siècle  qui  ont  le 
mieux  mérité  de  la  flore  française  et  dont  le  souvenir  reste  bien 
cher  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

I 

CONSIDERATIONS   GÉI4ÉRALES 

Ce  que  Linné  disait  de  l'un  des  trois  genres  critiques  passés  en 
revue  dans  ce  Mémoire  ne  sérail  pas  moins  applicable  aux  deux 
autres  :  «  Species  Rosarum  difticillime  limitibus  cire um.se ribun tu r 

(I)  Communication  laite  à  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  par  H.  Ernest  Halinvaud  (Congrès  do  Limoges,  1890). 

U  l\ègis  végétal,  15  juillet  18*81-  18 
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et  forte  nalura  vis  cos  posuil  »  (1).  Dans  chacun  de  ces  groupes, 
les  formes  les  plus  dissemblables  ne  paraissent  être  souvent  que 
les  termes  extrêmes  de  séries  graduées,  où  l'on  observe  un  enchaî- 
nement continu  de  formes  intermédiaires,  passant  d'une  variété  ou 
d'une  espèce  à  l'autre  sans  offrir  nulle  pari  un  point  d'arrêt  ou 
une  limite  précise.  II  semble  qu'on  puisse  adopter  dans  ce  cas  la 
formule  du  célèbre  botaniste  Kunth,  qui  soutenait  que  les  formes 
îles  plantes  se  louchent  comme  les  parties  d'un  ruban  :  a  Coupez- 
le  où  vous  voudrez,  disait-il,  ce  seront  des  espèces  ».  Assurément 
rien  do  plus  faux  à  un  point  de  vue  général  !  Mais  l'expression  est 
pittoresque  et  donne  une  idée  assez  juste  de  la  difficulté  de  saisir 
exactement,  dans  certains  genres,  les  points  où  commence  et  où 
finit  une  espèce.  On  conçoit  qu'une  telle  incertitude  ait  favorisé 
l'éclosion  de  systèmes  nombreux  et  divergents.  Chaque  phylogra- 
phe,  selon  les  tendances  de  son  esprit,  coupe  ce  ruban  énigmalique 
en  fragments  plus  ou  moins  nombreux,  aux  points  où  il  croit  voir 
des  séparations,  et  modifie  souvent  sa  manière  de  voir  à  la  suite  de 
nouvelles  études.  Quelques-uns,  peut-élre  les  plus  sages,  adoptant 
la  méthode  synthétique  après  des  excès  d'analyse,  réduisent  le 
nombre  des  espèces  en  élargissant  leurs  limites  ;  mais  on  observe 
beaucoup  plus  souvent  la  tendance  opposée,  et  il  est  rare  qu'après 
avoir  abusivement  subdivisé  les  anciens  types  spécifiques  on  ne 
continue  pas  indéfiniment  à  les  pulvériser.  Borean,  dans  la  pre- 
mière édition  (1840)  de  sa  Flore  du  centre  de  la  France,  admettait 
12  espèces  Je  Rosa,  4  seulement  pour  les  Rubus  et  8  dans  le  genre 
Hieracium;  or,  ces  oombres  étaient  portés  respectivement  à  43,  22 
et  16  dans  la  seconde  édition  du  même  ouvrage  publiée  en  1849  et 
s'élevaient  huit  ans  plus  lard  (1837),  avec  la  troisième  édition,  à  74 
Rosa,  56  Rubus  et  149  Hieraciun.  On  sait  que  la  quatrième  édi- 
tion, restée  inédile,  aurait  montré  une  progression  nouvelle,  car  elle 
devait  contenir,  pour  le  genre  Rosa,  les  141  espèces  décrites  en  1875 
par'  Déségiise  dans  ses  Rosiers  du  centre  de  la  France  et  du  bassin  de 
la  Loire,  sans  préjudice  des  nouveautés  rhodologiques  que  Boreau 
devait  extraire  de  sou  propre  herbier,  et  les  56  espèces  de  ronces 
que  mentionnait  la  précédente  édition  auraient  fait  place  aux  302 
types  distingués  par  Genevicr,  de  Nantes,  dans  sa  Monographie  des 
Rubus  du  bassin  de  la  Loire. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  la  doctrine  de  la  multipli- 
cation des  espèces  appliquée  a  l'étude  des  genres  critiques  compte 
de  fervents  adeptes,  et  les  exemples  que  nous  venons  de  citer  paraî- 
tront de  timides  essais  auprès  de  la  prodigieuse  Monographie  des 
éperrifres  de  l'Europe   centrale  publiée   en    Allemagne  par  le 

(1)  Linnc,  Species  ptantar.,  705. 
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célèbre  Nœgeli  (1).  Ce  savant,  directeur  du  jardin,  botanique  ,de 
Munich,  donUespremières  recherches  sur  le  genre  Ifièrifcmm  re- 
montent à  plus  .de  trente  ans,  avait  réuni,  en  vue  de  cette, étude, 
des  matériaux  si  considérables  qu'il  dut,  atin  de  pouvoir  lés 
utiliser,  associer  à  son  œuvre,  il  y  a  environ  douze  ans,  un  habile 
collaborateur,  M.  Albert  Peler,  conservateur  des  herbiers  du  jardin 
botanique  de  Munich.  Voyages  entrepris  dans  diverses  contrées  de 
l'Europe  atin  d'observer  vivantes  dans  leurs  stations  (la  plupart 
montagnardes)  les  formes  rares  de  ce  genre  critique,  examen 
approfondi  de  ses  échantillons  dans  les  herbiers,  expérimentation 
par  la  culture  (plus de  mille  plants  pour  le  seul  sous-genre  Pilosella), 
les  auteurs  ont  employé  concurremment  tous  ces  modes  rationnels 
de  l'investigation  scientifique  pour  arriver  à  élucider  une  des 
questions  les  plus  complexes,  si  elle  n'est  pas  insoluble,  de  la  phy- 
tographie.  Les  résultats  des  observations  de  MM.  Nœgeli  et  Peter 
témoignant  de  la  ténacité  de  leurs  efforts  ;  ainsi,  dans  le  seul  sous- 
genre  Pilosella,  auquel  est  consacré  un  lort  volume  de  932  pages, 
ils  ont  vérilié  l'existence  de  plus  de  3,000  formes  constantes,  ce  qui 
permet  de  conclure  par  analogie  à  environ  15,000  pour  le  genre 
entier  1  Ces  types  fixés  seraient  pour  la  plupart,  d'après  les  auteurs, 
des  espèces  récemment  constituées  ou  en  voie  de  formation  ;  car 
M.  Nœgeli  est  l'un  des  représentants  les  plus  autorises  du  trans- 
formisme en  Allemagne.  Un  travail  d'une  aussi  puissante  origina- 
lité et  rompant  si  ouvertement  avec  les  procédés  habituels  de  la 
pbylographie  a  été,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  diversement 
jugé.  Les  uns,  dont  il  confirmait  les  opinions,  en  ont  fait  un  éloge 
enthousiaste;  d'autres,  y  voyant  plutôt  un  colosse  aux  pieds  d'argile, 
ont  mis  en  doute  l'utilité  de  cet  énorme  labeur  (2).  On  ne  peut 

(1)  Oie  Hieracien  Mlttelettmpa»  '.Les  Épcrvières  de  l'Europe  centrale. 
Monographie  des  Pioosaloïdécs,  etc.),  par  MM.  Ntegcii  et  Peter,  1883. 
I  vol.  gr.  in  8°  de  xii-933  pages. 

(3)  Voici  comment  s'exprime  M.  Arvet-Touvet,  le  botaniste  français  de 
nos  jours  le  plus  compétent  sur  cette  matière  : 

■  Ce  qu'il  a  fallu  de  patientes  remarques  et  expérimentations .  et  en 
mémo  temps  de  subtiles  hypothèses  et  de  déductions  minutie us.es  pour 
produire  une  semblable  publication,  il  n'est  pas  facile  de  le  dire.  Quarante 
années  d'observations,  avec  toute  l'assiduité  cl  tout  le  génie  de  l'auteur, 
me  paraissent  bien  courtes  et  bien  insuffisantes  pour  le  contrôle  des 
tlj) ériences  tentées  et  des  conclusions  qu'on  en  tire.  Mais  une  chose  sûre 
pour  moi.  c'est  le  peu  de  profit  qu'en  relira  la  photographie...  Je  mets  au 
défile  botaniste  le  mieux  organisé  de  se  reconnaître  dans  un  pareil  dé- 
dale, en  supposant  même  qu'il  puisse  consacrer  a  cette  étude  son  existence 
entière...  Ce  n'est  donc  pas  là  une  Monographie  qui  puisse  faire  avancer 
et  vulgariser  de  plus  en  plus  la  connaissance  d'un  genre  un  peu  négligé 
jusqu'à  nos  jours  à  cause  de  son  extrême  difficulté.  C'est  une  œuvre  de 
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s'empêcher  de  prévoir,  tout  en  rendant  hommage  au  très  grand 
mérite  des  deux  savanls  allemands,  que  l'étude  du  genre  Hieracium, 
avec  l'application  de  leurs  principes,  sera  tonl  à  Tait  lettre  close 
pour  la  grande  majorité  des  botanistes.  On  pourrait  porter  un  juge- 
ment analogue,  simplement  au  point  de  vue  pratique  et  sans 
contester  l'exactitude  des  observations,  sur  la  Monographie  des 
Rubus  du  bassin  de  la  Loire  de  Gaston  Genevier  et  sur  les  œuvres 
de  quelques  rhodologues  de  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  notam- 
ment Déséglise  et  Ripart.  Si  la  méthode  employée  par  ces  spécia- 
listes, au  lieu  de  marquer  une  période  de  transition,  devenait  défi- 
nitive, la  botanique  descriptive,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
genres  critiques,  finirait  par  se  présenter  sous  deux  aspects,  à  l'ins- 
tar de  certaines  religions  de  l'antiquité.  Tandis  qu'une  classification 
simple  et  abrégée  serait  mise  à  la  portée  des  profanes,  l'élude 
approfondie,  comprenant  les  mystères  des  distinctions  subtiles  et 
des  filiations  savantes,  resterait  l'apanage  d'une  peli'e  église  d'ini- 
tiés, où  chaque  élu  pourrait,  selon  sa  spécialité,  consacrer  son 
existence  de  savant  à  chercher,  par  exemple,  les  formes  stables 
restant  encore  à  découvrir  dans  le  sous-genre  Pilosella,  ou  à  faire 
sorlir  du  magasin  (pour  me  servir  de  l'expression  de  Timbal)  que 
représente  Rosa  canina  L.  les  innombrables  espèces  inédites  qui  y 
sont  encore  renfermées.  Sommes-nous  donc  réduits  à  cette  fâcheuse 
alternative  de  considérer  les  genres  Rosa,  Rubus  et  Hieiiacuim,  pour 
ne  parler  que  de  ceux-là,  comme  des  sphinx  impénétrables,  qui 
ne  nous  révéleront  jamais  leurs  secrets,  ou  d'appréhender  le  mo- 
ment où  la  vérité  sera  enfin  dévoilée,  parce  qu'elle  mettra  en  évi- 
dence une  multiplicité  de  formes  et  une  in  tri  cation  telles  que  leur 
connaissance  précise  serait  au-dessus  des  facultés  du  plus  grand 
nombre  des  botanistes  ?  Je  garde  cependant  un  meilleur  espoir,  et 
en  voici  les  motifs. 

Les  genres  Rosa,  Rubus  et  Hieracium  n'ont  pas  le  monopole  des 
difficultés  qui  rendent  leur  nomenclature  inextricable;  ils  parta- 
gent ce  fâcheux  privilège  avec  d'autres  groupes  moins  en  vue, 
parce  que  les  formes  qui  les  représentent  sont  moins  nombreuses 
et  moins  répandues.  L'un  d'eux,  le  genre  Mentka,  a  été  pendant 
quinze  ans  l'objet  de  mes  observations,  et  les  données  auxquelles 
m'a  conduit  celte  étude,  sans  aplanir  toutes  les  difficultés  qu'elle 
présentait  au  début,  m'ont  du  moins  permis  de  résoudre  les  princi- 
pales, celles  qui  masquaient  les  limites  des  véritables  espèces. 
Citons  un  exemple  pour  être  mieux  compris.  On  sait  que  les  Men- 

sccle,  entreprise  bien  plulût  pour  élayer  un  système  et  servir  de  base 
aux  opinions  d'une  école  que  pour  élucider  un  genre.-..  »  (A.-Touvct, 
Commentaire  sur  le  genre  Hieracium). 
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tka  arven&is  et  aquatica  paraissent  en  quelque  sorte  soudés  l'un  à 
l'autre  par  une  série  parfaitement  graduée  de  formes  ambiguës,  qui 
offrent  tous  les  mélanges,  toutes  les  combinaisons  possibles,  des 
attributs  dislinctifs  de  ces  deux  espèces;  le  ruban  qui  s'étend  de 
l'une  à  l'autre  ne  laisse  apercevoir  aucune  solution  de  continuité. 
Chacun  des  monographes  de  ce  genre  parfumé  a  tranché  à  sa  ma- 
nière le  nœud  gordien  ;  les  botanistes  réducteurs,  comme  Benlham 
dans  le  Prodrome,  coupant  le  ruban  à  peu  près  par  le  milieu,  ont 
rattaché,  soit  au  M.  arvensis,  soit  au  M.  aquatica,  la  partie  voisine 
de  l'un  ou  de  l'autre,  tandis  que  les  partisans  de  la  méthode 
opposée,  façonnant  suivant  leurs  principes  analytiques  la  matière 
nébuleuse  qui  s'offrait  à  leurs  créations,  en  ont  extrait,  sans  l'épui- 
ser, un  assortiment  varié  de  prétendues  espèces  que  leurs  propres 
auteurs  ne  parviennent  pas  toujours  à  reconnaître  en  dehors  des 
échantillons  qui  ont  servi  pour  la  description  princeps.  Or,  il 
résulte  de  mes  observations  que  les  formes  mal  caractérisées  par 
lesquelles  le  type  arvensts  se  relie  à  V aquatica,  toutes  sans  excep- 
tion, sont  des  hybrides  variées  de  ces  deux  espèces  ;  si  on  les  sup- 
prime par  la  pensée,  les  deux  unités  spécifiques,  dégagées  de  la 
gangue  qui  obscurcissait  leurs  contours,  paraîtront  parfaitement 
nettes.  Après  avoir  isolé  par  les  mêmes  procédés  les  formes  légi- 
times des  Mentha  rotundifolia  et  siivestris,  on  aperçoit,  au  Heu  du 
labyrinthe  formé  par  la  stérile  accumulation  d'espèces  nominales, 
quatre  types  fondamentaux  très  distincts  donnant  lieu  par  de  nom- 
breux croisements  à  des  séries  de  produits  hybrides  dont  on  avait, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  méconnu  l'origine.  La  conservation  de 
ces  hybrides  est  favorisée,  dans  les  Menthes,  par  le  mécanisme  d'un 
puissant  système  végétatif  assurant,  à  l'aide  des  stolons,  une  propa- 
gation indéfinie  de  la  plante  sans  le  concours  des  organes  sexuels, 
qui  sont  le  plus  souvent  imparfaitement  développés.  La  végétation 
des  individus  hybrides,  ordinairement  plus  vigoureuse  que  celle 
des  parents,  parvient  même,  dans  certains  cas,  à  supplanter  ceux- 
ci  et  devient  prédominante,  sinon  exclusive,  dans  la  localité  où  ils 
ont  pris  naissance. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer  (1),  l'importance  de  ces  don- 
nées nouvelles  est  encore  accrue  par  la  prévision  légitime  que  des 
procédés  analogues  d'investigation,  lorsque  leur  utilité  sera  mieux 
comprise,  seront  appliqués  avec  le  même  succès  à  d'autres  genres 
controversés,  Rubus,  Rosa,  Hieracium,  etc.  C'est  alors  seulement 
que  l'examen  des  questions  réputées  insolubles  que  ces  noms 
rappellent  aux  botanistes  pourra  être  repris  sur  de  nouvelles  bases, 
et  que  sera  enfin  rompu  le  cercle  fatal  des  discussions  stériles  et 

(I)  Bull.  Soc.  bot.  de  Fr.,  t.  XXXVII  (1890),  page  83. 
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saris  issue  où  elles  resteraient  indéfiniment  confinées  arec  leB  an- 
ciennes méthodes. 

IÎ'opinion  que  je  viens  d'émettre,  encore  peu  répandue  parce 
qu'elle  se  heurte  à  des  préjugés  tenaces,  est  cependant  partagée  par 
d'éminenls  botanistes.  Le  Dr  Christ,  de  Baie,  dans  un  Mémoire 
célèbre  sur  le  genre  Rosa  (i),  après  avoir  rappelé  que  la  manifes- 
tation d'une  plante  hybride  était  considérée  naguère  comme  for- 
tuite et  généralement  sans  conséquence,  reconnaît  qu'a  la  suite  des 
résultats  obtenus  par  certains  observateurs,  «  la  question  de  l'hy- 
bridilé  a  pris  une  importance  telle,  qu'un  savant  de  notre  époque 
doit  lui  rouer  une  attention  particulière  lorsqu'il  s'occupe  d'une 
manière  spéciale  d'un  groupe  de  plantes  quelconque  ». 

M'.  ÂTVct-Touvet,  monographe  français  des  Hieraciam,  après 
avoir  reproduit  la  déclaration  précédente  du  D[  Christ,  ajoute  que, 
dès  1873,  dans  son  Mémoire  sur  les  Pilosella  et  les  Hieracium  du 
Dauphiné,  il  a  insisté  sur  les  faits  d'hybridité,  qui  résoudront,  dit- 
il,  à  mesure  qu'ils  seront  mieux  démontrés,  bon  nombre  de  diffi- 
cultés regardées  jusqu'à  nos  jours  comme  insurmontables.  On  peut 
môme  dire  qu'ils  serviront  à  établir  une  marque  de  plus  et  une 
nouvelle  différence  entre  le  règne  végétal  et  le  règne  animal.  Dans 
celui-ci,  en  effet,  l'hybride  est  rare,  toujours  stérile  et  parait  con- 
tre nature;  dans  celui-là,  il  est  très  fréquent,  souvent  fertile,  pa- 
rait répondre  à  une  loi  naturelle  et  ne  présente,  dans  tous  les  cas, 
rien  de  monstrueux,  puisque  ce  sont  les  vents  et  les  insectes  qui  en 
sont  les  agents  intermédiaires  et  inconscients  (2).  D'après  le  même 
auteur,  la  découverte  récente  et  la  démonstration  de  cet  autre  fait 
que  l'autofécondalion  est  rare  et  que  la  fécondation  croisée  est  la 
loi  habituelle  dans  la  plupart  des  plantes  hermaphrodites,  seraient 
un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  possibilité  et  de  la  fréquence 
des  hybrides  dans  le  règne  végétal. 

Sans  doute,  dans  les  recherches  relatives  à  l'origine  des  formes 
et  à  la  limitation  des  espèces,  il  faut  se  garder  d'accorder  une  im- 
portance exclusive  à  un  seul  ordre  de  fails;  on  tiendra  compte  des 
variations  parallèles,  de  l'influence  des  milieux,  en  un  mot  d'un 
ensemble  de  causes  dont  chacune  doit  être  Considérée  dans  ses 
rapports  avec  les  autres  et  non  pas  isolément.  J'ai  voulu  seulement 
insister  sur  l'une  des  plus  puissantes,  qui  se  trouve  être  dos  moins 
connues,  à  cause  du  parti  pris  d'hostilité  que  son  examen  a  trop 
souvent  rencontré. 

(A  suivre).  E.  Malwvaûd. 

(I)  ft*  II.  Christ,   Le  genre  Rosa,  remettais  généraux,  etc.    (trad.   de 
l'allemand  par  Em.  Hurnal),  (883. 
(ï)  Arvet-Touvet,*oco  cil. 
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I,ie  Cèphe  comprimé,  Cepkus  compressut  Fab. 

Lorsqu'au  mois  d'aoûl  ou  de  septembre  on  se  promène  dans 
un  jardin  fruitier,  il  arrive  assez  fréquemment  que  la  vue  est  arrê- 
tée par  un  jeune  rameau  de  poirier,  dont  l'extrémité  languissante 
s'infléchit  et  se  penche,  laissant  voir  des  feuilles  flétries,  quelque- 
fois même  déjà  noircies  ainsi  que  le  bout  de  la  lige.  Si  coupant 
celte  lige  on  la  fend  avec  quelque  soin  longitudinalement,  on 
trouvera,  au  point  où  la  flétrissure  commence,  un  petit  ver  blanc 
occupé  à  ronger  la  moelle  el  qui  s'est  établi  à  sa  place  dans  l'étui 
médullaire.  Le  mal  que  produit  cet  intrus  est  à  peu  près  complet 
à  celte  époque  de  l'année  et  se  traduit  au  dehors  par  le  dessèche- 
ment de  la  partie  supérieure  de  la  brindille.  Avec  plus  d'attention 
on  aurait  pu  remarquer  la  présence  de  ce  parasite  dès  lé  com- 
mencement de  juin.  L'horticulteur,  en  effet,  s'aperçoit  dès  les  pre- 
miers jours  de  ce  mois  que  les  dernières  feuilles  du  sommet  de 
certains  rameaux  se  fanent  légèrement,  et  la  plupart  du  temps 
il  se  contente  de  pincer  l'extrémité  sans  rechercher  davantage 
la  cause  de  ce  mal,  qui  après  tout  lui  parait  léger.  Cependant 
s'il  avait  pris  la  peine  d'examiner  de  près  ce  rameau,  il  aurait 
remarqué,  un  peu  au-dessous  des  feuilles  languissantes,  la  lige 
marquée  de  quelques  petits  points  noirs  disposés  en  spirale  autour 
d'elle  et  en  faisant  une  ou  deux  fois  le  tour.  Ces  points  noirs 
sont  les  blessures  faites  par  la  femelle  du  Cèphe  comprimé,  en 
déposant  son  œuf  sur  la  tige  ou  plulot  sous  son  écorce,  au  moyen 
d'une  petite  scie  dont  elle  est  pourvue  à  l'extrémité  de  son  abdo- 
men, et  qui  lui  sert  à  faire  les  entailles  dans  lesquelles  elle 
introduit  son  œuf.  Chose  remarquable,  cet  insecte  fait  ainsi 
plusieurs  blessures  également  espacées,  pour  déposer  seulement 
un  œuf  :  il  n'en  dépose,  en  effet,  qu'un  seul  sur  chaque  bourgeon. 
La  jeune  larve,  dès  qu'elle  est  éclose,  pénètre  à  l'intérieur  et  gagne 
l'étui  médullaire  où  elle  s'établit,  et  les  troubles  que  sa  présence 
amène  dans  la  végétation,  empêchent  la  sève  de  s'élever  jusqu'aux 
dernières  feuilles,  qui  ne  tardent  guère  à  se  faner,  à  se  flétrir 
•  et  à  se  dessécher. 

Dès  le  20  juin  on  peut  observer  la  petite  larve  à  l'œuvre  dans 
l'étui  médullaire.  A  cet  effet,  on  coupe  le  petit  rameau  au-dessous 
des  premières  petites  taches  noires  rangées  en  spirale  et  on  fend  la 
lige  en  commençant  par  la  base  avec  précaution  :  on  fait  ainsi 
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une  coupe  dans  laquelle  on  trouve  la  larve  placée  un  peu  au- 
dessus  des  lâches  les  plus  élevées,  la  léte  tournée  vers  le  sommet 
de  la  tige  et  occupée  à  ronger  la  moelle.  Elle  se  tient  alors  droite 
et  n'a  guère  que  deux  à  trois  millimètres  de  long  ;  ce  n'est  que 
plus  tard,  quand  elle  redescendra  vers  la  base  du  rameau,  qu'elle 
se  tiendra  courbée  en  S.  On  ne  trouve  jamais  qu'une  seule  larve 
dans  la  même  lige,  et  elle  est  toujours  au-dessus  du  dernier  point 
noir  causé  par  la  blessure  faite  par  l'insecte  :  on  voit  même  avec 
un  peu  d'attention  une  petite  galerie,  qui  s'étend  de  ce  dernier 
jusqu'à  l'étui  médullaire,  et  par  laquelle  la  larve  s'y  est  rendue. 
Une  question  alors  se  présente  :  pourquoi,  si  la  femelle  n'a  pondu 
qu'un  œuf,  a-t-elle  fait  plusieurs  blessures  en  spirale  avant  de 
déposer  cet  œuf?  Cette  question  est  jusqu'à  présent  demeurée 
sans  solution,  et  malgré  mes  efforts  je  n'ai  pu  encore  apercevoir 
l'œuf  :  il  est  vrai  qu'il  doit  élre  fort  petit  et  que  avant  réclusion 
rien  ne  décelant  sa  présence,  on  n'a  guère  l'occasion,  de  la 
chercher. 

Au  mois  de  septembre,  la  larve  a  acquis  tout  son  développe- 
ment :  c'est  alors  un  j  etit  ver  blanc  de  sis  millimètres  de  long, 
plus  large  en  avant,  à  léte  luisante  sur  laquelle  les  mandibules 
se  détachent  en  brun.  Les  trois  segments  qui  suivent  la  tôle 
sont  plus  épais  et  plus  larges  que  les  autres  et  portent  en  dessous 
chacun  une  paire  de  très  petites  pattes.  Elles  est  alors  redescendue 
vers  la  base  du  rameau  où  elle  se  tient,  disent  les  auteurs  qui  en 
ont  parlé,  courbée  en  S.  Etant  alors  parvenue  à  loulc  sa  taille, 
elle  s'enferme  dans  une  sorte  de  petit  cocon  ou  tente  de  soie 
blanche  translucide,  dans  laquelle  elle  passe  l'hiver. 

Au  moment  de  la  taille  des  arbres  on  reconnaît  facilement  les 
brindilles  habitées  par  la  larve  :  leur  sommet  est  desséché  et  mort 
à  partir  du  point  où  s'est  établi  l'insecte,  que  détermine  d'une 
manière  très  nette  un  anneau  montrant  la  branche  subitement 
rétrécie  dans  son  diamètre,  et  séchee.  La  brindille  se  casse  très 
facilement  en  ce  point,  qui  sépare  la  partie  morte  de  celle  encore 
vivante,  et  la  cassure  laisse  apercevoir  la  larve  dans  son  cocon. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  mai,  le  ver  se  transforme 
en  nymphe,  sur  laquelle  on  voit  les  différents  organes  :  antennes, 
ailes,  pattes  ;  et  vers  le  15  mai,  soit  environ  après  une  quinzaine 
de  jours  passés  à  l'état  de  nymphe  ou  chrysalide,  l'insecte  parfait 
perce  sur  le  coté  la  branche  qui  le  renfermait  et  prend  son  vol 
dans  la  campagne  pour  aller  s'accoupler  et  pondre  à  la  fin  du  mois  ' 
sur  les  bourgeons  encore  tendres  où  écloront  et  se  développeront 
de  nouvelles  larves. 

L'insecte  parfait  qui  provient  des  larves  dont  nous  venons  d'étu- 
dier le  développement  appartient  à  la  grande  famille  des  hymé- 
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noplères  et  à  la  section  des  Térébrants  ou  Porte-Scie;  il  a  été  rangé 
dans  le  genre  Cephus  et  a  reçu  de  Fabricius  le  nom  spécifique 
de  compressas  :  il  est  muni  de  quatre  ailes  transparentes  et  veinées 
et  la  femelle  porte  à  l'extrémité  de  son  abdomen  une  petite  ta- 
rière en  forme  de  scie  dont  on  aperçoit  à  peine,  pendant  le  repos, 
l'extrémité  sortant  et  dépassant  un  peu  l'abdomen.  La  femelle  a  une 
longueur  de  huit  millimètres;  sa  léte  et  ses  antennes  sont  noires, 
les  mandibules  et  les  palpes  sont  d'un  testacé  ferrugineux  ;  le  cor- 
selet est  noir  avec  une  petite  ligne  en  avant  et  une  tache  jaune  pâle 
à  "chaque  épaule;  l'écusson  noir  avec  une  grande  tache  triangu- 
laire, la  pointe  en  avant,  également  jaune;  l'abdomen  sessile,  c'est- 
à-dire  tenant  au  corselet  dans  toute  sa  largeur,  est  ferrugineux, 
excepté  le  premier  article,  le  dernier,  l'extrémité  de  l'avant-dcrnier 
et  la  tarière  qui  sont  noirs;  les  pattes  noires,  avec  la  base  des 
cuisses,  des  tibias,  les  tibias  antérieurs,  la  base  des  tarses  anté- 
rieurs et  intermédiaires,  d'un  blanc  verdatre  ou  jaunâtre  :  les  ailes 
supérieures  ont  deux  cellules  radiales,  la  première  petite  en  carré 
long,  la  seconde  plus  grande  ;  quatre  cellules  cubitales,  la  seconde 
et  la  troisième  recevant  chacune  une  nervure  récurrente  ;  le  sligma, 
au  point  épais  de  la  cèle  blanc  jaunâtre  ;  l'aile  diaphane  légèrement 
enfumée. 

Le  mâle  est  un  peu  plus  petit  que  la  femelle  ;  il  en  diffère,  parce 
qu'il  a  l'abdomen  entièrement  d'un  jaune  fauve,  sauf  le  premier 
article  qui  est  noir  à  la  base  :  les  pattes  sont  jaune  soufre  avec  les 
tibias  postérieurs  et  intermédiaires  un  peu  fauves  ;  les  palpes  sont 
blancs;  le  corselet  porte  en  arrière  un  plus  grand  nombre  de  taches 
jaunes;  le  stigma  est  plus  foncé. 

Cet  insecte  n'est  probablement  pas  très  commun  partout  : 
M.  Gehin,  pharmacien  à  Metz,  dans  un  article  qu'il  lui  a  consacré 
en  1869,  dans  le  Bulletin  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle,  disait  en 
effet,  page  \~\  :  Je  n'ai  pas  encore  pu  rencontrer  cet  insecte  dans  le 
département  de  la  Moselle;  mais  comme  mes  recherches  ne  datent  que 
de  cette  année,  je  conserve  l'espoir  de  l'y  trouver  plus  tard:  Touchant 
espoir  que  l'on  pardonnera  à  un  naturaliste,  mais  que  se  gardera 
de  partager  l'arboriculteur  qui  n'a  pas  encore  rencontré  cet  ennemi. 
Les  dégâts  causés  par  le  Cèphe  comprimé  ne  sont  peut-être  pas 
bien  considérables  ;  nous  conseillerons  toutefois  aux  jardiniers  de 
couper  à  la  base  et  de  jeter  au  feu  tous  les  rameaux  dans  lesquels 
ils  soupçonneront  la  présence  de  la  larve.  Il  est  au  moins  inutile  de 
laisser  cet  insecte  se  propager. 

E.  Pissot, 
Président  de  la  Sociale  des  science»  cl  arls 
du  canton  de  Doulevaot,  membre  de  la 
Société  entomologique  de  France. 
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D'autre  pari,  la  récolte  forestière  ne  prend  qu'une  partie  du 
végétal,  elle  enlève  la  tige  seulement  et  laisse  les  feuilles,  une 
partie  des  ramilles  el  la  partie  jeune  des  racines, 

Les  graines  restent  aussi  sur  le  sol  et  l'on  sait  que  ce. sont  les 
graines  qui  renferment  le  plus  d'azote. 

Il  y  a  mémo  excédent  chaque  année.  Aussi,  à  la  fin  de  la  révo- 
lution, le  sol  forestier  est-il  aussi  riche,  ou  plus  riche,  en  azote  que 
précédemment. 

«  Les  feuilles  qui  tombent  annuellement  par  hectare  sur  les  sols 
protégés  par  un  couvert  complètement  el  constamment  couvert,  re- 
présentent, séchées  à  l'étuve,  un  poids  (d'après  M.  Grandcau)  sen- 
siblement supérieur  au  poids  de  bois  également  sec  qui  se  forme 
ou  qui.  est  récollé  sur  la  même  surface  pendant  le  même  temps. 
Les  feuilles  seules,  qui  renferment,  à  poids  égal,  trois  fois  plus 
de  substances  minérales  que  te  bois  exporté,  restituent  au  sol  la 
plus  grande  partie  des  substances  minérales  absorbées  par  ta  végé- 
tation, forestjérc  et  procurent  en  outre,  à  ce  sol,  des  matières  orga- 
niques qui  feront  de  l'humus  et  rendront  assimilables  d'autres  subs- 
tances minérales. 

»  Le  sol,  dans  ces  conditions,  loin  de  s'appauvrir,  s'enrichit  in- 
définiment »  (i). 

Au  point  de  vue  de  la  fertilisation  des  sols  pauvres,  les  résineux 
sont  précieux.  Les  aiguilles  de  ces  arbres  sont  moins  riches  en 
azote,  acide  phosphorique,  potasse  et  chaux,  que  les  feuilles  de 
chêne  ou  de  hêtre  ainsi  que  le  montre  ce  tableau  : 

À  ™  te      Acide      Potasse      Chiui 

pbnptionqiiB 

Feuilles  de  liélre.  0,8  0,î4  0,30  2.SS 

—            chêne  0,8  0,3*  0,25  î,01 

Aiguilles  de  sapin  0,5  0,80  0,03  0,51 
Aiguilles   de  pin 

sylvestre 0,8  0,10  0,13  0,46 

Aiguilles  d'épicéa  0,9  0,30  0,13  1,60 

jl)  Rivet,  Court  de  SylniettUure  professé  à  l'Institut  national  agrono 
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«  Hais  les  résineux  sont  moins  exigeants  et  Tiennent  là  où  ne 
réussiraient  pas  les  feuillus  »  (1). 

Tous  ces  principes  minéraux  laissés  par  les  débris  végétaux  à  la 
surface  du  sol  proviennent,  il  est  vrai,  presque  en  totalité  du  sol 
lui-même.  —  Mais,  on  doit  remarquer  qu'ils  ont  été  puisés  par  les 
racines  sur  de  larges  surfaces  et  à  des  profondeurs  souvent  très 
.grandes.  Emportés  par  la  sève  ascendante,  ils  viennent  dans  les 
feuilles,  s'y  concentrent  et  donnent  naissance  à  des  matières  orga- 
niques. Ce  sont  les  débris  de  celles-ci  qui  constituent  l'humus,  la 
matière  fertilisante  des  sols  forestiers. 

Ainsi  :  «  Les  essences  forestières  enrichissent  les  couches  supé- 
rieures au  délrimenl  des  couches  inférieures  »  (î). 

Elles  accumulent  dans  un  petit  volume  d'humus  les  principes 
minéraux  dispersés,  noyés,  pour  ainsi  dire,. dans  une  masse  consi- 
dérable de  terre:  elles  forment  par  cet  humus  une  conohe  végétale 
qui  s'enrichit  chaque  année  et  peut  nourrir  au  bout  d'un  certain 
temps  les  cultures  peu  exigeantes.  C'est  la  production  forestière 
qui  ditit  préparer  les  terres  pauvres  à  la  culture. 

En  raison  de  leur  état  accidenté,  les  landes  de  la  Gorrèze  ne  se 
prêteront  jamais,  en  général,  à  la  culture.  Mais,  enrichies  par  les 
résineux,  elles  pourront  plus  tard  produire  des  essences  plus  exi- 
geantes, mais  plus  précieuses.  Le  chêne,  par  exemple,  pourra  repa- 
raître sur  ces  sommets  qu'il  occupait  jadis. 

C.  —  Climat  et  régime  des  eaux.  —  Le  sol  des  landes  de  la 
Gorrèze  ne  serait  pas  seul  à  bénéficier  du  reboisement.  Le  climat 
elle  régime  des  eaux  de  cette  contrée  seraient  heureusement  modi- 
fiés par  la  présence  des  arbres  forestiers.  Les  eaux  de  pluie  qui 
s'infiltrent  si  rapidement  à  travers  le  sol  siliceux  de  ces  montagnes 
seraient  arrêlêes  et  retenues  sur  les  pentes.  La  couche  de  terreau 
ou  d'humus  formée  par  1rs  débris  des  grands  végétaux  ligneux 
constituerait  comme  un  réservoir  qui  recevrait  ces  eaux  pour  les 
livrer  à  ta  végétation  forestière  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins. 
On  sait,  en  effet,  que  l'humus  absorbe  l'eau  du  sol  et  de  l'atmos- 
phère dans  la  proportion  énorme  de  190  "/•  de  son  poids  et  qu'il 
la  cède  très  facilement  aux  plantes. 

Le  débit  des  sources  qui  viennent  sourdre  dans  les  vallées  dimi- 
nuerait, au  grand  avantage  des  prairies  basses  et  toujours  trop 
humides  de  ces  régions;  en  revanche,  de  petites  sources  apparaî- 
traient assez  haut,  sur  les  pentes;  bref,  les  eaux  se  trouveraient 
mieux  réparties.  Les  bas-fonds  seraient  même  assainis,  car  l'eau 
qui  les  inonde,  prise  peu  à  peu  par  les  racines  des  arbres  et  mise 

(I)  MUntz  CL  Girard,  Les  Engrais,  1. 1,  p.   184. 
(!)  HQntz  et  Guu*d,  Les  Enorme,  t.  i,  p.  18*. 
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en  mouvement  par  la  grande  surface  évaporante  de  ces  futaies, 
se  débarrasserait  d'une  infinité  de  germes  nuisibles. 

Le  climat  de  ce  département  y  gagnerait  également. 

La  Corrèie  connaît  des  froids  rigoureux  et  des  chaleurs  souvent 
très  fortes.  Il  est  peu  de  pays  qui  soient  sujets  à  des  variations  de 
température  aussi  brusques  et  aussi  fréquentes.  Le  manteau  de 
conifères  dont  on  devrait  revélir  ses  montagnes  régulariserait  la 
température,  la  rendrait  plus  égale  de  jour  à  nuit,  de  saison  à  sai- 
son et  en  rapprocherait  les  maxima  et  minima.  Il  abriterait 
aussi  les  vallées  contre  l'âpre  vent  du  nord  qui  balaye  la  contrée 
cl  l'on  ne  verrait  plus  ces  changements  de  température  si  brus- 
ques, si  fréquents  et  surtout  si  préjudiciables  à  la  santé.  En  un 
mot,  le  reboisement  des  montagnes  adoucirait  le  climat  cl  mettrait 
le  département  à  l'abri  des  vents  les  plus  froids  de  l'hiver. 

D.  —  Avantages  économiques.  —  Tous  tes  avantages  dont  nous 
venons  de  parler  suffiraient  largement  à  entraîner  les  cultivateurs 
dans  la  voie  du  reboisement. 

Mais  il  y  a  plus  :  le  reboisement  est  une  opération  des  plus  avan- 
tageuses au  point  de  vue  économique. 

Depuis  quelques  années  déjà,  la  houille  fait  une  dure  concur- 
rence au  bois  de  feu. 

L'emploi  de  la  houille  se  généralise  de  plus  en  plus.  «  Sa  con- 
«  sommation  augmente  chaque  année.  En  1888  la  France  en  a 
»  brûlé  31  millions  de  tonnes.  Pendant  l'année  1887  la  production 
»  nationale  atteignait  21  millions  de  tonnes  représentant  250  mil- 
•>  lions  de  francs.  Ce  chiffre  de  21  millions  de  tonnes  est  34  fois 
»  supérieur  à  celui  de  1780  (1).»  Pour  remplacer  ces  21  millions  de 
tonnes  de  houille  11  aurait  fallu  123  millions  1/2  de  stères  de 
bois,  tandis  que  la  France  ne  produit  annuellement  que  23  mil- 
lions de  stères  de  bois  d'œuvre  elde  feu.  Il  n'y  a  donc  pas  possibi- 
lité pour  le  bois  de  lutter  contre  la  concurrence  de  la  houille. 

De  son  côté,  le.  fer  est  venu  aussi  se  substituer  au  bois  d' œuvre 
de  grandes  dimensions.  On  l'a  bien  vu  à  notre  merveilleuse  Expo- 
sition universelle  où  le  fer  a  joué  un  si  grand  rôle.  La  fameuse 
galerie  des  machines,  par  sa  hardiesse  et  son  élégance,  reste 
comme  la  consécration  du  triomphe  des  constructions  métalliques. 

C'est  une  affaire  décidée  aujourd'hui  que  le  fer  peut  intervenir 
économiquement  dans  nos  constructions.  De  ce  fait  l'usage  du  bois 
se  trouve  restreint. 

Mais  quand  on  examine  la  queslion  de  près,  on  reconnaît  tout 
de  suite  que  celle  concurrence  ne  saurait  nuire  sérieusement  à  la 
production  du  bois  dans  notre  pays. 

(I,   Rivet,  Cours  à  l'Institut  agronomique. 
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La  houille  ne  porte  préjudice  qu'au  bois  de  feu;  elle  est  favorable 
à  la  production  du  bois  d'œavre.  L'extraction  de  ce  combustible  a 
même  valu  un  débouché  trèsimporlant  à  une  catégorie  de  bois:  ne 
faul-il  pas  chaque  année  une  quantité  prodigieuse  d'étais  de  mine? 

Quant  au  fer,  il  ne  peut  être  préjudiciable  qu'à  l'une  des  catégo- 
ries de  bois  d'œuvre  :  au  bois  de  service  (charpente  ou  construction). 

Produisons  du  bois  sans  plus  nous  préoccuper  de  la  concurrence 
de  la  houille  et  du  fer.  Les  débouchés  pour  nos  bois  ne  manquent 
point  et  ne  sauraient  manquer  de  sitôt.  Notre  production  nationale 
est  loin  de  suffire  à  nos  besoins  :  nous  demandons  chaque  année  à 
l'étranger  un  volume  de  bois  représentant  une  valeur  énorme. 

La  statistique  décennale,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Tisse- 
rand, fixe  à  208,655,800  francs  la  valeur  des  bois  que  la  France  a 
demandés  à  l'étranger  pendant  l'année  1885. 11  y  a  quarante  ans 
l'importation  atteignait  30  à  60,000,000  francs.  Elle  s'est  élevée  à 
378  millions  en  1880,  tandis  que  notre  exportation  n'a  jamais  atteint 
48  millions. 

Pendant  la  période  de  1878  à  1887,  notre  déficit  reste  supérieur 
à  180  millions.  Voilà  un  chiffre  bien  éloquent! 

Ainsi  :  lors  même  que  la  France  augmenterait  de  180  millions  sa 
production  annuelle  de  bois,  elle  ne  serait  point  embarrassée  de 
ses  produits,  pourvu,  toutefois,  qu'elle  fermât  ses  portes  aux  bois 
étrangers  ou  qu'elle  ne  les  acceptai  qu'en  les  frappant  d'un  droit 
d'entrée.  Dans  deux  ans  vont  expirer  nos  traites  de  commerce 
consentis  avec  douze  Etals.  Ce  sera  le  moment  de  s'occuper  des 
bois  étrangers  dont  la  concurrence  a  fait  baisser  les  prix  de  nos 
bois  d'œuvre.  Nous  pensons  qu'un  droit  fiscal  de  10  '/„  établi  sur 
les  bois  communs  entrant  en  France  protégerait  suffisamment 
notre  production.  Malgré  tout,  et  a  tout  point  de  vue,  le  bois  de  feu 
ne  peut  point  lutter  contre  la  houille,  et  le  régime  du  taillis  n'est 
pas  à  conseillerdans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Seul  le  régime  de  la  futaie  est  très  avantageux  pour  ces  monta- 
gnes, car  seules  les  futaies  à  longue  révolution  peuvent  nous  four- 
nir le  bois  d'œuvre  que  nous  sommes  actuellement  obligés  de 
demander  à  l'étranger. 

A  l'heure  qu'il  est  et  dans  l'état  où  elles  se  trouvent,  les  landes 
de  la  Corrèze  ne  peuvent  produire  que  des  résineux,  c'esl-à-dire 
des  arbres  n'admettant  qu'un  seul  régime  :  le  régime  de  la  futaie. 
Or  le  régime  que  la  nature  des  essences  impose  à  la  Corrèze  est 
aussi  celui  qui  s'impose  au  point  de  vue  cultural  et,  dans  une 
moindre  mesure,  au  point  de  vue  économique. 

0»e  peut-on  désirer  de  mieux?  Veut-on,  d'ailleurs,  connaître 
approximativement  le  revenu  annuel  qu'on  serait  en  droit  d'atten- 
dre d'un  hectare  de  ces  landes  transformées  en  futaie? 
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Dans  les  Vosges,  sur  des  terres  pauvres,  provenant  d'un  grès 
presque  entièrement  composé  de  quartz  et  d'oxyde  de  fer ,, on  trouve 
des  futaies  de  sapins  et  d'épicéas  qui- rapportent  en  moyenne  et 
annuellement  80  francs  à  100  francs  par  an  et  par  heclare. 

C'est  à  peu  près  ce  que  vaudrait  le  sol  lui-même  s'il  était  resté, 
ainsi  que  les  landes  de  ia  Corrèze,  dans  son  triste  étal  de  nudité. 
Dans  le  Jura,  les  peuplements  de  résineux  donnent  aussi  un 
revenu  net  de  60  à  90  francs  par  an  et  par  heclare. 

«  M.  de  Taillasson,  sous-inspecteur  des  forêts,  a  cité,  dans  une 
brochure  fort  encourageante,  les  résultats  financiers  obtenus  par 
quelques  propriétaires  de  la  Cote-d'Or  et  de  l'Aube,  par  exemple, 
M.  Dutailly  aux  Riceys,  M.  Du  Bois  du  Tilleul  à  Cunfin,  M.  de 
Bantal  à  Mussy-sur-Seine,  en  faisant  des  plantations  de  pins  sylves- 
tres, pins  d'Autriche,  pins  laricio  et  mélèzes  dans  des  terrains 
qu'ils  avaient  achetés  il  y  a  environ  quarante-cinq  ans  à  très  bas 
prix  (40  francs  à  100  francs  l'hectare).  Le  capital  engagé  a  été  de 
280  francs  par  hectare,  dont  100  francs  pour  l'achat  et  180  pour 
frais  de  plantation  de  10,000  sujets  à  l'hectare.  Les  produits  ont 
été  de  9,800  francs  au  bout  de  trente-cinq  ans.  C'est  un  placement 
à  environ  9°/,  l'an  (1).  » 
C'est  aussi  un  revenu  annuel  de  80  francs  par  heclare. 
La  Sologne,  citée  jadis  pour  sa  pauvreté,  est  aujourd'hui  cou- 
verte de  riches  massifs  de  pins  valant  en  moyenne  1 ,300  francs  par 
heclare  à  l'âge  de  trente  ans.  Lescoupes  de  nelloiement  ou  d'éclair- 
cies  couvrent  les  frais  de  création  ou  de  conservation;  cela  fait 
ressortir  à  43  francs  environ  le  revenu  net  de  l'hectare  par  aimée. 
C'est,  comme  le  dit  P.  Vidalin,  un  fort  beau  denier  qu'atteignent  à 
peine  les  meilleures  terres  en  culture. 

Peut-on  admettre  que  les  résineux  donneraient  de  semblables 
revenus  dans  les  landes  granitiques  de  la  Corrèze?  Pourquoi  pas? 
Quelque  pauvre  que  soit  le  sol  de  ces  landes,  il  est  néanmoins 
favorable  à  l'enracinement  des  arbres  et  c'est  là  une  qualité  de 
premier  ordre  en  sylviculture.  D'ailleurs,  «  la  production  du  bois  -, 
est  elle-même  moins  grande  dans  les  grès  des  Vosges  que  dans  les 
granités  (2)».  Nous  pouvons  donc  estimer,  sans  crainte  de  nous 
■  voir  taxer  d'exagération,  que,  dans  la  Corrèze,  le  revenu  net  des 
résineux  ne  serait  jamais  guère  inférieur  à  50  francs  par  hectare 
et  par  an.  Admettons  ce  chiffre  comme  moyenne. 

Voilà  une  terre  valant  à  peine  100  francs  et  qui  donne  un  revenu 
annuel  de  50  francs.  C'est  tout  simplement  merveilleux! 

Ainsi,  de  quelque  façon  qu'on  l'envisage,  le  reboisement  des  lan- 
des de  la  Corrèze  est  une  opération  des  plus  avantageuses. 
{A  suivre).  Martin. 

(1  et  S)  E.  Kislbr,  Géologie  agricole. 
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NOUVELLES  ET  COMMUN  ICAÏlONS 

Les  mammifères  de  la  France.  —  M.  A. :  Bouvier,  'fon- 
dateur Ju  Musée  pratique  d'histoire  naturelle  appliquée,  Tient  de 
publier  une  étude  générale  des  mammifères  de' France  considères 
au  point  de  vue  utilitaire.  Ce  livre;  dont  un  exemplaire  a  été  offert 
par  l'auteur  à  la  Société  botanique  du  Limousin,  est  dédié  aux  insti- 
tuteurs et  institutrices  ;  il  est  orné  d'un  grand  nombre  de  gravures 
qui  en  rendent  ta  lecture  attrayante.  Les  enfants  des  écoles  y  trouve- 
ront une  multitude  de  renseignements  leur  permettant  de  se  sous- 
traire aux  préjugés  contre  lesquels  ou  a  vainement  lutté  jusqu'ici. 

Comme  le  dit  très  justement  M.  Bouvier,  on  ne  saurait,  d'une 
façon  absolue,  classer  les  mammifères  en  animaux  utiles  ou  nui- 
sibles, leur  valeur  étant  variable  suivant  leur  nombre,  suivant  les 
temps,  les  lieux  et  les  cultures.  Aussi  convient-il  de  faire  la  balance 
des  services  qu'ils  rendent  et  des  déprédations  qu'Us  commettent. 
Mais  pour  faire  celte  balance,  il  faut  être  en  mesure  de  distinguer 
chaque  animal,  de  connaître  ses  mœurs,  d'apprécier  les  avantages 
qu'il  nous  procure,  les  ressources  qu'il  offre  à  l'alimentation  ou  à 
la  médecine.  Tout  cela  se  trouve  très  clairement  exposé  dans  le 
livre  de  M.  Bouvier,  qu'on  peut  se  procurer  en  adressant  3  fr.  50  à 
l'éditeur,  M.  Georges  Carré,  58,  rue  Sain t-André-des- Arts,  il  Paris. 

'  Les  poésies  de  Frédéric  Bataille.  — Nous  avons  déjà 
dit  que  notre  confrère,  M.  Frédéric  Bataille,  était  un  poète.  Nous 
profitons  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  faire  hommage  d'une  partie  de 
ses  œuvres  à  notre  Société  pour  placer  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs quelques  fragments  de  ses  poésies  qui  lui  ont  valu  en  avril 
1880  la  lettre  suivante  de  Victor  Hugo  : 

«  Je  vous  envoie,  cher  poète,  le  sourire  que  vous  désirez.  Vos 
charmants  et  beaux  vers  m'ont  ému  profondément.'  Je  vais  finir, 
vous  commentiez.  Espoir  et  courage.  Je  vous  serre  la  main.  » 

Nous  donnerons  aujourd'hui  un  sonnet  extrait  du  Clavier  d'or, 
nous  réservant  de  choisir  de  temps  en  temps  les  morceaux  ren- 
trant dans  notre  programme.  La  science  et  la  poésie  sont  deux 
sœurs  qui,  par  des  sentiers  différents;  arrivent  souvent  au  même 
but  :  faire  admirer  et  aimer  la  nature,  dont  les  plus  humbles  créa- 
lions  ont  leur  coté  poétique.  L'èglantine,  par  exemple,  étalant  aux 
premiers  rayons  du  soleil  ses  modestes  pétales  'encore-' tout  perlés 
de  la  rosée  du  matin,  tranchant  par  sa  couleur  de  chair  ou  sa  blan- 
cheur immaculée  sur  le  vert  des  buissons  qui  entourent  nos 
champs,  exerce 'souvent  une  action  plus  forte  et  plus  durable  sur 
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certaines  imaginations  que  la  plus  belle  rose  des  jardins.  Et  si  nous 
étudions  au  microscope  les  parties  qui  constituent  son  gracieux 
ensemble,  nous  sommes  encore  plus  frappés  peut-être  par  la  dé- 
couverte d'une  multitude  d'organes  délicats  qui,  harmonieusement 
distribués,  contribuent  tous  à  former  le  fruit  et  à  le  mettre  à  l'abri 
des  dangers  qui  le  menacent  jusqu'à  sa  maturité. 

LES   SAISONS 

A -André  Thcuriei. 
Nous  comparons  souvent  entre  elles  les  saisons. 
Nous  avons  pour  chacune  un  mol  de  bienvenue  : 
Frais  hlas,  épis  blonds,  grappes  d'or,  neige  nue. 
Eveillent  tour  a  tour  l'écho  de  nos  chansons. 
L'ail  cisèle  en  joveux  le  givre  et  les  glaçons. 
L'hiver,  morne  vîeillard  à  la  mine  bourrue, 
Entendant  les  rimeurs  louer  sa  barbe  drue. 
Caresse  en  grelottant  les  branches  des  buissons. 


L'automne  a  ses  amants  cl  l'été  ses  poètes  : 
La  grive,  soûle  encor,  répond  aux  alouettes  ; 
Uacchus  rit  à  Cércsct  lui  verse  du  vin. 


Que  les  chants  de  l'amour  a  la  saison  des  roses. 

Muséum  du  Limousin. —  Depuis  environ  un  mois,  les  pré- 
parateurs du  Muséum  s'occupent  très  activement  de  la  recherche  et 
(te  la  dessiccation  des  plantes  qui  doivent  figurer  dans  l'herbier 
scolaire.  C'est  là  un  travail  considérable,  qui  aurait  eu  besoin  d'être 
favorisé  par  le  temps.  Malheureusement  les  orages  se  succèdent 
presque  chaque  jour  et  rendent  les  récoltes  difficiles.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  avons  déjà  en  réserve  plusieurs  milliers  d'échantillons 
complètement  prêts  à  être  intercalés  dans  nos  notices,  dont  nous 
ne  tarderons  pas  à  commencer  l'impression. 

Réunion  de  la  Société.  —  Une  grande  partie  des  membres 
de  la  Société  prenant  leurs  vacances  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre,  il  n'y  aura  pas  de  réunion  avant  le  jeudi  15  octobre. 

Distinction  honorifique.  —  La  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France  vient  de  décerner  une  médaille  d'argent  à 
M  Rivet,  vétérinaire  à  Limoges,  pour  son  Mémoire  sur  la  fièvre 
vitulaire.  C'est  un  nouveau  succès  dont  nous  félicitons  notre  sym- 
pathique Secrétaire  général. 

Le  Orateur-Gérant,  Ch.  1x  Osndhb. 
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TROIS  GENRES  CRITIQUES  DE  LA  FLORE  DO  LIMOUSIN  (!) 

Ho  «1er*,    roncei  ut  epervlere*  de    la   Haute^VIenae, 
d'api-Èt.  l'herbier  d'Bdourd  Lnmj  de  la  Chapelle 


Genre  Rom 

La  plupart  des  Rosiers  de  l'herbier  Lamy  avaient  été  soumis  a 
Boreau,  qui  connaissait  mieux  ce  genre  que  les  Rubus  et  les 
Hieracium  ;  cependant  ses  déterminations  ne  s'accordent  pas  toujours 
avec  celles,  généralement  plus  sûres,  données  un  peu  plus  tard  par 
le  rhodologue  bien  connu  Alfred  Déséglise,  auquel  furent  commu- 
niquées quelques  formes  litigieuses  de  cette  collection.  Ayant, 
d'ailleurs,  examiné  moi-même  avec  beaucoup  d'attention  toutes  les 
questions  douteuses  de  nomenclature  et  réservant  pour  une  étude 
complémentaire  celles  qui  paraissaient  exiger  encore  de  nouvelles 
recherches,  j'espère  avoir  obtenu,  autant  du  moins  qu'il  était  permis 
de  l'espérer  avec  des  moyens  de  contrôle  assez  limités,  l'exactitude 
des  attributions  que  j'ai  finalement  adoptées. 

Si  l'on  compare  la  présente  liste  avec  les  neuf  espèces  de  Rosa 
mentionnées  par  M.  Lamy  de  La  Chapelle  dans  son  Catalogue  de 
1856  (i),  on  remarque  que  huit  de  celles-ci  se  retrouvent  ci-après, 
mais  le  Rosa  Klukii  Bess.  indiqué  à  la  Chapelle,  près  de  Saint- 
Léonard,  a  été  rayé  de  la  flore  de  la  Haute- Vienne  ;  il  est  même 
douteux  que  celte  espèce  existe  en  France.  Il  résulte,  en  effet,  de 
renseignements  fournis  à  Déséglise  par  M.  Crépin  (2)  que  le  véri- 
table /(.  Klukii  Besser  est  une  plante  de  Crimée  avec  laquelle  Boreau 
avait  identifié  à  tort  la  plante  ainsi  nommée  dans  sa  Flore  du  centre 
de  la  France.he  Rosa  Klukii  Boreau  (non  Besser),  nommé  R.  subdola 
par  Déséglise,  n'étant  pas  représenté  dans  l'herbier  Lamy,  le 
prétendu  ii.  Klukii  de  Saint-Léonard  reste  problématique  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

(1)  Flore  de  la  Haute-Vienne,  par  £.  Lamy  (exlr.  de  l'ouvrage  intitule  : 
Guide  de  l'étranger  à  Limoges,  1856).  Celte  Flore,  ne  contenant  qu'une 
^numération  des  espèces  et  des  localités  sans  description,  est  un  simple 
Catalogue,  et  c'est  soos  ce  liire  que  nous  la  citerons-  On  y  voit  mention- 
nés, page  10,  les  Rosa  amenais  L.,  systyla  Bast.,  canina  L.,  dumetorum 
Thuill.,  andegaoentU  Bast.,  Klukii  Bess.,  sepiam  Thuill.,  n 
ru.bigin.osa  L.  {avec  les  var.  umbeUata  cl  mwrantha). 

(S)  Déséglise,  Cotai,  raisonné,  p.  273, 

Le  lUgne  nigétal,  15  tout  1801. 
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Le  Rosa  nemorosa  Liberl  du  Catalogue  de  1836  est  synonyme  de 
4t.  micrantka  Smith. 

Le  R-  tomentosa  Sm.  et  ses  variétés,  cinerascens  et  subglobosa, 
n'étaient  pas  mentionnés  dans  le  susdit  Catalogue. 

L'échantillon  de  Rosa  le  plus  remarquable  de  l'herbier  Lamy, 
malheureusement  unique  et  mal  caractérisé,  a  été  récollé  près  de 
Magnac-Bourg,  le  5  juillet  1863.  Il  fut  communiqué  deux  fois  à 
Borean  qui  persista  à  le  rapporter  au  Rosa  arvensU.  M.  Edouard 
Lamy,  à  bon  droit  peu  satisfait,  s'adressa  alors  à  Dêséglise  dans 
les  termes  suivants  :  «  Je  vous  soumets  cet  échantillon  unique,  que 
»  j'ai  naguère  communiqué  à  M.  Borcau  en  lui  observant  que,  si 
»  les  ovaires  ressemblent  à  ceux  du  Rosa  arvensis,  plusieurs  autres 
m  caractères  me  semblent  l'éloigner  de  cette  espèce.  Malgré  mes 
■»  observations  réitérées,  M.  Boreau  a  cru  devoir  maintenir  sa 
»  première  détermination.  Cependant  les  sépales  sont  beaucoup 
»  plus  allongés  que  dans  le  type  de  Yarvetuis ,  les  styles  ne 
»  paraissent  pas  nettement  réunis  en  colonne,  ils  forment  seulement 
«  une  protubérance  très  accentuée  ;  les  feuilles  offrent  des  dents 
»  glanduleuses  et  quelques  glandes  très  apparentes  sur  leur  face 
»  inférieure.  »  —  Dêséglise  répondit  :  «  Il  est  difficile  de  se 
»  prononcer  sur  un  échantillon  incomplet.  Cette  espèce  est  du 
»  groupe  des  R.  Blondœana,  tracltypkylla,  sans  elfe  ces  types.  Ce 
»  n'est  pas  une  Synstyla.  Les  styles  sont  libres  ;  de  plus,  les  folioles 
»  sont  aussi  glanduleuses,  mais  pedunculis  lœvibus.  Il  faudrait 
»  recevoir  ce  Rosier  en  fleur  et  fruit.  Comment  sont  les  aiguillons, 
»  la  couleur  de  la  corolle,  etc.  ?»  —  M.  Georges  Rouy,  dont  le  riche 
herbier  offre  de  nombreux  termes  de  comparaison,  a  bien  voulu,  avec 
sa  complaisance  habituelle,  étudier  ce  curieux  spécimen.  Il  le  rappro- 
che dune  forme  orientale  nommée  par  le  botaniste  hongrois  Borbas 
Rosa  kologyna  (R.  arvensis-sœpium?  ),  et  j'ai  inscrit  celte  détermi- 
nation, à  titre  provisoire,  en  attendant  de  pouvoir  la  confirmer 
sur  des  échantillons  en  meilleur  état.  Ce  remarquable  Rosa,  qui 
sera  sans  doute  retrouvé,  paraît  être  un  hybride,  sinon  nouveau 
pour  la  science,  du  moins  observé  pour  la  première  fois  dans  la 
flore  française. 

Enfin,  on  remarquera  le  Rosa  alba  L.,  originaire  de  l'Orient,  trouvé 
sur  le  sommet  du  donjon  de  Chalusset  par  M.  Arsène  Brouard,  le 
dernier  secrétaire  de  M.  Edouard  Lamy.  D'où  venait  cette  espèce 
étrangère  î  Serait-elle  la  dernière  survivante  des  anciennes  cultures 
du  château  féodal,  et  le  lieu  sauvage,  presque  inaccessible,  qui  lui 
servait  de  refuge,  aurait-il  assuré  sa  conservation  en  la  dérobant 
pendant  des  siècles  aux  regards  et  aux  convoitises  ? 
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HOSA  ARVENSIS  lluds.  (R.  repena  Stop.).  —  AC.  aux  cnvltons  Je  Limoges  ; 
Gain  près  d'islc  ;  dans  un  bois  des  bords  de  la  Briance, 
près  du  pool  de  1"  Aiguille  ;  haies  au  Vlgen  ;  Pierre  bu  Mère; 
Lavaupol;  bols  des  bords  delà  Tardolre, près  des  forges 
de  la  Rivière,  etc.—  On  rencontre  quelquefois  les  formes 
ooata  [R.  or.ata  Lej.)  el  Ubracteata  (R.  blbracteata 
Basi.). 

HOSA  HOLOGYNA  Rorbas  {R.  aroentissepiumî),  d'après  H.  Rouy.  —  Dans 
une  haie  près  de  Magnac-Bourg,  RR. 

BOSA  STVLOSA  Desv.  var.  tystyla  (Jî.  eystyla  Basi.).— Haies,  SBonnefond, 
près  de  Limoges  ;  Lurel,  près  de  Saiui-Jean-Ligoiire  ;  sur 
le  sol  de  ligourilc,  au  sommet  d'un  coteau  de  la  rive 
gauche  de  la  Rosellc,  près  de  la  Planche;  à  Droui,  etc. 

Le  Rosa  »y$tyla  type  a  des  rameaux  uuiflores  el  de 
longs  styles,  les  individus  à  fleurs  en  corymbn  el  à  styles 
moins  saillants  constituent  le  R.  featigiata  Hast.  (Supp. 
FI.  M.-et-L.,  p.  ai);  mais,  suivant  ta  remarque  très  juste 
de  Boreau,  confirmée  par  les  exemplaires  de  l'herbier 
Lamy,  on  observe  souvent  ces  variaiions  sur  le  même 
buisson. 

ROSA  CAISINA  L.  —  CC. 

—  form.  miens  (R.  nitens  Desv.).  —  Environs  d'Aîxe;  haie,  près 

du  moulin  de  Saint-Paul;  la  Chapelle;  Salnl-Sulpice- 
Laurière. 

—  var.  oxypkylta  [R.  oxyphylla  Rip.).  —  Bords  de  la  Briance, 

près  du  moulin  de  Saint-Paul. 

—  var.  sentir.osa  (R .  senticosa  Acti.).  —Au  sommet  de  la  tour  qui 

sert  de  prison  à  Cliâlus. 
var.  Lamyana  Rouy  In  litt.  —  Haie  de  la  route  près  de  la  tui- 
lerie de  la  Belle-Perche,  près  du  Riz-Chauvron. 

H.  Rouy  nous  écrit  au  sujet  de  celte  forme  :  ■  Styles 
glabres  ;  pédoncules  lisses;  arbrisseau  assez  robuste  ; 
folioles  relativement  grandes,  glabres;  pétiole  glabre.  A 
classera  côté  des  R.mucronulata  et  fltxibilu  Déségl.  ». 

—  var.  fallens  (R.  fallens  Déségl.).—  Le  long  des  haïes,  a  Saint- 

Léonard. 

—  var.    ramoeatima  {R.   ramotUsima  Rau.).  —  Haies,  près 

d'Azal-le-Hiz. 

—  form.  apheerica  (R.  ëphœrica  Gren.).  —  C.  dans  les  haies  à 

Satnt-Sulpice  ;  environs  du  Dorât. 

—  var.  dumalis  {R.  dumalis  Bechst.).  —  CC. 

—  form,  rubescent  (R.  rubeacenr  Rip.).  —  Haies,  au  Breuil- 

La  vergue. 

—  form.  oblonga  (R.  oblonga  Dés.  el  Rip.).  —  La  Chapelle. 

—  form.  cladoleia  (R.  cladoleia  Rip.  ) .  —  Haies  près  Bonne- 

fond;  moulin  de  Saint  Paul. 

—  form.  siloularum  {R.  tUcularum  Rip.).  —  Haie,  à  Lavaupoi, 
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ROSA  CANINA  L.  form.  ineignis  (R.  inaignit  Dés.  cl  Rip.).  —  La  Rousaelle, 
près  de  La  Meyse. 

—  form.  brackypoda  (fi.  brackypoda  Dés.  et  Rip.).  —  Bois  et 

coteaux  secs  de  la  rive  gauche  de  la  Briance,  près  du 
moulin  de  l'Aiguille. 

Les  six  formes  précédentes,  R.  rubesceng,  oblonga, 
cladoleia,  eiloularum,  inùgnls  et  brackypoda,  rentrent 
dans  le  type  gémirai  de  la  variété  damalit,  que  beau- 
coup d'auteurs  élèvent  au  rang  de  sous-espèce  ou  même 
d'espèce. 

—  var.  andegaotnais  {R.  andegacensis  Bas'.}.  —  Haie,  près  de 

l'élang  du  Housiier.  —  M.  Rony  nomme  celle  plante  : 
fi.  caninti  subsp.  andegarensis,  var.  oinealU{R.  oinealis 
Rip.). 

—  var.  obtusifoUa  [R.  obtusifolia  Des\.).—  Environs  de  Limoges, 

jardin  de  Gain;  bords  de  la  Briance. 

—  subspec.  domktorcn  (fi.  dumetorum  Thuill.).  —  Dans  une 

haie  près  de  Venlaux  ;  environs  de  Hroux  ;  dans  un  bois, 
sur  la  rive  droite  Ue  la  Vienne,  au-delà  du  pont  de  Saint- 
Léonard;  leluug  d'une  haie,  près  du  village  de  Bucheuil, 
à  Rançon. 

—  form.  urbica  (fi.  urbica  Lem.).  —  Lande  de  la  Villcdicu,  près 

de  Haguac- Bourg,  terrain  de  serpentine. 

—  form.  ramealis  {R.  ramealti  Pug.).  —  Haies,  à  Saint-Junien. 

—  form.  semiglabra  (R.  aemigtabra  Rip.).  —  Haies,  à  Saint- 

Léonard. 

—  form.  trichoneura  (R.  trichoneura  Rip.)-  —  Saint-Junien. 

—  form.  leptotricka[R.  leptotricha  Borbas).  -  -  Haies,  au  Treuil, 

près  de  Limoges. 

—  form.  plttyphylloidea  (R    ptatyphylloides  liés,  et  Rip.).  — 

Haies  au  Breuil-Lavergnc. 

—  var.  Deteglieei  (fi.  Deseglisei  Bor.).  —  Droui,  arrondissement 

de  Bellac. 

—  subspec.  TOMEjrriELLA  {fi.  Lomeatella.  Lem.).  —  Haies,  près  du 

moulin  de  Saint-Paul.  —  La  plante  de  celle  localité 
parait  vuisinc  du  fi.  similata  Pu  gel. 

—  var.  Blondœana  (fi.  Blondœana  Rip).  —  C,  dans  une  haie 

à  Rançon,  le  long  de  la  route  qui  conduit  à  Châleau- 
ponsac. 

Ce  Rosier,  d'après  M.  Rouy,  appartiendrait  au  groupe 
du  fi.  niîidida  Bess. 

—  subspec.  h&k  (fi.  alba  L.).  —  Sommet  du  donjon  de  Cha- 

lussct. 
ROSA  AGRESïIS  Savy  [R.  sepium  Thuill.).  —  AC.  dans  les  haies  à  Aixe, 
Saint- Léonard,  etc.  ;  Bagnac  ;  Lussac-les-Eglises,  le  long 
de  la  route  conduisant  a  Saint-Sulpice  ;  C.  à  Droux  ; 
Magnac-Bourg  ;  terr.  de  Hgourite,  an  sommet  d'un  coteau 
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aride  qui  domine  la  rive  gauebe  de  la  Roselle,  près  de 
la  Planche. 

L'identité  des  Rom  agréât!»  Savy  (1798)  et  tepium 
Tbuill.  (1799)  parait  aujourd'hui  démontrée  (I),  elle  nom 
le  plus  ancien  doil  être  préféré. 

Le  Rosa  agrestis,  en  Limousin,  présente  d'assez 
nombreuses  variations;  une  forme  observée  dans  les 
haies,  au  voisinage  de  la  Heyje  et  près  de  la  Roussette, 
parait  correspondre  à  la  variole  pubescena  Rap.  ;  d'autres 
exemplaires,  récoltes  à  la  Chapelle  et  i  Bagnac,  offrent 
les  caractères  de  la  variété  aroatica  [R.  aroatica 
Pugei),  etc. 

HOSA  AGRESTIS  subspec.  û»atkoim8  (R.  graoeolent  Gren.)  var.  lugdu- 
nenaU  {R.  lugduneneis  Déségl.)-  —  Haie,  près  de  la  gare 
de  Thial. 

ROSA  HICRANTH A  Sm.  (n'est  probablement  qu'une  sous-espèce).  —  Haies 
près  de  l'étang  du  Houstier,  sur  1rs  limites  de  la  Haute- 
Vicnne  et  de  la  Vienne  ;  landes  de  Villedieu,  près  de 
Magnac-Bourg,  terrain  de  serpentine, 

—  l'orm.  diminutn  (R.  diminutn    Bor.).  —  Landes  de  Saint- 

Laurent  ;  Saint-Hilaire-Uonneval. 

Cette  forme  diminuta  correspond  au  Rosa  micrantka 
de  la  Flore  du  centre  de  la  France  (3°  éd.,  n°  876), 
tandis  que  le  R.  nemorosa  Liberl  de  cet  ouvrage  (n*87î) 
est  le  véritable  R.  micrarttha  Smiih  (î)- 

—  var.  Lemanii  (R.  Lemanil  Bor.).  —  Bords  de  la  Briance,  prés 

du  moulin  de  l'Aiguille  ;  dans  une  haie,  près  de  Lace  ; 
landes  de  la  Villedieu,  sur  la  terre  noire  des  roches  de 
serpentine;  haies,  au  Riz-Chauvron  ;  près  de  Thouron, 
le  long  d'un  chemin  qui  conduit  an  moulin  de  la  Tri- 
cherie. 
ROSA  RUBIGINOSA  L.  forma  apricorum  {R,  apricorum  Bip.).  —  Dans  une 
haie,  A  Rançon. 

—  var.  umbellata  (R.  umbellala  Lecrs).  —  Le  Riz-Chauvron  ; 

haie  sur  la  route  de  Lathus,  près  de  la  tuilerie  de  la 
Belle-Perche  ;  environs  de  Droux  ;  haie,  prés  de  la  gare 
de  Verneuil. 

—  var.  permiœta  (R.  permixta  Dés.).—  flaies,  à  Beynac  ;  le  long 

de  la  route  du  Dorai,  près  de  Lathus. 

—  var.  dimorphaeantha  Slarlinis.  —  Au  sommet  d'un  coteau 

aride,  rive  gauche  de  la  Roselle,  près  de  la  Planche, 
Irrr.  de  lîgouriie. 

—  var. eyloicola  (R.  syloicolaDès.  et  Rip.). —  Lussac  les  Églises; 

haie,  près  de  la  gare  do  Thiat  ;  Saiat-Jusi  ;  Rançon,  sur 

ut  de  Vllalit,  p.  35. 
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la  rouie  de  Châteauponsac  ;  landes  de  Vllledleu,  près  de 
Magnae- Bourg. 
['.OSA  RUBIG1NOSA  var.  operta  (R.  operta  Pugel)?.  —  Bords  de  la  roule 
de  Limoges  à  Pierrebuffière,  après  avoir   traversé  le 
pool  de  la  Roselle. 

Forme  très  litigieuse,  rapportée  par  Boreau  au  R. 
permixta  Dés.,  et  par  Déséglise  au  R.  caletiaca  Lag, 
et  Pag. 
ROSA  TOMENTOSA  Sm.  var.  einerascen»  [R.  cinerascens  Dum  ).  —  Haies, 
près  de  Roc  h  échoua  ri. 
—  var.  eubglobosa  {R.  eubgloboëm  Sm.).  — Roule  de  Laifant, 

près  de  la  tuilerie  de  la  Bclle-Percbe,  AC.  dans  celte 
localité. 
(A  suivre).  '    _  E.  Maliisvaud. 


LES  LANDES  DE  LA  GORRÈZE 

(Suite) 


DEUXIÈME  PARTIE, 
I 


A.  l'œuvre  donc;  et  que  les  bruyères  disparaissent.  Déjà,  quel- 
ques agriculteurs  ont  donné  le  bon  exemple  ;  aux  cultivateurs  à 
le  suivre  ;  aux  communes  à  marcher  dans  celle  bonne  voie. 
Landes  privées  ou  communales  doivent  être  enrichies  par  l'eau 
ou  par  le  bois,  par  la  prairie  ou  par  la  forêt. 

Nous  113  croyons  pas  nécessaire  d'entrer  dans  les  détails  de 
l'arrosage  de  ces  landes,  par  cette  raison  que  le  cultivateur  limou- 
sin est  très  adroit  dans  la  pratique  de  l'irrigation.  Puissions-nous 
le  décider  à  entreprendre  des  dérivations  et  à  conduire  ces  ruis- 
seaux sur  les  pentes  arides  ;  il  saurait  bien,  alors,  tirer  bon  parti 
de  ses  eaux  ! 

Pour  le  reboisement,  c'est  différent.  Les  habitants  de  la  Oorrèze 
et  même  de  tout  le  Limousin  sont  en  général  peu  habitués  aux 
arbres  «  verts  »  et  ne  sauraient  guère  effectuer  économiquement 
un  semis  ou  une  plantation.  Nous  allons  tacher  de  leur  venir 
en  aide. 

Nous  avons  montré  que  les  résineux  peuvent  prospérer  sur  les 
monts  de  la  Corrèze,  mais  cela  ne  suffit  pas.  Les  résineux,  ou  plus 
exactement  les  conifères,  forment  une  classe  qui  comprend  un 
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grand  nombre  de  genres  ayant,  chacun,  des  caractères  propres, 
des  aptitudes  particulières.  Quelques  conifères  sont  moins  exi- 
geants que  certains  autres  ;  les  uns  supportent  bien  les  grands 
froids,  les  autres  sont  assez  délicats  ;  ceux-ci  croissent  très  vite, 
cenx-là  donnent  un  bois  recherché,  de  bonne  qualité... 

Il  est  donc  bien  évident  qu'on  ne  doit  pas  placer  indifféremment 
les  mêmes  arbres  sur  tous  les  sols  et  à  toute  altitude.  Dans  les 
replis  des  montagnes,  sur  les  terres  un  peu  profondes,  on  plan- 
tera tes  espèces  les  plus  exigeantes,  tandis  que  les  sommets 
seront  réservés  aux  espèces  les  plus  rustiques.  Ce  n'est  pas 
tout  :  lorsque  plusieurs  espèces  peuvent  croître  également  sur  une 
surface,  il  est  clair  qu'on  doit  donner  la  préférence  à  celle  capable 
de  fournir  le  rendement  en  argent  le  plus  élevé. 

Avant  donc  qne  d'entreprendre  un  reboisement,  il  faut  être 
parfaitement  éclairé  sur  la  nature  du  sol  à  boiser  et  sur  les 
aptitudes  des  essences  à  faire  intervenir.  C'est  en  grande  partie 
du  choix  judicieux  des  espèces  employées  que  dépend  le  succès 
d'une  plantation. 

II 

EXAMEN  DES  ESPÈCES. 

Quatre  genre  de  conifères' sont  recommandables  pour  le  repeu- 
plement des  montagnes  de  la  Corrèze  :  le  sapin  (abies),  l'épicéa 
(picea),  le  pin  (pinus)  et  te  mélèze  (larix). 

Sapins.  —  Le  sapin  argenté  (Abies  pectinata  D.  C),  appelé  aussi 
sapin  des  Vosges,  n'est  pas  très  répandu  dans  le  Plateau  Central  ; 
il  est  cependant  spontané  de  800  à  1,500  mètres  dans  l'Auvergne. 
C'est  un  arbre  à  racines  fortes,  pivotantes  et  traçantes.  Il  sup- 
porte bien  le  froid,  se  plaît  à  une  altitude  variant  de  500  à  1,800 
mètres  et  demande  un  sol  un  peu  trais  et  divisé  ;  une  grande 
profondeur  n'est  pas  indispensable. 

Il  est  difficile  de  bien  réussir  un  semis  sur  place  de  sapins.  Les 
jeunes  plants  sont  très  délicats. 

Le  sapin  a  une  croissance  très  lente  pendant  ses  10  ou  12  pre- 
mières années,  mais  il  est  doué  d'une  grande  longévité  et  peut 
atteindre  de  grandes  dimensions.  Il  donne  un  bois  de  service  et 
d'industrie.  Celte  essence  occupe  de  vastes  surfaces  dans  le  Jura, 
les  Vosges,  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  Elle  peut  très  avantageu- 
sement intervenir  dans  les  reboisements  de  la  Corrèze. 

Epicéa.  —  II  n'y  a  guère  qu'une  trentaine  d'années  qu'il  a  paru 
dans  le  Limousin.  Cette  région  est  cependant  très  favorable  à  sa 
végétation. 

L'épicéa  {Picea  excelsa  Link)  a  des  racines  faibles  et  traçantes  ;  il 
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ne  demande  pas,  par  conséquent,  des  sols  profonds;  mais,  comme  le 
sapin,  il  veut  un  sol  frais.  Les  terres  humides,  voire  même  tour- 
beuses, ne  lui  sont  pas  contraires. 

On  le  trouve  d'une  manière  générale  dans  les  régions  froides  cl 
dans  le  massif  central  sous  forme  d'arbre  isolé  à  l'état  spontané 
rare  ou  très  rare  —  dans  une  situation  supérieure  à  celle  du  sapin 
—  à  partir  de  700  mètres. 

Malgré  son  couvert  épais,  cet  arbre  réclame  de  bonne  heure  la 
lumière  ;  il  a  un  tempérament  assez  robuste,  mais  ses  semis  en 
place  ne  réussissent  que  dans  des  conditions  exceptionnelles. 

L'épicéa  croît  vigoureusement  jusqu'à  soixante  ans  et  peut  acqué- 
rir, lui  aussi,  de  grandes  dimensions.  Il  donne  un  bois  blanchâtre 
assez  fin.  C'est  un  bois  de  service  et  d'industrie  que  l'on  préfère, 
en  général,  au  sapin. 

L'épicéa  est  à  conseiller  pour  la  Corrèze. 

Mélèze.  —  Le  mélèze  {Larix  europeea  D.  C.)  ne  se  voit  pas  à  l'état 
spontané  dans  le  Plateau  Central,  où  on  l'a  introduit  assez  excep- 
tionnellement jusqu'à  présent.  lia  un  enracinement  assez  profond  . 
et  vient  bien  dans  les  Alpes,  aux  hautes  altitudes  (1,200  à  2,400 
mètres),  sur  les  versants  froids  tournés  au  nord  ou  à  l'est.  Ses 
semis  en  place  ne  réussissent  pas.  Pour  l'obtenir,  il  faut  l'élever  en 
pépinière.  Il  se  plaît  sur  les  sols  arides  et  ne  supporte  pas  les  terres 
humides.  Son  tempérament  est  robuste. 

Le  mélèze  peut  vivre  longtemps  et  arriver  à  de  grandes  dimen- 
sions. Son  bois  est  très  apprécié  :  c'est  le  meilleur  des  résineux. 
Il  rivalise  avec  le  chêne. 

Essence  précieuse  pour  les  montagnes  du  Limousin,  mais  qu'il 
faut  manier  avec  prudence  à  cause  des  difficultés  d'introduction. 

Pins.  —  Trois  espèces  de  pins,  le  sylvestre,  le  maritime  et  le 
noir  d'Autriche,  méritent  d'être  examinées  de  près. 

Pin  sylvestre.  — Le  pin  sylvestre  {Pinas  sylvestris  Linné)  est  spon- 
tané en  Auvergne,  où  il  est  représenté  par  une  race  très  rustique  :  le 
pin  sylvestre  d'Auvergne.  Ses  racines  sont  traçantes  et  pivotantes  ; 
elles  varient,  d'ailleurs,  avec  le  sol.  Il  est  très  peu  exigeant,  très 
rustique  et  réussit  dans  tous  les  sols.  C'est  l'essence  transitoire 
par  excellence. 

Le  jeune  plant  a  un  tempérament  robuste.  En  terre  de  bruyère, 
les  semis  en  plein  de  pin  sylvestre  n'ont  pas  une  réussite  assurée. 
La  station  de  ce  conifère  est  comprise  entre  400  cl  1,300  mètres. 
Le  pin  sylveslre  peut  croître  aux  expositions  chaudes,  mais  il 
préfère  un  climat  tempéré  et  même  un  peu  froid. 

Sa  croissance  est  rapide,  sa  végétation  utile  ne  va  pas  au-delà  de 
cent  à  cent  vingt  ans.  Passé  cet  âge,  il  entre  en  retour  et  s'altère. 
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Le  bois  du  pin  sylvestre  sert  aux  mêmes  usages  que  celui  du  sapin 
ou  de  l'épicéa  ;  toutefois  il  est  moins  estimé  à  cause  de  ses  dimen- 
sions moins  grandes.  En  raison  de  sa  frugalité  et  de  sa  rusticité, 
le  pin  sylvestre  (el  spécialement  ie  pin  sylvestre  d'Auvergne)  est 
l'essence  qui  doit  constituer  le  fond  des  boisements  de  la  Corrèze. 

Pin  maritime  (Pinus  maritima  Lam.).  —  Celui-ci  est  très  précieux 
pour  les  régions  avoisinant  la  Méditerranée  ou  l'Atlantique;  il 
demande  un  climat  chaud  et  ne  résiste  pas  à  la  gelée  dans  les 
régions  sujettes  à  des  hivers  rigoureux.  Les  plantations  de  pin 
maritime  de  la  Sologne  furent  très  éprouvées  par  le  rude  hiver 
de  1879-80. 

Ce  pin  a  un  enracinement  solide  ;  ses  racines  sont  à  la  fois 
traçantes  el  pivotantes.  Ii  vient  bien  de  semis  ;  sa  croissance  est 
rapide  et  soutenue.  Le  pin  maritime  peut  acquérir  d'assez  gran- 
des dimensions.  Il  est  très  avantageux  partout  ou  l'on  n'a  pas  à 
craindre  le  froid. 

Quelques  cultivateurs  ont  commencé  à  l'introduire  sur  les  monts 
du  Limousin.  C'est  là  une  faute,  car  il  suffirait  d'un  hiver  rigou- 
reux pour  détruire  tous  les  massifs  de  pin  maritime  qui  existe- 
raient dans  la  Corrèze.  Les  cultivateurs  de  celte  région  ne  peuvent 
fonder  aucune  espérance  sérieuse  sur  cette  essence.  Bien  plus,  en 
l'adoptant  ils  s'exposeraient  à  des  revers  cruels,  à  des  pertes  peut- 
être  très  considérables. 

Dans  ces  conditions,  el  malgré  la  vigoureuse  végétation  du  pin 
maritime,  nous  estimons  qu'il  faut  se  garder  de  le  faire  intervenir 
dans  ces  reboissemenls. 

Pin  noir  d'Autriche.—  Cette  essence,  qui  couvre  de  grandes  éten- 
dues en  Slyrie  el  en  Dalmalie,  a  été  introduite  en  France  vers  1825. 
Très  frugal  el  très  rustique,  le  pin  noir  d'Autriche  (Pinns  austriaca 
Hoss.ï  convient  bien  aux  sols,  légers  secs,  à  roches  fissurées  cl 
calcaires.  Il  est  très  répandu  en  Champagne  pouilleuse,  où  sa 
croissance  est  bien  soutenue. 

Depuis  quelques  années,  on  l'a  planté  sur  plusieurs  poinls  du 
Plateau  Central  ;  nous  ne  pensons  pas,  néanmoins,  qu'il  réussisse 
très  bien  sur  le  sol  granitique  de  la  Corrèze.  Sa  croissance,  rapide 
pendant  les  premières  années  de  sa  végétation,  s'arrête  par  suite 
du  manque  de  calcaire.  Dans  ces  reboisements,  on  peut  cependant 
et  avec  avantage  l'adopter  en  mélange  à  d'autres  essences  aux- 
quelles il  donne  «  un  coup  de  fouet.  » 

{A  suivre).  Martin. 
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PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 

(Suite). 


Bégoniacées. 

Bégonia  gemmipara  Hooker.  —  Celte  plante  croit  en  abondance 

autour  de  Darjeeling  où  il  ma  été  donné  de  l'observer.  On  pourrait 

la  naturaliser  en  France  au  moins  au-dessous  du  46"  de  latitude. 

Ombellifères,  Araliaoées,  Cap  ri  foliacée  s,  Dipsaeéea, 
Composées,  Campanalacées. 
Parmi  les  plantes  qui,  dans  la  flore  de  l'Inde,  appartiennent  à 
ces  diverses  familles,  je  propose  d'acclimater  les  espèces  suivantes  : 
Ombellifères  :  Eryngium  cœruleum  Bieb. 
Araliacées  :  Aralia  pseudo-ginseng  Bentli. 
Capri  foliacées  :  Lonxcera  rupicola  H.  et  T. 
Dipsacées  :  Scabiosa  speciosa  Royte. 
Composées  :  Aster  himalaicus  Clarke. 
Aster  Tibeticus  Hooker. 
Aster  Altaicus  Willd . 
Prenanthes  riola-folia  Decaisne. 
Camparulacécs  :  Lobelia  erecta  Hook.  et  Th. 
Campanula  colorata  Wall. 
Campanula  alsinoides  Hook.  et  Th. 
Campanula  cashmiriana  Roylc. 
L'Eryngium  cœruleum  réclamerait  un  climat  très  doux,  assez 
humide  et  par  dessus  tout  exempt  de  gelées.  Je  crois  donc  qu'il 
n'aurait  de  chance  de  s'acclimater  que  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  France,  h' Aralia 
pseudo-ginseng  croîtrait  dans  le  Midi  de  la  France  et  spécialement 
sur  les  montagnes  sous  un  climat  modérément  froid.  Le  Lonicera 
rupicola  aimerait  les  hauts  sommets  des  Pyrénées  et  des  Alpes.  La 
Scabiosa  speciosa  devrait  être  introduite  dans  le  nord,  l'est  et 
même  le  centre  de  la  France  et  dans  le  Midi  sur  les  montagnes.  Les 
trois  espèces  du  genre  Aster  ne  pourraient  guère  s'acclimater  que 
sur  les  montagnes.  Le  Prenanthes  violœfolia  croîtrait  dans  le  nord 
de  la  France,  dans  la  région  parisienne  et  peut  être  plus  au  sud. 
Lobelia  erecta  augmenterait  volontiers  les  espèces  de  la  flore  pari- 
sienne, de  l'Ouest  et  du  Centre  de  la  France.  Campanula  colorata 
réclame  un  climat  qui  ne  connaisse  ni  une  chaleur  excessive,  ni 
des  froids  prolongés.  On  pourrait  donc  l'introduire  dans  le  Midi. 
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Le  climat  de  l'Ouest  et  des  Pyrénées  conviendrait  aux  deux  autres 
espèces  de  Campanula. 

Ericacées. 

Rhododendron  arboreum  Sm.  —  J'ai  vu  ce  bel  arbre  aux  Hima- 
layas  et  aux  Nilgiris.  Il  doit  sa  beauté  moins  &  son  feuillage  qu'à 
ses  fleurs  de  couleur  pourpre  réunies  en  tfites  nombreuses  et 
denses.  Le  Rhododendron  arboreum  croît  dans  l'Himalaya,  de 
1200  à  3000  mètres  d'altitude.  Aux  Nilgiris  son  altitude  varie  de 
1700  à  2400  mètres.  Cet  arbre  se  plait  dans  les  terrains  pierreux, 
incultes,  au  milieu  des  broussailles.  On  pourrait  l'acclimater  aux 
Pyrénées,  aux  Alpes  et  dans  le  Midi  de  la  France,  dans  les  lieux 
accidentés  et  cependant  à  l'abri  des  froids  continus. 

Rhododendron  niveum  Hook.  —  Espèce  très  voisine  de  la  précé- 
dente, le  rhododendron  niveum  croît  dans  l'Himalaya  de  3000  à 
3600  mètres.  Il  pourrait  être  planté  en  France,  non-seulement 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  mais  encore  dans  les  régions  mon- 
tagneuses, plus  élevées  en  latitude,  car  il  redoute  moins  le  froid . 

Primulaoéea. 

Dans  cette  famille  je  me  borne  à  citer  les  espèces  suivantes,  en 

faisant  remarquer  que  les  Primula  pourraient  être  cultivées  à  peu 

près  sous  toutes  les  latitudes,  tandis  que  VAndrosace  ne  saurait 

vivre  que  sur  les  plus  hauts  sommets  des  Alpes. 

Primula  rotundifolia  Wall. 

Primula  putchra  Wall. 

Primula  geraniifolia  Hook. 

Primula  Listeri  King. 

Androsace  villosa  L. 


Le Fraxtmus  floribunda  Wall.,  bel  arbre  des  Himalayas,  pourrait 
être  introduit  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  à  peu  près 
jusqu'à  la  latitude  de  Paris.  On  pourrait  môme  l'acclimater  encore 
plus  au  nord,  si  le  périodique  retour  d'hivers  rigoureux  n'était  à 
craindre. 

Asclépiadéos. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  acclimater  en  France  plusieurs  es- 
pèces de  cette  famille,  car  elles  rendraient  de  grands  services  par 
leurs  propriétés  médicinales.  Malheureusement  je  n'en  vois  aucune 
qui  puisse  avec  quelque  chance  de  succès  Être  introduite  en  France. 
Aussi  est-ce  sans  grand  espoir  que  l'on  pourrait  tenter  d'accljma- 
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ter  sous  le  ciel  de  Nice  on  dans  les  îles  d'Hjères  les  espèces  que 
nous  allons  indiquer.  Peul-élre  serait-on  plus  heureux  dans  les 
serres.  Mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  u  présumer  que  ces  plantes 
ne  jouiraient  point  sous  le  ciel  de  France  dos  propriétés  qu'elles 
doivent  au  climat  tropical. 

Le  Calotropis  gigantea  Br.  est  employé  pour  réduire  en  poudre 
le  corail.  Cette  poudre  est  administrée  contre  la  tous.  On  prétend 
aussi  que  les  feuilles  de  celle  plante  mettent  en  fuite  les  chiens 
enragés.  En  tout  cas  les  feuilles  de  Calotropis  mêlées  à  celles 
d' Ackyranthes  aspera  et  broyées  à  la  main  servent  dans  la  méde- 
cine indigène  contre  la  morsure  des  chiens  enragés.  Le  traite- 
ment consisle  à  avaler  ces  feuilles.  La  racine,  l'écorce  et  le  jus  de 
Calotropis  sont  de  puissants  purgatifs.  Cette  plante  présente  un  si 
grand  nombre  de  propriétés  que  nous  devons  renoncer  à  les  énu- 
mérer  ici.  Disons  seulement  que  le  jus  laiteux  qu'elle  renferme  est 
très  efficace  contre  la  lèpre,  les  rhumatismes,  les  lièvres  intermit- 
tentes et  nombre  d'autres  maladies.  Il  est  employé  aussi  avec  un 
plein  succès,  par  les  Indiens,  contre  la  lièvre  typhoïde. 

(A  suivrej.  Hector  Lêveillé. 


LES  AMIS  ET  LES  ENNEMIS  DU  CULTIVATEUR 


Le  Hérisson  {Erinaceus  europeus). 

Qui  ne  connaît  ce  petit  carnassier  de  vingt  centimètres  de  long, 
au  corps  informe  couvert  d'épines  depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue 
et  monté  sur  quatre  jambes  si  courtes  qu'on  n'aperçoit  que  ses 
pieds,  au  museau  comparé  tantôt  au  groin  du  cochon  tantôt  au 
nez  du  chien,  mais  qui  en  somme  diffère  sensiblement  aussi  bien  de 
l'un  que  de  l'autre?  Il  a  les  oreilles  larges,  rondes  et  courtes  ;  ses 
yeux  sont  petits  et  saillants  ;  sa  queue  est  1res  mince  et  très  courte. 
Ses  piquants,  qui  ont  à  peine  deux  centimètres  de  longueur,  laissent 
à  découvert  le  museau,  les  oreilles,  les  pâlies,  les  flancs,  et  le 
dessous  du  ventre  ;  ils  sont  du  reste  moins  redoutables  qu'on  ne  le 
supposerait,  et  lorsque  le  hérisson,  se  sentant  en  danger,  se  roule 
en  boule  et  redresse  ses  pointes,  l'homme,  avec  un  peu  de  précau- 
tion, peut  le  soulever  et  l'emporter  sans  se  blesser. 

N'ayant  &  opposer  à  ses  ennemis  que  de  faibles  forces,  ne  pouvant 
recourir  à  la  fuite  en  raison  de  son  manque  d'agilité,  le  pauvre 
animal  en  est  réduit  à  la  défensive.  Aussi,  dès  qu'il  craint  une 
attaque,  se  fait-il  une  armure  de  ses  épines  en  prenant  la  forme 


~ï 


»  Google 


LB  AÈffNB  VÉGÉTAL.  109 

que  nous  avons  indiquée  pins  haut  ;  souvent  encore  la  peur,  bonne 
conseillère  dans  celle  circonstance,  lui  fait  répandre  son  urine,  dont 
l'odeur  suffît  quelquefois  à  dégoûter  l'assaillant.  Dans  cette  posi- 
tion, il  est  à  l'abri  des  efforts  de  la  fouine,  du  putois,  de  la  marte, 
du  furet,  de  la  belette,  des  oiseaux  de  proie.  Seuls,  le  renard  et  le 
chien  ne  se  laissent  pas  intimider  et,  se  résignant  à  s'ensanglanter 
pour  arriver  à  le  mettre  hors  de  combat,  le  retournent  sur  le  dos  et 
introduisent  leur  gueule  au  point  où  se  rejoignent  les  extrémités  de 
son  corps. 

Que  les  animaux  s'acharnent  après  celte  maigre  proie,  on  le 
comprend  encore;  mais  ce  qu'on  s'explique  moins  facilement  c'est 
que  l'homme  poursuive  sans  pitié  un  être  qui  est  fort  utile  et  dont 
cependant  on  méconnaît  journellement  les  services.  Il  est  vrai  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  signalons  celte  inconséquence 
et  que  ce  ne  sera  pas  malheureusement  la  dernière. 

Les  enfants  surtout  aiment  à  martyriser  le  hérisson  pour  le  faire 
étendre  et  savent  tous  qu'on  y  arrive  en  le  plongeant  dans  l'eau. 

Celle  cruauté  a-t-elle  au  moins  quelque  résultat  appréciable? 
Non,  certainement,  puisque  la  chair  du  hérisson  ne  peulélre  estimée 
que  des  gens  peu  difficiles  et  que  sa  peau  fournit  tout  au  plus  de 
mauvaises  cardes  à  peigner  le  chanvre  et  le  lin.  Nous  ne  citerons 
que  pour  mémoire  l'usage  que  l'on  peut  faire  de  celte  peau  pour 
sevrer  les  veaux  en  en  attachant  un  morceau  sur  leur  mufle  afin 
qu'ils  soient  repoussés  par  la  mère  qui  se  senl  piquée  lorsqu'ils 
s'approchent  de  ses  mamelles. 

Ces  diverses  utilisations  sont  de  bien  faible  importance  si  l'on 
met  en  balance  les  services  que  les  hérissons  sont  en  mesure  de 
rendre  lorsqu'ils  vivent  dans  un  jardin,  dans  les  champs  ou  même 
dans  les  dépendances  d'une  maison. 

Pour  en  faire  la  démonstralion,  il  nous  suffira  de  dire  que  la 
nourriture  de  ces  intéressants  animaux  consiste  en  vers,  en  limaces, 
en  escargots,  en  insectes,  en  souris  et  en  mulots,  et  que,  lorsqu'ils  se 
trouvent  en  présence  d'un  serpent,  ils  n'hésitent  pas  à  l'attaquer. 
La  vipère  elle-même  ne  leur  fait  pas  peur,  car  ils  savent  par  instinct 
que  son  venin  est  sans  effet  sur  eux.  Du  reste,  ils  prennent  leurs 
précautions  pour  éviler  ses  morsures  et,  a  près  chaque  coup  de  dent, 
ils  se  mettent  en  boule  et  opposent  à  leur  adversaire  leurs  piquants, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  réussi  à  lui  briser  les  reins. 

D'où  vient  donc  que  dans  nos  campagnes  on  se  plaise  si  fréquem- 
ment à  sacrifier  le  hérisson?  C'est  qu'on  lui  impute  des  crimes 
imaginaires. 

Les  chasseurs  ne  l'aiment  pas  parce  qu'il  se  défend  passivement 
contre  le  chien  qui  l'ai  laque  et  que  ses  piquants  lui  mettent  la  gueule 
en  sang. 
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On  affirme  l'avoir  vu  emportant,  traversés  par  ses  épines,  des 
fruits  ou  des  grains  de  raisin  ;  or,  il  est  démontré  que  les  fruits 
n'entrent  pas  dans  son  alimentation. 

On  a  même  été  jusqu'à  prétendre  qu'il  montait  dans  les  arbres  ; 
nous  nous  figurons  difficilement  cette  masse  relativement  lourde 
se  livrera  de  semblables  ascensions. 

Ajoutons  que  par  caractère  il  est  absolument  inoffensif,  et  qu'alors 
même  qu'on  lui  fait  endurer  les  plus  cruelles  souffrances,  on  ne  l'a 
jamais  vu  essayer  de  mordre  ou  de  griffer  ses  bourreaux. 

Dans  de  telles  conditions,  nous  n'hésitons  pas  à  supplier  tous  les 
amis  de  l'agriculture  de  protéger  cet  animal  utile,  que  nous  voudrions 
rencontrer  beaucoup  plus  souvent. 

Pour  compléter  l'histoire  du  hérisson,  disons  qu'il  se  cache  toul 
le  jour  dans  les  bois,  sous  les  troncs  des  vieux  arbres,  dans  les 
buissons,  sous  les  tas  de  pierres,  etc.  Ce  n'est  que  la  nuit  qu'il 
marche  pour  chercher  sa  nourriture.  Il  dort  pendant  l'hiver. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  juillet  une  femelle  avec 
quatre  petits  (la  portée  varie  entre  trois  et  cinq).  Ces  pelis  étaient 
blanchâtres  sur  le  dos  ;  ils  avaient  tout  le  reste  du  corps  gris  de 
souris  ;  ils  ne  portaient  que  quelques  épines  clairsemées.  Placés 
près  de  leur  mère,  ils  marchèrent  doucement,  afin  de  se  cacher  sous 
son  ventre  et  d'atteindre  ses  mamelles,  auxquelles  ils  restent  quel- 
quefois attachés  pendant  plusieurs  heures  de  suite. 

Certains  naturalistes  ont  affirmé  qu'il  existait  deux  espèces  de 
hérissons  :  l'une  à  groin  de  cochon  et  l'autre  à  museau  de  chien  ; 
mais  les  différences  qu'on  peut  observer  ne  constituent,  selon  toute 
vraisemblance,  que  des  variétés  résultant  de  l'âge  ou  du  climat. 
Ch.  Le  Gendre. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 

Seigle  ergoté.  —  Nous  avons  constate  que  cette  année  l'Ergot 
{Sphacelia  segetnm  Léveillé)  s'était  développé  d'une  façon  vérita- 
blement inquiétante.  Sur  un  grand  nombre  de  points  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne,  nous  n'avons  pas  trouvé  un  seul  champ 
de  seigle  non  contaminé  et,  dans  quelques-uns,  un  dixième  au 
moins  des  épis  portaient  plusieurs  grains  d'Ergot,  atteignant 
quelquefois  une  longueur  de  trois  centimètres.  Au  moment  de  la 
maturité  du  seigle,  les  pieds  malades  sont  généralement  moins 
avancés  que  les  autres,  plus  grêles  et  les  épis,  au  lieu  d'être  pen- 
chés, sont  redressés. 

Les  champs  de  froment  paraissent  être  rarement  atteints  mais, 
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ainsi  que  l'avait  déjà  constaté  M.  le  Docteur  Haymondaud  (voir  le 
n°  H  du  Règne  végétal),  les  pieds  de  seigle  qui  se  trouvent  acci- 
dentellement mélangés  dans  le  champ  présentent  presque  toujours 
des  traces  de  cette  maladie  cryptogamique. 

Le  développement  considérable  de  l'Ergot  est  facile  à  expliquer. 
Nous  avons  eu,  en  mai  et  en  juin,  une  succession  d'orages,  de 
pluies  chaudes  et  de  coups  de  soleil  qui  ont  favorisé  la  fixation  des 
spores. 

Nos  cultivateurs  ne  perdront  pas  de  vue  que  l'Ergot  est  un  poison 
qui,  mélangé  à  la  farine,  communique  au  pain  des  propriétés  véné- 
neuses et,  sans  examiner  si  le  mal  des  ardenîsquifit  périr  au  moyen- 
âge  40,000  personnes  dans  le  Limousin  et  le  Périgord  a  été  réelle- 
ment occasionné  par  le  Spkaeelia  segetum,  nous  insistons  vivement 
pour  qu'on  ne  néglige  pas  de  séparer  les  grains  sains  des  grains 
ergotes,  afin  d'éviter  les  empoisonnements  qui  pourraient  se 
produire. 

Le  ver  blanc.  —  M.  Daniel  Sciama  vient  de  signaler  dans 
le  Courrier  du  Centre  les  ravages  eausés  aux  prairies  sèches  par 
les  vers  blancs  qui  coupent  les  racines  des  graminées,  soulèvent 
et  minent  le  sol. 

Disons  à  ce  propos  que  le  Bulletin  agricole  de  l'Ouest  a  publié 
sur  la  destruction  des  vers  blancs  une  note  de  M.  Leizour,  pro- 
fesseur d'agriculture  ;  nous  nous  hâtons  d'en  placer  les  parties  les 
plus  intéressantes  sous  les  yeux  des  cultivateurs. 

On  sait  que  la  larve  du  hanneton  est  atteinte  par  un  champignon 
parasite  qui  cause  sa  mort. 

Des  essais  exécutés  en  pleine  terre,  à  la  fin  du  mois  de  juin, 
permettent  d'affirmer  qu'il  suffit  d'introduire  quelques  vers  con- 
taminés dans  les  champs  infectés  du  ver  blanc,  en  ayant  soin  de 
les  mettre  en  contact  immédiat  avec  quelques  vers  sains,  pour  ob- 
tenir rapidement  la  destruction  de  tous  ceux  qui  existent  dans  le 
champ. 

Grâce  à  ce  procédé  facile  à  appliquer,  l'arrondissement  de  Ma- 
yenne est  actuellement,  parait-il,  complètement  débarrassé  des  vers 
blancs. 

M.  Guerre,  maître  d'holel  et  cultivateur  distingué  à  Pré-en-Pail 
(Mayenne)  se  charge  du  ramassage  et  de  l'expédition  des  insectes 
qui  lui  seront  demandés,  moyennant  le  remboursement  des  frais. 

Muséum  du  Limousin.  —  La  section  de  géologie  et  de 
minéralogie  s'enrichit  chaque  jour,  grâce  à  la  générosité  de  quel- 
ques donateurs  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Guillaume,  ingé- 
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ur,  Boulland,  docteur  eu  médecine,  et  Renaudie  professeur  au 
:ée. 

'armi  les  produits  géologiques  récemment  introduits,  les  uns 
irésentent  les  différentes  couches  du  terrain  tertiaire  de  Puy-de- 
nl;  ce  sont  des  terres  argilo-sableuses,  des  sables  argileux,  des 
iles  sableuses  et  des  sables  plus  ou  moins  purs  (terre  à  gazette, 
île  à  colombin,  elc).  Les  autres  proviennent  de  l'étage  oligocène 
i  Bertranges  :  jaspes,  calcédoines  irisées,  marnes.  D'autres  ont 
extraites  du  sol  triasique  des  environs  d'Atlassac:  grès  silico- 
caires  et  calcites.  Bosmoreau  a  fourni  des  arkoses  anthracifères, 
îs  au  système  de  ce  nom.  Enfin  des  variétés  de  granit,  de  gneiss, 
leptynile  et  de  pegmaliic  du  Limousin,  sont  venues  s'ajouter 
t  nombreuses  variétés  préexistantes. 

",es  collections  sont  détinitivemenl  classées  et  seront  cataloguées 
is  peu.  Nous  nous  proposons  de  communiquer  aux  lecteurs  du 
pie  végétal  ce  catalogue  dès  qu'il  sera  terminé  et  de  les  mettre 
courant  des  acquisitions  nouvelles  qui  seront  faites. 

Distinctions  honorifiques.  —  A  la  liste  des  membres  qui 
.  obtenu  des  distinctions,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
uler  les  noms  suivants  : 

fl.  le  D*  Raymond  (nommé  officier  de  l'Instruction  publique), 
il.  Prasseau,  directeur  de  l'école  communale  de  Saint  Germain- 
Belles  (médaille  d'honneur  décernée  par  la  Société  d'encoura- 
nent  au  bien). 
'ions  prions  nos  confrères  d'agréer  nos  vives  et  sincères  félici- 


Sécrologie.  —  Il  nous  reste  en  terminant  à  remplir  un  devoir 
îloureux.  Nous  avons  à  annoncer  la  mort  de  M.  Félix-Henri 
doin,  employé  d'architecte,  décédé  à  Limoges  le  18  juillet  1891, 
l'âge  de  vingt-un  ans.  M.  Audoin  était  entré  dans  nos  rangs  il 
.  un  an;  il  était  doué  de  qualités  qui  lui  avaient  valu  de  soli- 
i  affections.  Rien  ne  faisait  prévoir  ce  cruel  événement. 
Le  temps  seul  peut  apporter  des  consolations  à  la  famille 
doin,  à  laquelle  nous  transmettons  l'expression  de  nos  senti- 
nls  de  condoléance  et  de  sympathie. 

Le  Dirtticvr-Gèrant,  Ch.  I.e  GEHunR. 


»  Google 


LE    DÈGNB    VÉGÉTAL. 


JEAN  DE  LA  QUINTINIE 


Malgré  les  revers  qui  l'ont  atteint  pendant  les  dernières  années 
de  son  long  règne,  Louis  XIV  a  été  particulièrement  favorisé  par  la 
fortune.  Y  eut-il,  en  effet,  une  époque  plus  fertile  en  grands  hom- 
mes? et  comment  la  cour  de  ce  roi  n'aurait-elle  pas  brillé  du  plus 
vif  éclat  étant  composée  de  ministres  comme  Coltiert,  de  magis- 
trats comme  d'Aguesseau,  de  généraux  comme  Turenne,  d'orateurs 
comme  Bossuel,  de  poètes  comme  Racine,  de  philosophes  comme 
Montesquieu,  d'historiens  comme  Mézeray,  de  savants  comme 
Tourneforl,  de  musiciens  comme  Lulli,  de  peintres  comme  Wat- 
teau,  de  sculpteurs  comme  Girardon,  d'architectes  comme  Mansard, 
enfin,  de  dessinateurs  comme  Le  Notre  et  d'agronomes  comme  La 
Quinlinie? 

C'est  de  ce  dernier  que  nous  voulons  spécialement  nous  occu- 
per, parce  qu'il  appartenait  à  une  famille  limousine,  qu'il  était  né 
en  Limousin,  et  qu'au  milieu  des  honneurs  dont  l'avait  comblé  le' 
grand  roi  il  n'avait  pas  perdu  le  souvenir  de  son  pays. 


PREMIÈRE  PARTIE 

I 

Voltaire,  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV,  consacre  à  Jean  de  La 
Quintinie  les  lignes  suivantes  : 

»  Né  près  de  Poitiers  en  1626.  lia  créé  l'art  delà  culture  des  ar- 
bres et  celui  de  les  transplanter.  Ses  préceptes  ont  été  suivis  de  toute 
l'Europe  et  ses  talents  récompensés  magnifiquement  par  Louis  XIV. 
Mort  vers  1700.  » 

Celte  notice,  toute  courte  qu'elle  est,  contient  deux  erreurs.  La 
Quintinie  est  né  à  Chabanais  au  mois  de  mars  1626;  il  est  mort  le 
H  novembre  1688. 

Grâce  à  la  profonde  érudition  de  M.  l'abbé  Lecler,  curé-doyen  de 
Compreignac,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  profiler  de  ses  patientes 

Lt  Rigne  végétal,  15  octobre  1SB1.  H) 
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recherches,  grâce  aussi  aux  renseignements  que  nous  a  fournis  très 
obligeamment  M.  Louis  de  La  Quinlinie,  nous  sommes  actuellement 
en  mesure  d'apporter  à  l'appui  de  nos  aflirmalions  des  preuves 
suffisantes  de  leur  exactitude. 

Dans  le  Nobiliaire  (art.  Chatcauneuf),  nous  trouvons  qu'au  xiV 
siècle  vivait,  près  d'Eymoutiers  ou  à  Eymoutiers  même,  un  clerc 
juriste,  Jean  Quinlinie,  qui  avait  épousé  Jordanc  de  Chaleauneuf, 
fille  du  chevalier  Pierre  de  Chaleauneuf.  Elle  était  veuve  en  1371 . 

Le  même  ouvrage  (tome  III,  page  210,  et  tome  IV,  page  383) 
nous  apprend  que  celte  famille  existait  encore  au  siècle  suivanl  et, 
si  l'orlographe  du  nom  est  un  peu  différente,  il  ne  faut  point  s'en 
étonner,  car  à  celle  époque  des  faits  de  celle  nature  se  rencon- 
traient dans  les  archives  de  toutes  les  familles.  Noble  Jean  Quintini, 
damoiseau  de  la  ville  d'Eymoulicrs,  épousa  Marguerite  de  La  Jomont. 
Ils  étaient  morts  l'un  cl  l'autre  »n  1456.  De  ce  mariage  naquirent 
plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Jean,  da- 
moiseau, sieur  du  Mareau  de  la  ville  d'Eymoutiers  ;  2°  Agnès.  Cette 
dernière  mérile  tout  particulièrement  d'appeler  l'attention  de  nos  lec- 
teurs ;  eu  effet,  par  conventions  du  28  septembre  1456,  signées  Deux- 
quots,  Aguès  épousa  Jean  de  Maumont,  lils  de  Pierre  de  Maumonl, 
seigneur  de  Milhaguct,  et  de  Catherine  JoubertdeLaBaslide. Cette 
union  fut  de  courte  durée  puisque,  le  2  février  1465,  Jean  de  Mau- 
monl se  remaria  avec  Elise  du  Monard.  Mais  il  nous  semble  qu'on 
pcutvoirlà  l'origine  de  l'établissement  sur  la  limite  ouestdu  Limou- 
sin de  la  f.imille  de  La  Quinlinie,  qui  ne  tarda  pas  à  y  faire  souche. 

Aussi  au  xvi*  et  au  xvu°  siècle  rencontre-t-on  fréquemment  dans 
les  généalogies  des  familles  du  pays  et  dans  les  registres  parois- 
siaux le  nom  de  La  Quinlinie.  En  voici  quelques  exemples  : 

Agnès  de  La  Quinlinie  était,  en  1605,  épouse  de  Jean  du  Reclus, 
troisième  du  nom,  ècuyer,  seigneur  de  Lascouts,  lils  de  Jean, 
deuxième  du  nom,  seigneur  de  Solamion,  Mas-Bertier,  paroisse  de 
Marval,  et  de  Françoise  Drouyn. 

Anne  de  La  Quinlinie,  nièce  d'Agnès,  fut  la  femme  de  Jean  du 
Reclus,  frère  de  Jean  III  de  ce  nom. 

Léonarde  de  La  Quinlinie,  sœur  d'Anne,  épousa,  par  contrat  du 
17  janvier  1594,  Jacques  de  Coulié,  fils  d'autre  Jacques  de 
Couhé,  et  d'isabeau  Courdeau.  Ils  firent  un  testament  mutuel  le 
13  février  1625. 

Marie  de  La  Quinlinie  contracta  mariage  avec  Pierre  Chazeaud; 
ils  eurent  un  lils,  René,  qui  fut  baptisé  à  Maisonnais  le  3  février 
1641. 

Si  maintenant  nous  consultons  les  archives  municipales  de  Limo- 
ges, nous  y  trouvons  la  preuve  qu'un  rameau  s'est  détaché  du  tronc 
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pour  aller  s'installer  dans  cette  ville  et  y  exercer  la  profession  de 
libraire. 

Martial  Bargeas,  libraire,  avait  épousé  une  Marie  Laquiotainie 
el,  le  19  octobre  1686,  on  baptisait  à  Saint-Pierre-du-Queyroix 
leur  lille  Jeanne.  Le  parrain  était  Jacques  Laquintainie,  libraire, 
oncle  de  l'enfant. 

Ce  Jacques,  que  l'on  retrouve  plus  tard  avec  la  véritable  ortho- 
graphe du  nom,  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  et  fut  enterré 
à  Saint-Pierre  le  6  août  1753.  Il  avait  épouse  Françoise  Bonuœil 
(ou  peut-être  Bonair  ou  Bonner),  dont  il  eut  :  Gilles,  enterré  a 
Saint-Pierre  le  12  mars  1700;  Marie,  enterrée  le  24  novembre  1704; 
François,  baptisé  le  31  juillet  1712. 

Léonard  Laquinlinie,  peut-être  fils  de  Jacques,  dont  la  librairie 
était  située  auprès  du  Collège,  rue  Boucherie,  où  il  est  mort  en 
1784,  s'était  marié  avec  Catherine  Bosdier;  il  en  eut  une  fille,  Anne, 
qui  fut  baptisée  à  Saint-Pierre  le  6  août  1767. 

Leurs  enfants  ne  paraissent  pas  avoir  réussi,  car  M.  Louis  de  La 
Quintinie  se  rappelle  que  son  père  lui  a  parlé  de  parents  de  Limo- 
ges qui  avaient  fréquemment  recours  a  lui.  Et,  puisque  nous  fai- 
sons appel  aux  souvenirs  de  l'honorable  descendant  de  l'illustre 
famille  dont  nous  recherchons  les  traces,  disons  encore  qu'il  parait 
établi  qu'on  pourrait  trouver,  à  Chabanais  même,  la  preuve  des 
alliances  des  La  Quintinie  avec  les  familles  Maumont  et  Chazaud. 

Le  père  de  Jean,  qui  portait  le  même  prénom  que  son  fils  et  qui 
était  procureur  fiscal  à  Montembœuf  et  marié  à  dame  Jeanne  de 
Rassat,  avait  eu  d'autres  enfants: 

Sa  fille  Marie  épousa,  le  11  août  1686,  longtemps  après  la  mort 
de  ses  parents,  Jean-Louis  Ricard,  sieur  de  Fcuquières,  conseiller 
du  roi,  receveur  des  épices  du  bureau  des  finances  de  Moulins,  qui 
était  fds  de  maître  Raoul  Ricard,  avocat  au  parlement  el  au  con- 
seil du  roi  et  de  demoiselle  Jeanne  Morand,  de  la  ville  de  Paris, 
paroisse  de  Saint-Merri. 

Son  second  fils,  Pierre,  sieur  de  la  Neuville,  est  né  et  a  été  bap- 
tisé à  Chabanais,  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  le  21  décembre 
1631;  chirurgien- major  dans  un  régiment  d'infanterie,  il  se  maria 
avec  une  demoiselle  Suzanne  Theillet,  originaire  du  Poitou,  dont 
il  eut  en  1700  (deux  ans  avant  sa  mort}  un  fils,  Léonard,  dont  nous 
reparlerons  plus  loin. 

Enfin,  nous  avons  sons  les  yeux  une  note  manuscrite  remontant 
à  environ  cinquante  ans,  où  François  de  La  Quintinie,  Ûls  de  Léo- 
nard, nous  parle  de  la  maison  où  était  né  Jean  et  nous  dit  qu'elle 
avait  été  démolie  depuis  peu,  afin  de  rectifier  l'alignement  de  la 
grande  route. 
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Si  donc  l'acte  de  naissance  de  Jean  de  La  Quintinie  ne  figure  pas 
sur  les  registres  paroissiaux  de  Chabanais,  cela  tient  à  ce  que  ces 
registres  présentent  de  nombreuses  lacunes  de  1620  à  1630.  Mais 
les  traditions  locales,  celles  de  la  famille  et  de  ses  alliés,  sont  toutes 
en  faveur  de  notre  hypothèse,  qui  devient  une  certitude  quand  on 
lit  le  testament,  en  date  du  H  décembre  1687,  déposé  chez  M'  Ua- 
gnas,  notaire  à  Chabanais,  par  lequel  Jean  de  La  Quintinie  donne 
une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  10  livres  à  l'église  de  Saint- 
Sébastien,  à  charge  par  le  curé  de  dire  deux  messes  de  Requiem, 
l'une  le  1"  mars,  anniversaire  de  sa  naissance,  l'autre  le  jour  anni- 
versaire de  sa  mort.  Pourquoi,  en  effet,  aurait-il  fait  cette  donation 
s'il  n'était  pas  né  à  Chabanais? 

C'est  encore  dans  cette  église  de  Saint-Sébastien  qu'on  trouve 
l'acte  de  baptême  de  Jeanne  Ricard,  fille  de  Ricard,  sieur  de  Feu- 
quières,  conseiller  du  roi  à  Moulins,  et  de  Marie  La  Quinlinie.  Le 
parrain  est  Jean  de  La  Quintinie,  directeur  des  jardins  du  roi,  on- 
cle de  l'enfant,  et  la  marraine,  sa  grand'mère,  Jeanne  Ricard,  née 
Morand. 

Baptisée  à  Chabanais,  Jeanne  Ricard  devait  plus  tard  y  hériter 
d'une  propriété  appartenant  à  son  parrain. 

Le  général  Dupont,  qui  descendait  d'une  La  Quinlinie,  possédait 
un  Livre  d'heures,  donné  à  son  aïeul  par  Jean  de  La  Quintinie,  avec 
un  mol  de  sa  main. 

Du  reste,  la  plupart  des  écrivains  ont  évité  l'erreur  dans  laquelle 
est  tombé  Voltaire  ainsi  que  l'abbé  Ladrecot.  Le  Bibliographe 
agronomique  (Paris,  1810)  et  l'Histoire  manuscrite  d'Angouléme,  de 
M.  L.  Desbrandes  (1806)  ont,  dès  le  commencement  de  notre  siè- 
cle, indiqué  Chabanais  comme  le  lieu  de  naissance  de  La  Quintinie. 

Si  nous  avons  aussi  longuement  insisté  sur  cette  question  d'ori- 
gine, c'est  que  nous  voulions  démontrer  que  Saint-Loup  et  Poitiers 
avaient  été  désignés  sans  preuve  comme  étant  la  patrie  du  direc- 
teur des  jardins  de  Louis  XIV. 

Marvaud,  dans  sa  Géographie  de  la  Charente,  s'est  fait  l'écho 
d'une  autre  légende  en  disant  qu'on  était  porté  à  croire  que  la 
famille  de  La  Quintinie  était  originaire  du  village  de  Luquet,  com- 
mune de  Chazelle,  canton  de  La  Rochefoucauld.  Mais  il  ne  semble 
pas  bien  persuadé  de  l'exactitude  du  fail,  car  il  ajoute  :  «  Ou  que 
La  Quintinie  y  posséda  une  propriété;  la  tradition  désigne  encore 
dans  ce  village  la  maison  qu'il  aurait  habitée  et  même  quelques 
poiriers  qu'il  aurait  plantés.  » 

Nous  savons,  au  contraire,  que  la  famille  a  eu  pour  berceau  Ey- 
moutiers,  et  que,  par  suite  de  circonstances  qui  nous  sont  incon- 
nues, elle  est  venue  s'implanter  à  Chabanais,  qu'elle  n'a  pas  aban- 
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donné  depuis  quatre  siècles,  contractant  des  alliances  avec  les 
familles  les  plus  estimables  de  la  région,  jouissant  de  la  haute 
considération  dont  sont  entourés  les  hommes  qui  par  leur  vie  toute 
d'honneur  et  de  probité  servent  d'exemple  à  leurs  concitoyens,  et 
conservant  jusqu'à  nos  jours  celte  passion  pour  l'agriculture  et 
l'horticulture  qui  avait  fait  de  Jean  de  La  Quintinie  un  savant  fort 
recherché. 


Chaque  homme  apporte  en  naissant  certaines  dispositions  d'es- 
prit que  l'instruction,  nous  le  reconnaissons,  modifie  ou  trans- 
forme, mais  dont  il  reste  toujours  quelque  chose.  Le  devoir  des 
parents  et  celui  des  maîtres  est  de  diseerner  les  tendances  géné- 
rales de  l'enfant  qu'ils  façonnent  et  de  juger  dans  quelle  voie  ils 
doivent  le  diriger.  Trop  souvent  cependant,  la  famille,  guidée  par 
des  mobiles  d'intérêt  ou  par  des  sentiments  quelquefois  respec- 
tables, s'efforce  de  faire  embrasser  à  ses  descendants  une  carrière 
absolument  contraire  à  leurs  aspirations,  et  les  maîtres,  n'osant 
pas  entrer  eo  lutte  avec  les  parents,  secondent  leurs  désirs.  Quand 
l'enfant  est  entraîné  par  une  véritable  vocation,  il  triomphe  de 
tous  les  obstacles,  tandis  qu'il  subit  la  volonté  qui  le  mène,  quand 
il  ne  sait  pas  clairement  se  rendre  compte  du  chemin  qu'il  doit 
suivre  pour  tenir  sa  place  dans  le  monde.  Chacun  de  nous  a  ren- 
contré de  ces  intelligences  torturées  au  grand  préjudice  de  notre 
société. 

Jean  de  La  Quintinie  n'échappa  pas,  dans  les  premiers  temps  de 
sa  vie,  au  sort  commun.  Il  fut  envoyé  très  jeune  chez  les  jésuites 
de  Poitiers,  y  étudia  les  belles-lettres  et  la  philosophie,  puis  y  fit  son 
droit  et  fut  reçu  avocat.  11  plaida  même  pendant  quelques  années 
avec  un  certain  succès,  grâce  à  une  grande  facilité  de  parole  ;  mais 
tes  profits  étaient  fort  maigres,  et  comme  il  n'avait  que  des  res- 
sources très  limitées,  il  dut  songer  à  rechercher  un  mode  d'exis- 
tence plus  lucratif.  11  se  rendit  à  cet  effet  à  Paris,  où  il  devint 
précepteur  du  fils  du  président  de  la  chambre  des  comptes,  Tam- 
bonneau. 

Tous  les  biographes  ne  racontent  pas  de  la  même  façon  celle 
première  partie  de  l'existence  de  La  Quintinie.  Certains  lui  font 
quitter  Poitiers  après  avoir  ierminé  ses  éludes  littéraires,  afllrmcnt 
qu'il  étudia  le  droit  à  Paris,  y  plaida,  s'y  lit  remarquer,  et  que 
c'est  la  que  Tambonneau  vint  le  chercher  pour  lui  confier  l'édu- 
cation de  son  fils. 
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Nous  préférons  la  première  version,  qui  est  plus  conforme  au* 
traditions  de  la  famille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  rencontre  qu'il  lit  du  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  et  la  conliance  qu'il  sut  lui  inspirer  furent  une 
bonne  fortune  pour  La  Quintinie  en  lui  fournissant  l'occasion  ines- 
pérée de  se  laisser  aller  sans  oblacles  à  ses  dispositions  naturelles. 

Très  épris  des  choses  de  la  nature,  il  abandonna  l'élude  des  lois 
humaines,  pleine  d'obscurités  et  de  confusion,  pour  s'attacher  à 
l'examen  des  lois  admirables  auxquelles  est  soumis  le  développe- 
ment des  végétaux.  Il  acquit  rapidement  en  cette  matière  toutes  les 
connaissances  de  son  temps  et,  chargé  d'accompagner  son  élève  en 
Italie,  il  trouva,  dans  celte  heureuse  circonstance,  une  nouvelle 
occasion  de  perfectionner  ses  éludes  agronomiques.  Il  avait  plus 
particulièrement  l'amour  de  tout  ce  qui  concerne  le  jardinage; 
aussi,  a  son  retour  à  Paris,  Tambonneau,  appréciant  justement 
son  mérite,  le  chargea-l-il  de  la  direction  d'un  jardin  aliénant  à 
l'hôtel  qu'il  possédait^  l'entrée  de  la  rue  de  l'Université. 

La  Quintinie  fit  de  ce  jardin  un  champ  d'expériences  où  il  mit  à 
profit  les  connaissances  qu'il  possédait  et  qu'il  augmentait  chaque 
jour  par  ses  relations  avec  tous  les  hommes  s'occupant  d'agricul- 
ture en  France  ou  à  l'étranger. 

Nous  nous  réservons  de  faire  connaître  dans  la  seconde  partie 
de  ce  travail  les  découvertes  qu'on  lui  doit  et  les  perfectionne- 
ments qu'il  introduisit  dans  la  culture  des  arbres. 

A  une  époque  où  la  physiologie  végétale  était  encore  peu 
avancée,  La  Quintinie  ne  pouvait,  avec  son  espril  d'investigation, 
se  contenter  d'être  l'imitateur  de  ceux  qui  l'avaient  devancé,  leurs 
préceptes  lui  paraissant  manquer  souvent  de  vérité.  Aussi  se  livra- 
t-il  à  de  nombreuses  expériences.  Voulant,  par  exemple,  se  rendre 
compte  du  développement  des  racines  dans  un  arbre  transplanté, 
il  faisait  planter  le  même  jour  un  certain  nombre  d'arbres  de 
diverses  espèces,  puis  en  arrachait  un  tous  les  huit  jours  afin  de 
pouvoir  suivre  la  marche  de  leur  végétation  souterraine. 

Les  succès  qu'il  obtint  ne  tardèrent  pas  à  étendre  bien  loin  sa 
réputation,  et  le  prince  de  Condé,  notamment,  le  lit  venir  à  Chan- 
tilly afin  de  profiler  de  ses  leçons.  Plusieurs  grands  seigneurs  imi- 
tèrent cet  exemple  el  il  fut  chargé  de  la  création  ou  de  la  direction 
des  jardins  de  Vaux,  par  Fouquct,  de  Rambouillet,  par  le  duc  de 
Montauzier,  de  Sainl-Ouen,  par  Boisfranc,  de  Sceaux,  par  Colbert. 
Deux  voyages  qu'il  entreprit  en  Angleterre  le  firent  connaître  de 
plusieurs  lords,  qui  restèrent  en  relations  suivies  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort.  Une  de  ses  lettres,  sur  la  culture  des  melons,  adressée  au 
secrétaire  de  la  Société  royale,  a  été  insérée  dans  les  Transaction* 
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philosophiques  (n"  43  et  46)  et  on  a  prétendu  que  sa  correspon- 
dance avait  été  imprimée  à  Londres  et  formait  un  recueil  de  trois 
volumes.  Ce  dernier  fait  parait  douteux;  mais  ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  présenté  au  roi  Charles  II,  il  fit  complètement  sa  con- 
quête et  reçut  de  lui  les  offres  les  plus  séduisantes,  qu'il  déclina 
alln  de  ne  pas  abandonner  sa  patrie. 

Dans  plusieurs  biographies,  le  nom  de  Charles  II  est  remplacé 
par  celui  de  Jacques  II.  Il  y  a  là  évidemment  une  erreur,  car  Jac- 
ques n'est  monté  sur  le  trône  qu'en  1685,  trois  ans  avant  la  mort 
de  notre  jardinier.  Ce  n'est  point  au  moment  où  il  était  à  l'apogée 
de  sa  gloire  que  Jean  de  La  Quintinie  pouvait  abandonner  le  grand 
roi  et  que  Jacques  II  aurait  songé  à  lui  offrir  une  situation  infé- 
rieure à  celle  qu'il  occupait. 

Colbert  avait  en  effet  présenté  à  Louis  XIV  celui  qui,  à  l'époque, 
était  le  plus  capable  de  mener  à  bien  tout  ce  qui  touchait  à  l'entre- 
tien des  jardins,  et  Louis  XIV,  avec  celte  profonde  connaissance 
des  hommes  qui  a  fait  sa  grandeur,  n'avait  pas  hésité  à  s'attacher 
un  spécialiste  propre  à  accroître  la  splendeur  de  son  domaine 
royal.  Aussi  le  nomma-t.il,  en  16"3,  intendant  de  ses  jardins  à 
fruits  :  l'année  suivante,  il  le  chargeait  de  la  création  à  Versailles 
d'un  verger  et  lui  faisait  construire  une  maison.  En  cinq  ans,  La 
Quintinie.  bien  que  ne  disposant  que  du  lit  d'un  vaste  étang  comblé 
à  l'aide  de  mauvaises  terres  provenant  de  la  pièce  d'eau  des 
Suisses,  réussit  à  transformer  le  sol  et  à  obtenir  des  fruits  magnifi- 
ques et  des  légumes  dignes  de  la  table  du  roi.  Ses  services  furent 
récompensés  en  1687  par  le  titre  de  directeur  général  des  jardins 
fruitiers  et  potagers  de  toutes  les  demeures  royales  et  par  l'octroi 
de  lettres  de  noblesse. 

Les  armes  de  la  famille  sont  :  d'argent  à  un  chevron  d'azur,  ac- 
compagné en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'un  arbre  de 
sinople. 

La  Quintinie  était  un  homme  aimable,  ayant  un  caractère  cx- 
pansifel  plein  de  franchise.  Elevé  dans  le  commerce  des  grands 
écrivains  de  l'antiquité,  doué  d'une  réelle  facilité  d'éloculion,  il 
avait  une  conversation  agréable  et  plaisait  à  ceux  qui  l'appro- 
chaient. Louis  XIV,  parait-il,  ne  dédaignait  pas  de  s'entretenir  avec 
lui  et  même  de  tailler,  de  ses  mains  royales,  un  arbre  sous  sa  di- 
rection. 

Ou  comprend  que  ce  savant  habile,  jouissant  d'une  semblable 
faveur,  devait  recevoir  de  fréquentes  visites  et  contracter  de  nom- 
breuses relations.  M.  de  Girardol  n'eut  point  à  se  repentir  d'avoir 
fait  sa  connaissance.  Ce  gentilhomme  avait  quitté  le  service  mili- 
taire, n'ayant  pour  toute  fortune  qu'une  petite  maison  à  Mon  treuil. 
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entourée  d'un  clos  d'environ  quatre  hectares.  Aussi  venait-il  fré- 
luemment  à  Versailles  solliciter  une  pension  dont  il  avaiL  grand 
lesoin.  La  Quintinie,  qui  s'intéressait  à  lui  et  qui  voyait  que  ses 
témarches  n'aboutissaient  point,  lui  conseilla  un  jour  de  profiter 
le  l'admirable  exposition  de  son  clos  pour  y  cultiver  des  pêchers 
n  espalier.  M.  de  Girardot  suivit  ce  conseil,  et  peu  d'années 
près,  il  relirait  de  celte  culture  12,000  livres  de  rente.  Son  exem- 
ile  fut  suivi  de  ses  voisins  et  c'est  ainsi  que  Montreuil  est  devenu 
élèbre  par  l'excellente  qualité  de  ses  pêches. 

Suivant  la  mode  du  temps,  La  Quintinie  portail  une  longue  per- 
uque  bouclée  qui  encadrait  heureusement  son  visage  allongé  el 
empiétement  rasé.  D'épais  sourcils  n'enlevaient  rien  à  la  douceur 
e  ses  yeux,  qui  reflétaient  la  bonté  de  son  cœur.  Le  nez  un  peu 
)rt  était  droit.  La  bouche  bien  dessinée  devait  facilement  se 
réter  au  sourire,  qui  est  la  coquetterie  de  l'homme  grave.  Il  nous 
emble  le  voir,  dans  les  jardins  de  Versailles,  répondant  aux  ques- 
ions  des  seigneurs  qui  t'enlouraient,  livrant  sa  science  à  tous  ceux 
ui  désiraient  profiter  de  ses  leçons  et  cela  simplement,  comme 
1  convient  à  un  homme  sûr  de  lui. 

Cet  éminenl  praticien  semblait  encore  pouvoir  pendant  longtemps 
endre  des  services  à  ses  contemporains,  lorsqu'il  mourut  à  Ver- 
ailles  le  11  novembre  1688,  âgé  seulement  de  soixante-deux  ans; 
I  dût  éprouver  sans  doute  quelques  regrets  à  laisser  aussi  préma- 
urément  ces  magnifiques  arbres  fruitiers  dont  il  avail  si  savam- 
aent  dirigé  la  croissance. 

Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Noire-Dame  de  Versailles  el, 
ans  l'église  du  même  nom,  à  gauche  en  enlrant,  on  remarque  une 
laque  de  marbre,  sur  laquelle  la  Société  d'horlicullure  de  Seine- 
l-Oise  a  fait  graver  l'inscription  suivante: 

A    LA   MÉMOIRE 

DE     JEAN-BAPTISTE 

DE  LA  QUINTINIE, 

DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DES  JARDINS  FRUITIERS 

DU    ROI    LOUIS    XIV 

CRÉATEUR   DU  JARDIP    POTAGER   DU    ROI 

A    VERSAILLES 

INHUMÉ   DANS   LE  CIMETIÈRE  DE    CETTE   PAROISSE 

LE  H   NOVEMBRE  1688. 

En  apprenant  la  mort  de  son  jardinier,  Louis  XIV  fit  venir  sa 
cuve  et  lui  dit  :  «  Madame,  nous  venons  de  faire  une  perte  que 
ousne  pourrons  jamais  réparer.  » 

H  nous  reste  de  La  Quintinie  :  un  portrait  qui  orne  l'ouvrage 
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posthume  dont  nous  parlerons  plus  loin;  une  statue  élevée  au  mi- 
lieu du  potager  de  Versailles,  et  un  buste  de  Girardon,  qui  est  à 
droite  du  grand  escalier  du  château. 

Marié  à  Marguerite  Joubert  (un  nom  que  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  citer  en  parlant  de  Pierre  de  Maumont,  seigneur  de 
Milhaguet,  ce  qui  nous  permet  de  supposer  que  sa  femme  était 
comme  lui  d'origine  limousine),  il  en  eut  trois  fils  ;  l'aine  et  le  plus 
jeune  moururent  avant  lui  et  le  second,  entré  dans  les  ordres,  ne  lui 
survécut  que  le  temps  nécessaire  pour  faire  imprimer  son  ouvrage. 

Du  mariage  de  Marie  de  la  Quintinie,  sa  sœur,  avec  Ricard, 
sieur  de  Feuquières,  naquit  une  tille,  Jeanne,  qui  était,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  la  filleule  de  la  Quintinie.  Elle  hérita  de  lui 
d'une  propriété  à  Chabanais  qui  fut  vendue  vers  1750  par  ses  des- 
cendants (les  familles  Husson  et  de  Bologne). 

Salvalor  Morand,  allié  à  la  famille  La  Quintinie  par  le  mariage 
de  Marie,  dut  à  son  parent  de  devenir  médecin  en  chef  de  la  Cha- 
rité et,  sous  Louis  XV,  l'un  des  plus  célèbres  chirurgiens  de  son 
temps. 

Plus  tard,  Salvator  paya  cette  dette  de  reconnaissance  en  élevant 
le  fils  du  frère  de  La  Quintinie,  resté  orphelin  à  l'âge  de  deux  ans. 
Celui-ci  eut  aussi  une  glorieuse  destinée,  car,  après  avoir  été  chi- 
rurgien-major des  vaisseaux  de  la  Compagnie  d'Afrique,  il  devint 
médecin  du  roi  d'Angleterre  Jacques  IL  II  mourut  à  Chabanais,  le 
16  janvier  1784,  laissant  un  iils,  François,  directeur  des  aides  à 
Chatellerault,  né  en  1754  et  mort  en  1842.  Le  fils  de  ce  dernier, 
François-Jules,  né  en  1801  et  mort  en  1883,  est  le  père  de  M.  Louis 
de  La  Quintinie,  auquel  nous  devons  plusieurs  renseignements  iné- 
dits sur  son  aïeul. 


DEUXIÈME  PARTIE 

[ 

Suivant  l'exemple  de  ceux  qui  ont  aidé  à  élargir  le  cercle  des 
connaissances  humaines  La  Quintinie  ne  voulut  point  que  les  fruits 
de  sa  profonde  expérience  fussent  perdus.  Il  laissa  en  mourant  un 
manuscrit  dans  lequel  il  avait  exposé  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
création  et  à  l'entretien  des  jardins  fruitiers  et  potagers.  Disons 
tout  de  suite  que  cette  instruction  est  une  œuvre  consciencieuse,  où 
La  Quintinie  n'omet  aucun  détail  et  discute  ses  opinions  un  peu 
longuement  peut-être,  niais  avec  le  feu  d'un  homme  convaincu  et 
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souvent  avec  l'élégance  de  style  d'un  savant  aimant  à  employer  les 
tournures  des  auteurs  latius  dont  il  avait  admiré  les  beautés  dans 
sa  jeunesse. 

Du  Pelit-Thouars  s'est  montré  un  peu  sévère  en  écrivant,  dans  la 
Biographie  universelle,  les  lignes  suivantes  :  «  L'auteur  se  perd 
dans  les  détails,  surtout  lorsqu'il  entreprend  de  discuter  le  mérite 
de  chaque  espèce  de  fruit,  pour  choisir  celle  qui  doit  avoir  la  place 
d'honneur  d'un  espalier;  se  souvenant  de  son  ancienne  profession 
d'avocat,  il  plaida  en  règle  et  avec  toute  la  loquacité  alors  en  usage 
au  barreau  pour  déterminer  ce  choix  en  faveur  du  Bon-Chrétien.  » 

Quand  on  reut juger  avec  impartialité  un  écrivain,  il  faut  s'effor- 
cer de  revivre  avec  lui  et  de  voir  si  l'esprit  du  temps  n'exigeait  pas 
qu'il  sacrifiât  au  goût  des  hommes  pour  lesquels  il  écrivait.  Au 
xvii*  siècle,  on  aimait  les  longues  périodes,  les  descriptions  sur- 
chargées de  phrases  incidentes,  les  comparaisons  rappelant  la  ma- 
nière des  anciens  ;  la  mythologie  était  en  honneur  et  l'on  y  puisait 
très  fréquemment  des  images  qui  ont  vieilli  et  qu'à  notre  époque 
les  poètes  seuls  peuvent  encore  se  permettre  d'employer  sans 
craindre  le  ridicule. 

D'un  autre  côté,  les  découvertes  scientifiques  modernes  ont  jeté 
sur  les  phénomènes  de  la  nature  une  clarté  qui  fait  qu'on  peut 
aujourd'hui  en  expliquer  avec  précision  les  causes  et  les  effets.  Au 
temps  de  La  Quintinie,  les  idées  les  plus  fausses  avaient  encore 
cours  et  lui-même  nous  parle  de  l'horreur  que  la  nature  avait  pour 
le  vide,  bien  que  l'expérience  de  Torricelli  datât  de  1643  et  qu'elle 
eut  été  répétée  à  Rouen  par  Pascal  en  1646.  Aussi  notre  autnur 
est-il  quelquefois  embarrassé  pour  développer  la  raison  de  cer- 
tains procédés  culturaux  dont  la  pratique  lui  avait  appris  l'utilité. 

Du  reste,  avant  d'exposer  le  plan  du  livre  de  La  Quintinie,  nous 
allons  mettre  nos  lecteurs  en  mesure  d'apprécier  son  style  et  placer 
sous  leurs  yeux  un  passage  de  cet  onvrage  qui  nous  intéresse  plus 
particulièrement,  puisqu'il  s'agit  d'un  fruit  originaire  du  Limousin 
qui  doit  sa  célébrité  à  La  Quintinie.  Voici  ce  passage  (1),  dont 
nods  avons  cru  devoir  moderniser  l'orthographe  : 

«  Les  partisans  du  beurré  et  de  la  bergamollc  sont,  ce  semble, 
surpris  d'entendre  dire  qu'il  y  en  ait  quelques-unes  qui  veulent 
entrer  en  lice  contre  elles;  ils  regardent  comme  une  espèce  de 
témérité  tout  ce  que  ces  autres  pourront  alléguer  et  ne  daignent 
presque  les  vouloir  écouter;  et,  s'ils  s'y  résolvent,  ce  n'est  que 
pour  y  repondre  enfin  par  des  termes  de  mépris  et  de-  raillerie, 

(i)  Chaplin.-  Il,  3*  partit. 
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ou  plutôt  pour  gagner  leur  procès  avec  plus  de  gloire  et  de 
sûreté. 

■  Cependant  la  poire  de  Virgoulé,  qu'on  appelle  Bujaleuf  en 
Angoumois,  Chambrelte  en  Limousin,  poire  de  glace  eu  Gascogne, 
Virgoulèse  et  Virgouleuse  en  tant  d'endroits,  doit,  ce  me  semble, 
à  l'exemple  des  poires  de  Besi-d'Hery,  de  l'Echasserie,  elc,  porter 
plutôt  le  simple  nom  de  Virgoulé  que  toul  autre;  ce  qui  m'en  fait 
juger  ainsi,  c'est  A  cause  du  village  de  Virgoulé  (village  voisin  de 
la  ville  de  Saint-Léonard  en  Limousin),  duquel  nous  l'avons  tirée, 
et  où  apparemment  elle  avait  passé  un  Tort  long  temps  sans  éclat, 
ni  plus  ni  moins,  pour  ainsi  dire,  qu'une  perle  dans  sa  coquille; 
mais  enfin,  tant  pour  le  bonheur  de  nos  curieux  que  pour  l'orne- 
ment de  nos  jardins,  elle  est  sortie  de  ce  village  par  la  libéralité 
du  marquis  de  Chambret,  qui  en  était  le  seigneur  et  qui  nous  la 
donna  sous  le  nom  de  sa  poire  de  Virgoulé;  or,  depuis  ce  temps  là, 
elle  a  commencé  tout  de  bon  à  faire  parler  d'elle,  si  bien  qu'aujour- 
d'hui elle  prétend  avec  assez  de  raison  à  l'honneur  qui  est  ici  pro- 
posé. 

«  C'est  une  poire  d'une  ligure  assez  longue  et  assez  grosse, 
ayant  environ  trois  à  quatre  pouces  de  haut,  sur  deux  à  trois  de 
large  ;  ia  queue  en  est  courte,  charnue  et  penchée,  l'œil  médiocre- 
ment grand  et  un  peu  enfoncé,  la  peau  lisse  et  unie  cl  quelquefois 
coloriée,  et  qui  enfin,  de  verte  qu'elle  était  snr  l'arbre,  jaunit  à 
mesure  qu'elle  approche  de  la  maturité,  et  en  mûrissant  devient 
tendre  et  foudanle  ;  en  sorte  que,  quand  on  la  prend  à  propos,  elle 
se  trouve  un  des  meilleurs  fruits  du  monde  ;  sa  réputalien  a  fait 
ensuite  qu'en  fort  peu  d'années,  elle  s'est  autant  répandue  dans 
tous  les  jardins  fruitiers  de  l'Europe  qu'aucune  autre  poire  que 
nous  connaissions. 

»  Cette  poire  de  Virgoulé,  dis-je,  orgueilleuse  ce  semble,  tant  à 
cause  de  la  vigueur  extraordinaire  qui  accompagne  son  poirier 
partout,  et  lui  attire  l'admiration  de  tous  les  spectateurs,  qu'à 
cause  du  mérile  qu'elle  prétend  avoir  en  soi,  et  de  plus  offensé  du 
mépris  injurieux  qn'on  vient  de  faire  d'elle,  soutient  pour  établir 
son  droit,  que  non-seulement  la  nature  l'a  douée  de  toutes  les 
bonnes  qualités  qui,  à  l'égard  de  la  chair  tendre  et  fondante,  de 
l'abondance  d'eau  douce  el  sucrée,  du  goût  fin  et  relevé  et  du  rap- 
port copieux,  rendent  considérables  les  poires  de  Beurré  et  de 
Bergamolte,  mais  qu'encore  elle  a  sûrement  l'avantage  de  com- 
mencer sa  maturité  presque  aussitôt  que  la  Bergamolte  et  de  durer 
cependant  beaucoup  plus  longtemps  qu'elle;  en  effet,  elle  soutient 
qne  souvent,  dès  l'entrée  de  novembre,  elle  est  en  étal  de  con- 
tenter les  curieux,  ce  qui  arrive  à  celles  qui  ont  été  élevées  à  des 
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espaliers  bien  exposés,  ou  dans  un  terrain  sec  et  léger,  et  que 
particulièrement  elle  se  produit  en  grand  nombre  dans  tout  le 
reste  de  novembre,  pendant  décembre  et  quelquefois  partie  de 
janvier,  ce  qui  ne  peut  se  dire  du  Beurré,  et  convient  peu,  ou  au 
moins  fort  rarement  et  par  un  pur  hasard  à  la  Bergamotte. 

»  C'est  ce  qui  fait  que  ce  poirier  de  Virgoulé  demande  assez 
hardiment  s'il  n'est  pas  vrai  que  non-seulement  son  fruit  est  excel- 
lent pour  le  goût,  mais  encore  d'une  figure  agréable  pour  la  vue, 
jusque-là  môme  que  celles  qui  sont  venues  à  une  belle  exposition 
yoni  acquis  un  vermillon  admirable;  ce  poirier  demande  surtout 
s'il  n'a  pas  le  don  de  faire  de  plus  beaux  arbres  que  tous  les  autres 
fruitiers  et  de  réussir  admirablement  en  buisson,  c'est-à-dire  dans 
la  manière  d'arbres  du  plan  desquels  il  est  présentement  question  ; 
il  soutient  de  plus  que  les  distinctions  de  terroir  sec  ou  humide,  de 
franc  ou  de  cognassier,  de  plein  vent  ou  d'espalier,  ne  sont  pas 
d'ordinaire  de  si  grande  importance  pour  son  bois  qu'elles  le  sont 
pour  celui  des  Bergamoltes;  quoiqu'à  l'égard  de  la  bonté  inté- 
rieure du  fruit,  il  soit  certain  que  ces  sortes  de  différences  fassent 
presque  le  même  effet  dans  les  uns  que  dans  les  autres;  ii  est  donc 
vrai  que  les  Virgoulés  non-seulement  ne  sont  pas  sujets  à  cette 
espèce  de  gale  qui  déligure  les  buissons  de  Bergamotles,  les  rend 
hideux  à  voir,  et  assez  souvent  même  les  fait  périr,  tout  au  moins 
les  empêche  de  fructifier;  mais  au  contraire,  les  Virgoulés  pous- 
sent régulièrement  partout  une  grande  quantité  de  beau  bois,  et 
ont  toujours  un  teint  uni  et  luisant,  comme  si  en  effet  on  prenait 
soin  de  les  frotter  pour  les  polir. 

»  La  Virgoulé  donc  prétend  que  le  temps  de  sa  maturité,  qui 
comprend  environ  trois  mois,  et  la  beauté  de  son  arbre,  qui  est 
toujours  immanquable,  lui  doivent  ici  donner  gain  de  cause,  tant 
sur  le  Beurré  et  sur  la  Bergamotte  que  sur  toutes  les  autres  poires 
qui  la  veulent  traverser,  puisque  d'ailleurs  elle  ne  cède  à  aucune 
des  autres  pour  l'abondance  du  rapport,  non  plus  que  sur  l'article 
delà  bonté.  » 

Il  est  certain  qu'une  discussion  aussi  imagée  ne  serait  plus  de 
mise  aujourd'hui,  qu'avares  de  notre  temps  nous  voulons  trouver 
dans  un  traité  pratique  de  jardinage  des  notices  courtes  et  pré- 
cises, et  que  nos  horticulteurs  seront  plus  satisfaits  de  ,1a  descrip- 
tion suivante  de  la  Virgouleuse,  d'après  Vilmorin  : 

«  Arbre  productif  en  espalier,  à  fruit  moyen,  ovale,  arrondi,  lé- 
gèrement déprimé  aux  deux  bouts;  à  queue  grosse,  renflée  aux 
extrémités,  à  peau  jaune  verdàlre,  lisse  ou  un  peu  rude,  parsemée 
de  taches;  h  chair  ferme  ou  demi-fondante,  très  juteuse,  sucrée, 
at'idnlée,  parfumer,  fort  bonne.  Maturité  décembre  et  janvier.  » 
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Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  un  homme  de  goût  relira  encore  avec 
plaisir  le  morceau  que  nous  venons  de  reproduire,  car  l'auteur,  en 
pleine  possession  de  son  sujet,  sait  exprimer  sa  pensée  dans  un 
style  gracieux  tout  en  évitant  la  recherche  et  la  prétention,  défaut 
si  commun  à  l'époque  où  Boileau  écrivait  ses  Satires. 


Jean  de  La  Quintinie  laissait,  avons-nous  dit,  un  manuscrit  auquel 
la  mort  l'empêcha  de  faire  subir  certaines  corrections  qu'il  n'aurait 
sans  doute  pas  manqué  d'opérer  avant  de  soumettre  son  travail  au 
jugement  du  public. 

Ce  manuscrit  fut  imprimé  en  1690,  sous  la  surveillance  de  son 
second  fils,  chez  Claude  Barbin  à  Paris.  H  forme  deux  forts  volumes 
in-4°  et  porte  pour  titre  :  Instruction  pour  les  jardins  fruitiers  et 
potagers,  avec  un  traité  des  orangers,  suivi  de  quelques  ré  flexions  sur 
l'agriculture.  * 

L'ouvrage  esl  précédé  d'une  dédicace  au  roi  dont  aucun  écrivain 
de  l'époque  ne  pouvait  se  dispenser  d'encenser  la  gloire.  Aussi  ne 
doit-on  point  s'étonner  d'y  trouver  des  phrases  comme  celle-ci  : 
«  La  nature,  qui,  ce  semble,  prend  plaisir  à  ne  rien  refuser  a  votre 
Majesté,  et  qui  la  regarde  en  effet  comme  le  plus  parfait  de  ses 
ouvrages,  a  sans  doute  réservé,  pour  son  auguste  règne,  ce  que  la 
terre  a  caché  à  tous  les  siècles  passés.  » 

A  leur  tour,  Victor  Santon,  en  vers  latins,  et  Perrault,  en  vers 
français,  couvrent  de  fleurs  le  défunt  directeur  de  tous  les  jardins 
du  roi  : 

Elle  (la  nature)  avail  dès  longtemps  du  sage  Quintinie, 
Formé  pour  les  jardins  l'admirable  génie 

Puis  vient  une  préface  où  La  Quintinie  explique  les  raisons  qui 
l'ont  engagé  à  écrire  celte  Instruction  et  les  défauts  ordinaires  que 
l'on  rencontre  dans  le  choix  des  arbres  fruitiers. 

Le  traité  est  divisé  en  six  parties. 

La  première  partie  esl  consacrée  à  des  considérations  générales 
sur  les  jardins  et  à  l'explication,  sous  forme  de  dictionnaire,  des 
termes  employés  dans  le  jardinage.  Les  chapitres,  au  nombre  de 
cinq,  portent  généralement,  comme  tous  ceux  de  l'ouvrage  du  reste, 
des  litres  qui  caractérisent  bien  le  goût  du  temps.  En  voici  an 
exemple  :  «  Combien  il  est  nécessaire  qu'un  honnête  homme  qui 
veut  avoir  des  fruitiers  et  potagers  soit  au  moins  raisonnablement 
instruit  de  ce  qui  regarde  ces  sortes  de  jardins.  » 
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Dans  la  seconde  partie,  il  n'y  a  pas  moins  de  vingt-cinq  chapitres 
pour  discuter  tes  conditions  d'exposition  d'un  bon  jardin,  les  qua- 
lités d'une  bonne  serre,  les  moyens  d'améliorer  une  terre  médiocre, 
mauvaise  ou  usée,  le  choix  des  amendements.  Sachant  joindre 
l'utile  à  l'agréable  La  Quinlinie  ne  dédaigne  aucun  détail;  il  veut 
que  le  jardin  soit  dessiné  avec  goût,  que  des  allées  spacieuses  et 
tenues  propres  en  rendent  l'exploitation  facile,  que  des  murailles 
et  des  portes  fermant  bien  en  défendent  l'entrée,  qu'on  puisse  faci- 
lement s'y  rendre  et  que  la  maison  d'habitation  soit  à  proximité. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  l'idée  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux  dans 
les  terres  fortes  en  donnant  à  chaque  carré  une  pente  en  dos  de 
bahut.  Ses  préférences  semblent  se  porter  sur  un  terrain  à  mi-côte. 
Tout  cela  est  très  pratique,  et  aujourd'hui  encore  on  ne  saurait  mieux 
dire. 

C'est  dans  la  troisième  partie  que  se  trouvent  ces  plaidoyers  dont 
nous  parle  du  Pelit-Thouars  et  dont  nous  avons  donné  un  exemple. 
11  s'agit,  en  effet,  de  décider  quel  poirier  on  doil  planter  en  buisson 
dans  un  jardin  ne  comportant  qu'un  seul  arbre.  La  Quintinie  accorde 
cette  place  d'honneur  au  Bon-Chrétien  d'hiver.  Puis  il  discute  le 
choix  d'un  second  poirier,  d'un  troisième,  etc.,  en  sorte  qu'il  finit 
par  dresser  une  liste  comprenant  six  cents  arbres.  Dans  les  cha- 
pitres qui  suivent  celte  discussion,  il  énumère  les  diverses  espèces 
de  poires,  classées  en  bonnes,  médiocres  et  mauvaises,  et  indique 
l'époque  où  elles  peuvent  être  mangées.  S'il  semble  avoir  une  pré- 
dilection toute  particulière  pour  les  poiriers,  il  n'en  entre  pas 
moins  dans  des  développements  assez  étendus  sur  les  pommiers, 
les  figuiers,  les  pêchers,  les  abricotiers,  les  pruniers,  les  raisins, 
Enfin,  il  termine  en  donnant  la  manière  de  procéder  pour  préparer 
les  arbres  en  pépinière  et  les  mettre  en  place  avec  succès. 

Ici  se  trouve  exposée  une  des  plus  belles  découvertes  de  La 
Quintinie.  «  II  faut  réduire  laléle  des  arbres, dit-il,  supprimer  tout  le 
chevelu  et  ne  conserver  de  racines  que  celles  qui  paraissent  bonnes, 
jeunes  et  assez  grosses,  et  ne  pas  hésiter  à  retrancher  toutes  les 
autres,  alors  même  qu'on  n'en  laisserait  que  deux  ou  trois,  les 
racines  fortes  et  saines  pouvant  seuies  produire  de  bonnes  racines 
nouvelles.  » 

Le  rôle  des  radicelles  était-il  bien  compris  par  notre  jardinier? 
Il  y  a  lieu  d'en  douter,  car,  dans  d'autres  parties  de  son  ouvrage, 
ii  semble  n'avoir  qu'une  bien  médiocre  estime  pour  ces  fibrilles 
qui  sont  cependant  les  parties  par  lesquelles  les  arbres  absorbent 
les  sucs  en  dissolution  dans  l'humidité  du  sol.  Mais  remarquons 
que  La  Quinlinie,  avec  celte  expérience  qui  l'éloigné  de  l'erreur, 
n'insiste  sur  la  nécessité  de  couper  le  chevelu  que  lorsque  l'arbre 
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n'est  pas  replanté  immédiatement  après  avoir  été  arraché.  Les  radi- 
celles, soumises  à  l'action  desséchante  de  l'air,  ne  sont  plus  dans  un 
état  favorable  à  l'action  endosmique  et  il  ne  faut  plus  compter  que 
sur  le  nouveau  chevelu  qui  se  forme  après  la  transplantation  et 
qui  est  composé  d'un  tissu  naissant  très  propre  à  l'élaboration  et  à 
l'absorption  de  la  sève.  Aujourd'hui,  les  traités  de  jardinage  recom- 
mandent de  raccourcir  le  moins  possible  les  racines  saines  el  de 
décharger  la  télé  de  l'arbre  en  supprimant  les  bourgeons  inférieurs. 

Nous  fatiguerions  nos  lecteurs  si  nous  cherchions  à  résumer  les 
principes  de  taille  que  La  Quinlinie  développe  dans  les  quarante 
chapitres  qui  forment  la  quatrième  partie  de  son  traité.  Disons  seu- 
lement que  ses  principes  furent  très  vivement  attaqués  et  que  les 
routiniers,  dont  il  combattait  l'ignorance,  l'appelèrent  le  bourreau 
des  arbres,  alors  que  sa  méthode  avait  pour  avantage  de  répandre 
les  fruits  presque  également  sur  toutes  les  branches  el  d'empê- 
cher la  sève  de  profiter  seulement  au  bois. 

Malgré  notre  désir  de  ne  pas  donner  à  notre  travail  un  dévelop- 
pement exagéré,  nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  reproduire 
le  passage  suivant  où  La  Quinlinie  trace  lui-même  avec  finesse  le 
tableau  des  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  ceux  qui  ont  cher- 
ché à  l'imiter,  sans  s'être  suffisamment  pénétrés  de  sa  méthode: 

«  Tel,  par  exemple,  pour  avoir  vu  dans  mes  arbres  quelques 
branches  courtes,  dit  aussitôt  qu'il  voit  bien  que  ma  manière  est  de 
tailler  court,  el  s'en  tient  là;  tel  autre,  pour  en  avoir  vu  de  longues, 
soutient  de  son  coté  que  ma  manière  est  de  couper  long  et  croit  la 
bien  entendre  ;  tel  autre  enfin,  pour  en  avoir  remarqué  en  même 
temps  quelques-unes  de  courtes  et  quelques-unes  de  longues,  s'il 
en  remarque  une  autre  fois  quelques-unes  qui  soient  différentes  de 
ce  qu'il  avait  pensé,  m'accuse  d'incertitude  sur  mes  principes  ;  il  en 
vient  même  jusqu'à  dire  qu'il  voit  bien  du  changement  dans  ma 
taille,  et  qu'ainsi  je  n'ai  rien  d'assuré  à  cet  égard  ;  et  là-dessus  fait, 
ce  lui  semble,  les  plus  belles  réflexions  du  monde  pour  prendre 
dorénavant  une  route  différente  de  la  mienne.  » 

La  Quinlinie  fut  l'inventeur  de  la  serpette.  Il  nous  en  donne  une 
description  qui  nous  montre  cet  esprit  pratique  que  nous  voulons 
surtout  mettre  en  lumière.  La  page  est  courte,  aussi  la  citons-nous 
toul  entière. 

«  Il  faut  que  l'allumelle  de  ces  serpettes  soil  d'une  médiocre 
longueur,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  soit  qu'environ  de  deux  pouces 
jusqu'à  l'endroit  où  la  courbure  du  dos  commence,  et  ensuite  toute 
la  courbure  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pointe  doit  encore  avoir  deux 
pouces  ;  si  bien  que  le  tour  du  dehors  ne  doit  être  que  de  quatre 
pouces  en  tout  ;  il  faut  de  plus  que  le  manche  tire  plus  au  carré 
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qu'au  rond,  qu'il  soit  d'une  matière  un  peu  raboteuse  ;  le  bois  de 
cerf  y  est  très  propre  ;  il  faut  que  ce  manche  soit  d'une  grosseur 
raisonnable,  en  sorte  que  la  main  en  soit  pleine  et  qu'elle  le 
puisse  tenir  bien  ferme  sans  qu'il  tourne  ou  qu'il  lui  échappe  en 
faisant  effort  :  une  grosseur  de  deux  pouces  et  huit  lignes  ou  tout 
tout  au  plus  de  trois  pouces  est  celle  qu'il  faut  pour  l'usage  d'un 
homme  qui  taille  actuellement  toutes  sortes  d'arbres,  c'est-à-dire 
pour  couper  par-ci  par-là  quelques  petites  branches  ;  c'est  de  ces 
sortes  là  qu'il  ne  sied  pas  mal  au  maître  de  la  maison  d'en  avoir 
quelques-unes  pour  couper  en  se  promenant  ce  qu'il  remarque  de 
branches  mal  placées.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  des  condi- 
tions d'une  bonne  serpette.  » 

La  cinquième  partie  de  l'instruction  pour  les  jardins  fruitiers  et 
potagers  n'est  pas  la  moins  importante.  On  y  trouve  tout  ce  qui 
concerne  la  maturité  des  fruits,  leur  récolte,  leur  transport,  les 
soins  adonner  aux  fruitiers,  les  maladies  des  arbres  et  enfin  un 
traité  très  complet  des  différentes  espèces  de  greffes  et  des  maniè- 
res de  les  bien  faire. 

La  sixième  partie  est  réservée  à  la  culture  des  potagers,  à  l'énu- 
mération  des  légumes  qui  y  doivent  entrer,  à  la  classification  par 
mois  de  ceux  qu'on  peut  y  récolter,  au  terrain  qui  convient  à 
chaque  espèce. 

Si  nous  parcourons  la  liste  de  tout  ce  qui  doit  être  dans  un  pota- 
ger raisonnablement  grand  pour  te  rendre  parfaitement  bien  garni, 
nous  trouvons  l'occasion  de  faire  quelques  remarques  intéres- 
santes. D'abord  nous  constatons  l'absence  de  la  pomme  de  terre, 
qui  n'a  été  importée  en  France  que  sous  Louis  XVI  ;  nous  serions 
certainement  bien  privés  aujourd'hui  si  ce  précieux  légume  venait 
à  nous  faire  défaut.  Nos  maraîchers  ont  encore  fait  quelques  autres 
conquêtes  importantes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  tomates, 
les  aubergines,  les  ignames,  les  pastiques,  les  piments,  les  cros- 
nes, les  patates,  etc.  Plus  heureux  que  nos  pères,  nous  jouissons  de 
nombreuses  variétés  de  légumes  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  mais 
ils  n'en  n'avaient  pas  moins  des  goûts  très  raffinés  et  nous  les 
voyons,  par  exemple,  cultiver  comme  fournitures  de  salade  une 
foule  de  plantes  lelles  que  le  haume,  le  basilic,  la  bourrache,  la 
capucine,  le  cerfeuil,  les  cives,  l'estragon,  le  fenouil,  tapimprenelle. 
Ils  comprenaient  sons  le  litre  d'herbes  fines:  le  thym,  la  marjo- 
laine, la  lavande,  la  rhue,  l'absinthe,  l'hyssope,  etc.  Un  potager 
n'était  pas  complet  si  on  n'y  trouvait  pas  Tache,  l'anis,  la  buglosse, 
le  chervis,  la  corne  de  cerf,  les  mauves,  la  mélisse,  le  pourpier,  la 
raiponce,  etc.  Beaucoup  de  ces  plantes  secondaires  sont  aujour- 
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d'hul  moins  fréquemment  employées  et  l'usage  de  certaines  d'en- 
tre elles  est  complètement  abandonné. 

Nous  en  avons  fini  de  notre  rapide  examen  de  l'Instruction  pour 
les  jardins  fruitiers  et  potagers,  mais  il  nous  reste  à  parler  de  deux 
autres  traités  qui  complètent  l'ouvrage  de  La  Quintinic 

L'orangerie  était  à  l'époque  le  luxe  de  toutes  les  demeures  sei- 
gneuriales et  un  jardinier  aurait  été  un  homme  incomplet  s'il 
n'avait  pas  su  diriger  la  culture  des  orangers  qui,  sous  notre  cli- 
mat, donnent  des  fruits  peu  estimés,  mais  produisent  des  fleurs  que 
leur  agréable  parfum  a  toujours  fait  rechercher.  Aussi,  La  Quinlinic 
a-t-il  exposé,  dans  un  travail  divisé  en  treize  chapitres,  tout  ce  qui 
concerne  la  culture  et  la  conservation  des  orangers  et  des  citron- 
niers. 

Enfin,  il  a  voulu,  sous  le  titre  de  :  Réflexions  sur  quelques  parties 
de  l'agriculture,  nous  exposer  ses  théories  concernant  l'action  des 
racines,  la  nature  et  les  effets  de  la  sève.  C'est  une  lecture  très  cap- 
tivante, en  ce  sens  qu'elle  nous  montre  l'état  d'avancement  à  cette 
époque  de  cette  partie  de  la  science. 

Nous  voyons,  par  exemple,  que,  comparant  la  structure  d'un 
arbre  à  l'automne  et  au  printemps,  La  Quintinic  suppose  un  arbre 
en  métal  plein  de  lait  qui  se  gonfle  lorsque  la  chaleur  du  soleil 
vient  augmenter  sa  température  et  qui  a  le  pouvoir  de  se  transfor- 
mer en  fleurs,  fruits  et  feuilles;  il  semble  croire  que  ce  travail  se 
fait  indépendamment  de  l'action  des  racines  qui  subissent  plue  tar- 
divement les  effets  de  l'élévation  de  la  température. 

Parlant  de  la  sève,  qu'il  dit  être  simplement  de  l'eau  préparée 
par  les  racines,  il  s'étonne  cl  admire  de  la  voir  devenir  solide,  puis 
puante  dans  l'oignon,  odoriférante  dans  le  jasmin.  Il  la  compare  à 
la  simple  rosée  répandue  sur  certaines  fleurs  de  jardins  qui  se 
trouve  changée  en  miel  ou  en  cire  par  le  travail  des  abeilles.  La 
sève,  dit-il,  monte  principalement  entre  le  bois  et  l'écorce;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  qu'à  l'exception  de  la  vigne,  les  greffes  doivent  être 
appliquées  entre  le  bois  et  l'écorce,  c'est  que,  dans  le  bois  vert 
brûlé,  l'eau  sort  entre  le  bois  et  l'écorce,  et;  si  l'intérieur  de  l'arbre 
donne  de  l'eau,  cela  vient  de  ce  que,  sous  l'action  du  feu,  la  sève  so- 
lidifiée se  liquéfie;  c'est  encore  la  facilité  avec  laquelle  l'écorce  se 
détache  de  l'arbre  au  printemps  ou  sous  l'action  du  feu. 

La  Quintinie  s'élève  avee  force  contre  l'opinion  des  philosophes 
qui  attribuent  les  différences  dans  les  plantes  à  la  diversité  dans  la 
figure  des  pores  de  la  plante  et  il  montre  l'impossibilité  d'expliquer 
avec  cette  théorie  comment  un  simple  écusson  suffit  pour  complè- 
tement modifier  la  nature  d'un  arbre. 
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Suivant  lui,  il  y  a  dans  les  plantes  un  principe  de  vie  dont  le 
ùège  diffère  suivant  leur  nature.  Ce  principe  agit  si  son  siège 
;st  bieu  conditionné,  si  la  chaleur  nécessaire  se  fait  sentir  à 
Dropos  et  dans  un  temps  limité,  suivant  les  besoins  de  la  plante; 
îiifin  si  les  racines  son!  saines  et  placées  dans  une  bonne  terre 
suffisamment  humectée. 

La  discussion  de  ces  questions  nous  entraînerait  beaucoup  trop 
oin,  mais  il  nous  a  paru  bon  de  ne  poiril  laisser  entièrement  dans 
'ombre  les  opinions  physiologiques  d'un  homme  qui  a  exercé  une 
;rande  influence  sur  les  progrès  de  l'agriculture,  en  appliquant  son 
ugement  éclairé  à  rectifier  les  erreurs  de  gens  qui  s'occupaient 
noins  de  perfectionner  leur  art  que  de  bien  veiller  à  ce  que  les 
;raines  fussent  placées  en  terre  et  les  arbres  greffés  dans  le  dé- 
ours de  la  lune,  tout  ce  qui  se  fait  en  croissant  ou  en  pleine  lune 
le  pouvant  donner  de  bons  résultais. 

Nous  nous  plaçons,  il  est  vrai,  sur  un  terrain  brûlant  en  nous 
angeanl  à  l'opinion  de  La  Quinlinic  qui  affirme  qu'en  Iravaillant 
m  en  semant  suivant  les  règles,  à  toutes  les  époques  de  la  lune, 
>n  a  tout  autant  de  chances  de  réussir.  Mais  cependant  nous  ne 
aurions,  dussent  les  crédules  de  notre  siècle  de  lumière  nier 
lolre  compétence,  ne  pas  louer  cel  homme  éminent  d'avoir  su  se 
légager  de  préjugés  qui  résistent  à  tous  les  efforts  et  de  snpersli- 
îons  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Ce  n'est  pas 
in  de  ses  moindres  litres  à  la  reconnaissance  deshorames. 

L'Instruction  pour  les  jardins  fruitiers  et  potagers,  imprimée  en 
690,  était  ornée  de  vignettes  élégantes  et  de  dix  planches  techni- 
iues.  Elle  a  été  rééditée  en  1695,  1709, 1715,  1730  et  !756.  On  l'a 
ugmentée  d'une  instruction  pour  la  culture  des  fleurs  et  d'un  traité 
les  melons,  mais  ces  deux  ouvrages  ne  sont  pas  de  La  Quintinie. 


Le  Poitou  et  l'\ngoumois  se  sont  disputé  l'honneur  d'avoir 
:onné  le  jour  au  savant  dont  nous  venons  de  retracer  la  vie  et  de 
ésumer  l'œuvre  scientifique.  A  notre  avis,  c'est  le  Limousin  qui 
>eut,  à  juste  titre,  le  considérer  comme  un  de  ses  enfants  et 
ajouter  à  la  longue  liste  des  grands  hommes  qu'il  a  produits. 

Ch.  Le  Gendre. 
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TROIS  GENRES  CRITIQUES  DE  LA  FLORE  DU  LIMOUSIN 

MoaAensj     roacet    et    epervler-ea    île    la    Haute- Vienne, 
d'aprè*  l'herbier  d'Edouard  Lamy  de  la  Chapelle 


Genre  liubus. 


Au  poinl  de  vue  descriptif  et  analytique,  les  Rouées  ont  élé  rela- 
tivement moins  étudiées  en  France  jusqu'à  ces  dernières  années,  ou 
du  moins  par  un  nombre  plus  restreint  de  botanistes,  que  les 
Rosiers  et  les  Epervîères  ;  les  espèces  créées  dans  ce  terrible  genre, 
comme  l'appelait  Boreau,  sont  aussi  moins  répandues  dan?  les  col- 
lections, et,  à  Paris  même,  en  ce  moment,  les  grands  herbiers  qu'où 
pourrait  consulter  n'en  renferment  que  des  séries  incomplètes. 

Si  je  n'avais  à  produire  que  les  résultats  de  recherches  person- 
nelles, je  me  bornerais  sans  doute,  comme  la  plupart  des  Aoristes, 
à  l'indication  des  types  généraux.  M.  Lamy  de  la  Chapelle  s'était 
tracé  un  autre  plan,  auquel  j'ai  cru  devoir  me  conformer.  Appor- 
tant le  même  soin  à  l'étude  des  divers  groupes  critiques,  il  avait 
récolté  de  nombreux  Bubus,  examinant  lui-même  attentivement 
chaque  forme,  ainsi  que  l'attestent  les  notes  remplies  d'observa- 
tions minutieuses  jointes  aux  échantillons,  et  il  les  communiquait 
ensuite  au  monographe  bien  connu  des  Ronces  du  bassin  de  la 
Loire,  Gaston  Gcnevier  (1),  qui  à  son  tour  les  déterminait  de  son 
mieux.  Je  me  suis  efforcé  de  conserver  le  fruit  de  ce  double  travail, 
qui  devait  être  toutefois  revisé  et  terminé  ;  une  tâche  aussi  ardue 
réclamait  le  concours  d'un  spécialiste,  et  je  n'aurais  pu  la  remplir 
que  très  imparfaitement  sans  l'aide  puissante  qu'a  bien  voulu  me 
prêter  M.  l'abbé  Roulay,  de  Lille,  auquel  je  suis  heureux  de  témoi- 
gner ici  ma  profonde  gratitude. 

M.  l'abbé  Boulay,  connu  déjà  par  d'importantes  publications  en 
bryologie  et  en  paléontologie  végétale,  est  aussi  le  botaniste  fran- 
çais de  nos  jours  qui  connaît  le  mieux  le  genre  liubus.  L'œuvre 

(I)  Gaston  Genevier,  auteur  d'une  Monographie  des  Rubus  du  bassin  de 
la  Loire,  !«  Édition  en  1880,  contenant  la  description  de  30Î  espèces. 
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qu'il  a  fondée  pour  approfondir  et  propager  l'étude  de  ces  plantes 
critiques  mérite  d'êlre  citée  comme  un  modèle  à  suivre  dans  des 
recherches  analogues.  Persuadé  que  l'étude  des  formes  multiples 
créées  aux  dépens  du  Rubus  fruticoaus,  même  dans  un  pays  limité 
comme  la  France,  demeurait  au-dessus  des  forces  d'un  seul  homme 
et  que  les  descriptions  les  plus  minutieuses,  même  accompagnées 
de  ligures,  ne  pouvaient  remplacer  de  bons  exsiccalas,  il  voulut 
grouper  les  efforts  des  botanistes  qui  s'occupaient  déjà  de  balologie 
en  fondant  Y  Association  pour  l'étude  des  Ronces  de  France.  L'entre- 
prise présentait  plus  d'une  difficulté;  grâce  à  l'activité  et  à  la  per- 
sévérance de  son  directeur,  grâce  aussi  à  la  confiance  qu'il  sut 
inspirer  à  ses  collaborateurs,  elle  fut  menée  à  bien,  et,  actuelle- 
ment encore,  elle  se  poursuit  avec  le  même  zèle  de  part  et  d'autre. 
Née  en  1873,  l'Association,  à  la  fin  de  l'exercice  1887,  avait  distribué 
869  numéros,  représentant  en  nature  150  à  200  types  plus  ou  moins 
notables,  autour  desquels  viennent  se  ranger  de  nombreuses  formes 
moins  saillantes  (i).  C'est  la  collection  de  ce  genre  la  plus  considé- 
rable qui  existe. 

En  examinant  comparativement  ces  nombreux  matériaux, 
M.  Boulay  a  constaté  que  la  distribution  géographique  des  divers 
types  de  Rubus  est  soumise  à  des  lois  spéciales  ;  il  y  a  des  régions 
balologiques  (2)  parfaitement  caractérisées.  Par  exemple,  dans  la 
chaîne  des  Vosges,  sur  le  granité,  entre  400  et  900  mètres  d'alti- 
tude, ce  sont  les  Ronces  glanduleuses  à  fleurs  blanches  qui  domi- 
nent, tandis  que  les  autres  sections  du  genre  y  sont  à  peine  repré- 
sentées ou  font  même  complètement  défaut.  Dans  les  forêts  en 
plaine  entre  la  Seine  et  la  Marne,  sur  des  sols  généralement  argi- 
leux ou  sablonneux,  on  rencontre  encore  des  Ronces  glanduleuses, 
mais  à  fleurs  presque  toujours  roses.  Dans  l'Aulunois  et  le  Morvan, 
on  observe  des  espèces  identiques  à  celles  des  Hautes-Vosges,  à 
côté  de  formes  spéciales  d'aspect  très  varié.  Les  Ronces  à  feuilles 
discolores  abondent  dans  le  Midi  et  dans  l'Ouest,  etc. 

Quelque  intéressants  que  soient  les  faits  aujourd'hui  acquis  en 
balologie,  ils  sont  encore  loin  d'être  suffisants  pour  permettre 
d'établir,  non  pas  une  coordination  définitive,  qui  est  un  idéal  peut- 
être  irréalisable,  mais  simplement  une  synthèse  satisfaisante  des 
formes  du  genre  Rubus.  Le  rôle  de  l'hybridation  y  est  à  peine 
entrevu,  et  tout  porte  à  croire  que,  lorsqu'il  sera  mieux  connu,  il 
apportera  des  simplifications  qu'on  ne  peut  encore  soupçonner. 

(I)  Georges  Bouvet,  tes  Rubus  de  l'Anjou,  p.  33. 

(î)  Le  terme  batologique  est  plus  correcl  que  rubologique,  employé 
ordinairement  dans  le  même  sens. 
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Dans  l'état  actuel  de  la  question,  le  plus  sage  est  peut-être  de  se 
borner,  si  l'on  ne  veut  pas  se  contenter  d'une  classification  rudi- 
mentaire,  à  faire  un  recensement  provisoire  des  formes  qu'on  veut 
nommer,  en  rattachant  chacune  d'elles  à  celui  des  types  décrits  par 
les  monographes  dont  elle  se  rapproche  le  plus.  L'appréciation 
fidèle  des  affinités  qui  est  l'objet  d'un  tel  examen  comparatif  exige 
une  expérience  et  un  savoir  consommés  dans  ce  genre  de  recher- 
ches; je  ne  pouvais  donc  mieux  faire  que  d'en  confier  la  direction 
à  M.  l'abbé  Boulay,  dont  j'ai  scrupuleusement  suivi  la  nomenclature 
dans  la  liste  ci-après  ;  elle  diffère  sensiblement  de  celle  de  Gene- 
vier.  On  a  fait  deux  graves  reproches  à  l'œuvre,  d'ailleurs  considé- 
rable, du  botaniste  nantais  :  pour  lui,  toutes  les  formes,  si  peu  diffé- 
rentes qu'elles  soient,  étaient  autant  d'espèces.  «  Les  monographes, 
dit  à  ce  sujet  M.  Favrat  (i  ),  qui  présentent  au  même  litre  spécifique 
les  variations  les  plus  faibles  à  côté  des  types  les  plus  distincts, 
donnent  une  idée  tout  à  fait  fausse  du  genre  considéré.  *  D'autre 
part,  Genevier  manquait  d'érudition  en  littérature  botanique;  il 
connaissait  peu  ou  mal  des  ouvrages  de  grande  valeur  publiés  à 
l'étranger  sur  le  genre  dont  il  s'occupait.  Mais  on  s'exposerait  à  être 
injuste  envers  lui  en  se  montrant  trop  sévère.  On  doit  reconnaître 
qu'il  a  réuni  le  premier  d'abondants  matériaux,  dont  on  fera  peut- 
être  plus  lardun  meilleur  emploi,  pour  la  connaissance  approfondie 
des  Rubus  du  bassin  de  la  Loire  ;  n'oublions  pas  d'ailleurs  que  le 
sujet  d'étude  qu'il  avait  choisi  constitue  une  des  questions  les  plus 
complexes  et  les  plus  obscures  de  la  phylographie. 

On  remarquera  le  Rubus  Lamt/i  Gencv.,  au  sujet  duquel  Genevier 
s'exprime,  comme  il  suit,  dans  sa  Monograplije  (%'  édition,  page  93)  : 
«  Rubvs  Lamyi  :  belle  espèce  montagnarde  que  M.  Lamy  a  aussi 
récoltée  à  Cauterets  (Hautes-Pyrénées)  et  qui  se  trouvera  certaine- 
ment dans  les  montagnes  d'Auvergne.  Celte  jolie  Ronce  ne  rentrant 
dans  aucune  des  espèces  connues,  je  suis  heureux  de  la  dédier  au 
savant  M.  Lamy  qui  a  enrichi  ce  travail  de  tant  d'espèces  rares  ou 
nouvelles  ;  c'est  un  bien  faible  témoignage  de  ma  profonde  recon- 
naissance. » 

Un  certain  nombre  de  Rubus  de  l'herbier  Lamy,  dont  l'examen 
n'est  pas  encore  terminé,  feront  ultérieurement  l'objet  d'une  liste 
supplémentaire. 

(1)  Aug.  Favrat,  Cotai,  des  Ronces  du  sud-ouest  de  ta  Suisse,  1885. 
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RUBI  VRUTIC051   VEBi   Ari'hell. 
Rubl     auberecti     P.-J.     Mull.    (I). 

RUBUS  SUBERECTUS  And.;  R.  paeudo-idœus  P.-J.  Muller.  —  Près  de  la 
gare  de  Bussière-Galam  ;  au  village  des  Combes,  à 
Saint-Su  lpice-l.au  riore. 

Les  échantillons  de  ces  localités  représentent  une 
forme  spéciale  à  l'Ouest  et  au  Centre,  caractérisée  par 
des  liges  moins  grêles,  armée  d'aiguillons  à  base  plus 
dilatée,  ordinairement  courbes.  —  Espèce  précoce. 

RUBUS  SULCATUS  Vest.  ;  R,  fastigiatue  W.  et  N.  (i)  pro  parle.  -  Rords 
de  la  Maude,  à  Sainl-Marlin-Château. 

RUBUS  N1TIDUS  W.  et  N.  subspec.  habulosus  (R.  hamulogua  P.-J.  Huiler). 
—  Bords  delà  Vienne,  près  de  Limoges. 
—  subspec.    ihtecmiusis    (R.   integribasia   P.-J.  Huit.).  — 

Forêt  de  Saini-Priesi-sous-Aixe.  —  Sur  quelques  échan- 
tillons, les  aiguillons,  vivement  courbés,  paraissent 
rapprocher  celle  (orme  de  la  sous-e.-pece  hamulosua. 
Plusieurs  autres  formes,  provenant  de  Laraupoi,  des 
coteaux  de  Grammoni,  de  Lu  ssac-l  es  -Eglises,  etc.,  5e 
rapportent  au  type  général  du  R.  nitidus,  mais  sans 
pouvoir  être  attribuées  nettement  à  une  variété  bien 
définie. 

Genevier  nommait  R.  dioarhatus  Mull.  les  «em- 
plâtres rapportés  par  M.  Rouiay  à  la  sous-espéce  inte- 
gribaria. 

RUBUS  PLICATUSW.  et  N.  subspec.  hosulentus  (fi.  rosulentus  P.-J.  Mull.). 
var.  b.  oblongifolius  Boulay.  —  Bords  de  la  Vienne, 
près  de  Parpaillat. 

D'autres  échantillons  du  groupe  plicatus,  de  Bour- 
ganeuf  (Creuse),  nommés  par  Genevier  Jï.  dioaricatus 
Mull.,  appartiennent  aussi  à  la  sous-espèce  rosulentua, 
mais  à  la  variété  cordifolius  Boulay,  et  se  distinguent 
par  la  brièveté  des  étamines  qui  égalent  a  peine  les 
styles.  Il  est  probable  que  celte  variété  existe  aussi 
dans  la  Haute-Vienne. 

RUBUS  AFFINIS  W.  et  N.  (tensu  lato).  —  Dans  un  bois,  près  de  la  Flotic. 

Cette  forme,  que  Genevier  rapportait  aussi  au  R.  af- 

finis,  pourrait    constituer,     d'après    H.    Boulay,   une 

variété  nouvelle  de  celle  espèce;  elle  se  distingue  du 

type  par  sa  tige  à  faces  canaliculées  et  la  foliole  cauli- 

|1)  Ph.-Jac.  Mûller,  Versuth  «iwr  mannuraphis^n  DanUltnng  der  gallo- germanhehen 
Artm  dcrGaituitg  Hubus  (in  Jahwbericlil  d,r  1-utii.hia,  18S1').  P.-J.  Muller,  dûtdc  en  188(1, 
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naire  terminale  atténuée  à  la  base  et  non  cordiforme. 
Elle  offre,  en  commun  avec  la  sousespèce  émergeas 
Boni,  et  Halbr.,  le  caractère  de  la  ligecanaliciilée,  mais 
elle  en  diffère  par  la  denticulation  et  la  forme  des 
feuilles. 

Rubl  tiioatiei  P.-J.  Muller. 

-  Dois  près  du  Treuil, 

Correspond  au  n°3IO  Assoc.  Rubol.ik  remarquer  la 

brièveté  dcséiamines  et  la  petitesse  des  aiguillons. 

RUBUS  MACROPHYLLCS  W.  et  N.  subsp.  piletostachys  (fi.  piletostachys 
Gren,  et  Godr.).  —  Foret  de  Bon  ;  brandes,  a  Azat-le-Rii. 
Les  échantillons  delà  première  de  ces  localités  re- 
présentent une  piaule  normale  bien  développée  et  cor- 
respondent au  type  de  Godron;  Genevier  les  rapportait 
à  son  R.  adscitus  et  nommait  seulement  R.  piletosta- 
chys la  plante  d'Aïai-le-Riz,  qui  est  une  forme  rabougrie. 

IlUBUS  QUEST1ERI  Lef.  et  JlulL;  fi.  caloatus  Bor.;  fi.  faUacc  Chai).  —  Sous 
des  Aulnes,  dans  une  tourbière,  près  de  la  gare  de 
Bussière-Galanl  ;  C.  sur  les  bords  de  la  Vienne,  près  du 
moulin  de  l'Hôpital,  vis-à-vis  de  Parpaillai;  bois  à  La- 
vaupot,  près  de  Saint-Sulpice-Ies-Feullles;  bois  près 
du  Treuil,  à  Saint- Martial. 

La  plante  de  celte  dernière  localité  est  une  forme 
des  lieux  ombragés  et  frais  ; -Genevier  la  nommait  aussi 
fi.  Questieri,  ainsi  que  celle  de  Bussi  ère-Gai  a  ni,  et 
appliquait  aux  deux  autres  le  nom  de  fi.  caloatus,  qui 
est  synonyme  du  précédent. 

RUBUS  VULGARIS  W.  et  N.  subspec.  atlanticus  N.  Boulay;  R.  carpiiifo- 
lius  Genev.  Monogr.,  éd.  2,  p.  231,  non  W.  et  N.  née 
Focke  Synop.  —  Environs  de  Saint-Léonard;  haies,  à 
Saint-Barbant;  forêt  d'Aise,  à  Saint-Priesl;  sur  le  che- 
min d'Ambazac  a  Grammonl;  grandes  terres  de  Gain, 
près  d'Isle;  dans  un  bois  à  Bcauvais;  Sainl-Sortiin- 
Leulac;  sur  la  rive  gauche  do  la  Glane,  près  de  Saint- 
Junien,  etc. 

Genevier  rapportait  les  exemplaires  de  ces  diverses 
localités  au  fi.  carpinifolius  W.  et  N.;  H.  l'abbé  Boulay 
écrit  à  ce  sujet  :  «  Si  l'on  accepte  le  fi.  carpinifolius 
W.  et  N.  tel  que  M.  Focke  l'a  précisé,  les  plantes  de 
l'herbier  Lamy  auxquelles  Genevier  donnait  ce  nom  en 
diffèrent  par  une  lige  plus  oicement  canaliculée  sur 
les  faces,  la  denticulation  des  feuilles  double  et  beau- 
coup plus  profonde,  le  revêtement  des  feuilles  molle- 
ment celouté  grisâtre  en  dessous,  la  forme  elliptique 
rhombée  atténuée  vers  la  base  de  la  foiiole  terminale; 
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le  rameau  florifère  plus  élancé  garni  de  feuilles  a  fo- 
lioles allongées',  atténuées  vers  la  base,  vivement  den- 
tées-incisée  s;  les  aiguillons  beaucoup  moins  fournis 
sur  loules  les  parties  de  la  plante,  particulièrement 
espacés  sur  les  pétioles  et  les  pélioliilcs,  nuls  sur  le 
calice;  la  cillosité  plus  fournie  des  Jeunes  carpelles. 
En  somme,  les  différences  sont  trop  prononcées  pour  y 
voir  le  fi.  carpinifolius  W.  et  N.  Je  considère  ces  plan- 
tes comme  constituant  une  sous-espèce  du  R.  oulgaris> 
parallèle  au  fi.  carpinifolius...  Genevier  a  nommé  fi.  pi/- 
ramidatua  Mull.  une  autre  plante  qu'il  rapproche 
encore  du  R.  anadenes  Mull.,  et  qui  n'est  certaine- 
ment pas  ce  dernier;  c'est  une  lorme  du  R.  outgaris 
récoltée  a  près  du  moulin  de  la  Cote  aux-Chats  »  et 
trop  mil  représentée  pour  être  précisée  davantage  On 
doit  faire  aussi  rentrer  dans  le  groupe  du  R.  oulgaris 
une  plante,  insuffisamment  échantillonnée,  que  Gene- 
vier avait  nommée  d'abord  R.  pedatifoli'is,  puis 
fi.  clatkrophiluê  Genev.  »  (Boulay,  in  litter,). 

Rubi  diseolores  Mull. 

RUBUS  (JLMIFOUUS  Schoil  in  Focke  Syn.  —  Limoges  et  Isle  ;  route  d'Aixo, 

à  Parpaillat  ;  haie  à  Aixe,  près  de  la  chapelle  d'Arliquel; 
parmi  les  décombres  de  l'ancienne  abbaye  de  Grammooi; 
bords  de  l'étang  du  Moulin-Bâti,  près  de  Bussière- 
Galant;  C.  dans  les  haies  a  Saint-Junien  ;  sur  les  roches 
de  serpentine,  au  Cluieau,  près  de  Magnao-Bourg. 

La  plupart  des  formes  rattachées  par  H.  l'abbé  Boulay 
au  fi.  ulmifoliue  Scholt  avaient  été  étiquetées  fi.  rusti- 
canus  Merc.  par  Genevier,  qui  reconnaît  (Monogr.,  éd. 
S,  p.  !85)  avoir  manqué  de  renseignement  précis  sur 
l'espèce  de  Schott. 

UUBUS  DUMOSUS  Lef.  (fi.  hedycarpus  Focke  pro  p.).  —  Dans  les  baies,  A 
la  Chapelle,  près  de  Saint- Léonard  ;  près  de  Limoges, 
sur  le  bord  de  ta  route  au-dessous  de  Monljovis. 

RUBUS  OBTUSATUS  Mull.  —  Haies,  à  Lu  s  sac- 1  es-Eglises. 

Déterminé  aussi  fi.  obtusatus  Mull.  par  Genevier, 
qui,  dans  sa  Monographie,  éd.  !,  p.  30S,  signale  celte 
espèce  à  Lussac  et  a  filial  (Haute-Vienne).  Les  échan- 
gions provenant  de  la  première  de  ces  localités  ont 
été  comparés  et  reconnus  parfaitement  identiques  avec 
la  plante  de  Slonlmorillon  (Vienne)  recueillie  naguère 
par  l'abbé  Chaboisseau  et  qui  représente  le  type  de  l'es- 
pèce de  Muller. 

RUBUS  NKUROPHANES  Boulay  el  Cornet,  Assoc.  rubol.  n-  9;  fi.  anomalus 
Genev.  Monogr.,  non  Mull.,  —  Ambazac  ;  ruines  de 
l'abbaye  de  Grammoni. 
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RUBUS  ALBOMICANS  Hip.  —  Haies  à  Saim-Rarbanl;  Hagoac-Bourg, 

Geiievier  rapportait  aussi  ces  deux  plantes  an  R.  albo- 
micans  Ri  p. 

RUBUS  ANGUSTATUS  Chab.  ei  Hall.  —  Je  n'ai  pas  retrouvé  l'étiqu 
indiquant  la  localité,  mais  les  échantillons  sont  d> 
Haute-Vienne. 

Ce  Rtibu»  angustatut  renferme  diverses  formes  < 
sidérées  par  quelques  botanistes  comme  des  hybr 
du  R.  tomentOÊUs  var.  glaber  el  du  R.  ulmifoliua. 

RUBUS  ORTUSIDENS  Boul.  et  Tuesck.  —  C.  dans  les  haies  à  Lussac- 
Églises. 

Quelques  botanistes  regardent  cettte  forme  con 
une  hybride,  dont  le  R.  tomentosus  serait  l'un 
parents.  Genevler  l'avait  nommée  R.  albidus  Mcrt 
Heu  t.  Catal. 

RUBUS  NEMOPIIILUS  Rip.  —  Forêt  d'Aine. 

Les  échantillons  de  celle  plante,  mal  caracteri 
laissent  quelque  doute  sur  sa  détermination,  qui  es 
Genevler. 

RUBUS  DISCOLOR  x  SPECTAB1L1S  (?)  — Sur  les  parois  d'un  mur  qui  bo 
l'étang  de  Beauvais,  près  de  Limoges. 

«  Bien  que  peu  partisan  de  la  tendance  à  trou 
ries  hybrides  dans  tous  les  Rutus  difficiles  à  reconi 
tre.jc  ne  serais  pas  éloigné  de  soupçonner  c 
origine  pour  le  spécimen  ci-contre.  L'un  des 
meaux  présente  un  développement  désordonné, 
feuilles  indiquent  une  espace  du  groupe  des  Dtac< 
rei>,  el  l'armure  des  axes,  aiguillons  inégaux,  se 
et  glandes,  rappelle  une  espèce  des  Speclabiles, 
Radula  par  exemple  ;  il  est  impossible  de  préc 
autrement  la  filiation  au  vu  de  spécimens  d'herbic 
(Boulay,  in  litter.). 

liubi  spectabilea  P.-J.  Hull. 

RUBUS  OBVALLATUS  Boul.  el  Gillot,  Asaoc  rub.   r.°'  8,  «B,  630.  - 

dans  les  haies,  aux  Bardys,  commune  de  Sainl-Pri< 

H.  Boulay  regarde  cette  attribution  comme  l 
probable,  mais  non  tout  à  fait  certaine.  Genei 
rapportait  la  plante  a  son  R.  amami/lorus,  mais  a 

RUBUS  PROLONGATUS  Boul.  et  Lelendre,   Amoc.   rubol.  n»  IT8.  —  F< 

d'Aixe,  à  Saint-Priest. 
Ce  n'est  pas  le  R.  umbrosus  W.  el  H.,  comme  Ge 

vicr  te  pensait. 
RUBUS  ERICETORUM  Lef.,  in  Genev.  Monogr.  éd.  S,  p.  169.—  Foret  d'Aï 
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RUBUS  VESTITUS  W.  el  N.  type.  —  Enire  Ambazac  et  Grain  mont  ;  ruines 
de  l'abbaye  de  Grammont. 

Forme  à  fleurs  blanches.  M.  l'abbé  Boulay  a  remar- 
qué que  sur  les  terrains  siliceux,  le  granité  surtout, 
les  Ronces  ont  ordinairement  des  pétales  à  colora- 
tion blanche  ou  rose  très  pâle,  tandis  que  la  colora- 
tion rose  s'accentue  dans  les  contrées  à  sol  calcaire. 
11  en  résulte  que  le  It.  leucanthemua  Hall.,  qui  ne 
diffère  que  par  les  pétales  blancs  du  R.  veetitiu,  est 
sans  valeur. 
—  var.  acutiden*  Boul.,  in  Asaoc.  rubol.  —  Près  de  la  char- 

mille du  Bas-Cluzcau. 
Déterminé  par  Genevicr  R.  leucantkemua  Hull. 
RUBUS  HUTABILIS  Gcnev.  —  Forôl  de  Bort,  près  du  château. 

M.  Boulay,  tout  en  conservant  pour  cette  planlc  la 
détermination  due  à  Genevier,  Tait  remarquer  qu'elle 
n'est  pas  identique  avec  des  spécimens  du  R.  muta- 
biîit  Gencv.  qu'il  a  reçus  de  l'auteur. 
RUBUS  DISCERPTUS  Hull.  (!)  —  Thiat,  prés  du  village  appelé  le  Domaine, 
sur  les  limites  de  la  Haute-Vienne  el  de  la  Vienne. 

Cette  localité  est  indiquée   par   Genevier  dans  sa 
Afono~r.,p.  159,  pour  le  R.  dUcerpttm.  —  Ce  Bu  tu*  est 
remarquable  par  ses  feuilles  très  grossièrement  et  iné- 
galement incisées-  tie  niées. 
RUBUS  RADULA  W.  et  N.  —  Cascade  de  Salni-Marlin-Châtcau. 

Les  feuilles  caulinaires  n'ont  que  trois  folioles  au 
lieu  de  cinq  ;  c'est  une  anomalie. 
-  RUBUS  GENF.Vl  EMI  Bor.—  Environs  de  Limoges,  haie  du  pré  de  Gain,  en 
descendant  au  Bas-Cluzeau. 

M.  Boulay  considère  le  A.  Geneoierii  comme  étant 
tout  au  plus  une  sous-espèce  du  R.  Radula 
RUBUS  FLEXUOSUS  Bull,  et  Lef.  (?)  —  Forêt  de  Sainl-Priesl-sous-Aîxe 
(localité  que  Genevicr  cite  pour  celte  espèce  dans  sa 
Monographie,  p.  137). 

a  Le  R.  conothyrsos  Fockc,  Syn.  p,  371,  parait  oc 
pas  différer.  »  (Boulay,  in  lit  t.). 
RUBUS  I1UMILIS  MnIL;  Gcnev.  Monogr.  éd.  ï,  p.  85  (!)  —  Dans  le  bois 
de  Bourdaille,  près  de  Lussac-I es-Églises  ;  Saint* 
Sulpice-Laurïère  (localités  mentionnées  par  Gene- 
vicr, in  Monogr.,  p.  86,  pour  cette  espèce), 
UUBUS  RUFESCENS  Lef.  et  Hall.;  R.  Ittacinua  Genev.,  Monogr, v.  86, 
non  Wlrlgen.  —  Dans  la  haie  d'un  pré  au-dessous  du 
village  des  Combes,  près  de  la  gare  de  Sainl-Sulpicc- 
Laurière. 

Le  véritable  R   lUacinus  Wirlg.,  sans  être  1res  éloi- 
gné, est  notablement  différent. 
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UUBUSBURSONNENStSLcf.,  inGencv.,  Monogr.,  p.   110.  —  Au  bord  du 
ruisseau  du  Treuil,  près  do  Limoges. 

Localité  unique  indiquée  par  Gcnevier,  dans  sa  Mo- 
nographie, pour  celle  espèce. 
RUBUS  DEB1L1S  Boni-  Ronces  oosg,  nu  70.  —  Au-dessous  de  la  chaussée 
de  l'étang  de  Bort. 

H.    Boulay,    lout  en    admettant  que  celte  plante, 
déterminée  par  Gcnevier,  pcul  être  rapprochée  de 
son  R.  debilis,  n'accepte  pas  l'identité. 
RllBUS  SUBCANUS  Mull.  —  Grammont,  au  sommet  d'un  coleau. 

Plante  voisine  de  la  var.  oiridifolias  Boul.,  in  Assoc. 
rabot.    n°  31,  et  durcsle  peu  éloignée  du  type. 
Rabi  glandulofi  P.-J.  Huiler. 
HLBUS  DIVEXUUHUS  Mail.  —  Saint-Sylvesire,  à  l'extrémité  de  l'élang  de 
la  Péclierie  (localité  unique  cilée  pour  celle  espèce  |»ar 
par  Genevier,  Monogr.,  p.  89). 
RUBUS  RlVULARlSMull.eiWirlg.,R.ar,7«ti/bJiusMull.  in  Genev.  Monogr., 
p.  10Î.  —  Bois  montagneux,  Saint-Sulpice-Laurière. 
Cette  plante,  qui  est  k  R.  argutifoiius  de  la  Mono- 
graphie de    Gcnevier,  se  rapporte  plus  exactement, 
d'après  M.  l'abbé  Boulay.au  R.rieularis  Hull.  el  Wirtg. 
RUBUS  LAHYI  Genev.  —  Dans   un  bols  très  élevé  qui  domine  le  bois  de 
Saint-Sulpice-Laurière. 

«  Belle  forme  présentant  des  affinités  multiples  avec 
des  Ronces  analogues  fréquentes  dans  les  montagnes.  » 
(Boulay,  in  mer,), 

Rabi  trioiales  P.-J.  Huiler. 
RUBUS  AUENOLEUOOS  Chaboisseau.  —  Au  bord  d'un  pelii  ruisseau,  à 
Lavaupol. 

Déterminé  par  Genevier  R.  scabrotas  Hull. 
RUBUS  DUMETORUM  W.  et  N.  -  Lavaupot;  le  long  de  la  route  el  des 
champs,  entre  Bussière -Galant  el  Chalus. 

«  Type  collectif  représenté  dans  l'herbier  Lamy  par 
plusieurs    formes   dont  l'analyse   détaillée  n'esl   pas 
taile.  a  (Boulay,  in  lit  ter.). 
RUBUS  C/ES1US  !..  -  Rive  gauche  de  la  Vienne,  près  disk. 

Genevier  rapportait  celte  plaute  a  son  R.  rioalis 
[Monogr.,  p.  17). 

m:iii   IDM\. 

RUBUS  ID^US  L.  —  Bois  du  Palais,  près  de  Limoges;  Grammont,  etc. 

Ce  fî«6us  est  assez  fréquent  dans  la  Haute- Vienne  et 
dans  la  Creuse,  mais  n'y  est  peui-èlre  que  subspontané. 

(A  suivre).  E.  Mm.invaup. 
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PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 
(Suite). 


Asclépiadiées  (suite). 

la  racine  pulvérisée  du Calotropis  gigantea,  dont  nous  avons  parlé 
dans  noire  dernier  article,  sert  à  fabriquer  un  onguent  très  efficace 
pour  le  traitement  des  ulcères.  Le  jus  laiteux  ou  latex  mêlé  avec 
du  sel  guérit  les  maux  de  dents  et  le  suc  des  bourgeons  ou  jeunes 
pousses,  les  maux  d'oreilles.  Enfin  cette  plante  fournil  des  fibres 
qui  ont  toutes  les  propriétés  du  lin  et  atteindraient  un  haut  prix 
sur  les  marchés  d'Europe.  Cette  précieuse  asctépiadée  croit  ordi- 
nairement dans  les  lieux  déserts,  parmi  les  ruines  et  les  décom- 
bres. 

Dœmia  extensa  Br.  —  Le  jus  de  cette  plante  mêlé  à  celui  de  l'Ai- 
HumCepa  permet  de  fabriquer  de  l'encre  sympathique.  L'odeur  du 
Dœmia  extensa  rappelle  celle  de  la  souris  :  ses  feuilles,  émétiques  et 
expectorantes,  servent  dans  les  maladies  des  enfants.  Cette  plante 
fournil  aussi  de  magnifiques  et  excellentes  fibres. 

Sareostemma  breristùjma.  Wighl.  elArn. —  Celle  plante  est  moins 
susceptible  encore  que  les  deux  précédentes  d'être  introduite  en 
France;  aussi  n'y  insisterons-nous  pas.  On  l'emploie  dans  l'Inde 
pour  empêcher  les  fourmis  blanches  de  dévaster  les  plantations 
de  canne  à  sucre.  Le  latex  de  cette  plante  est  abondant,  doux  el 
inoffensif  ;  aussi  sert-il  à  désaltérer  les  voyageurs  qui,  à  cet  effet, 
sucent  les  jeunes  pousses. 

Oentian&cées. 

Gentiana  borealis  Bunge. 

Gentiana  sikkimenm  Clarke. 

Ces  deux  espèces  pourraient  être  introduites  dans  les  Alpes,  les 
Pyrénées  el  le  nord  de  la  France. 

Swertia  cordata  Wall.  —  Celle  espèce  pourrait  croître  à  peu  près 
dans  toute  la  France. 

Borraginées. 

Cordia  Myxa  L.  —  Voici  encore  une  plante  qui  mériterait  d'être 
introduite  dans  la  flore  française  à  cause  de  ses  propriétés  médi- 
cinales. Malheureusement  les  essais  d'acclimatation  devraient  êlre 
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restreints  à  la  partie  méridionale  du  département  des  Alpes-Mari- 
times. On  pourrait  aussi  tenter  d'introduire  le  Cordia  myxa  dans 
les  lies  de  la  Méditerranée.  C'est  en  bois  de  Cordia  myxa  que  sont 
faits  les  cercueils  qui  renferment  les  momies  d'Egypte. 

Trichodesma  indicum  Br.  -  Autre  plante  médicinale  employée 
contre  les  morsures  des  serpents.  Elle  sert  aussi  à  purifier  le  sang. 
Elle  ne  s'acclimaterait  avec  succès  que  dans  la  région  méditerra- 
néenne. 

Myosotis  Hôokeri  Clarke.  —  Cette  plante,  qu'il  serait  d'ailleurs 
difficile  de  se  procurer,  ne  croîtrait  que  sur  tes  plus  hauts  sommets 
des  Alpes  et  des  Pyrénées,  à  la  limite  des  neiges  perpétuelles. 

Solanées. 
Mandragora  caulescens  Clarke.  — Cette  planta,  plus  intéressante 
au  point  de  vue  botanique  qu'au  point  de  vue  pratique,  pourrait 
être  introduite  dans  la  région  alpine  de  nos  montagnes. 

Véronicacées. 

Veronica  lanuginosa  Benlh.  —  Plante  des  hauts  sommets  qu'il 
faudrait  naturaliser  sur  nos  hautes  cimes,  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  à  la  limite  des  neiges  perpétuelles. 

Verbénacées. 

Lantana  indica  Koxb.  —  Espèce  presque  exclusivement  tro- 
picale. H  parait  téméraire  de  songer  à  l'acclimater  en  France. 
Je  la  crois  pourtant  susceptible  de  réussir  dans  le  Midi.  Cette 
plante,  en  effet,  habite  indifféremment  dans  l'Inde  les  plaines  et 
les  montagnes.  Elle  est  très  répandue  et  très  vivace.  Ses  fleurs 
sont  de  couleur  variée,  du  blanc  au  pourpre.  Ses  feuilles  froissées 
exhalent  un  odeur  de  cassis. 

Tectona  grandis  L.  —  Soyons  téméraire  jusqu'au  bout.  Je  crois 
que  dins  la  région  méditerranéenne  le  Teck  croîtrait.  Sans  doute 
l'influence  du  climat  pourrait  modifier  les  dimensions  de  cet  arbre 
mais  il  n'en  serait  pas  moins  curieux  et  peut-être  utile  de  posséder 
une  espèce  à  larges  feuilles  dont  le  bois  est  très  recherché  dans 
l'Inde  parce  qu'il  est  à  l'abri  des  attaques  dés  fourmis  blanches, 
Le  Tectona  grandis,  atteint  parfois  dans  l'Inde,  jusqu'à  45  mètres 
de  hauteur.  Son  bois  est  le  plus  en  usage  de  tous  les  bois  que 
fournissent  les  arbres  de  la  Flore  indoue,  à  cause  de  sa  dureté 
et  de  sa  durée.  Le  Teck,  qui  est  l'objet  d'une  grande  culture  dans 
l'Inde  et  à  la  conservation  duquel  veille  le  gouvernement  anglais, 
est  le  chêne  des  climats  tropicaux. 

(À  suivre).  Hector  Léveiilé. 
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NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


L'enseignement,  par  les  yeux.  —  Formuler,  en  agri- 
culture, les  théories  les  mieux  établies,  écrire  les  articles  les  plus 
habilement  conçus,  c'est  fortifier  la  conviction  des  hommes  parta- 
geant déjà  nos  opinions,  c'est  quelquefois  (rarement)  ramener  à  des 
conceptions  plus  saines  les  esprits  égarés  par  des  sophismes, 
c'est  adopter  un  excellent  moyen  d'action  sur  les  gens  éclairés.  Mais 
on  ne  peut  faire  œuvre  vraiment  utile  qu'en  gagnant,  aux  idées  nou- 
velles, les  cullivaleurs  qui  travaillent  par  eux-mêmes  et  ne  se 
rendent  que  devant  des  résultats  frappant  directement  leurs  sens. 
L'enseignement  par  les  yeux,  voilà  la  véritable  manière  d'aider  au 
progrès.  C'est  ce  que  M.  Louis  Mesnard,  médecin-vétérinaire  à 
Mansle  (Charente)  a  très  nettement  saisi  lorsqu'il  nous  montre,  dans 
une  brochure  écrite  dans  un  style  clairetprécis,  l'utilité  des  champs 
d'expériences  appliqués  à  la  culture  du  bl5. 

Noua  reviendrons  sur  cette  importante  question.  Ceux  de  nos 
lecteurs  qui  voudront  lire  immédiatement  le  très  intéressant  travail 
de  M.  Mesnard  n'auront  qu'à  adresser  un  franc  au  directeur  du 
journal  Le  Champ  d'expériences,  à  Ansac  (Charente). 


Une  fable  inédite  de  M.  Frédéric  Bataille.  —  Notre 
confrère,  M.  Bataille,  a  bien  voulu  écrire  quelques  fables  pour 
noire  revue.  Nous  recommandons  la  morale  de  celle  que  nous 
publions  aujourd'hui  à  ceux  qui  se  plaignant  d'avoir  une  vie  trop 
occupée.  Nous  la  recommandons  surtout  aux  désœuvrés  qui  ne 
savent  comment  passer  leur  temps-,  s'ils  appliquaient  leur  intelli- 
gence à  l'élude  des  questions  scientifiques,  s'ils  cherchaient  à 
vulgariser  les  résultats  pratiques  des  découverles  que  la  presse 
signale  chaque  jour,  ils  ne  connaîtraient  plus  l'ennui  et  devien- 
draient des  hommes  utiles. 

LE   CHAT    DE   SALON    ET    LE  CHAT   DE    GOUTTIÈRE   (1). 


minet  de  salon,  gâté"  par  sa  maîtresse, 
Coulait  son  temps  dans  la  paresse, 
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Se  pourléchant,  clignant  de  l'œil 

Et  ronronnant  sur  un  fauteuil. 

Manger,  boire  el  dormir,  c'était  toute  sa  vie. 

A  ia  longue  pourtant  le  paresseux  s'ennuie, 

Et,  las  de  son  oisiveté, 
Il  rejoint,  sur  les  toils,  le  chat  delà  fermière, 

Un  vrai  chat  de  gouttière 
A  la  mine  éveillée,  au  regard  pétillant. 
■  Bonjour,  voisin!  lui  dit-il  en  baillant; 
J'ai  l'humeur  noire  et  tu  me  vois  débile  : 
Enseigne-moi  le  remède  à  mon  mal. 
—  Volontiers,  répond  l'autre  à  ce  triste  animal; 
Fais  comme  moi,  le  remède  est  facile  : 
Pour  recouvrer  sûrement  ta  gaieté, 
Viens  sur  mes  pas  chasser  en  liberté.  » 
Le  conseil  fut  suivi  i  on  sans  un  peu  de  peine. 
Adieu,  salon  de  luxe  !  adieu,  coussins  moelleux  1 
On  n'a  plus,  celte  fois,  le  temps  d'être  frileux  ; 
Il  faut  courir  les  champs,  les  prés,  les  bois,  ta  plain 
Examiner  la  cavo,  explorer  le  cellier, 
Visiter  le  hangard,  la  grange  et  le  grenier. 
Le  gibier  savoureux  dont  le  chat  Tait  sa  proie 
Lui  ramène  bientôt  la  force  avec  la  joie, 

Et  bénissant  te  jour  qu'il  s'est  enfui, 
11  dit  :  «  C'est  le  travail  qui  sauve  de  l'ennui.  ■ 

Frédéric  Bataille. 


Muséum.  —  L'immeuble  où  était  installée  l'école  primaire 
supérieure  et  professionnelle  de  Limoges  (place  de  l'Ancienne 
Comédie,  10)  menaçant  ruine,  la  municipalité  a  décidé  le  transfert 
de  cette  école  rue  Manigne,  24.  Celte  mesure  entraîne  le  déplace- 
ment du  Muséum  et  oblige  les  Membres  de  la  Commission  à  fermer 
l'élablissement  au  public  pendant  quelque  temps.  Mais  tout  fait 
espérer  que,  dans  notre  prochain  numéro,  nous  pourrons  annoncer 
à  nos  lecteurs  que  cet  incident  regrettable  n'aura,  en  aucune  façon, 
ralenti  le  mouvement  scientifique  qui  s'est  manifesté  à  Limoges 
depuis  quelques  années. 

Organisé  d'une  façon  plus  stable,  le  Muséum  du  Limousin  ne 
tardera  pas  à  devenir  le  lieu  de  réunion  de  toutes  les  Sociétés 
dévouées  à  la  science.  Chaque  jour,  de  nouveaux  sujets  viennent 
accroître  l'importance  des  collections  qu'il  renferme.  Nous  citerons 
aujourd'hui  un  très  intéressant  lot  de  bois  du  pays  que  nous  devons 
à  la  générosité  de  M.  Edmond  Teisserenc  de  Bort. 
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Herbier  scolaire.  —  Le  déplacement  du  Muséum  el  l'obli- 
gation de  rechercher  une  nouvelle  installation,  nous  ont  forcé  de 
suspendre  les  travaux  considérables  que  nécessite  la  confection  de 
deux  cents  herbiers.  Aussi  ne  nous  est-il  plus  possible  de  rester 
dans  les  délais  que  nous  avions  d'abord  fixés  el  que  nous  espé- 
rions ne  pas  dépasser.  Mais  ce  retard  ne  peut  en  aucune  façon 
compromettre  le  succès  de  l'œuvre  et  il  aura  même  pour  résultai 
de  nous  permettre  d'apporter  plus  de  soin  dans  la  rédaction  des 
notices  qui  accompagneront  chaque  plante.  Dès  que  nous  aurons 
à  notre  disposition  un  autre  local,  nous  ferons  le  classement  et  la 
répartition  de  tous  les  végétaux  qui  ont  élé  séchés  et  préparés  celle 
année. 

Afin  que  la  manipulation  de  l'Herbier  scolaire  puisse  être  plus 
facile  el  qu'aucune  confusion  ne  soit  la  conséquence  de  l'examen 
des  collections  par  des  enfants  peu  expérimentés,  nous  nous  som- 
mes décidé  à  fixer  les  plantes  sur  des  feuilles  de  papier  simple  qui 
seront  intercalées  dans  les  notices  et  munies  d'une  étiquette  spé- 
ciale. Enfin,  pour  les  familles  importantes,  nous  ferons  imprimer 
dans  le  formai  de  l'Herbier,  des  notes  où  nous  donnerons  les 
caractères  communs  des  végétaux  ayant  des  liens  de  parenté  et  où 
nous  nous  efforcerons  de  bien  faire  ressortir  toul  ce  qui,  dans  cha- 
cune de  ces  familles,  doit  plus  particulièrement  appeler  l'attention 
de  l'agriculteur. 

Distinction  honorifique.  —  Le  Règne  végétal  n'ayant  pas 
paru  en  septembre,  nous  sommes  en  retard  pour  adresser  nos  féli- 
citations à  M""  Robert,  directrice,  à  Limoges,  de  l'école  Mont- 
mailler,  qui  a  reçu  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  une  mé- 
daille de  bronze.  C'est  une  juste  récompense  du  dévouement  que 
M""  Kobert  apporte  dans  1'accomplisseuienl  de  ses  laborieuses 
fondions. 

Réunion  de  la  Société.  —  La  prochaine  réunion  de  la 
Société  sera  annoncée  par  la  voix  des  journaux  de  Limoges,  le 
déplacement  prochain  du  Muséum  ne  nous  permettant  pas  de  fixer 
dès  à  présent  le  lieu  el  la  date  de  cette  réunion. 

Le  Directeur-Gérant,  Ch.  T.e  Oindre. 
Limogei,  imp.  V-  H.  Ducourtieun.  ru*  des  Arènes,  1. 
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TROIS  GENRES  CRITIQUES  DE  LA  FLORE  DU  LIMOUSIN 

Rosier**     ronce*    et   épervlère*   de    la    Haute- Vienne, 
d'apre»  l'herbier  d'Edouard  Luuy  de  la  Chapelle 


IV 
Genre  ffieracium 


Le  grand  genre  ffieracium  est  essentiellement  européen.  Il  parait 
avoir  son  principal  centre  d'habitation,  sur  notre  continent,  dans 
les  grandes  Alpes,  d'où  il  se  répand  dans  les  chaînes  secondaires  et 
rayonne  à  peu  près  dans  toules  les  directions;  toutefois,  à  mesure 
qu'on  descend  vers  la  plaine  ou  qu'on  se  dirige  vers  le  Nord,  on 
constate  que,  si  le  nombre  des  individus  augmente,  celui  des  espè- 
ces diminue. 

Tous  les /ficracttim  observés  jusqu'à  ce  jour  dans  la  Haute- Vienne 
appartiennent  à  sept  types  de  premier  ordre  :  ffieracium  murorum 
L.,  vulgatum  Fries,  rigidum  Hartm.,  boréale  Fries,  umbellatum  L., 
Auricula  L.,  Pilosella  L.;  ce  sont  des  espèces  polymorphes,  les 
quatre  premières  notamment  présentent  une  multitude  de  variétés 
qui  passent  les  unes  dans  les  autres  par  des  séries  d'intermédiaires. 
Un  grand  nombre  de  ces  formes  ont  été  élevées  par  M.  Alexis  Jor- 
dan au  rang  d'espèce  et  admises  à  ce  titre  par  Boreau  dans  la  troi- 
sième édition  de  sa  Flore  du  Centre. 

M.  Lamy  de  La  Chapelle  avait  communiqué  la  plupart  de  ses 
ffieracium  à  Fr.  Schultz  et  à  Boreau,  et  les  réponses  qu'il  recevait 
de  ces  deux  éminenls  botanistes  montraient  clairement  la  diffé- 
rence de  leurs  principes.  Tandis  que  le  premier,  à  la  fois  meilleur 
critique  et  moins  complaisant,  rapportait  invariablement  chaque 
échantillon  à  l'un  des  types  généraux,  et,  dans  les  cas  douteux, 
observait  un  silence  prudent,  le  florisic  angevin  appliquait  pres- 
que toujours  un  nom  d'espèce  Jordanienne,  et  le  plus  souvent  à 
faux.  On  doit  toutefois  lui  accorder  le  bénéfice  des  circonstances 
atténuantes  :  on  lui  adressait  de  tous  côtés  des  plantes  litigieuses  à 
nommer;  ne  pouvant  consacrer  à  les  étudier  le  temps  considérable 
que  sa  méthode  exigeait,  et  cependant  très  désireux  de  rendre  les 
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vices  qu'on  attendait  de  lui,  il  examinait  rapidement  les  échan- 
ons,  les  déterminait  d'après  ses  souvenirs  ou  par  une  vague  res- 
ablance  avec  les  types  qu'il  avait  en  herbier  et  les  renvoyait  trop 
ivenl  avec  des  noms  inexacts  que  la  plupart  de  ses  corés- 
idants acceptaient  comme  parole  d'évangile.  Malheureusement 
regrettables  erreurs  ne  restaient  pas  toujours  ensevelies  dans 
herbiers;  on  les  retrouve  dans  beaucoup  de  catalogues  de 
'es  locales,  même  de  publication  récente,  dont  les  auteurs 
aient  dû  se  rappeler  le  sage  .précepte  :  Nultins  addictus  jurare 
verba  magittri.  On  ne  saurait  trop  approuver  à  ce  propos  les 
lexions  fort  jusles  d'un  de  nos  savants  collègues  :  «  Quand  le 
nmençant  sera  arrivé  à  aborder  les  petites  espèces  et  que, 
renu  botaniste,  les  relations  qu'il  se  sera  créées  lui  permettront 
les  étudier  avec  fruit,  ii  s'apercevra  alors  avec  éionnemenl  de 
prodigieuse  difficulté  que  les  auteurs  eux-mêmes  rencontrent 
ur  les  déterminer  avec  certitude  et  des  fréquentes  erreurs  qu'ils 
omettent;  il  verra  combien  ils  connaissent  peu  et  mal  leurs  pro- 
:s  espèces,  plus  d'un  comme  moi  le  prouverait  pièces  en  mains. 
ssi,  quand  les  espèces  appelées  critiques  vous  arriveront  d'ail- 
rs  que  de  leurs  créateurs,  ne  les  acceptez  qu'avec  méfiance  et 
is  bénélice  d'inventaire.  Pour  mon  compte,  je  ne  fais  aucun  cas 
n  Hieracium  de  Jordan  non  signé  de  Jordan,  pas  plus  que  d'un 
ftiwde  Genevier  non  signé  de  Genevicr(l).  ■> 
Won  expérience  personnelle  confirme  absolument  celte  eonclu- 
n.  Aussi,  rejetant  sans  hésiter,  dans  le  genre  Hieracium,  toutes 
déterminations  spécifiques  qui  ne  portaient  que  la  signature  de 
reau.j'ai  seulement  conservé,  à  titre  de  simples  formes  subor- 
iinées  aux  types  généraux,  celles  qui  ont  été  vérifiées  par  M.  C. 
vel-Touvet,  et  je  crois  devoir  saisir  ici  l'occasion  de  remercier 
.  obligeant  et  distingué  monograplie  des  précieux  avis  qu'il  a 
■n  voulu  me  donner.  Par  suite  de  la  sévère  élimination  des  noms 
uleux,  la  liste  suivante  s'est  trouvée  singulièrement  réduite, 
lis  elle  a  gagné  en  précision  ce  qu'elle  perdait  en  étendue. 

II  existe  dans  la  science  un  Hieracium  Lamyi  créé  par  Fr  Schullz 
•  une  plante  récoltée  par  M.  Edouard  Lamy,  au  mois  d'août  1841, 
Borl  (Gorrèze),  et  qui  est  une  des  plus  litigieuses  de  la  flore 
nçaise.  Sa  découverte  remonte,  par  conséquent,  à  prés  d'un 
mi  siècle,  et  il  ne  semble  pas  qu'elle  ait  été  retrouvée  depuis 
te  époque  déjà  lointaine;  le  seul  exemplaire  authentique  qui  la 
irésente,  au  moins  à  ma  connaissance,  est  déposé  dans  l'herbier 

I)  A.  Le  Giund,  Flore  du  Bcrry,  p.  XIII. 
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Borcau  à  Angers  (1).  Celte  Épervière,  communiquée  à  Jos.  Koch, 
avail  été  rapportée  par  cet  illustre  Horiste  à  YHieracium  kirsutum 
Bernh.,  des  Ëlats-Unis,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'elle  ligure  dans  le 
Catalogue  Lamy  de  1856,  page  18,  et  dans  la  deuxième  édition  de 
la  Flore  du  Centre,  n"  1200.  Plus  tard,  on  crul  constater  des  diffé- 
rences avec  l'espèce  américaine,  el  la  plante  corrézienne,  appelée 
par  F.  Schullz  //.  Lamyi,  conserva  ce  nom  dans  la  troisième  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Borcau,  n"  1496,  ainsi  que  dans  le  Catalogue 
de»  plantes  de  la  Corrèze  de  M.  Ernest  Rupin,  n"  814. 

HIERACICM  PILOSELLA  L.  —  Limoges,  Kanlial,  clc,  CC. 

WERACIUM  AUKICULA   L.  —  CC. 

HIERACIUM  MURORUM   L.    -  CC. 

Celle  espèce  vulgaire  présente  en  Limousin,  comme  _ 
partout,  de  nombreuses  formes  et  variétés.  Charles 
Grenier,  auquel  H.  Edouaid  Lamy  avait  communiqué 
les  échantillons  de  ce  groupe,  les  rapportait  aux  espè- 
ces suivantes  de  M.  Jordan  :  Hieracium  {aliène,  Saint- 
Martin -Terrcssus,  Condal:  H.  gentils,  Condat.  Salnl- 
Martin-Tcrressus,  bords  de  la  Briancc  au  Bas-Marin, 
Saiot-Sulpicc-Lauriére  ;H.  intersitum,  Bussière-Galant; 
H.  simUalum,  Saint-I.éonard;  H.  petrogenes,  Sainl- 
Martin-Terrcssus  ;  H.  tcabripea,  Sainl-Martin-Terres- 
sus,  Saint-Gliles,  Saint-Sulpicc-Lauriêrc  ;  H.  spar- 
aum,  Coudât;  H.  ettoioagum,  bois  à  Rançon. 

Je  crois  devoir  mentionner  ces  déterminations  à 
cause  du  profond  savoir  cl  du  soin  consciencieux 
qu'apportait  toujours  Ch.  Grenier  dans  l'examen  des 
plantes  qu'on  lui  soumettait. 

HIERACIUH  VULCATLM  Fries.  —  C. 

—  forma  acutata  {H.  aeutatum  Jord.l.  —  l-'orél  d'Aixe; 

Rançon,  rochers  près  du  pont  sur  la  Garlcmpe. 

—  forma   argillacea    {H.  argUlaceum    Jord.)     —  Saint- 

Sulpîce-Lauriere;  haies  à  la  Rivière,  près  de  Chain- 
pagnac. 

—  lorma  cheriensit  [H.  càeriense  Jord.).  —  Taillis  à  Beau- 

vais;    bords  du    Taurion,    à   Sainl-Martin-Terrcssus; 
environs  de  Cliampagnac;  Chalus. 

—  forma  erabescen»  [H.  erubeacent  Jord.).  —  Rochers  sur 

la  Maude,  prés  de  Sainl-Marlin-Chàtcau;    ruines  de 
l'abbaye  dcGrammont. 

(i)  II.  Edouard  Lamy,  engagé  par  des  motifs  graves,  vers  1848,  à  aban- 
donner tous  ses  travaux  scientifiques,  avait  donné  a  Borcau  ses  collections 
de  plantes  phanérogames  et,  lorsqu'il  reprit  ses  études  botaniques  après 
quinze  années  d'interruption  complète,  il  dut  former  un  nouvel  herbier. 
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1I1ERACIUM  VULGATUM  Fries.  —  C. 

—  forma  inquinata  {H.  inqttlnatum  Jord.).  — Dans  un  pré, 

à  Sainl-Sulpicc-Laurière. 

—  forma  'reeondita  (H.  reconditum  Jord.)-  —  Rochers  sur 

la  rive  droile  de  la  Vienne,  près  d'Eymouticrs. 

—  forma  rupeetris   Arvcl-Touvet.  —  Le  long  d'un  mur,  au 

village  de  Quenouille  près  Peyrat  ;  rochers  des  coteaux 
arides  d'Eymoutiers,  rive  droite  de  la  Vienne,  au- 
dessous  de  la  ville  ;  bois  des  bords  du  Taurion,  près  de 
Saint-Martin-Terressus;  rochers  dans  la  Ganempc, 
près  du  viaduc  de  Bcrsac. 

—  forma  tincta  {H.  tinctam  Jord.).  —  Parois  d'un  mur  au- 

dessous  de  Naugcal,  près  de  Limoges;  le  long  d'une 
haie,  près  de  Lussae-les-Egliscs. 

—  var.  sciaphiltim  [H.  Kiapkilum  Uechlr.).  —   Bords  de 

l'Aurance,  près  de  Limoges;  le  long  d'une  haie,  au 
Bas-Cluzcau,  près  d'Isle. 

—  var.  sciaph'dum forma  acaminata {H.  acuminatum  Jord.). 

—  Dans  un  bois,  à  Gouillé  près  de  Grammont. 

HIERACIUM  LEV1GATUH  Willd.,  non  Griseb  ;  H,  rigidum  Hartm.  in 
Koch;  var.  tridentatum  [H.  tridentatum  Fries).  — 
Bois  des  coteaux  de  la  Brianco,  près  du  moulin  de 
Sainl-Paul;  bords  de  la  Vienne  près  de  Limoges,  le 
Palais,  Juriol,  Condadillc,  etc.;  bois  des  bords  du  Tau- 
rion,   près    de  Sainl-Marlin-Tcrressus;    forel  d'Aixe. 

—  Celle  espèce  csl  1res  répandue  dans  la  Haute- 
Vienne. 

—  forma  dryadea  (H.  dryadeam  Jord.).  —  Bois  des  bords 

de  la  Combade,  à  Châteauneuf-la-Forèt;  environs  de 
Limoges,  bords  de  la  Vienne  au  Bas-Marin;  forêt  d'Aixe. 

—  forma  pictaoiensis  [H.  pictaciense  Sauzé  et  Maill.).  — 

C.  dans  la  forél  d'Aixe. 

—  forma  rupeatris  Arv.-Touvet.  —  Bords  de  la  Vienne,  sur 

des  rochers,  à  Eymouticrs. 

HIERACIUM  BOREALE  Fries.  -  Oradour-sur-Vayres,  etc.,  C. 

—  Tonna  concinna  (//.  concinnttm  Jord.}.  —  C.  dans  les  fis- 

sures des  rochers  et  a  l'exposition  du  Midi. 

—  forma  dumoaa  (H.  dumosum  Jord.).  —  Islc  près  de  Li- 

moges; bords  de  la  Vienne,  à  Parpaillal,  Condadillc, 
Juriol,  etc.;  bords  du  Taurion,  a  Sainl-Martin-Terressus; 
le  long  des  haies,  a  Alic  ;  bois  des  bords  de  la  finance, 
au  Bas-Marin  ;  bords  de  la  Tardolre,  a  Champagnac-la- 
Uîvière  ;  bois,  à  Bussière-Galani  ;  bois  des  bords  de  la 
Glane,  a  Sainl-Junien;  forêt  de  Picxon,  clc. 

—  var.  obliquum  [H.  obliquum  Jord.). —  Limoges,  cOles 

d'Aixe  ;  forél  de  Nexon,  etc. 
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H1ERAC1LH  UWBELLATUM  L.  —  CC. 

—  var.  breoifolium  Arv.-Touvet.  Hlerac.  des  Alp.  franc.  (1), 

p.  1Ï6  [H.  brecifolium  FrcBl.  p.  p.  non  Tausch(!)].  — 
Bords  de  la  Vienne,  au  Bas-Marin;  bois  du  Taurion, 
près  de  Saint-Marlin-Terressus;  bois  des  coleaux  de  la 
Tardoirc,  au-dessous  du  pont  du  moulin  du  Baron; 
Chateauncuf- la-Forêt,  etc. 

Cctic  variété  remarquable  est  caractérisée  comme 
il  suit  par  M.  Arvet-Touvet,  lac.  cit.  :  «  Feuilles  plus  ou 
moins  élargies,  ovales-lancéolées  ou  parfois  presque 
rondes,  panicule  souvent  inombellée,  inordinée  ou 
subcorymbiforme  ;  écailles  extérieures  du  péricline 
parfois  moins  fortement  recourbées;  tige  plus  ou 
moins  fouillée.  » 

M.  Edouard  Lamy,  dans  son  Catalogue  de  1856,  men- 
tionnait les  Hieraclum  Pilosella  L.,  Auricula  U,  AiV- 
eutum  Bernh.  (Cerrèzc),  murorum  L.,  «Ucaticam 
Smith,  rigidum  Harlm.,  aile  est  re  Tausch,  sabaudum 
1,.,  umbellatum  L. 

L'Hieracium  sUvattcum  mult.  auctor.  (non  L.,  nec 
Gouan)  appartient  au  groupe  de  YH.  ou Igatam  Frics 
ci-dessus. 

VHieracium  eiincstre  Tausch  est  synonyme  d'if.  bo~ 
reale  Frios. 

L'Hleracium  sabaudum  L.  est  une  espèce  contro- 
versée. Les  formes  que  M .  Lamy  groupait  naguère  sous 
ce  nom  sont  rattachées,  dans  la  classification  ci-dessus, 
au  type  général  de  Y  H.  boréale  Fries. 

E.  Màlimyaud. 


LES  PROGRÈS  DE  L'AGRICULTURE  EN  LIMOUSIN  (a) 


M.  le  Président, 
Mesdames,  Messieurs, 
CaEns  Elèves, 
IL  est  de  tradition,  vous  le  savez,  de  retarder  chaque  année,  de 
quelques  minutes,  par  la  lecture  d'un  discours...  d'usage,  l'heure  si 

(1)  C.  Ahut-Touvet,   twHIeracium  da  Alpes  françaisti  os  occidealatei  de  f  Europe; 
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ipaliemmcnt  attendue  de  la  distribution  des  récompenses  ! 
C'est  à  moi  qu'incombe  aujourd'hui  celle  lourde  mission  !  Certes, 
la  trouve  fort  honorable,  mais  il  vous  est  bien  permis  de  l'ap- 
ccier  différemment! 

J'ai  songé  plusieurs  fois  à  me  ménager  un  succès  d'éloquence, 
plus  beau  de  ma  carrière,  sans  aucun  doute,  en  cédant  immé- 
alement  la  parole  à  notre  excellent  directeur  pour  la  lecture  du 
ilmarès;  le  respect  de  la  forme  l'a  emporté  sur  l'amour  des 
iplaudisseraeuts,  et,  chargé  du  cours  d'agriculture  à  notre  école 
■ofessionnelle  de  Limoges,  mon  lotir  est  arrivé  de  vous  dire  quel- 
les mots  sur  celte  grande  industrie. 

Pour  essayer  de  mériter  votre  indulgence,  toujours  si  bienveil- 
nte,  je  m'engage  à  le  faire  très  brièvement.  Au  lieu  d'un  discours 
ius  ne  m'en  voudrez  certainement  pas  de  m'en  lenir  à  une  1res 
iurte  alloculion. 

Mes  hésitations  ont  commencé  devant  le  choix  d'un  sujet  appro- 
•ié  à  la  circonstance  : 

Je  trouve  fréquemment  l'occasion  de  traiter  les  questions  techni- 
îes  dans  mes  conférences  aux  cullivaleurs.  C'est  peu  récréatif, 
ais  ce  genre  d'auditoire  n'a  aucun  goût  pour  les  généralités, 
ujours  un  peu  vagues,  et  un  conseil  sur  un  sujet  de  pratique  agri- 
le  Tait  beaucoup  mieux  son  affaire,  surtout  s'il  doit  en  résulter, 
rs  de  la  récolte,  l'accroissement,  ne  serait-ce  que  de  quelques 
us,  du  petit  pécule  caché  au  fond  du  fameux  bas  de  laine,  le 
ieux  fermé  de  tous  les  coffres-forts. 

Les  grandes  questions  douanières,  longuement  discutées  cette 
mée  par  notre  Parlement,  ont  donné  maintes  fois,  aux  orateurs 
à  la  presse,  l'occasion  de  prouver,  à  grands  renforts  d'extraits  de 
alistiques,  que,  par  le  capital  et  la  main-d'œuvre  qu'elle  emploie 
rame  par  le  chiffre  de  sa  production  brute  annuelle  (plus  de  19 
illiards  de  francs),  l'agriculture  a  une  importance  supérieure  à 
lie  de  toules  nos  autres  industries  françaises  réunies  et  que  son 
le,  dans  l'avenir  de  notre  chère  patrie,  reste  prépondérant. 
On  a  chanté  souvenL,  parfois  avec  lalent,  les  charmes  de  la  vie 
ampélre.  C'est  un  thème  bien  démodé  et  loule  l'éloquence  dépensée 
a  pas  arrêté  la  regrettable  migration  des  populations  rurales 
rs  les  cités.  Une  réaction  devient  indispensable  ;  mais  le  remède 
opposer  à  ce  mal  social,  qu'il  ne  suffit  pas  île  déplorer,  est  beau- 
up  plus  du  domaine  de  la  politique  que  de  celui  de  la  littérature. 
C'est  moins  par  des  phrases  que  par  une  égalisation  des  béné- 
es  de  la  culture,  de  l'industrie  et  du  commerce  que  l'on  rendra  à 
terre  les  bras  dont  elle  a  besoin  cl  qu'elle  fortifie  pour  la  défense 
i  pays. 
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Pcrmeltez-moi  donc  de  m'en  lenir  à  un  sujet  plus  local  el  de  vous 
retracer,  en  quelques  mots,  les  progrès  réalisés  par  notre  agricul- 
ture limousine.  C'est  un  tableau  consolant,  plein  de  promesses  pour 
l'avenir  et  je  ne  désespère  pas  de  vous  faire  partager  ma  conviction 
sur  l'utilité  qu'il  y  a  à  donner  un  enseignement  agricole  approprié 
même  dans  notre  école  professionnelle  de  Limoges  où,  semble-t-il, 
la  préparation  des  élèves  en  vue  du  commerce  et  de  l'industrie 
devrait  être  notre  seule  préoccupation. 

Comme  je  crois  la  cause  très  bonne  mais  que  je  doute  des  talents 
de  l'avocat,  je  vais  lui  suggérer  l'idée  de  vous  signaler  tout  simple- 
ment le  principal  argument  et  de  vous  laisser  le  soin  de  le  déve- 
lopper. 

A  l'àpreté  de  son  climat,  à  la  pauvreté  générale  de  son  sol,  à  son 
isolement  complet  résultant  de  sa  conliguration  physique  et  de 
l'insuffisance  des  voies  de  communication,  le  Limousin  doit  d'avoir 
compté  au  nombre  des  provinces  les  plus  arriérées  et  les  plus  misé- 
rables de  la  France  enlière;  et,  ce  n'est  pas  sans  de  douloureux 
serrements  de  cœur  que  l'on  relit,  dans  les  mémoires  du  temps,  le 
récit  des  famines  qui,  il  y  a  moins  cent  ans,  décimaient  encore  fré- 
quemment sa  malheureuse  population. 

La  misère  des  métayers  est  telle,  écrivait  Turgot,  que  dans  la 
plupart  des  domaines  les  cultivateurs  n'ont  pas,  toute  déduction 
faite  des  charges  qu'ils  supportent,  plus  de  25  à  30  livres  à  dépenser 
par  an  pour  chaque  personne,  non  pas  en  argent,  mais  en  y  comp- 
tant tout  ce  qu'ils  consomment  en  nature  sur  ce  qu'ils  ont  récolté. 

En  1770,  la  misère  générale  se  développa  au  point  qu'il  fallut 
pourvoir  à  la  subsistance  gratuite  de  près  du  quart  des  habitants 
de  la  province  ! 

En  prononçant  le  panégyrique  de  ce  grand  économiste  doublé 
d'un  excellent  administrateur,  auquel  le  Limousin  doit  bien  une  sta- 
tue, un  président  de  la  Société  d'agriculture  disait  : 

«  A  son  arrivée  dans  la  généralité,  Turgot  trouva  un  pays  pauvre, 
sans  culture,  sans  commerce,  sans  routes;  un  sol  ingrat  dont  les 
produits  pouvaient  à  peine  suffire  à  acquitter  les  charges  nom- 
breuses dont  étaient  grevées  les  propriétés.  —  Les  pales  habitants 
des  campagnes  fatiguaient  inutilement  la  terre  el  ne  recueillaient, 
pour  fruits  de  leurs  peines,  qu'un  pain  noir  et  grossier. 

»  Ce  pain,  arrosé  de  leurs  sueurs,  quelques  lourdes  galettes  de 
sarrasin,  voilà  leur  unique  nourriture  pendant  la  moitié  de  l'année; 
la  châtaigne  devait  pourvoir  à  l'autre  moitié.  Heureux  quand  ce 
fruit  trop  précaire  ne  manquait  pas  à  leurs  besoins,  car  alors  la 
plus  extrême  misère  devenait  leur  partage  !  » 

Au  témoignage  de  Turgot,  le  sarrasin,  la  rave  et  la  châtaigne 
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suppléaient  au  pain  de  froment  ou  de  seigle  dont  la  plus  grande 
partie  du  peuple  limousin  n'avait  jamais  mangé. 

La  routine  la  plus  aveugle,  conséquence  fatale  d'une  grande 
ignorance,  présidait  aux  opérations  de  l'agriculture  et  s'opposait  à 
toute  amélioration. 

L'habitation,  si  toutefois  l'on  peut  donner  ce  nom  an  triste 
réduit  dans  lequel  s'entassait  toute  la  famille  du  colon,  se  compo- 
sait de  quatre  murs  sans  le  moindre  enduit. 

L'unique  pièce,  souvent  envahie  par  les  animaux  de  la  basse- 
cour,  avait  pour  tout  mobilier  deux  ou  trois  grabats  garnis  de  paille 
et  quelques  meubles  grossiers  reposant  sur  la  terre  nue  ou  sur  un 
pavé  à  demi  défoncé. 

Comme  moyens  d'aération,  une  porte  basse,  ouverte  tout  le 
jour  sur  une  cour  malpropre;  et,  dans  la  muraille,  du  même  coté 
que  cette  porte,  un  trou  de  30  à  40  centimètres  carrés  fermé  le 
plus  souvent  à  l'aide  d'une  planche  ou  d'un  simple  bouchon  de  paille. 

Ajoutez-y  la  cheminée  mal  construite  qui  rejetait  plus  de  fumée 
par  le  bas  que  par  le  haut  et  vous  pourrez  vous  faire  une  idée  assez 
exacte  des  conditions  matérielles  de  la  misérable  existence  de  nos 
cultivateurs,  il  y  a  moins  de  cent  ans,  et  vous  expliquer  le  regret- 
table empressement  qu'ils  mirent  à  quitter  cette  vie  de  privations 
dès  que  l'essor  donné  au  commerce  et  à  l'industrie  par  les  régimes 
économiques  et  l'exécution  de  grands  travaux  urbains  leur  assura, 
dans  les  villes,  une  meilleure  rétribution  du  travail. 

L'agriculture  limousine,  naguère  misérable  et  n'excitant  que  la 
pitié,  est  maintenant  remarquable  et  souvent  digne  d'être  prise  en 
exemple  : 

On  a  défriché  de  vastes  étendues  autrefois  incultes  ;  de  nouvelles 
prairies  ont  été  créées  et  les  anciennes  sont  mieux  soignées;  des 
constructions  rurales  confortables  remplacent  les  vieilles  masures 
et  l'élevage  du  bétail,  le  plus  beau  fleuron  de  notre  couronne  agri- 
cole, à  pris  une  grande  extension  par  suite  de  la  place  plus  largo 
faite  aux  cultures  fourragères. 

Je  ne  voudrais  pas  fatiguer  votre  attention  et  cependant  je  ne 
résiste  pas  à  la  tentation  de  vous  citer  deux  chiffres  qui  vous  en 
diront  plus  que  tous  mes  développements. 

En  1808  la  Haute-Vienne  produisait  8.000  hectolitres  de  froment; 
elle  en  donne  près  de  500,000  aujourd'hui. 

Dans  le  même  laps  de  temps  sa  production  en  seigle,  quoique 
occupant  une  moindre  surface,  est  passée  de  430,000a  plus  de  800,000 
hectolitres.  Et  ces  augmentations  sont  secondaires  si  on  les  com- 
pare à  l'accroissement  qu'a  pris  la  production  du  bétail.  Le  métayer 


,y  Google 


LE   HÈfiNE   VÉGÉTAI,.  153 

a  aujourd'hui  sa  nourriture  assurée,  et,  pour  peu  qu'il  soit  actif  et 
intelligent  el  que  le  régime  économique  reste  favorable,  il  peut, 
grâce  à  son  remarquable  esprit  d'épargne,  s'assurer  pour  ses  vieux 
jours  une  petite  aisance,  juste  récompense  de  ses  pénibles  labeurs. 
Ce  progrés  surprenant  qui  a  plus  que  triplé  la  production  agri- 
cole d'un  déparlement  et  qui  peut  la  doubler  encore  dans  l'espace 
de  quelques  années,  ne  date  réellement  que  de  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle. 

La  création  d'un  réseau  complet  de  voies  de  communication 
(chemins  vicinaux  et  voies  ferrées),  ouvrant  des  débouchés  jus- 
qu'alors inconnus  et  permettant  d'importer  les  éléments  fertilisants 
indispensables  à  notre  sol,  les  fécondes  découvertes  des  grands 
agronomes  :  Dombasle,  Boussingault,  Liébig,  pour  n'en  citer  que 
quelques-uns,  en  sont  incontestablement  les  causes  premières;  mais 
il  fallait,  pour  tirer  parti  de  ces  découvertes  scientifiques  et  de  ces 
transformations  d'ordre  économique,  des  hommes  d'initiative 
aimant  la  terre  el  assez  hardis  pour  lui  confier  les  capitaux  dont 
elle  a  besoin  et  qu'elle  avait  si  mal  rétribués  jusque-là. 

Dans  la  Haute-Vienne,  et  c'est  là  une  des  caractéristiques  de 
notre  amélioration  culturale,  ces  agriculteurs  de  la  première  heure, 
ces  apôtres  du  progrès  se  sont  recrutés  le  plus  souvent  dans  la 
classe  des  industriels  el  des  négociants  qui,  après  avoir  laborieuse- 
ment acquis  les  uns  la  fortune,  les  autres  une  modeste  aisance,  ont 
pris  goût  aux  choses  de  la  culture. 

Suivant  leurs  ressources  ils  ont  entrepris  la  transformation  cul- 
turale de  grandes  exploitations  ou  de  petits  lopins  de  terre  ;  mais 
tous,  vivant  une  partie  de  l'année  à  la  campagne,  ont  voulu  embellir 
leur  résidence  et  améliorer  le  sort  de  leurs  métayers  ;  ils  leur  ont 
signalé  les  progrès  désirables  tout  en  leur  fournissant  les  avances 
nécessaires  pour  les  réaliser. 

C'est  la  banlieue  de  Limoges,  aujourd'hui  si  prospère,  qui  a  tout 
d'abord  profité  de  cet  heureux  mouvement.  Le  désir  d'avoir  de 
beaux  animaux  dans  l'élable  et  les  profits  qui  en  résultent  dans  notre 
pays  d'élevage  ont  été  le  point  de  départ  de  cette  amélioration 
agricole  qui  se  généralise  actuellement  sur  l'ensemble  du  dépar- 
tement. 

Mais  combien  de  ces  agriculteurs  improvisés  ont  eu  à  regretter, 
dans  la  période  des  débuts,  l'absence  complète  de  sérieuses  con- 
naissances agricoles!  L'esprit  des  affaires,  les  quelques  souvenirs 
conservés  d'un  enseignement  scientifique  souvent  trop  superficiel, 
le  louable  désir  de  se  rendre  utiles  au  pays  leur  ont  permis,  il  est 
vrai,  de  s'initier  assez  rapidement  aux  grands  problèmes  de  la  cul- 
ture mais  ne  leur  ont  pas  toujours  évité  les  hésitations,  les  fausses 
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manœuvres  des  premières  années.  Si  les  résultats  obtenus  n'ont 
pas  été  partout  en  rapport  avec  les  efforts  déployés  et  les  capitaux 
engagés,  il  n'en  faut  pas  chercher  ta  cause  ailleurs.  N'est-il  pas 
sage,  dans  ce  pays  essentiellement  agricole,  de  mieux  se  préparer 
pour  l'avenir? 

De  toutes  nos  industries,  l'agriculture  esl  celle  qui,  pour  élre  bien 
conduite,  exige  le  plus  de  savoir.  Bernard  Palissy,  devenu  savant 
grâce  à  son  remarquable  esprit  d  observation,  avait  bien  raison  de 
dire  «  qu'il  n'est  nul  art  au  monde  auquel  soit  requise  une  plus 
grande  philosophie  »,  c'est-à-dire  qui  réclame  le  concours  d'autant 
de  branches  de  la  science.  Elle  fait  d'incessants  appels  à  la  bota- 
nique, qui  étudie  les  végétaux,  leur  habitat,  leurs  propriétés;  à  la 
zoologie,  qui  lait  la  même  élude  pour  les  animaux  ;  à  la  physiologie 
animale  el  végétale,  qui  nous  initie  aux  fondions  de  lous  les  êtres 
organisés  et  nous  enseigne  les  moyens  de  mieux  les  appropriera 
nos  besoins  par  des  procédés  spéciaux  d'alimentation,  (te  croise- 
ments, d'hybridation,  de  sélection,  etc. 

La  géologie  et  la  minéralogie,  en  nous  renseignant  sur  l'origine 
el  la  formation  des  terres,  leur  nature  physique,  leurs  éléments 
constitutifs,;  la  chimie,  en  nous  (tonnant  la  composition  des  plantes 
el  les  moyens  de  leur  procurer,  sous  forme  d'engrais,  les  éléments 
.dont  elles  ont  besoin,  rendent  chaque  jour  à  la  culture  les  plus 
grands  services;  et,  pour  compléter  celle  énuméralion  déjà  trop 
longue,  bien  qu'incomplète,  il  me  faudrait  y  joindre  :  la  mécaniqne 
qui  nous  fournil  d'utiles  indications  sur  la  valeur  comparative  des 
moteurs  animés  cl  inanimés  et  sur  la  construction  de  nos  instru- 
ments aratoires;  la  physique  elle  aussi  esl  mise  fréquemment  à 
contribution  et  le  chapitre  de  cette  science  qui  traite  de  la  météo- 
rologie n'est  pas  celui  qui  intéresse  le  moins  nos  cultivateurs. 

Ce  n'est  qu'avec  ce  bagage  scienlilique,  secondé  par  la  pru- 
dence et  l'observation,  que  l'on  peut  prétendre  au  titre  d'agronome. 
Le  programme  est  assez  vaste,  vous  le  voyez,  pour  captiver 
les  intelligences  même  les  mieux  douées. 

L'enseignement  agricole  esl  en  quelque  sorte  la  synthèse  de 
l'enseignement  scientifique  ;  il  doit  contribuer  à  vous  faire  aimer  et 
apprécier  ce  dernier,  puisqu'il  vous  montre  à  chaque  instant 
quelques-unes  de  ses  plus  utiles  applications. 

A  coté  des  avantages  que  vous  pourrez  en  retirer  direclement,  il 
ne  me  parait  pas  inutile,  chers  élèves,  que  vous  soyez  à  même  de 
vous  intéresser  au  sort  de  notre  grande  démocratie  rurale,  une  des 
bases  les  plus  solides  de  la  société,  el  que  vous  possédiez  des  no- 
lions  exactes  sur  l'industrie  qui,  mieux  que  loulc  autre,  peut  accroî- 
tre la  puissance  du  pays  et  augmenter  la  fortune  publique. 
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Il  faut  surtout  que  tous  soyez  bien  pénétrés  de  celte  idée  que  les 
intérêts  agricoles,  industriels  et  commerciaux,  loin  d'être  en  oppo- 
sition sont  liés  par  la  plus  étroile  solidarité.  Peut-être  sera-l-il  bon 
de  vous  rappeler  de  cette  vérité  lorsque  vous  serez  appelés  à  faire 
actes  de  citoyens. 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  louables  préoccupations  que  le  Gou- 
vernement de  la  République  s'est  efforcé  de  constituer  l'outillage 
scientifique  si  nécessaire  pour  faire  progresse/  l'agriculture  ! 

En  travaillant  activement,  comme  il  l'a  fait,  à  la  propagation  de 
l'enseignement  agricole  trop  négligé  autrefois,  il  s'est  acquis  un 
droit  à  la  reconnaissance  des  générations  futures.  Le  concours 
empressé  qu'il  rencontre  de  toutes  parts  suffit  pour  prouver  qu'il 
s'est  engagé  dans  la  bonne  voie.  Instruire  la  jeunesse,  protéger  le 
traçait  national,  telle  est  l'œuvre  de  haute  prévoyance  que  la  France 
saura  mener  à  bonne  fin. 

Pour  vous,  jeunes  élèves,  il  est  un  moyen  bien  facile  de  témoi- 
gner au  pays  votre  juste  reconnaissance  pour  les  sacrifices  qu'il 
s'impose  :  travaillez  courageusement  pendant  toute  la  durée  de 
votre  séjour  à  l'école  et  ne  négligez  aucune  des  branches  de  l'en- 
seignement qui  vous  y  est  si  libéralement  distribué! 

Après  dis  longs  mois  d'études,  c'est  encore  le  meilleur  conseil 
que  je  puisse  vous  donner!  C'est  sur  les  bancs  de  l'école,  ne  l'oubliez 
jamais,  que  se  prépare  votre  avenir  et  celui  de  la  France  ! 


LES  LANDES  DE  LA  CORRÈZE 


DEUXIÈME  PARTIE. 

III 

CHOIX   DES   VARIÉTÉS. 

Il  nous  est  facile,  maintenant,  de  choisir  les  espèces  en  rapport 
avec  le  sol  à  boiser. 

Ainsi,  pour  les  sommets  arides  et  pauvres,  on  adoptera  le  pin 
sylvestre.  Dans  les  replis  de  terrain,  dans  les  parties  moins  élevées 
où  le  sol  est  un  peu  frais,  on  placera  des  sapins  ou  des  épicéas. 
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Enfin,  sur  quelques  pentes  sèches  mais  pas  trop  pauvres  et  expo- 
sées au  nord  ou  à  l'est,  on  pourra  planter  des  mélèzes. 

Eu  raison  des  difficultés  de  l'obtenir  en  pépinière,  celle  essence 
sera  peu  employée. 

Avantages  de  quelques  mélanges. 

En  général,  lorsque  deux  bonnes  essences  peuvent,  sans  se 
nuire,  croître  sur  le  même  sol,  il  est  avantageux  de  les  exploiter 
en  mélange.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  serait  même  mauvais 
de  planter  séparément  le  sapin  et  l'épicéa.  Ces  deux  essences  peu- 
vent vivre  en  bonne  harmonie;  leurs  propriétés,  leurs  aptitudes  se 
complètent  mutuellement.  Planté  seul  sur  les  montagnes  de  la 
Corrèze,  l'épicéa  ne  résisterait  pas  toujours  à  la  violence  des  vents; 
il  faudrait  compter,  chaque  année,  sur  un  grand  nombre  de  chablis. 
En  mélange  avec  le  sapin,  rien  à  craindre  de  semblable  :  le  sapin 
est  un  appui  pour  l'épicéa. 

Il  y  aurait  aussi  avantage  à  associer  le  pin  noir  d'Autriche  au 
pin  sylvestre.  Celui-là  croît  1res  vite  au  début  et  entraine  celui-ci 
en  même  temps  qu'il  le  protège  dans  le  jeune  âge. 

Mais,  en  raison  'de  sa  rusticité  incomparable,  le  pin  sylvestre  doit 
dominer  de  beaucoup  dans  les  plantations  du  Centre. 

Nous  pensons  qu'il  convient  de  ne  Taire  intervenir  le  pin  noir 
d'Autriche  que  dans  la  proportion  maximum  de  1/5  en  le  Taisant 
disparaître  presque  complètement  lors  des  dernières  éclaircies. 

Quant  au  mélèze  nous  ne  voyons  pas  d'avantage  à  le  planter 
en  mélange. 

IV 

SEMIS,   OU  PLASTATIOT? 

Pour  le  repeuplement  artificiel  de  ces  montagnes  on  peut  se 
demander  s'il  faut  planter  ou  simplement  semer  en  place. 

D'une  manière  générale,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  faut  préférer 
le  semis  à  la  plantation.  Le  procédé  à  adopter  est  dicté  par  l'étal 
du  sol  et  le  tempérament  de  l'essence. 

Le  semis  peut  être  effectué  presque  sans  bourse  délier.  Les 
graines  des  arbres  forestiers  coûtent  relativement  peu  et  les  culti- 
vateurs soigneux  peuvent  d'ailleurs  le  plus  souvent  récolter  eux- 
mêmes  celles  de  quelques  essences.  De  son  côté,  le  sol  à  ense- 
mencer n'exige  qu'une  1res  grossière  préparalion  pour  laquelle  les 
frais  de  main-d'œuvre  sont  toujours  1res  peu  élevés. 

Bien  souvent  (c'esl  trop  souvent  que  nous  devrions  dire)  dans  le 
département  des  Landes,  on  ne  prépare  pas  du  tout  le  sol.  Alors, 
pour  les  semis  en  plein,  à  la  volée,  de  4  kilogr.  de  graines  de  pin 
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maritime,  la  dépense  ne  dépasse  pas  en  moyenne  3  fr.  l'hectare; 
soit  2  fr.  pour  la  graine  et  1  fr.  pour  la  main-d'œuvre. 

Le  semis  est  donc  peu  coûteux. 

La  plantation,  au  contraire,  entraîne  plus  de  frais. 

Il  faut  acheter  les  plants,  préparer  des  trous  et  planter.  Ce  sont 
là  des  dépenses  qui  peuvent  atteindre  80  fr.  et  même  quelquefois 
100  fr.  à  130  fr.  par  hectare. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  renoncer  à  la  plantation? Non,  pour  la 
bonne  raison  qu'on  n'est  pas  toujours  libre  de  choisir  entre  le 
semis  et  la  plantation.  S'il  est  bien  de  comparer  entre  elles  ces 
deux  opérations  au  point  de  vue  des  dépenses  qu'elles  occasion- 
nent, il  faut,  aussi  examiner  les  chances  de  succès  qu'elles  présen- 
tent. 

Que  penserait-on  d'un  individu  qui  effectuerait  un  semis  dont  la 
non-réussite  ne  ferait  aucun  doute  dans  son  esprit?  Les  plantations 
coûteuses  mais  sûres  sont  plus  avantageuses,  plus  économiques, 
que  les  semis  d'un  succès  douteux. 

D'ailleurs,  il  est  des  essences  qui  ne  peuvent  être  semées  direc- 
tement sur  le  sol  où  l'on  veut  les  exploiter;  pour  celles-là  aucun 
embarras  n'est  possible  :  il  faut  planter. 

Quant  aux  essences  supportant  également  bien  le  semis  et  la 
plantation,  il  y  a  avantage  à  les  semer  en  place. 

[A  suivre).  Martin. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Le  Muséum  du  Limousin.  —  Ainsi  que  nous  en  manifes- 
tions l'espoir  dans  le  dernier  numéro  du  Règne  végétal,  la  com- 
mission du  Muséum  est  aujourd'hui  en  possession  d'un  local  où 
elle  va  pouvoir  installer  d'une  façon  définitive  les  collections 
qu'elle  a  réunies. 

Disons  tout  de  suite  que  si  on  est  arrivé  aussi  rapidement  à  un 
résultat  qui  assure  au  Muséum  du  Limousin  un  long  avenir,  on  le 
doit  à  l'énergie  de  notre  ami,  M.  Jules  Tixier,  qui  a  donné  une  fois 
de  plus  la  mesure  de  son  initiative  éclairée  et  de  son  dévouement 
absolu  pour  l'avancement  des  sciences. 

L'immeuble  choisi  est  situé  rue  Elic  Berlhet,  14  (ancienne  rue 
Andeix-Manigne).  L'affectation  qui  sera  donnée  à  chaque  salle  est 


,y  Google 


(58  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE    DU    LIMOUSIN. 

à  peu  près  arrêtée,  mais  elle  ne  sera  définitive  que  lorsque  les 
travaux  d'appropriation  seront  termines.  Du  reste,  sous  l'habile 
direction  de  M.  Tixier,  la  transformation  du  nouveau  local  sera 
achevée  dans  un  délai  relativement  court. 


Biographies  limousines.  —  Plusieurs  personnes  nous  ont 
engagé  à  continuer  à  faire  paraître  dans  notre  revue  des  notes  bio- 
graphiques sur  tous  les  hommes  du  Limousin  qui  se  sont  livrés  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  qu'ils  aient  publié  des  ouvrages, 
qu'ils  se  soient  bornés  à  réunir  des  collections  ou  qu'ils  aient  aidé 
à  l'application  des  méthodes  scientifiques  éprouvées. 

Nous  sommes  d'autant  mieux  disposé  à  suivre  ces  conseils  qu'ils 
rentrent  absolument  dans  nos  vues  et  que  nous  estimons  qu'il  est 
bon  d'honorer  nos  morts,  de  rappeler  leurs  services  et  de  donner 
leur  vie  en  exemple. 

Nous  avons  en  ce  moment  plusieurs  biographies  en  préparation. 
Notre  désir  est  de  passer  en  revue  tous  les  naturalistes  qui  sont 
nés  en  Limousin  ou  qui  y  ont  acquis  droit  de  cité.  Mais  nous  ne 
voudrions  oublier  aucun  de  ceux  avant  contribué  à  faire  connaître 
les  richesses  que  renferme  notre  pittoresque  province,  à  répandre 
le  goût  des  choses  de  la  nature,  à  démontrer  aux  travailleurs 
combien  fréquemment  ils  trouveront  à  appliquer  dans  la  prati- 
que les  notions  d'histoire  naturelle  qu'on  leur  aura  données. 
C'est  pourquoi  nous  recevions  avec  reconnaissance  toutes  les 
communications  que  nos  lecteurs  voudront  bien  nous  adresser  sur 
les  hommes  qui  ont  quelques  titres  pour  être  compris  dans  la  série 
d'études  que  nous  nous  proposons  de  publier. 


Le  Monde  des  Plantes.  —  Notre  collaborateur,  M.  Hector 
Léveillé,  professeur  au  collège  colonial  de  Pondichéry,  vient  de 
créer  une  nouvelle  revue  mensuelle  de  botanique. 

Cette  revue,  à  laquelle  son  fondateur  entend  donner  un  carac- 
tère général,  s'adresse  à  tous  :  savants,  gens  du  monde  et  débu- 
tants; mais  elle  paraît  surtout  devoir  se  différencier  des  autres 
publications  périodiques  par  l'élude  de  la  géographie  botanique  et 
deB  faits  qui  s'y  rapportent. 

Nous  avons  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  les  articles  qui  renfer- 
ment les  deux  premiers  numéros  du  Monde  des  plantes,  notamment 
un  voyage  botanique  où  l'auteur  nous  conduit  dans  les  montagnes 
des  Nilgiris  qu'il  connaît  à  fond. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  de  l'accroissement  du  nom- 
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bre  des  journaux  spécialement  consacrés  à  la  science.  Nous  souhai- 
tons donc  un  succès  complet  à  notre  confrère,  cl  nous  le  Taisons 
d'autant  plus  sincèrement  qu'en  nous  annonçant  la  création  du 
Monde  des  plantes  M.  Lé  veillé  veut  bien  nous  donner  l'assurance 
qu'il  continuera  à  collaborer  au  Règne  végétal. 

Les  botanistes  qui  désireront  recevoir  le  Monde  des  plante», 
dont  le  prix  d'abonnement  est  de  6  francs,  devront  s'adresser  à 
M.  Monnoyer,  imprimeur-éditeur,  au  Mans,  12,  place  des  Jacobins. 


Les  algues  de  la  Haute- Vienne.  —  M.  le  Dr  Edouard 
Borne! ,  membre  de  l'Institut,  vient  de  faire  paraître  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  botanique  de  France  la  liste  des  algues  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne  contenues  dans  l'herbier  d'Edouard 
La  m  y  de  La  Chapelle.  Ce  travail  est  fait  par  un  algologue  des  plus 
distingués.  Aussi  sommes-nous  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs 
que  nous  l'insérerons  dans  un  des  prochains  numéros  du  Règne 
végétal,  M.  Bornet,  qui  est  membre  correspondant  de  la  Société 
botanique  du  Limousin,  ayant  bien  voulu  nous  y  autoriser. 


Le  champ  d'expériences  de  Saint-Vie turnien-   — 

Nous  éprouvons  toujours  un  très  grand  plaisir  à  lire  les  rapports 
de  M.  le  Dr  Merlin-Lemas,  président  du  comice  agricole  du  canton 
de  Sainl-Junien  ;  nous  voudrions  pouvoir  reproduire  entièrement 
celui  de  cette  année,  nuis,  la  place  nous  manquant,  nous  nous  con- 
tenterons d'en  donner  aujourd'hui  l'extrait  suivant  présentant  le 
résultat  de  la  culture,  en  1891,  de  diverses  espèces  de  blé  dans  le 
champ  d'expériences  de  Saint-Victurnicn  : 

«  Sur  uu  champ  ayant  reçu  partout  le  même  engrais,  cinq  varié- 
tés de  blé  ont  élé  semées  le  même  jour,  12  octobre.  Ces  variétés 
se  composaient  du  blé  rouge  de  Bordeaux,  du  blé  Datel,  blé  Chid- 
tlam  d'automne  à  épi  rouge,  blé  Dur-nul  et  blé  du  pays,  dit  petit- 
rasé. 

»  Ce  dernier  n'a  pas  souffert  des  froids  rigoureux  de  l'hiver.  Ac- 
climaté depuis  longtemps  dans  le  pays,  il  est  accoutumé  à  la  mi- 
sère. Il  n'a  subi  d'autres  causes  d'avaries  que  la  verse,  parce  que 
sa  paille  est  faible  et  peu  résistante.  Son  rendement  a  élé  de  ii 
hectolitres  à  l'hectare. 

»  Le  blé  rouge  et  le  blé  Chiddam  ont  perdu  par  la  gelée  les  trois 
quarts  environ  de  leur  semence;  ils  auraient  du  être  remplacés  au 
printemps  par  une  autre  céréale.  Ils  ont  été  respectés  parce  qu'ils 
faisaient  partie  du  champ  d'expériences.  Eh  bien!  malgré  les  avaries 
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de  l'hiver,  ils  ont  produit  tous  les  deux  plus  que  le  blé  du  pays  : 
quinze  hectolitres  à  l'hectare. 

»  Le  blé  Datel  a  été  le  plus  maltraité.  11  n'est  resté  que  très  peu 
de  pieds  qui  ont  encore  été  envahis  par  la  rouille.  La  récolte  a  été 
nulle. 

»  Le  blé  Durand  a  résisté  presque  aussi  bien  que  le  blé  du  pays  ; 
beaucoup  de  pieds  cependant  ont  été  gelés.  Mais  comme  ce  blé 
talle  beaucoup,  il  s'est  refait  au  printemps  et  a  fourni  un  bon  ren- 
dement :  vingt-quatre  hectolitres  à  l'hectare.  Semé  plus  tel,  il  eut 
certainement  mieux  réussi,  car  il  a  donné  vingt-huit  hectolitres 
dans  un  champ  voisin  non  soumis  à  l'expérience,  mais  en  très  bon 
état  de  culture  quand  même,  et  exposé  au  midi.  II  avait  été  semé 
sur  guérel  de  pommes  de  terre  fumées  à  raison  de  quarante  mille 
kilogrammes  à  l'hectare.  Il  avait  reçu  quatre  cents  kilogrammes  de 
superphosphate  au  moment  de  la  semaille  et  cent  kilogrammes  de 
nitrate  de  soude  en  couverture  au  printemps,  exactement  comme  le 
champ  d'expériences. 

»  De  ces  résultats  on  peut  conclure  que,  dans  les  terres  pauvres 
ou  peu  fumées,  il  vaut  mieux  semer  l'ancien  blé  du  pays;  que, 
dans  les  champs  riches,  ce  blé  n'est  plus  à  sa  place  et  qu'il  faut  lui 
substituer  les  variétés  perfectionnées.  Dans  les  années  rudes, 
comme  en  1891,  ces  blés  pourront,  il  est  vrai,  périr  en  partie  et 
rendre  peu,  mais,  dans  les  années  ordinaires,  ils  produiront  beau- 
coup plus  que  le  premier,  et  c'est  toujours  sur  une  année  moyenne 
que  l'on  doit  baser  ses  opérations.  » 


Réunion  mensuelle.  —  La  Société  botanique  du  Limou- 
sin tiendra,  en  décembre,  sa  séance  mensuelle  le  jeudi  17,  à  une 
heure  et  demie  du  soir  (au  Muséum,  rue  Elie  Berlhel,  14). 


Distinction  honorifique.  —  Sur  la  proposition  du  bureau 
central  météorologique,  M.  le  Ministre  de  (l'Instruction  publique 
vient  de  décerner  une  médaille  de  vermeil  (grand  module)  à  notre 
ami,  M.  Paul  Garrigou-Lagrange.  La  nouvelle  de  cette  distinction 
sera  certainement  bien  accueillie  par  tous  ceux  qui  savent  avec 
quel  zèle  M.  Garrigou-Lagrange  dirige  l'observatoire  de  Limoges. 

Le  DirKleur-Geranl,  Ch.  \.i  GuiMiC. 
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ALGUES  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-VIENNE 

CONTENUES   DANS  L'HBRBIBn   LANV    DE   LA  CHAPELLE  (1) 


Dans  sa  Flore  de  la  Haute-Vienne  (2),  publiée  en  1856,  Ed.  Lamy 
de  La  Chapelle  énumère  37  espèces  d'Algues,  dont 2  Diatomées.  Un 

(1).  Nous  pensons  qu'on  nous  saura  gré  de  reproduire  ci-après  les  prin- 
cipaux passages  traduits  ue  l'anglais,  duj'alloculion  prononcée  par  le  prési- 
dent de  la  société  Linnéenne  de  Londres,  à  l'occasion  de  la  remise  à  M.  le 
Dr  Cornet  do  la  grande  médaille  d'or,  dite  médaille  de  Linné,  distinction 
réservée  sus  savants  qui  ont  le  plus  contribué  par  leurs  travaux,  dans  ces 
dernien  temps,  aux  progrès  d'une  des  branches!  des  sciences  naturelles. 

«.„  En  remettant  celle  année  à  M.  le  Dr  Bornet  la  médaille  d'or  de  la 
»  Société,  je  rappellerai,  suivant  l'usage  établi  par  mes  prédécesseurs,  les 

■  travaux  scientifiques  du  lauréat  que  celle  distinction  a  pour  but  d'honorer. 
»  Ses  premiers  Mémoires  botaniques  avaient  pour  objet  l'élude  biologique 
s  de  divers  Champignons  el  Lichens,  notamment  le  Meliola,  l'Ergot,  le 
»  genre  liphebe,  etc.;  maïs  ce  sont  principalement  ses  brillantes  recherches 

•  sur  la  physiologie   des  Algues  qui  ont  illustré  son  nom.  On  connail  sa 

•  belle  étude  de*  gonidics  des  Lichens  qui  confirma  définitivement  la 

•  théorie  de  la  nature  double  de  ces  végétaux.  Les  observations  de  H.  Bor- 

■  nel  contribuèrent,  an  même  titre  que  celles  deSchivcndener  et  de  de  Bary, 
■>  a  celte  grande  découverte,  qui  révéla  pour  la  première  t'ois  aux  oatura- 
>  listes  les  phénomènes  de  symbiose. 

■  Vers  la  même  époque,  H.  Bornet  collaborait  aux  travaux  de  son  distin- 

■  gué  compatriote  S.  Thuret  qui  élucidaient  les  questions  relatives  ■  la 

■  biologie  de  Floridécs,  spécialement  les  phénomènes  de  fécondation,  li 
»  n'est  que  juste  de  dire  que  nous  devons  a  ces  deux  savants  les  fondements 

■  de  nos  connaissances  actuelles  dans  cette  partie  de  l'algologie  ;  c'est  en 
»  suivant  leurs  méthodes  que  d'autres  observateurs  dans  cet  ordre  de  faits 

•  ont  obtenu  de  nouveaux  succès. 

»  H.  Bornet  édita  en  1878  les  Études  pkynologiquet,  ouvrage  posthume 

•  de  H.  Thuret,  el  de  «870  a  1880  il  publia  les  deux  parties  de  ses  Notes 

•  algoiogiqu.ee  dont,  les  planches  représentent  avec  une  merveilleuse  fidélité 

■  tes    détails  de  l'organisation   et  de  la   physiologie    des    Algues.  Ces 

■  ouvrages  doivent  être  constamment  sous  la  main  de  ceux  qui  s'o;cu- 
»  penl  de  phycologle...  > 

(S)  Cet  ouvrage  ne  contenant  que  la  liste  des  espèces  el  de  leurs  habitais 
sans  descriptions,  est  en  réalité  un  simple  Catalogue;  pour  abréger,  nous 
loi  laisserons  le  titre  de  Flore  dans  nos  citations. 

Le  Iliçn*  régétal,  16  décembre  1801,  23 
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nombre  aussi  faible  ne  représente  évidemment  qu'une  très  minime 
portion  des  espaces  qui  croissent  dans  ce  département  si  riche  en 
étangs  et  en  cours  deau.  Aussi,  dans  tes  herborisations  qu'il  a 
effectuées  depuis  cette  époque,  et  sans  en  faire  l'objet  de  recherches 
particulières,  notre  regretté  confrère  récolta  une  certaine  quantité 
d'Algues  qui  ne  figuraient  pas  dans  sa  Flore.  Ces  Algues  m'ont  été 
communiquées  par  M.  Ern.  Malinvaud;  elles  comprennent  57  espè- 
ces non  mentionnées  antérieurement.  Noire  Secrétaire  général,  à 
qui  Ed.  Lamy  de  la  Chapelle  a  confié  le  soin  d'utiliser  ses  collec- 
tions pour  la  publication  d'un  Catalogue  des  plantes  de  la  Haute- 
Vienne,  ayant  témoigné  le  désir  d'y  introduire  ces  indications 
nouvelles,  nous  on  donnons  ici  la  liste,  sans  nous  dissimuler  le  peu 
d'intérêt  qu'elle  présenterait  à  un  algologuc,  môme  au  point  de  vue 
strictement  local.  11  n'est  guère  douteux  en  effet  qu'un  botaniste 
habitué  à  la  recherche  de  ces  végétaux  pourrait  y  faire,  dans  le 
cours  de  quelques  semaines,  des  additions  considérables. 

Les  espèces  comprises  dans  l'énuméralion  suivante  proviennent 
en  majeure  partie  du  département  de  la  Haute-Vienne  ;  d'autres 
ont  été  recueillies  au  Mont-Dore,  qu'une  ligne  de  crêtes  presque 
Ininterrompue  relie  aux  montagnes  du  Limousin  et  dont  la  végéta- 
tion cryplojiamique  ne  doit  pas  différer  sensiblement  de  celle  de  la 
Haute- Vienne  ;  quelques-unes  enfin  ont  été  prises  dans  tes  départe- 
ments limitrophes  de  la  Corrèze  et  de  la  Vienne.  Nous  avons  indi- 
qué en  synonymes  les  espèces  citées  dans  la  Flore  de  la  Haute- Vienne 
lorsque  la  conformité  de  leur  détermination  avec  la  nôtre  n'a  paru 
soulever  aucun  doute  ;  les  autres  sont  mentionnées  à  la  place  où 
elles  devraient  s'intercaler  si  nous  avions  eu  les  moyens  d'en  véri- 
fier la  détermination  ;  elles  sont  distinguées  par  un  astérique. 

yvxoravcÉEH 

POLYCYSTIS  .ERUGINOSA  Kiilz.  —  Haute-Vienne.  Étang  de 
Riz-Chauvron,  prèsd'Azat-le-Riz,  8  octobre  i875. 

Le  diamètre  des  cellules  varie  entre  4  et  5  j*.  Les  colonies  n'ont 
pas  un  contour  nettement  défini  et  ne  sont  pas  grillagées.  Ces  divers 
caractères  rapprochent  cette,  Algue  du  P.  prasina  Witlr. 

MICROBOTRYS  AGGREGATA  Bréb.  —Haute-Vienne.  Sur  une 
pierre  humide,  dans  une  ancienne  carrière,  près  de  Limoges,  24 
octobre  1868. 

En  mélange  avec  diverses  Algues  gélatineuses. 

CHROOCOCCUS  sp.  —  Haute-Vienne.  Sur  une  pierre  humide, 
dans  une  ancienne  carrière,  près  de  Limoges,  24  octobre  1868. 

Cette  plante  forme  de  petites  colonies  globuleuses  de  couleur 
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bleue,  éparses  au  milieu  d'un  magma  de  diverses  Algues  gélati- 
neuses. Ses  cellules  ont  un  diamètre  de  4-6  j*  ;  ses  téguments  sont 
bien  limités,  assez  minces,  non  lamelleux.  Elle  semble  devoir  se 
placer  dans  le  voisinage  du  Chroococcus  violaceus  Rabenh. 

CHROOCOCCUS  TURGIDUS  Nœg.  -  Haute-Vcense.  Sur  les 
Mousses  et  les  rochers  placés  sur  le  coteau  vis-à-vis  de  Solignac, 
près  de  Limoges,  1"  décembre  1876. 

CHROOCOCCUS  MACROCOCCUS  Rabenh.  -  Haute-Vienne. 
Sur  les  Housses  qui  recouvrent  des  rochers  à  coté  de  la  Dronnc, 
près  deDournazac,  1™  juillet  1875. 

GLOEOCAPSA  MAGMA  Bréb.  —  Cantal.  Le  Lioran,  sur  les 
pierres  bordant  le  petit  ravin  de  la  Goulière,  en  lace  le  ravin  de  la 
Croix,  6  août  1877  (coll.  Rupin). 

GLOEOCAPSA  STEGOPH1LA  Ilzigs.  —  Haute-Vienne.  Sur  un 
vieux  tronc  près  de  Parpaillat,  10  novembre  1868. 

Plusieurs  Glœocapsa  et  divers  Nostoc  sont  mélangés  dans  ces 
'  échantillons.  Le  Gl-  stegopkila,  reconnaissable  à  la  couleur  rouge- 
brique  de  ses  téguments  et  à  ses  spores  lisses,  est  le  plus  abondant. 

APHANOTHECE  MEMBRANACEA  (Aphanocapsa  Rabenh.).  — 
Haute-Vienne.  Sur  les  Mousses  et  les  rochers  placés  sur  le  coteau 
vis-à-vis  de  Solignac,  près  de  Limoges,  1"  décembre  1876. 

OSC1LLARIA  PR1NCEPS  Vauch.  —  Haute-Vienne.  Dans  un  ruis- 
seau qui  alimente  l'étang  de  Cieux,  21  août  1864. 

"OSCILLARIA  sp.  —  La  Flore  de  la  Haute-Vienne,  p.  61 ,  énumère 
les  Oscillaria  nigrescens  Bory,  Umosa  Ag.,  viridis  Vauch.,  meretrix 
Borj,  papyrina  Bory  et  rupestris  Ag.  En  l'absence  d'échantillons,  il 
est  impossible  de  savoir  si  ces  plantes  font  ou  ne  font  pas  double 
emploi  avec  les  Phormiâium  énumérés  ici,  ni  si  elles  répondent  aux 
espèces  décrites  par  les  auteurs  originaux. 

PHORMID1UM  FRAGILE  Gomonl  [Anabœna  fragilis  Menegh.). 

—  Haute-Vienne.  Sur  la  vase,  au  bord  d'une  grande  pièce  d'eau  à 
Beauvais,  12  août  (873. 

PHORMIDIUM  LAM1NOSUM  Gomont  {Oscillaria  laminosa  Ag.). 

—  Haute-Vienne.  Étang  de  Monlboucher,  sur  la  vase  et  les  plantes 
aquatiques,  16  octobre  1868. 

PHORMIDIUM  CORIUM  Gomont  {OscMatoria  Lyngb.).  -  Haute- 
Vienne.  Sur  des  troncs  de  pin  à  Boisse,  31  octobre  1868  ;  dans  une 
petite  source,  25  juin  1878. 

PHORMIDIUM  INUNDATUM  Kutz  -  Haute-Vienne.  Dans  la 
rivière  d'un  jardin,  près  de  Limoges,  1"  novembre  1868. 
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PHORMIDIUM  FAVOSUM  Goraont  {Oscitlaria  favosa  Bory).  — 
Haute-Vienne.  Jardin  du  Treuil,  à  Saint-Martial,  près  de  Limoges, 
19  juin  1875.  ' 

PHORMIDIUM  RETZII  Gomont  (Oscitlaria  kg.).  -  Hautb- 
Vienne.  Jardin  du  Treuil,  à  Saint-Martial,  près  de  Limoges,  19 
juin  1875. 

PHORMIDIUM  JOANNIANUM  Kfilx.  —  Haute-Vienne.  Allées  et 
cour  du  jardin  de  Limoges,  12  juin  1872. 

PHORMIDIUM  ANTLIARIUM  Gomont  {Oscillatoria  antliaria 
Mertens).  —  Haute-Vienne. 

SYMPLOCA  MURALIS  Kûlz.  —  Haute- Vienne.  Sur  la  terre 
humide  de  l'emplacement  de  l'ancien  étang  de  Jonas,  près  d'Amba- 
zac,  29  août  1872. 

SYMPLOCA  MUSCORUM  Gomont  {Oscillatoria  Ag.)  —  Haute- 
Vienne.  Dans  une  serre  chaude,  à  Limoges,  19  juin  1875  ;  sur  des 
rochers,  près  de  Condat,  5  août  1866. 

MICROCOLEUS  VAGINATUS  Gomont  {Oscillatoria  vagmata 
Vaucher  ;  Microcoleus  teirestris  Dcsmaz.,  Lamy  de  la  Chapelle, 
Flore,  p.  61).  —  Haute-Vienne.  Sur  la  terre  humide. 

SCH1ZOTHR1X  (Symphyosiphon)  FRIESII  Gomont  {Oscillatoria 
Ag.  ;  Scytonema  Friesii  et  Bangii  Lamy  de  la  Chapelle,  Flore,  p. 
61).  —  Haute-Vienne.  Sur  un  talua  humide,  près  de  l'ancien  étang 
de  Jonas,  près  d'Ambazac,  22  septembre  1869.  —  Cobréze,  Brive, 
22  octobre  1877  (coll.  Rupin). 

SCH1ZOTHRIX  (Chromosiphon)  LAMYI  sp.  nov.  —  Haute-Vienne. 
Sur  la  terre  humide  de  l'ancien  étang  de  Jonas,  près  d'Ambazac, 
29  août  1872. 

M.  Gomont,  qui  a  étudié  celte  Algue,  a  reconnu  qu'elle  était 
nouvelle  et  a  bien  voulu  m'en  communiquer  la  description  suivante  : 
«  Filaments  fermes,  très  rameux,  étroitement  entrelacés  en  une 
»  couche  d'un  brun  verdàlre.  Gaines  d'un  jaune  doré,  très  épaisses  et 
»  lamelleuses,  ordinairement  terminées  en  pointe,  parfois  ochrées, 
»  bleuissant  fortement  par  le  chloroiodure  de  zinc.  Trichomes 
»  solitaires  ou  peu  nombreux  dans  la  gaine  commune,  un  peu  loru- 
»  leux,  à  cloisons  translucides,  épais  de  3,3  à  4  f».  Articles  ordinai- 
»  rement  plus  longs  que  larges,  parfois  isodiamétriques,  longs  de 
»  4,3  à  8,3  (*.  Cellule  apicale  en  cône  tronqué,  dépourvue  de 
»  coiffe.  Plasma  à  gros  grains  uniformément  répartis  dans  l'inté- 
»  rieur  de  la  cellule.  » 

»  Plante  voisine  du  Schizotrix  Mttelleri  Nœg.,  mais  s'en  distin- 
»  guanl  par  ses  filaments  plus  fermes,  plus  rameux,  par  ses  trieho- 
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»  mes  de  moitié  moins  épais,  el  par  ses  articles  plus  longs  relati- 
»  vfimeni  au  diamètre  du  trichome.  » 

NOSTOC  COMMUNE  Vauch.;  Lamy  de  la  Chapelle,  Flore,  p. 
31 .  —  Haute- Viehne.  Sur  les  rochers  humides  à  Sainl-Priest-Tau- 
rion,  31  mars  1867  ;  bord  de  la  Garlempe,  près  du  pont  de  Bessincs, 
16  octobre  1872.  —  Vienne.  Sur  la  lerreà  Lalhus,12  novembre  1872. 

'NOSTOC  SP&ERICUM  Vauch .  ;  Lamy  delà  Chapelle,  Flore,,  p.  61 . 

Il  n'y  avait  pas  d'échantillons  de  cette  espèce  parmi  les  Algues 
que  j'ai  examinées. 

(A  suivre).  Ed.  Bornbt. 


NOUVELLES  ET  COMMUNICATIONS 


Destruction  du  gui.  —  Le  gui  (Viseum  album  Linné,?  est 
une  plante  parasite  dont  les  racines  endophytes  détournent  la 
sève  des  arbres  dans  lesquels  elles  pénètrent  el  donnent  naissance, 
vers  leurs  points  de  pénétration,  à  des  tumeurs  qui  ne  tardent  pas 
à  être  l'origine  de  caries  dangereuses.  L'arbre  devient  lauguissant 
el  meurt  souvent  à  un  âge  peu  avancé. 

Tous  les  agriculteurs  connaissent  les  ravages  du  gui  et  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  propage,  grâce  aux  oiseaux  et  surtout  aux  grives 
qui,  après  avoir  mangé  son  fruit,  vont  essuyer  leur  bec  sur 
l'écorce  rugueuse  d'arbres  sains  et  y  déposer  des  graines  qui  ne 
tarderont  pas  à  germer. 

Si  nos  lecteurs  veulent  bien  se  reporter  aux  numéros  13,  14  et 
15  du  Règne  Végétal,  ils  verront  que  le  chêne  est  rarement  atteint 
par  le  gui,  mais  qu'en  revanche  on  le  trouve  fréquemment  sur 
l'acacia,  le  néflier,  le  prunier,  l'aubépine,  le  pommier,  le  poirier 
et  le  peuplier;  plusieurs  correspondants  nous  l'ont  signalé  sur 
l'églantier,  le  saule,  le  sapin  et  le  tilleul. 

Au  moment  où  un  grand  nombre  de  propriétaires  font  de  con- 
sidérables sacrifices  pour  développer  en  Limousin  la  culture  du 
pommier  et  du  poirier,  nous  pensons  qu'il  y  a  lien  d'insister  pour 
qu'on  se  préoccupe  de  la  deslructiou  d'une  plante  parasite  si  funeste 
à  la  réussite  des  arbres  à  cidre.  Malheureusement,  la  plupart  des 
cultivateurs  laissent,  avec  une  indifférence  étonnante,  le  gui  se 
développer  en  grosses  touffes  et  paralysent  ainsi  les  efforts  de 
leurs  voisins  plus  prévoyants. 
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Or,  il  semble  que  la  législation  ne  permette  pas  aux  Préfets 
et  aux  Maires  de  rendre  obligatoire  l'éguiage  sur  tous  les  végétaux 
où  on  le  rencontre  et  qu'on  n'ait  point  encore  donné  satisfaction 
aux  vœux  émis  par  plusieurs  société1;  d'horticulture  et  d'agriculture. 

Nous  avons  l'intention  d'inscrire  cette  question  à  l'ordre  du  jour 
d'une  des  prochaines  réunions  de  la  Société  Botanique  du  Limousin  ; 
mais  auparavant  nous  serions  heureux  que  les  personnes  autorisées 
de  la  région  voulussent  bien  nous. donner  leur  avis  dans  des 
lettres  motivées  qui  fortifieraient  l'action  de  notre  Société- 


Destruction  des  chardons.  —  Les  différentes  espèces  de 
chardons  constituent  des  plantes  envahissantes  qu'il  ne  peut  être 
loisible  à  chacun  de  laisser  se  propager  ou  de  détruire,  puisque 
leurs  graines,  à  la  faveur  des  aigrettes  qui  les  surmontent,  sont 
emportées  par  le  vent  et  vont  fonder  au  loin  de  nouvelles  colonies. 

Gomme  l'éguiage,  l'échardonnage  devrait  être  obligatoire.  Il  y  a 
là  encore  une  question  très  importante  à  étudier  et,  pour  elle 
comme  pour  la  précédente,  nous  demandons  le  concours  de  toutes 
les  personnes  qui,  en  Limousin,  s'intéressent  à  l'avenir  de  l'agri- 
culture. 


Muséum  du  Limousin.  —  Nos  lecteurs  ont  été  mis  au 
courant,  par  un  article  du  Courrier  du  Centre,  en  date  du  21 
novembre  dernier,  du  magnifique  envoi  de  plantes  que  vient  de  nous 
faire  M.  Hector  Leveillé.  Cet  envoi  présente  un  bel  ensemble  de  la 
végétation  des  environs  de  Pondichéry,  des  montagnes  des  Nilgiris 
et  de  l'Himalaya;  aussi  mérile-l-il  d'être  l'objet  d'une  élude 
spéciale;  nous  y  consacrerons  quelques  pages  de  notre  revue  dits 
que  nous  aurons  terminé  le  classement  et  l'examen  de  toutes  ces 
curieuses  plantes  dont  un  grand  nombre  fournissent  de  précieuses 
ressources  à  la  médecine  et  à  l'industrie.  Aujourd'hui  nous  n'en 
parlerons  qu'aûn  de  pouvoir  immédiatement  transmettre  l'expres- 
sion de  notre  reconnaissance  à  M.  Leveillé  pour  sa  généreuse 
initiative. 

Nous  voyons  avec  beaucoup  de  satisfaction  les  progrès  qui  se  font 
dans  les  esprits  sur  l'utilité  de  la  réunion  de  collections  scientifiques 
et  nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  le  Conseil  municipal  de 
Limoges  vient  d'accorder  au  Muséum  une  subvention  de  1,200  fr. 
Nous  attendions  du  reste, avec  la  plus  entière  confiance,  la  décision 
de  celte  assemblée,  trop  soucieuse  des  intérêts  de  la  ville  de 
Limoges  pour  ne  pas  seconder  nos  efforts. 
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La  marche  des  travaux  nous  fait  espérer  que  dans  quelques 
semaines  nous  pourrons  meure  le  public  en  mesure  d'apprécier 
la  valeur  de  notre  uouvelle  installation. 


Au  sujet  des  crosnes.  —  En  1891,  les  crosnes  ont  mieux 
réussi  que  les  années  précédentes:  ils  sont  plus  gros  et  plus 
abondants. 

Il  a  été  semé,  en  mars,  dans  le  jardin  de  la  maison  d'école  de 
La  Geneylouse,  un  carré  de  crosDes  de  25  centiares;  il  y  est  entré 
114pieds,  qui,  à  raison  de  3  par  pied,  représentent  342  tubercules; 
tous  ont  réussi. 

Chaqne  pied  a  donné,  en  moyenne,  163  tubercules  pesant  3.78 
grammes  et  formant  un  volume  de  0*75;  ce  qui  fait  une  récolte 
moyenne  de  18,810  crosnes,  soit  42  kil.  75  en  poids  et  85  litres 
et  demi  en  volume. 

Un  hectare  ensemencé  dans  les  mêmes  conditions  aurait  donc 
produit  17,100  kil.  de  tubercules;  si  on  suppose  que  le  prix  de 
vente  de  ce  légume  soit  de  0  fr.  25  le  kil.  on  obtient  un  produit 
de  4,275  fr.  ;  déduction  faite  de  1.000  fr.  pour  frais  d'achat  de 
semence,  de  culture  et  d'engrais,  il  reste  encore  un  joli  revenu. 

Les  crosnes  ne  sont  donc  pas  seulement  un  mets  délicieux, 
facile  à  obtenir  cl  à  accommoder;  ils  constituent  encore  une  source 
de  beaux  bénélices  pour  ceux  qui  les  cultiveront  par  spéculation. 
Dubois. 

F*.  S.  Comme  les  années  précédentes,  II.  Dubois  lient  gratuitement 
des  tubercules  de  crosnes  à  la  disposition  des  personnes  qui  désireraient 
essayer  la  culture  de  ce  légume. 

Réunion  de  la  Société  Botanique  du  Limousin 
du  19  novembre.  —  Pour  la  première  fois,  les  membres  de 
la  Société  se  sont  réunis  rue  Elie  Berlhet. 

Ils  ont  donné  mission  à  MM.  Doury,  Gourdon  et  Le  Gendre, 
d'examiner  les  travaux  de  botanique  fournis,  pour  l'année  1891, 
par  les  écoles  du  canton  de  Laurière,  et  d'attribuer  aux  meilleurs 
les  prix  donl-la  Société  dispose,  grâce  à  l'allocation  pour  ces  écoles, 
par  M.  Ch.  Lacaux,  d'une  somme  de  100  francs. 

Le  droit  d'entrée  payé  par  les  nouveaux  adhérents  sera,  à  dater 
du  1"  janvier  1892,  entièrement  réservé  à  l'installation  du  Muséum. 

L'herbier  Léveillé  a  été  examiné  avec  le  plus  grand  intérêt  et 
char:in  a  reconnu  combien  cet  herbier  complète  heureusement 
uos  importantes  collections,  qui  comprennent  aujourd'hui  environ 
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4000  espèces  ou  variétés  de  plantes.  Nous  avons  reçu  de  divers 
côtés  des  promesses  ne  nous  laissant  aucun  doute  sur  le  rapide 
accroissement  de  l'herbier  de  la  Société  qui,  convenablement 
annoté,  sera  pour  les  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie  de 
Limoges  un  document  indispensable  à  consulter. 


Les  oharacées  du  Limousin.  —  M.  Soulat-Hibette, 
notre  eonfrére,  chef  d'institution  à  Thiviers  (Dordogne),  prépare 
en  ce  moment,  pour  le  Règne  Végétal,  une  monographie  des  cna- 
racées  du  Limousin.  Il  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  parties 
principales  de  cet  important  travail  qui  sera  très  intéressant. 
M.  Soulat-Ribette  sera  reconnaissant  aux  botanistes  de  la  Creuse 
et  de  la  Corrèze  qui  voudront  bien  lui  communiquer  aussitôt  que 
possible  les  chara  et  les  nitella  récoltés  par  eux  dans  leurs 
déparlements  et  joindre  à  cette  communication  des  indications 
précises  sur  les  lieux  où  ces  plantes  croissent  spontanément. 

Bibliographie-  —  Mémoire*  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse.  —  Le  bulletin  publié  en 
1891  renferme  dans  la  partie  des  sciences  naturelles  deux  articles 
très  remarquables. 

Le  premier  est  écrit  par  no  Ire  collaborateur,  M.  E.Pissol.  Ce  patient 
observateur  fait  on  récit  très  attachant  de  ses  études  d'entomologie 
autour  d'un  tronc  de  saule  brisé  par  le  vent.  «  Que  de  gens,  dit-il 
judicieusement,  qui  ne  peuvent  supporter  le  séjour  de  la  campagne, 
pourraient  s'y  créer  des  occupations  intéressantes  et  des  spectacles 
agréables  s'ils  voulaient  se  donner  la  peine  d'observer  la  naturel  >> 

M.  Gabriel  Martin  a  puisé  dans  la  Flore  de  la  Creuse,  qu'il  est 
à  la  veille  de  faire  paraître,  un  tableau  pleia  de  vie  des  travaux 
des  botanistes  marchois.  Dans  une  seconde  partie,  concernant  la 
geogr.-tph.ie  botanique,  se  trouvent  des  considérations  sur  l'aspect 
général  de  la  flore,  l'influence  du  sol  sur  la  végétation,  l'iaflueice 
de  l'altitude  et  du  climat,  les  flores  des  vallées,  la  transformation 
de  la  flore.  Enlin,  H.  Martin  termine  par  un  nouveau  supplément 
aux  catalogues  des  plantes  du  département.  Nous  attendons  avec 
impatience  la  publication  d'nn  ouvrage  dont  l'auteur  est  à  la  fois 
ou  savant  boiauiste  et  un  littérateur  distingué. 

Le  Dtrtctnr-Gérant,  Cit.  f.n  OtNDHt. 
Limopc»,  imp.  Y'  H.  Ducourtiem,  7,  rue  des  Aréoei. 
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cl  de  calcul  (Bataille;,  ?8..—  Ma- 
nuel de  chimie  pratique  (Nad*)), 
78.  —  Les  ma  oi  m  itères  4c  ja 
France  (Bouvier),  03.  —  JLa 
monde  des  plantes  {XAvcHié}, 
133.—  Mémoires  de  Ja  Sooiéié 
des  sciences  naturelles  et  aroliéo- 
logiqucs  de  la  Creuse,  168. 

Biographies  limousines,  166. 

BLophytum  Mneitioum,  36. 

Bixa  orellana,  3i. 

Blanc  de  pommier  (le),  16. 

Bonnet  (le  U').  —  Est  Msrnié  ma», 
bre  correspondant,  15.  —  Saeom- 
municalion  an  Congrès  sur  -Sas- 
ton  d'Orléans.  70. 

Borket.  —  Les  Algues  delà  Haute- 
Vienne,  159,  161. 

Boudet  (le  D*)  csl  nommé  conseil- 
ler, 15.  —  Au  sujet  du  Netumbo, 
19.  —  Les  Eucalyptut,  «i. 

Bouillie  bordelaise  (la).  —  Mode 
d'emploi,  as. 

Bouvier.  —  Les  mammifères  de  U 
France,  95. 

tiriophxjlltim  catycinum,  T4. 

Bbunst.  —  Noie  nécrologique,  16. 
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Calotropis  gtgantea,  108. 
Campanula   colorata,    alsinoidee, 

canhmlriana,  106. 
Carabas  intricatu»,  purpuratcens, 
catenulatm,  auratue,  cancelta- 
tut,  68.  —  Granulatus,  nemo- 
ratix,  conoexus,  auronitens,  69, 
—  Mspanus,  70. 

Carie  agricole  du  Limousin,  1  l. 

Ccphe  comprimé  (le)  (PissoL),  87. 

Champ  d'expériences  (le).  —  Le 
puceron  lanigère,  90. 

Champ  d'expériences  de  Saint-Vic- 
turnien  (Merlin-Lemas),  59. 

Chansons  de  l'école  el  de  la  famille 
(les)  (Bataille),  t3. 

Characécsdu  Limousin  (les),  168. 

Chardons  (destruction  des),  166. 

(.hal  de  salon  cl  le  chat  de  gouttière 
(le) (Bataille),  us. 

Chat-huant  (le),  31 

Chelidonium  rnajus  (la  grande 
éclaire),  17. 

Chou  elle-  hulotte,  effraie  des  ro- 
chers, petite  chouette.  Si,  53. 

Chrysosptenium  nrpalense,  carna- 
sum,  75. 

Circœa  cordata,  77. 

Clematia  0 rient alis,  Wigktiana,  2. 

Concours  entre  les  écoles  du  can- 
ton de  Laurière,  47. 

Congrès  de  Limoges,  70. 

Cordia  Myxa,  140. 

Cotisations  de  l'année  courante 
(paiement  des),  48. 

Courrier  du  Centre  (le).  —  Au  su- 
jet de  la  culture  de  la  pomme  de 
terre,  46. 

Cours  de  grammaire  (Bataille),  13. 

Courtaud.  —  Est  nommé  oflicier 
d'Académie,  80. 

Crosnes  du  Japon  (les),  37,  167. 

Cytisus  Labumum,  31  ;  supinue, 
seetilifolius,  allias,  33;  purpa- 
rene,  Adami,  capitaine,  34. 


Dadat.  —  Au  sujet  de  la  culture 
de  la  pomme  de  terre,  46. 

Dates  des  réunions  de  la  Société 
botanique  du  Limousin,  16,  24, 
40,  48,  64,  80,  06.  144,  160. 

Delpàinium  unc-'natum,  eanieulœ- 
folium.  dasycaulon,  A. 

Distinctions    honorifiques,  24,  80, 


06,  113,  144,  160. 


liamia  extente,  MO. 
Drosera  peltata,  75. 

Dubois.  —  Cours  pratique  d'arith- 
métique et  de  calcul  de  H.  Ba- 
taille, 78.  —  Les  crosnes,  (67. 

Duc  (le  grand),  50  ;  le  moven  el  le 
petit  (Tue,  Si. 

Ducourtieux.  ~  Almanachs-an- 
nuaires  limousine  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Creuse  et  de  ta 
Corrète,  14. 

Dumoulin.  —  Est  nommé  secré- 
taire, 15. 

Duvkht.  —  Est  nommé  officier  du 
Hérite  agricole,  80. 
E 

Ebenus  stellata,  74. 

Engrais  chimiques;  résultats  géné- 
raux de  leur  emploi,  îO. 

Enseignement  par  les  yeux,  14t. 

Eryngium  rœruleum,  106. 

Eucalyptus  (les),  64. 

Eucalyptus  globulus,  75. 

Eoonymus  tingenst  41. 

Excursions,  13. 

F 

Fahle  inédite  de  Frédéric  Bataille 
(une),  14î. 

Fragaria  indica,  74. 

Fraxinus  floribunda,  107. 
G 

Garrigou -Laghanob.  —  Médaille  de 
vermeil,  160. 

Genres  critiques  de  la  Flore  du  Li- 
mousin (trois),  E.  Malinvaud,  81, 
97,  131,  143. 

Gentiana  borealis ,  silckimensia, 
110. 

Géranium  nepalense,  36. 

Géhv.  —  Esi  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  80. 

Gourdon.  —  Est  nommé  conseiller, 
15;  est  nommé  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  80. 

Gui  sur  l'aubépine  (le),  SI,  36.  — 
Le  gui  sur  le  chêne,  47.  —  Des- 
truction du  gui,  166. 


H 


Hautefeuillb.   —    Culture    de   la 

pomme  de  terre,  39. 
Hedgsarum  gyraus,  74. 
Herbier  scolaire  (l'j,  18,  38,  4*,  61, 
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Hieracium  (genre,.  —  Epervièrcs 
de  la  Hauie-Viennc.  d'après  l'her- 
bier Umy  (E.  Mfllinvatulj,  143. 


Ilex  insignis,  intiicata,  41. 
Impatient  (genre),  41. 
Indifférence    en    malière  de  cul- 

culiure,  *5. 
hopyrum  adùinlifolium,  3. 


Jardin  des  plantes,  II. 


Lacaui.  —  Subvention  destinée 
aux  écoles  de  i.aurière,  47. 

Landes  de  la  Correzc  (les)  (Martin), 
4,  31.  4t.  S6,  00,  102,  155. 

lantana  indica,  Ml. 

Laurière. —  Concours  entre  les  éco- 
les du  canton,  47. 

Laioêonia  alba,  77, 

le  Gendre.  —  Exposé  des  travaux 
de  la  Société  botanique  du  Li- 
mousin, 7.  —  La  grande  choll- 
doînc.  17.  —  Les  oiseaux  de 
proie  nocturnes,  49.  —  Le  Mu- 
séum du  Limousin,  70.  —  Le  hé- 
risson. 108.  —  Jean  de  La  Quin- 
tlnic,  113. 

Le  Grnqbr  et  Reclus.  —  Les  pa- 
|iilionacécs  du  Limousin,  3t. 

I  éveillé.  —  Plantes  des  Indes  a 
acclimater  en  France,  l,  18,35, 
41,  54,  73, 10ft,  140.  -  Le  monde 
des  plantes,  ISS. 

Lobetia  erecta,  106. 

Lonicera  rupicola,  100. 

Lyehni»  indica,  30. 


Malinvaud.  —  Trois  genres  criti- 
ques de  la  flore  du  I  imousin,  8i, 
97,  131,  145. 

Mammifères  de  la  France  (tes), 
Bouvier,  95. 

Mandragora  cauleëcens,  141. 

Mangifera  Indica,  55. 

Manuel  méthodique  (Bataille),  13 

Manuel  de  chimie  pratique  (Nadal), 


78. 
Martim.  —  Les  Landes  de  la 

rèze,  4.31,  (».  56,30,  10». 
Meconopsis  simplicifolia,  ;i3. 


Cor- 


Mgnégaux.  —  Au  sujet  de  la  ramic, 

16. 
Mrhudirr  (Dr).  —  Le  soja  hispida, 

15,  46. 
Merlin-Lemas  (D'j.  —  Est  nommé 

officier  du  Hérite  agricole,  80.— 

Le  champ  d'expériences  de  Sainl- 

Viclurnien  159. 
Micbotte.  —  Au  sujet  de  la  ramic, 

63. 
Mimosa  rubricaulit,  'A. 
Monde  des  plantes  (le) {[.éveillé), 

158. 

-     Est 
i    Légion 

u  nouneur,  on. 

Musées  scolaires,  40. 

Muséum  du  Limousin,  10,  Î3,  70, 
96,  111,  143.  137,  166. 

Myosotis  Hookeri,  141. 
N 

Nadal.  —  Manuel  de  chimie  prati- 
que, 78. 

Naturaliste  (te).  —  Au  sujet  de  la 
ramie,  16.  —  Le  rôle  des  vers 
de  terre  dans  la  culture.  38. 

Nécrologie.  —  Joseph  Rrunet.  16. 
D'Souverhfe,  40.  —  Félix-Henri 
Audoîn,  113. 

Nelumbium  speciosum,  19. 

Nitrate  de  soude  (emploi  en  agri- 
culture du),  6i. 

Nouvelles  et  communications,  13, 
30.  36,  41,  61,  78,  93,  *  10,  1«, 
157.  165. 

Nymphœa  Lotus  et  pygmœa,  19. 
0 

Œnothera  tetraptera,n. 

Oiseaux  de  proie  nocturnes  ou  Slri- 
gidés.  40. 

Olivier.  —  Revue  scientifique  du 
Bourbonnais  et  du  centre  de  la 
France.  Cl. 

Onobrychis  Steioartii,  74. 

O&ytropis  densn,  latarica,  74. 
P 

Paix  (la).  —  Culture  de  la  pomme 
de  terre,  39. 

Papier  en  balle  de  blé,  Si. 

Papilionacéesdu  Limousin  (1rs),  3î. 

Prima  indica,  54. 

Pissot.       Le  cèphe  comprimé,  87. 

Pluntal'on  d'arbres  (méthode  fruc- 
tueuse de),  63. 
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Ptanles  des  Indes  à  acclimater  en 
France  ((.éveillé),  4,  18,  35,  41, 
54,73,  I0G,  MO. 

Poésies  de  Frédéric  Bataille  (les), 
98. 

Pomme  de  terre  (In),  sa  culture,  39, 

Prassaud  —  Est  nommé  officier  de 
l'instruction  publique,  80.  —  Mé- 
daille de  la  Société  d'encourage- 
ment au  bien,  H«. 

Prenantket  ciolœfoiia,  (06. 

Prtmula  rotundifolia,  pulchra,  ge- 
raniifolia.Liëteri,  107, 

ProceruÈ gigot,  07. 

ProcrusUê  coriaaetu,  07. 

Progrès  de  l'agriculture  en  Limoa- 
sin  (les)  (Reclus),  149. 

Projet  d'élaboralkm  d'une  flore  du 
Limousin,  9,  94. 

Puceron  lanigère  (destruction  du), 
90. 

Pyrite  Paêkia,  lanata,  74. 

Q 

Oiinlime  (Jeun  do  La)  (Le  Gendre), 


Ramie  {la).  16. 
Ranuncttlut  cymbalvria,  1. 
Raymond  (Df).  —  Sut  nommé  oiïi- 

fider  de  l'instruclion  publique, 

113. 
Hk-YNomito»  (Or).  —  Est  nommé 

conseiller,    iS,   —  Médaille    de 

vermeil,  94. 
Reclus,  —  Le»  progrès  de  l'agri- 
culture eu  Limousin,  149. 
Reclus  et  Le  Gindri.  —  Los  papi- 

lionacéesdu  Limousin  (suite),  39. 
Règne  oégétal  (le),  19. 
Réunions  de  là  Société  botanique 

du  Limousin  :  39  décembre  1090, 

7,  15;  '0  avril,  6*;  (9nov.,  (67 
Revue  tciertijlqtie  dit  Bourbonnais 

et  da,  centre  lit  la  Franc*,  61. 
Ribes  orientale,  glaciale,  75. 
RrvALD.  —  Est  nommé  secrétaire, 

15. 
Rivet.  —  Médaille  d'argenl,  96. 
Rhododendron  ttrboreum,  nioeian, 

IOÏ. 
Robert^"»).— Méd.de  bronze, (44. 
Roaa  macrophjflla,  tericea,  74. 
tlosa  (gmrc).    —   Rosiers    de    la 


Haute-Vienne  d'après    l'herbier 
Lamy  (Halinvand),  97. 

Riibun  (genre).  —    Ronces  de   la 
Haute-Vienne   d'après    l'herbier 
Lamy  (Malinvaud),  131. 
S 

Sarcottemma  breoietigma,  140. 

Scabiom  epeeioea,  (06. 

Sclafer.  —  L'indifféiwnce  en  ma- 
tière de  culture,  43. 

Seigle  ergoté,  HO. 

Société  botanique  du  Limousin  : 
réunion  du  S9  décembre  1890,  7 
cl  15:  réunion  du  16  avril  1601, 
61;  réunion  du  19  novembre,  (67. 

Société  des  sciences  naturelles  cl 
archéologique*  de  lu  Creuse  (Mé- 
moire de  la],  168. 

Société  des  sciences  naturelles  de 
l'Ouest.  21. 

Soja  hitpida  (le),  9B,  46. 

SoulatRibktte.  —  Les  tbaracées 
du  Limousin,  166. 

Socvknke  'Ji'j.  -  Noie  «éerologi- 
que,  40. 

Stapkytea  Emodi,  55. 

Subvention  à  la  Société  botanique 
du  Limousin.  80. 

Srcertia  oordata,  140. 
T 

Tectona  grandU,  141. 

Thalictrum  élégant,  3. 

Tissus  en  balle  de  blé,  «. 

Trk/iodesma  îndiaum,  141. 
V 

Vacherie  ([>').  —  Ksi  nommé  con- 
seiller, t5. 

Ver  blanc  (le),  (H. 

Veronica  lanuuinat*,  14). 

Vers  de  terre.  —  Leur  rôle  dans  la 
culture,  .18. 

Viaov  Gsahs-Marais.  —  Le  gui  sur 
le  chéve,  47. 

Vais  himakiyana,  oaprMata  et 
vtidfera,4i. 

Z 
Z'uyphu*  Jujuba,  41. 

TIRAGE  A  PART 

Reclus.  —  Notes  du  cours  d'agri- 
cullur- professé  aux  élèves-mal- 
ires  de  r  école  normale  de  Limo- 
ges, pages  17  à  31. 
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OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  : 

!  Année  1890  (presque  ûpitisôc  i 4  » 

Année  1891 3  » 

Année  1892 3  « 

i.  Le  Gendre.  Jean  de  La  Quintinie  (avec  portrait) t  " 

veille.  Voyage  d'un  botaniste  aux  Indes 1  » 

ulat-Ribette.  IjEt  Charades  du  Limousin i  50 

•rbier  scolaire 25  » 
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REVUE    MENSUELLE 

PUBLIÉE    PAR    LA 

SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DU  LIMOUSIN 

Fondée  en  1880 
(organe   nu   MUSÉUM   DU   limousin) 

TOME  III.  —    1S92 


LIMOGES 

IMPRIMERIE    ET    LIBRAIRIE     LIMOUSINE 
V  H.   DUCOURTIEUX 

T,   BUE    DES  ARENES,   T 
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LES  AMIS  ET  LES  ENNEMIS  DU  CULTIVATEUR 


Considérations  philosophiques  sur  les  animaux  utiles  et 
nuisibles  et  sur  la  destruction  des  oiseaux. 


En  se  plaçant  à  un  point  de  vue  purement  philosophique,  il  est 
impossible  d'admettre  qu'il  y  ait  sur  la  terre  des  animaux  inutiles, 
encore  moins  des  êtres  nuisibles.  Cependant  les  expressions  d'  «  a 
nimaux  utiles  et  nuisibles  »  nous  sont  familières,  et  nous  nous 
ingénions  sans  cesse  à  favoriser  les  uns  et  surtout  à  anéantir  les 
autres.  Pourquoi  cela?  se  demandent  quelques  esprits  qui  trou- 
vent que  »  tout  devrait  être  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes  ». 

L'explication  en  est  bien  simple. 

La  Nature  a  des  lois  inflexibles  qui  réglementent  le  développe- 
ment des  organisme?,  aussi  bien  sous  le  rapport  du  perfectionne- 
ment individuel,  que  sous  celui  de  l'accroissement  en  nombre  des 
individus  d'un  type  quelconque.  Ces  lois  ont  pour  résultat  L'équili- 
bre  organique.  Si  rien  ne  venait  entraver  le  cours  naturel  de  ces 
lois,  tout  se  passerait  nécessairement  d'une  façon  absolument  nor- 
male. Mais  un  être  est  parvenu  à  un  tel  degré  de  supériorité  sur 
les  autres  productions  de  la  Nature,  qu'il  est  arrivé  à  un  état  nom- 
mé civilisation,  état  qui  constitue  un  ensemble  de  lois  et  de  besoins 
factices,  la  plupart  du  temps  en  contradiction  avec  les  grandes  lois 
naturelles.  Cet  être  qui  veut  mettre  entrave  au  cours  inéluctable 
de  toutes  choses,  qui  seul  au  monde ,  par  conséquent,  peut  être 
traité  de  nuisible  pour  Tordre  organique,  c'est  l'Homme  civilisé. 

Examinons  d'abord  la  condition  de  l'Homme  sauvage.  Il  trouve  à 
l'état  de  nature  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  son  existence.  La  forêt  lui 
donne  des  fruits  sans  culture,  du  gibier  qu'il  n'a  pas  la  peine  de 
protéger,  et  l'eau  du  poisson  en  abondance.  Il  ne  trafique  pas,  n'ac- 
cumule jamais,  et  se  contente  de  prélever  sa  nourriture  quoti- 
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dienne.  Dans  la  forêt,  les  essences  sont  variées'pour  ainsi  dire  sur 
chaque  mèlre  carré;  on  y  chercherait  en  vain  une  agglomération 
d'uDe  plante  quelconque.  Cet  Homme  primitif  se  sert  des  organis- 
mes qui  l'entourent,  tels  qu'il  les  trouve  ;  il  ne  cherche  pas  à  dési- 
quilibrer,  il  n'a  donc  pas  à  lutter. 

L'Homme  civilisé,  au  contraire,  a  eu  pour  premier  souci  d'altérer 
le  plus  possible  le  plan  de  la  Nature.  Son  accroissement  exagéré, 
les  besoins  factices  qu'il  s'est  créés,  sa  cupidité,  ses  réunions  en 
villes  immenses,  l'ont  forcé  à  demander  artificiellement  au  sol  et 
aux  animaux  ce  qu'ils  ne  devaient  pas  lui  donner  naturellement.  11 
a,  par  sélection  forcée,  obligé  les  plantes  et  les  animaux  domesti- 
qués par  lui  a  se  développer  dans  un  sens  déterminé,  au  détriment 
de  leur  économie  générale.  Les  animaux  qui  bondissaient  en  plein 
air  et  en  liberté,  il  les  entasse  dans  d'insalubres  édifices,  privés 
d'air  et  de  lumière,  pour  développer  en  eux  ce  qu'il  appelle  des 
qualités  (graisse,  etc.)  qui  sont  pour  eux  des  infirmités.  Les  plantes 
qui  poussaient  ça  et  là,  disséminées  sur  de  vastes  étendues,  il  les 
accumule  en  grand  nombre  sur  de  petits  espaces  de  terrain  qui 
s'épuisent  rapidement,  el  leur  demande  comme  aux  animaux  un 
développement  exagéré  de  telle  au  telle  partie  (racines,  feuilles, 
fruits,  etc.,)  entraînant  chez  elles  la  même  faiblesse  générale  dans 
la  lutte  pour  l'existence. 

En  un  mot,  des  plantes  et  des  animaux  qui  ont  le  malheur  d'être 
domestiqués  par  lui,  l'Homme  civilisé  a  fait  en  quelque  sorte  des 
monstres,  insultant  aux  lois  de  la  Nature,  qui  de  son  calé  déchaîne 
sur  eux  ses  agents  les  plus  actifs,  destinés  à  maintenir  toutes  les 
classes  d'êtres  dans  les  limites  qu'elle  leur  assigne. 

Les  épidémies  et  épisooties  qui  fondent  sur  l'Homme  et  sur  ses 
animaux,  les  fléaux  qui  s'abattent  sur  la  production  exagérée  de  ses 
plantes,  la  multiplication  des  parasites  de  toutes  sortes  s'altaquant 
h  tous  ces  êtres  dénaturés  par  l'Homme,  incapables  désormais  de 
s»  défendre  seuls,  sont  de  grandes  et  terribles  leçons  montrant  à 
la  civilisation  que  plus  elle  voudra  s'éloigner  de  l'état  de  nature, 
plus  elle  aura  a  lutter  et  à  déployer  d'intelligence. 

L'Homme  est  doue  U  cause  première  de  l'accroisse  m  en  1  de  tous 
ces  animaux  qui  lui  sont  aujourd'hui  nuisibles,  et  il  ne  peut 
l'empêcher,  étant  donné  le  principe  de  l'équilibre  organique.  Mais 
ce  mémo  principe  peut  lui  apporter  un  remède  en  multipliant  les 
destructeurs  de  ses  ennemis.  Or  que  fait  l'Homme  généralement?— 
Après  avoir  favorisé  la  multiplication  des  êtres  qui  lui  sont  nuisibles 
il  s'acharne  à  détruire  ses  plus  précieux  auxiliaires*  il  repousse  ta 
planche-  de  salut  que  lui  tend  la  Nature.  Voilà  sa  logique  i 
Est-il  en  droit  de  se  plaindre? 
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Notre  civilisation,  d'ailleurs,  en  est  encore  à  ses  débute,  et  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  tous  les  animaux  et  toutes  les 
plantes  seront  protégés  d'une  façon  ellicace,  domestiqués  ou 
détruits.  L'oeuvre  déjà  commencée  dans  ce  sens  ne  peut  nous 
laisser  le  moindre  doute  à  ce  sujet. 

Ce  jour-là,  où  l'Homme  voudra  en  quelque  sorte  se  substituer  à 
la  Nature  et  remplacer  la  sélection  naturelle  par  la  sélection  artifi- 
cielle, il  aura  à  employer  des  moyens  dont  nous  n'avons  pas  idée  et 
promulguer  des  lois  qui  nous  feraient  (à  tort)  actuellement  hausser 
les  épaules.  Eu  résumé,  il  faudra  alors  qu'une  étude  approfondie  de 
la  Nature  permette  à  l'Homme  d'employer  des  procédés  aussi  près 
que  possible  de  la  Nature  elle-même  et  qui  probablement  se 
résumeront  en  ce  principe  :  Protéger  les  ennemis  de  nos  ennemis. 
A  cette  époque  on  ne  verra  plus  se  commettre  les  faits  absurdes 
et  illogiques  auxquels  nous  assistons  journellement,  ou  de  sem- 
blables écarts  seront  prévus  par  des  lois  et  sévèrement  réprimés. 

Je  ne  citerai  que  trois  de  ce  que  j'appellerai  volontiers  ces 
«  futurs  crimes  de  lèse-humanité  »  : 

Le  déboisement, 

L'épuisement  du  sol, 

La  destruction  des  Oiseaux  Insectivores. 


I.  —Le  déboisement,  cette  épidémie  qui  sévit  dans  beaucoup  de 
régions  européennes,  est  une  question  importante  sur  laquelle  les 
législations  ont  été  trop  longtemps  muettes  et  sont  encore  trop 
faibles. 

Il  est  malheureusement  bien  prouvé  que  le  déboisement  d'un 
terrain  tant  soit  peu  en  pente  entraine  sa  ruine  à  brève  échéance. 
Les  eaux  des  torrents  et  des  pluies  emportent  avec  facilité  l'humus 
que  ne  retiennent  plus  les  racines,  et  peuvent  en  quelques  heures 
en  enlever  une  quantité  qui  demandera  des  siècles  pour  se  reformer. 

N'csl-il  pas  étrange  que  dans  ces  questions  d'une  si  haute  impor- 
tance, en  quelque  sorte  vitales  pour  lui,  l'Homme  agisse  encore  si 
souvent  comme  un  enfant,  ne  voyant  que  le  lucre  momentané,  sans 
songer  au  lendemain.  II  faut  des  lois  pour  l'obliger  à  agir  dans  son 
intérêt  le  plus  direct  I  —  Que  de  peines  auront  tes  civilisations  à 
rendre  logique  l'homme  qui  a  cessé  d'être  naturel  ;  y  parviendront- 
elles  jamais  ?... 

II.  —  Il  est  parfaitement  reconnu  qu'un  sol  épuisé  par  une  même" 
culture  continuée  pendant  des  années  consécutives,  oa  par  le 
nombre  exagéré  de  plantes  d'une  raéme  espèce  que  l'on  force  à  y 
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vivre,  ne  donne  plus  que  des  produits  chétifs,  maladifs,  particu- 
lièrement disposés  à  favoriser  le  développement  de  leurs  ennemis 
naLurels.  C'est  ce  qui  est  arrivé  &  la  vigne  en  France,  c'est  ce  qui 
se  produit  pour  la  betterave  dans  les  régions  où  on  la  produit  en 
grand,  etc.,  etc.  11  y  a  donc  un  premier  remède  dans  la  culture  rai- 
sonnée  que  beaucoup  enseignent  et  que  peu  praliquent.  Comme  un 
cultivateur  peu  soucieux  de  ces  principes,  ne  voyant  que  le  gain 
immédiat,  peut  favoriser  sur  ses  terres  le  développement  d'enne- 
mis qui  se  répandent  aux  alentours  et  peuvent  aller  dévaster  les 
cultures  plus  saines  d'agriculteurs  méthodiques,  il  peut  bien 
venir  un  jour  où  cet  épuisement  du  sol  soulèvera  des  questions  de 
recours  contre  les  voisins. 


III.  —  Le  dernier  poinl,  sur  lequel  je  vais  m'étendrc  un  peo  plos 
longuement,  est  la  grave  question  de  la  destruction  des  Oiseaux. 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  les  productions  naturelles  seront 
toutes  un  jour  asservies  par  l'Homme:  «protégées,  domestiquées  ou 
détruites  ».  On  domestique,  on  détruit  à  l'aveuglette,  mais  jus- 
qu'ici on  a  négligé  de  protéger.  C'est  là  une  sérieuse  lacune. 

Que  de  fois  on  s'est  élevé  contre  cette  destruction  de  nos 
meilleurs  auxiliaires;  —  il  parait  même  qu'il  existe  des  lois  à  ce 
sujet;  —  combien  de  personnes  autorisées  ont  pris  la  plume  ou  la 
parole  pour  éveiller  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  celle  ques- 
tion! 

In  wnum  laboraverunt 

Micheleta  dit  :  «  Nous  détruisons  jusqu'aux  Oiseaux  qui  défen- 
dent nos  moissons,  nos  gardiens,  nos  bons  ouvriers,  qui,  suivant 
de  près  la  charrue,  saisissent  le  futur  destructeur  que  l'insouciant 
paysan  remue,  mais  remet  dans  la  terre  ». 

Je  me  contenterai  ici  de  résumer  deux  intéressants  articles  parus 
dernièrement  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Zoologique  de  France, 
dus  à  des  naturalistes  sérieux  dont  les  observations  méritent  la 
plus  grande  publicité  possible. 

L'un  de  ces  mémoires  est  de  M,  Xavier  Raspail  et  traite  surtout 
de  la  diminution  des  Oiseaux  par  la  destruction  de  leurs  nids,  el 
c'est  malheureusement  sur  les  Oiseaux  Insectivores,  les  petits 
Oiseaux,  que  la  diminution  est  le  plus  sensible. 

Voici  d'abord  deux  observations  constatant  cette  diminution  : 

1.  «  Dans  la  région  montagneuse  des  Vosges,  la  diminution  des 
Oiseaux  est  très  grande,  au  point  que  bien  des  espèces  qui  étaient 
communes,  il  ya  quarante  ans,  ne  se  montrent  plus  ».     (PierratJ. 

%  «  Depuis  dix  ans,  en  prenanL  la  généralité  des  Oiseaux  qui 
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habilODt  chez  nous  (1)  en  été,  je  compte  certainement  une  diminu- 
tion d'un  tiers  dans  chaque  espèce  ».  (Van  Kbmpew). 

Les  enfants  sontensuiie  signala  par  M.  Raspail  comme  les  des- 
tructeurs les  plus  acharnés  des  œufs  et  des  nichées.  En  s  appuyant 
sur  des  observations  personnelles,  il  estime  qu'il  faut  compter  par 
centaines  le  nombre  des  nids  ainsi  détruits  chaque  année  dans  la 
localité  boisée  qu'il  habile.  Je  cite  le  passage  suivant  :  «  Dans  une 
de  nos  tournées  d'exploration  sur  une  cote  plantée  d'arbres  frui- 
tiers, j'ai  trouvé  sept  nids  de  Mésanges,  un  nid  de  Grimpereau  el 
deux  nids  d'Elourneau,  tous  fraîchement  enlevés  ou  bouleversés; 
or,  des  traces  très  visibles  ne  laissaient  aucun  doute  sur  la  culpa- 
bilité des  enfants.  Dans  un  vieux  Pommier,  ces  enfants,  n'ayant  pu 
élargir  suffisamment  le  trou  pour  passer  le  bras,  avaient  pris  plai- 
sir à  écraser  les  jeunes  avec  un  bâton  que  je  retrouvai  abandonné 
dans  le  trou  même.  » 

Une  autre  fois,  il  vit,  sur  une  place  de  village,  des  enfants  se  ser- 
vir comme  projectiles  d'œufs  de  Mésange  el  de  Rouge-queue  «  et 
cela  sous  l'œil  paternel  du  garde  communal  qui  ne  songea  même 
pas  à  leur  faire  la  moindre  remontrance  »  1 

D'ailleurs  quel  est  celui  qui  n'a  pas  vu  des  faits  analogues  se 
produire  dans  notre  région  ?  Il  serait  superflu  d'insister. 

Les  enfants  sont  aidés  dans  cette  œuvre  de  destruction  par  divers 
animaux  :  l'Ecureuil,  le  Loir,  la  Pie,  le  Geai,  la  Couleuvre,  etc.,  et 
surtout  par  le  Chat  domestique,  «  dont  les  ravages  sont  encore  im- 
putables à  l'Homme  qui  en  fait  son  commensal  et  favorise  sa  trop 
grande  multiplication  ». 

J'ai  toujours  considéré  le  Chat  comme  un  animal  plus  nuisible 
qu'utile  et  je  suis  heureux  de  voir  un  bon  observateur  du  même 
avis.  Le  Chat  détruit  certainement  des  Souris  el  des  Rais, 
mais  en  cela  il  pourrait  être  remplacé  par  des  Chiens  ratiers  et  des 
pièges.  Car  le  mal  qu'il  fait  en  détruisant  les  Oiseaux  dans  les 
bois,  les  Musaraignes  dans  les  champs  el  les  Chauve-Souris  dans  les 
hangars  et  les  greniers,  mérite  certainement  de  le  faire  disqualifier 
«  comme  animal  domestique,  en  le  classant  parmi  les  animaux 
nuisibles  dès  qu'il  a  quitté  le  domicile  de  son  maître  et  qu'il  est 
trouvé  à  vagabonder  dans  la  campagne  ». 

L'auteur  d'ailleurs  base  ses  affirmations  sur  des  chiffres  que  je 
vais  reproduire  :  sur  37  nids  surveillés  «  avec  la  plus  minutieuse 
attention,  8  seulement  ont  réussi,  29  ont  été  détruits,  dont  14  par 
le  Chat  domestique  ». 

(I)  Nord  de  la  France. 
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Dans  une  propriété  voisine  de  la  sienne,  le  propriétaire,  protec- 
teur des  Oiseaux,  prenait  au  piège,  chaque  année,  une  moyenne  de 
80  Chats  I  II  estime  à  400  le  nombre  de  ces  animaux,  dans  le  vil- 
lage voisin  de  son  habitation.  Le  quart  de  ce  chiffre  serait  plus  que 
suffisant. 

Le  second  travail  que  je  vais  analyser,  du  à  MM.  Billaud,  Petit  et 
Vian,  vise  surtout  la  destruction  des  Hirondelles.  Ces  naturalistes 
ont  constaté  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Centre  delà 
France  qne  les  localités  adoptées  de  temps  immémorial  par  les 
Hirondelles  devenaient  peu  à  peu  désertes,  malgré  le  respect  tradi- 
tionnel des  habitants  pour  ces  précieux  auxiliaires.  Ils  relèvent  les 
faits  suivants,  de  nature  à  expliquer  cette  diminution  : 

Kn  1887  et  1888,  il  a  été  expédié  aux  seuls  préparateurs  de  Paris, 
des  paniers  contenant  des  milliers  d'Hirondelles,  pour  les  modes, 
Ces  oiseaux  venaient  presque  tous  du  déparlement  des  Bouches- 
du-Rliône  où  on  les  capture  au  moyen  de  trois  procédés  :  au  filet, 
a  l'hameçon  et  surtout  depuis  quelque  temps  à  l'électricité.  Voici 
la  description  de  ce  dernier  procédé  : 

«  A  la  fin  de  mars,  au  retour  des  Hirondelles,  les  chasseurs 
tendent  sur  le  bord  de  la  mer  de  longs  fils  de  fer  qu'ils  soutien- 
nent par  des  perches,  on  aux  rochers  avec  des  isolateurs;  les  Hiron- 
delles qui  arrivent  en  bandes  nombreuses,  fatiguées  par  un  long 
vol,  se  posent  sur  le  fil  qui  leur  barre  la  roule  :  le  chasseur,  caché 
par  un  rocher,  met  le  fil  en  communication  avec  une  pile  électrique 
et  toutes  les  Hirondelles  tombent  foudroyées.  » 

Ce  dernier  procédé  est,  sans  contredit,  le  plus  destructeur  et 
peut  fournir  à  ceux  qui  l'exploitent  plusieurs  milliers  de  victimes 
par  jour.  Si  cela  continue,  les  auteurs  estiment  que  dans  dix  ans 
on  ne  verra  plus,  en  France,  d'Hirondelles  que  dans  les  Musées  I 

Pour  qu'on  se  rende  compte  du  préjudice  ainsi  porté  à  l'agri- 
culture, il  est  bon  de  connaître  les  mœurs  de  l'Hirondelle.  Elle  se 
nourrit  exclusivement  d'insectes,  et  grâce  à  sa  vue  perçante  et  à  son 
admirable  agilité,  purge  rapidement  les  localités  les  plus  infestées. 
Elle  digère  très  rapidement,  rejetant  par  le  bec  les  parties  non 
nutritives,  telles  que  les  ailes,  etc.,  et  peut  absorber  chaque  jour 
deux  ou  trois  fois  le  poids  de  son  corps. 

Je  cite  textuellement  la  conclusion  : 

«  Nous  pensons  doue  qne,  dans  l'intérêt  général,  il  est  utile  de 
signaler  celte  destruction  des  Hirondelles  à  MM.  les  Ministres  de 
l'Intérieur  et  de  l'Agriculture  et  de  les  prier  d'inviter  les  Préfets 
des  départements  riverains  de  la  Méditerranée  à  défendre  la  chasse 
des  Hirondelles,  et  à  faire  surveiller  rigoureusement  l'exécution 
des  arrêtés  pris  dans  ce  but.  » 
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La  Société  Zoologique  de  France  a  adopté  cette  rédaction  à 
l'unanimité. 

Conclusion. 

Etant  donné  que  les  lois  sur  la  destruction  des  Oiseaux  sont 
journellement  violées  impunément  et  que  les  appels  de  la  nature 
de  celui  que  je  viens  de  citer  risquent  fort  de  rester  longtemps  sans 
effet,  cherchons  quelques  procédés  pratiques  pour  entraver,  cha- 
cun dans  la  mesure  de  nos  moyens,  cette  œuvre  de  ruine.  On  con- 
sidère trop  légèrement  celte  destruction  à  outrance  qui  finira  par 
diminuer  dans  une  proportion  inattendue  la  richesse  de  nos  pavs 
civilisés,  ou  les  cultures  intensives,  favorisant  la  multiplication  des 
Insectes,  exigent  l'accroissement  proportionnel  des  Oiseaux  Insec- 
tivores. Que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  l'on  pourra  par  des  produits 
chimiques  remplacer  l'oeuvre  bienfaisante  des  petits  Oiseaux  I 

Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  lé  tout  récent  et  noble  exemple 
de  la  duchesse  de  Porlland  qui  vient  de  fonder  en  Angleterre  une 
ligue  pour  que  les  dames  cessent  de  porter  sur  leurs  chapeaux  des 
Oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  Nos  dames  françaises,  sans  fonder 
de  ligue,  pourraient  cependant  proscrire  de  leurs  toilettes  tout  au 
moins  les  Hirondelles  et  entraver  ainsi  l'horrible  destruction  qu'on 
en  fait  à  leur  intention.  Mais  qu'elles  prennent  garde  aux  artifices 
des  préparateurs  qui  teignent  ces  Oiseaux  de  toutes  les  nuances. 

Les  Instituteurs  peuvent  faire  beaucoup  en  enseignant  aux  en- 
fants à  respecter  les  nids,  et  à  mieux  employer  leurs  loisirs  qu'à 
exercer  leur  chasse  déplorable  et  cruelle. 

Les  Prêtres  de  campagne  peuvent  aussi  trouver  bien  des  occa- 
sions de  répéter  aux  enfants  qu'il  est  mal  de  détruire  les  nids  et  les 
couvées  des  petits  Oiseaux.  Etant  donné  leur  caractère  sacré,  leurs 
paroles  peuvent  aisément  frapper  les  jeunes  imaginations. 

Il  serait  bon  de  rappeler  aux  gardes  champêtres  et  autres  ayant 
pouvoirs,  qu'il  existe  des  lois  qu'il  est  de  leur  devoir  de  faire 
respecter. 

Que  l'on  vulgarise  l'idée  que  le  Chat  est  un  être  qui  peut  par  son 
accroissement  exagéré  devenir  fort  nuisible  ;  que  l'on  modère  sa 
multiplication  ;  qu'on  l'enfenne  autant  que  possible  la  nuit  dans  les 
granges  ou  les  greniers.  Qu'on  enseigne  aussi  au  chasseur  qu'il  est 
un  de  ses  pires  ennemis,  entraînant  la  diminution  du  gibier  ;  et 
et  que  tout  Chat  trouvé  en  vagabondage  soit  impitoyablement 
fusillé  par  lui,  comme  il  le  ferait  d'une  Vipère. 

Ch.  Alluaud. 
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PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 
(Sotte). 


Labiées. 


Dracocephalum  speciosum  Benth. 

Lamium  rhomboideum  Benth. 

Leucas  angularis  Benlh. 

Ajuga  bracteosa  Wall. 
Les  deux  premières  espèces  croîtraient  à  peu  près  dans  toute  la 
France.  Le  Lamium  rhomboideum  viendrait  ainsi  augmenter  te 
nombre  de. nos  Lamium.  L'Inde  ne  possède,  d'après  la  Flore  de 
Hooker  que  trois  espèces  de  Lamium.  L.  rhomboideum  Benth;  L.  am- 
plexicaule  L  ;  L.  album  L.  Ces  deux  dernières  espèces  sont  confi- 
nées dans  l'Himalaya. 

Le  Leucas  angularis  ne  pourrait  être  naturalisé  que  dans  la  ré- 
gion méditerranéenne  et  dans  les  lies  de  la  Méditerranée.  C'est  une 
plante  qui  offre  un  grand  nombre  de  propriétés  médicinales.  Elle 
jouit  de  la  propriété  de  repousser  le  serpent  à  lunettes.  V Ajuga 
bracteosa  exigerait  à  peu  près  le  même  habitat  que  l'espèce  précé- 
dente. 

Amarantaoées. 

Ackyranthes  aspera  L.  —  C'est  une  plante  tropicale  extrêmement 
répandue  dans  l'Inde  et  qui  habite  les  lieux  arides.  Bien  que  cette 
plante  soit  une  espèce  des  tropiques,  je  crois  qu'on  pourrait  l'accli- 
mater dans  l'extrémité  méridionale  de  la  France.  Les  sommités 
fleuries  de  ce  végétai  broyées  avec  un  peu  de  sucre  sont  adminis- 
trées contre  la  rage,  et  les  feuilles  fraîches  écrasées  et  appliquées 
sur  les  piqûres  de  scorpions  et  les  brûlures  les  guérissent.  Sur  la 
cote  de  Coromandel,  les  Indiens  emploient  la  racine  à' Ackyranthes 
aspera  pour  se  nettoyer  les  dents. 

Euphorbiacées. 

Avec  les  Croton,  dont  quelques  espèces  pourraient  peut-être  s'ac- 
climater en  France  et  dont  un  bon  nombre  peuvent  être,  à  cause  de 
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leurs  feuilles  si  diversement  panachées,  cultivées  dans  les  serres,  je 
citerai  le  Pkyllanthus  ffiruri,  espèce  tropicale,  il  est  vrai,  mais 
dont  il  serait  intéressant  de  lenler  l'acclimatation.  Celte  petite 
plante  n'offre  pas  d'intérêt  par  elle-même,  mais  elle  jouit  de  pro- 
priétés bien  singulières. 

Elle  permet,  entre  autres,  de  réaliser  l'expérience  suivante,  expé- 
rience que  j'ai  pu  contrôler.  On  prend  les  racines  de  Phyllanthus 
accompagnées  de  quelques  feuilles  :  on  les  mâche  quelque  temps 
pour  que  la  bouche  puisse  être  entièrement,  ainsi  que  la  langue, 
lubrifiée  par  le  jus  de  la  plante;  puis,  cela  fait,  on  prend  des  frag- 
ments ou  des  tubes  de  verre  et  on  les  broie  dans  la  bouche  avec 
facilité  et  sans  avoir  à  redouter  d'accident  fâcheux.  Le  Pkyllanthus 
Nintri  sert  aussi  contre  la  morsure  des  rats,  souvent  très  dange- 
reuse dans  ces  contrées. 

Urticacées. 

Que  ne  pouvons-nous  acclimater  en  France  le  Ficus  Bengalensis, 
ce  magnilique  végétal  dont  les  mille  racines  advenlives  s'enchevê- 
trent les  unes  dans  les  autres  comme  de  longs  serpents  .et  forment 
en  s'enracinanl  de  gracieuses  colonnades,  des  troncs  nouveaux  et 
bientôt  une  véritable  forêt.  Le  plus  bel  arbre  des  Banians  que  j'aie 
encore  vu  dans  l'Inde  est  celui  du  Jardin  botanique  de  Calcutta. 

Boehmeria  nivea.  —  La  Ramie.  —  Inutile  d'insister  sur  cette 
plante,  dont  il  est  tant  question  de  nos  jours  et  que  déjà  l'on  tente 
avec  profit  et  succès  d'acclimater  en  France  et  en  Algérie.  Quand 
ou  aura  trouvé  des  procédés  de  décorlicage  et  de  dégommage  à  bon 
marché,  la  culture  de  la  Ramie  sera  vraiment  rémunératrice  et  sera 
une  fortune  pour  les  pays  qui  l'entreprendront.  Chacun  sait  que  la 
Ramie  fournit  des  fibres  textiles  excellentes,  surtout  sous  le  rapport 
de  la  finesse,  et  que  ses  feuilles  peuvent  servir  à  nourrir  les  vers  à 
soie.  La  ramie  donne  par  an  plusieurs  coupes,  elle  croit  et  talle 
rapidement.  La  Ramie  a  été  acclimatée  dans  l'Inde.  On  la  cultive 
surtout  avec  succès  dans  l'Annamet  au  Bengale.  Elle  est  native  des 
lies  de  la  Sonde.  Elle  croit  aussi  en  Chine  et  au  Japon. 

(A  suivre).  Hector  Levbillé. 
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LES  LANDES  DE  LA  GORRÈZE 
(Suite) 


Plantation  .  —  Sapin,  épicâa  et  mélèze.  —  Dans  leur  jeune  âge, 
les  sapins  sont  1res  délicats;  ils  exigent  des  abris  et  une  foule  de 
soins  qu'il  n'est  guère  possible  de  donner  aux  semis  effectués  sur 
des  landes.  La  pépinière  s'impose  pour  l'élevage  du  sapin,  de 
l'épicéa  et  du  mélèze. 

Pour  introduire  ces  essences  sur  tes  montagnes  de  la  Corrèze,  le 
plus  simple  est  donc  d'avoir  recours  à  la  plantation. 

Les  dépenses  nécessitées  par  cette  opération  ne  sont,  d'ailleurs, 
pas  bien  élevées. 

Pour  un  hectare  à  boiser  en  sapins  et  épicéas  (mélangés  en  par- 
ties égales),  il  suffit  de  5,000  plants  âgés  de  deux  à  trois  ans,  valant 
en  moyenne  6  fr.  le  mille  ;  soit  30  fr.  Les  frais  de  main-d'œuvre 
peuvent  être  évalués  à  100  fr.  Ajoutons  15  fr.  de  dépenses  nécessi- 
tées par  le  remplacement  des  plants  morts  ou  dépérissant  et  l'on 
arrive  au  total  de  145  fr. 

Or,  nous  avons  établi  plus  haut  qu'un  hectare  de  lande?  planté  en 
résineux  peut  donner  un  revenu  moyen  annuel  de  50  fr. 

Gonséquemment.  avec  une  terre  valant  tout  au  plus  100  fr.  et 
une  dépense  de  143  fr.,  soit,  en  tout,  245  fr.,  on  se  crée  une  rente 
de  50  fr.  C'est  du  20  '/„,  avec  cette  restriction  que  le  revenu  n'est 
réalisable  qu'après  un  certain  nombre  d'années. 

Quoi  qu'il  en  soit,  exisle-t-H  des  sociétés  industrielles  on  com- 
merciales servant  de  pareils  bénéfices  à  leurs  actionnaires? 

Que  les  propriétaires  de  landes  méditent  ces  chiffres.  Si  leurs 
goûts  ou  leurs  penchants  naturels  ne  les  portent  pas  vers  les  re- 
boisements, leurs  intérêts  sauront  bien  les  y  pousser. 

Les  propriétaires-cultivateurs  (et  ils  sont  nombreux  dans  la 
Corrèze)  peuvent  faire  eux-mêmes  ces  plantations  et  diminuer 
ainsi  considérablement  les  frais  de  main-d'œuvre;  ils  n'ont  à  dé- 
bourser que  pour  l'achat  des  plants. 

Une  bonne  précaution  à  prendre  en  vue  de  faciliter  la  reprise 
des  sapins  et  des  épicéas,  est  de  mettre  ces  arbres  en  nourrice  dès 
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qu'on  les  a  reçus.  On  choisit,  à  cet  effet,  un  coin  de  bonne  terre 
fraîche  et  profonde  où  l'on  place  les  jeunes  plants.  Ils  sont  disposés 
par  rangées  distantes  de  23  cent,  environ;  l'intervalle  laissé  entre 
deux  pieds  contigus  ne  doit  pas  être  inférieur  à  20  cent.  Ces  jeu- 
nés  plants  restent  la  deux  ou  trois  ans  pendant  lesquels  ils  forment 
leur  tige  et  leurs  racines.  La'reprise  de  ces  arbres  est  assurée  par 
le  cbevelu  dont  ils  se  garnissent  ;  de  la  sorte  les  frais  de  remplace- 
ment sont  considérablement  diminués. 

Les  trous  destinés  à  recevoir  les  jeunes  arbres  doivent  être  creu- 
sés quelques  mois  avant  la  plantation.  Exposée  à  l'air,  la  terre  re- 
muée s'effrite,  s'aère  et  se  nitrifie;  ramenée  ensuite  dans  le  trou  elle 
convient  mieux  au  jeune  plant.  Pendant  l'hiver,  beaucoup  de  bras 
sont  inoccupés;  il  faut  profiter  de  cette  saison  et  des  dégels  qui 
surviennent  en  décembre  et  janvier  pour  creuser  ces  trou». 
Ceui-ci  ne  doivent  pas  avoir  de  grandes  dimensions  :  $6  cent,  de 
large  sur  3K  de  profondeur  suffisent  grandement.  On  les  ouvre  à 
1",30  de  distance  environ  (soit  6,000  à  l'hectare)  sans  s'occuper  de 
les  disposer  en  ligne  droite. 

On  choisit  de  préférence  les  points  ou  le  sol  est  plus  profond  ou 
mieux  abrité. 

La  plantation  des  arbres  se  fera  à  la  fin  des  grands  froids,  au 
commencement  de  mars.  Deux  personnes,  un  enfant  et  un  homme, 
suffisent  pour  ce  travail.  L'enfant  apporte  les  jeunes  plants  sur  les 
bords  des  trous  ;  l'homme,  armé  d'une  truelle,  les  met  en  place  et 
presse  légèrement  la  terre  autour  du  pied.  Il  est  bon  de  placer  à  la 
surface  de  la  terre  remuée,  et  près  du  petit  ardre  les  pierres  que 
l'un  trouve  sous  la  main;  elles  y  maintiennent  la  fraîcheur  si  né- 
cessaire à  ces  jeunes  plants.  Il  faut  aussi  se  garder  d'abattre  la 
bruyère  laissée  dans  l'intervalle  des  trous,  elle  protège  ces  mêmes 
plants  contre  les  ardeurs  du  soleil. 

Sews.  —  Pins.  —  Pour  les  pins,  nous  conseillons  l'ensemence- 
ment direct. 

Le  semis  en  place  dos  pins'  maritimes  réussit  admirablement, 
tandis  que  la  transplantation  ne  donne  pas  toujours  de  bons  résul- 
tats. 

Le  semis  convient  aussi  au  pin  sylvestre;  mais,  sur  les  landes 
siliceuses  de  la  Gorrèze  on  ne  peut  l'effectuer  avec  succès  qu'en 
prenant  certaines  précautions. 

D'abord,  la  couche  superficielle  de  terre  destinée  à  recevoir  les 
graines  est  acide  et  joue  le  rôle  d'un  antiseptique.  Jetées  dans  un 
pareil' milieu,  les  graines  s'y  conserveraient  longtemps  sans  germer. 
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Si  l'on  veut  que  le  semis  lève  vite  et  bien,  il  faut  donc  neutraliser 
l'acidité  du  sol. 

11  faut  aussi  enlever  les  mousses  qui  couvrent  le  sol  et  forment 
comme  le  sous-étage  des  bruyères;  elles  arrêteraient  les  graines, 
les  empêcheraient  de  tomber  sur  la  terre  et  compromettraient  éga- 
lement la  levée  du  setnis. 

Le  remède  à  tout  cela?  dira-t-on. 

II  en  est  un  qui  se  présente  tout  de  suite  à  l'esprit:  c'est  le  défri- 
chement. Malheureusement  il  est  trop  coûteux  el  ne  peut  être  em- 
ployé sur  de  grandes  surfaces. 

Le  plus  simple,  comme  le  plus  économique,  c'est  d'incendier  la 
lande  ;  sous  l'action  du  feu,  l'acidité  du  sol,  les  mousses,  les  bruyè- 
res, tout  est  détruit.  On  allume  le  feu  en  août  ou  septembre;  les 
pluies  d'hiver  lessivenlles  cendres;  en  avril  on  effectue  le  semis. 
Sur  le  sol  ainsi  préparé  on  répand  en  mélange  et  à  la  volée  1  kilogr. 
K00  gr.  de  graine  désailée  de  pin  sylvestre  (ce  qui  représente  envi- 
ron 210,000  graines)  et  380  gr.  de  graine  de  pin  noir  d'Autriche 
{30,000  graines)  par  hectare.  On  donne  un  coup  de  herse  pour  re- 
couvrir la  semence. 

En  automne  et  au  printemps  suivant,  les  bruyères  el  les  ajoncs 
repoussent  avec  vigueur  et  abritent  les  jeunes  pins.  Il  faut  toutefois 
surveiller  la  croissance  de  ces  végétaux  et  dégager  s'il  y  a  heu  les 
jennes  brins  qui  menaceraient  d'être  étouffés.  De  tels  semis  revien- 
nent à  peine  à  dix  francs  par  hectare.  Nous  ne  saurions  trop  les  re- 
commander pour  le  reboisement  des  «  communaux  ».  En  une 
dizaine  d'années  el  avec  de  très  faibles  sacrifices,  les  communes 
des  régions  montagneuses  du  département  pourraient,  de  la  sorte, 
repeupler  toutes  les  landes. 

Peul-on  bien,  d'ailleurs,  appeler  sacrifices  des  dépenses  consen- 
ties en  vue  d'un  semblable  bénéfice  1 

Chaque  dizaine  de  francs  ainsi  confiée  à  la  terré  procure  une 
rente  de  43  à  50  fr. 

je  vous  le  demande  :  est-il  raisonnable  que  les  propriétaires  de 
la  Gorrèze  laissent  leurs  landes  dans  le  misérable  état  que  l'on  sait, 
alors  qu'ils  pourraient  en  retirer  de  si  beaux  revenus  ! 

(A  suivre ).  Hartik. 
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NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société  du  17  décembre  1891.  — 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  sous  la  présidence  de  M.  Le 
Gendre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

La  Société  a  reçu  :  La  Rose,  par  M.  Bel.  —  lie  Bulletin  des 
séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  (année  1891, 
n"  8) .  —  Le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche  ■ 
chouart(l.  Il,  n*  2).  — Le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  histo- 
rique et  archéologique  de  la  Corrèze  (3"  livraison).  —  Le  Bulletin 
de  la  Société  d'horticulture  de  Limoges  (14*  année,  n™  1  et  2).  — 
Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la 
France  (n'  3).  —  Le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Lyon 
(9"  année,  n°  1).  —  Le  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences 
naturelles  de  Nimes  (19*  année,  n"  3).  —  Le  Limousin  médical 
(13*  année,  o°  11). —  La  Rivista  italiana  di  scienze  naturali  (n™  7, 
8  et  9).  —  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  (n°  254).  —  Le  Champ 
d'expériences  (n°  42).  —  L'Agriculture  française  (n°*  40,  41,  42  et 
43).  — La  Revue  bryologique  (18*  année,  n°  6).  — La  Revue  scientifi- 
que du  Bourbonnais  (4°  année,  n"  11).  —  La  Revue  des  sciences 
naturelles  de  l'Ouest  (n°  4).  —  La  Notarisia  (n°  26).  —  Le  monde 
des  plantes  (n*  3).  —  Le  Naturaliste  (n°  115). 

M.  le  Dr  Raymondaud  signale  l'existence  au  Boucheron,  com- 
mune de  Nantiat.  d'un  bouleau  poussé  sur  un  chêne.  Le  phénomène 
est  fort  curieux  en  raison  du  grand  développement  diss  deux  arbres. 
La  vigueur  du  bouleau  donne  lieu  de  croire  qu'après  avoir  végété 
dans  le  terreau  formé.par  la  décomposition  du  tronc  du  chêne,  les 
racines  du  pseudo-parasite  ont  fini  par  atteindre  le  sol  et  y  puiser 
la  nourriture  nécessaire.  Le  Président  remercie  M.  le  D'  Raymon- 
daud de  son  intéressante  communication  et  le  prie  de  remettre  son 
manuscrit  au  Comité  de  publication  du  Règne  végétal. 

Incidemment,  on  discute  sur  l'utilité  de  rendre  obligatoire  la  des- 
truction du  gui  et  des  chardons  dont  le  développement  a  pris  dans. 
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la  région  une  trop  grande  importance.  La  question  devra  être 
étudiée  et  donner  lieu  à  un  rapport  dont  les  conclusions  seront 
déposées  dans  une  des  prochaines  réunions. 

Rappelant  la  communication  qu'il  a  faite  au  Congrès  de  l'Associa- 
tion pour  l'avancement  des  sciences  tenu  à  Limoges,  M.  Le  Gendre 
indique  le  résultats  d'un  semis  de  graines  provenant  d'un  pied  de 
trèfle  dont  les  feuilles  étaient  à  3,  4,  5,  6  et  même  7  folioles.  La 
première  année  de  culture  n'a  pas  donné  de  feuilles  ayant  plus  de 
5  folioles,  mais  elle  indique  la  tendance  de  cette  anomalie  à  pren- 
dre un  caractère  d'hérédité  que,  dans  une  remarquable  consulta- 
tion, M.  Vuiltemin,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
de  Nancy,  considère  comme  représentant  un  degré  d'évolution 
plus  complet  du  type  habituel  plutôt  qu'un  type  aberrant.  Cette 
opinion  donne  Heu  à  une  discussion  entre  MM.  Raymondaud  et 
Le  Gendre.  La  note  de  M.  Vuillemin  sera  du  reste  mise  sous 
les  yeux  des  lecteurs  de  notre  revue. 

L'herbier  des  Indes,  offert  par  M.  Leveillé,  est  présenté  aux 
membres  qui  n'assistaient  pas  à  l'Assemblée  du  19  novembre. 
M.  Leveillé  ayant  annoncé  un  prochain  voyage  en  France,  des  dé- 
marches seront  faites  auprès  de  lui  afin  d'obtenir  qn'il  fasse  une 
conférence  au  Muséum. 

Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général,  sur  le  rapport  de 
M.  le  Dr  Raymond,  a  bien  voulu  accueillir  la  demande  de  H.  Le 
Gendre  et  porter  à  200  fr.  la  subvention  allouée  annuellement  à  la 
Société.  Des  remerciements  sont  votés  au  Conseil  et  au  rapporteur. 
On  procède  ensuite  au  renouvellement  du  tiers  des  membres  du 
Bureau,  conformément  à  l'article  14des  statuts.  Lesmembressortants 
(MM .  Pillault, Rivet, Lavillauroy,  Coutheillas,  Géry,  Jeannot  et Mayé- 
ras)  sont  réélus.  M.  Doury,  professeur  à  l'Ecole  normale,  est  nommé 
secrétaire  en  remplacement  de  M.  Roby  qui,  tout  en  continuant  à 
appartenir  à  la  Société,  a  démissionné  en  raison  de  son  éloigne- 
menl  de  Limoges.  Une  place  est  donnée  dans  le  Conseil  à  M.  Mar- 
tinet, Président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse,  qui  succède  à  M.  Crevélier,  nommé  précé- 
demment membre  correspondant. 
La  séance  est  levée  a  quatre  heures. 


Bibliographie.  —  La  Rose,  histoire  et  culture,  500  variétés 
de  rosiers,  par  J.  Bel,  on  volume  iu-12  de  160  pages  avec  41  figu- 
res dans  le  texte  (Petite  bibliothèque  scientifique.  —  Paris,  J.-B. 
BaiHièrc;  i  frases  te  volume). 
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H.  Bel  n'est  pas  an  inconnu  pour  les  lecteurs  du  Règne  végétal. 
Dans  le  n"  9,  nous  ayons  appelé  leur  attention  sur  son  Traité  its 
thampignons  supérieure  du  Tarn.  Aujourd'hui  nous  croyons  devoir 
4ire  quelques  mots  d'un  très  intéressant  petit  outrage,  contenant 
des  renseignements  complets  sur  les  rosiers,  leurs  variétés,  leur 
culture,  leurs  maladies,  les  usages  de  la  rose.  On  lira  avec  plaisir 
le  premier  chapitre,  où  l'auteur  résume  ta  place  que  la  rose  a 
occupée  et  le  râle  qu'elle  a  joué  chez  les  divers  peuples. 


Muséum  et  Herbier  scolaire.  —  L'impression  et  la  dis- 
tribution aux  souscripteurs  du  premier  fascicule  de  l'herbier  scolaire 
sont  liées  à  l'achèvement  des  travaux  d'aménagement  du  Muséum. 

Ce  n'est  que  lorsque  cet  établissement  sera  réouvert  au  public  et 
que  nos  collections  seront  remises  en  place  que  nous  pourrons 
répartir  dans  les  feuilles  de  l'herbier  les  piaules  récoltées  cette 
année. 

Nous  suivons  donc  avec  un  grand  intérêt  les  travaux  si  bien  con- 
duits par  M.  Jules  Tixier,  el  nous  avons  la  satisfaction  de  constater 
qu'un  petit  nombre  de  jours  nous  sépare  du  moment  où  il  nous 
sera  possible  de  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  a  laquelle  la  Société 
botanique  du  Limousin  attache  la  plus  grande  importance  ;  car  cette 
œuvre  est  comprise  dans  un  plan  qui  ne  sera  utilement  exécuté  que 
si  nous  parvenons  à  créer  en  Limousin,  avec  le  concours  des 
Sociétés  et  des  comices  agricoles,  un  outillage  scientifique  propre 
à  armer  nos  compatriotes  pour  la  lutte  économique,  conséquence 
de  l'activité  dévorante  avec  laquelle  tous  les  peuples  s'efforcent 
d'accroître  et  d'améliorer  les  produits  de  la  terre. 

Ce  plan,  nous  n'avons  pas  a  en  faire  mystère  ;  nous  tenons  au 
contraire  à  lui  donner  la  plus  grande  publicité. 

À  Limoges,  nous  voulons  aider  à  grandir  l'importance  de  notre 
Muséum  en  donnant  une  large  place  à  la  pathologie,  végétale  et  à 
obtenir  de  la  ville  les  sacrifices  qu'exige  la  création  si  utile  d'un 
jardin  des  plantes  et  d'acclimatation. 

Dans  chaque  canton,  nous  voulons  favoriser  la  réunion  d'une 
collection  des  produits  du  pays  appartenant  aux  trois  règnes  de  la 
nature  et  l'entretien  à  l'état  permanent  d'un  vaste  champ  d'expé- 
riences dont  les  résultats  visibles  produiraient  plus  d'effet  que  les 
plus  belles  pages  écrites  par  les  maîtres  en  agronomie. 

Dans  chaque  école,  nous  voulons  voir  l'herbier  scolaire  ;  ce  sera 
un  puissant  moyen  de  préparer  les  enfants  à  aimer  l'agriculture  et 
a  comprendre  l'honorable  situation  qu'ils  peuvent  se  créer  en  con- 
sacrant patriotiquement  leur  vie  a  la  culture  du  sol. 
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Enfin,  pour  compléter  cette  organisation,  nous  voulons  que  dans 
chaque  canton  les  membres  de  la  Société  choisissent  un  délégué 
qui  nous  transmettra  tous  les  faits  intéressant  la  science  théorique 
el  appliquée.  Notre  revue  groupera  ces  faits  et  leur  donnera  une 
publicité  qui  fera  mieux  connaître  notre  Limousin  et  mieux  appré- 
cier ses  ressources. 


Réunion  de  janvier.  —  La  prochaine  assemblée  générale 
de  la  Société  botanique  du  Limousin  est  fixée  au  jeudi  21  janvier,  à 
une  heure  el  demie  du  soir  (au  Muséum,  rue  Elie  Berthet,  14). 


CORRESPONDANCE  (i). 


H.  B.  &  C.  —  Merci  de  votre  communication.  Beaucoup  de  membres  de 
la  Société  pourraient  faire  comme  vous  el  répondre  aux  questions  que 
dous  posons.  Ce  système  d'enquête  est  encore  le  meilleur  moyen  d'arriver 
à  des  résultats. 

H.  L.  à  0.  —  La  table  de  1890  est  en  préparation  ;  elle  sera  adressée  à 
tous  ceux  qui,  ayant  conservé  le  journal,  en  feront  la  demande.  Pris  note 
de  votre  désir. 

H"*  V.  à  B.  —  Le  Règne  végétal  vous  serait  parvenu  en  temps  utile 
si  vous  nous  aviez  fait  connaître  votre  changement  de  résidence.  Une  carte 
sous  bande  timbrée  à  un  centime  aurait  suffi. 

M.  R  à  P.  —  Toutes  les  quittances  ont  été  adressées  et  la  voire  a  été 
présentée  à  votre  domicile;  mais  vous  étiez  absent.  On  éviterait  à  la  So- 
ciété de  nouveaux  frais  de  recouvrement,  si  les  quelques  membres  n'ayant 
pas  acquitté  la  cotisation  de  1891  se  libéraient  par  un  mandat  à  notre 
adresse. 


Le  DtrKtttr-Génmt,  Cn.  I.h  G  m  DM. 
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QUELQUES  DOCUMENTS 
POUR  l'histoire  de  là  pomme  de  terre  (I). 


La  pomme  de  terre  règne  en  souveraine  dans  les  ménages 
riches  et  pauvres;  son  histoire  est  partout,  bien  que  la  date  exacte 
de  sa  première  introduction  eu  Europe  soit  encore  incertaine. 
Mais  à  quelle  époque  cette  culture  a- t-elle  commencé  ets'esl-elle 
propagée  dans  les  diverses  régions  de  la  France  ou  de  l'étranger? 
A  quel  époque  dans  notre  Sud-Ouest  î  Comment  y  a-t-elle  triom- 
phé de  la  répugnance  qui  l'accueillit  à  son  apparition  ?  J'ouvre 
le  Nouveau  Dietionnaire  d'Agriculture  de  Daunassans  (publié  à 
Toulouse  en  1854),  et  j'y  cherche  en  vain  une  réponse.  Je  lis 
daus  l'Agriculture  et  les  classes  rurales  dans  le  pays  Toulousain  de 
M.  l'héron  de  Montaugé,  ouvrage  qui  a  valu  à  son  auteur  les 
plus  flatteuses  distinctions,  que  les  cultivateurs  n'accordèrent 
trop  longtemps  à  la  pomme  de  terre  qu'une  bien  petite  place  sur  leurs 
jachères  auprès  des  haricots,  despois,  des  gesses,  des  lentilles  et  des  feues; 
que,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  M.  de  Lapeyrouse  se  distingua 
par  sou  zèle  à  propager  la  plante;  mais  la  question  de  la  marche 
et  des  progrès  de  cette  culture  n'a  pas  attiré  d'une  manière  spé- 
ciale l'attention  de  nos  deux  confrères.  D'un  autre  côté,  les  Dic- 
tionnaires et  les  Encyclopédies  d'agriculture  sont  presque  entiè- 
rement dépourvus  de  détails  précis  a  cet  égard.  J'ai  tâché,  dans 
les  pages  qui  suivent,  d'éclairer  un  peu  l'histoire  de  la  plus  popu- 
laire des  plantes  utiles,  saus  me  dissimuler  que,  pour  être  com- 
plète, cette  histoire  exigerait  encore  de  longues  recherches  et  de 
sérieuses  discussions. 


(I)  Cette  étude  a  nécessité  de  patientes  recherches.  Elle  est  l'œuvre  de 
l'un  de  nos  membres  correspondants,  H.  le  docteur  Clos,  directeur  du  jardin 
botanique  de  Toulouse.  On  lira  avec  intérêt  les  préjugea  qu'il  fallut  vaincre 
pour  faire  admettre  dan»  l'alimentation  de  l'homme  la  pomme  de  terre  qui 
noua  rend  actuellement  de  si  nombreux  services.  [Note  de  la  rédaction}. 

U  lligat  végétal,  1S  ttntar  IBM.  » 
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I.  Coup  d'œil  général  sur   l'introduction  de   la  pomme   de   terre 
dans  diverses  contrées  de  l'Europe. 

Et  d'abord,  quelle  est  la  vraie  patrie  de  la  pomme  terre  ;  quelle 
a  été  soo  introduction,  quelle  est  sa  marche  en  Europe? 

M.  Alphonse  de  Candolle,  daus  son  important  Traité  de  Géo- 
graphie botanique  raisonnée  (1855,  t.  II,  p.  218  et  suiv.),  a  soumis 
la  question  à  une  judicieuse  critique;  on  peut,  je  crois,  résumer 
ainsi  les  données  que  l'on  possède  aujourd'hui  à  cet  égard  :  1°  La 
pomme  de  terre  est  originaire  des  montagnes  du  Chili,  de  l'Ar- 
chipel Chouos  ou  Chiloe,  de  l'Ile  de  Juan  Fernaudez  ;  elle  parait 
être  aussi  spontanée  au  Pérou,  bien  qu'elle  y  soit  moins  répan- 
due :  le  botaniste  Pavon  disait  l'avoir  vue  à  cet  état  aux  environs 
de  Lima.  Il  est  très  probable  qu'elle  ne  croit  pas  naturellement 
an  Mexique  malgré  l'assertion  contraire  de  quelques  savants, 
et  en  particulier  d'Achille  Richard  (Elim.  de  bot.  mèd.,  t.  Il, 
p.  423),  la  plante  prise  pour  telle  étant,  d'après  M.  Alphonse  de 
Gandolle,  une  espèce  voisine,  le  Solanum  verrucosum  (  I).  2»  C'est 
des  environs  de  Quito  (2)  qu'elle  est  apportée  pour  la  première 
fois  en  Espagne  dans  la  province  de  Betanzos  en  Galice,  soit  au 
commencement  du  ivi*  siècle,  soit  vers  1530  (3)  ;  3*  on  a  dit  aussi 
qu'eu  1545,  un  marchand  d'esclaves  J.  Hawkins,  l'avait  portée 
de  Santa-Fé  en  Irlande,  où  elle  tomba  bientôt  dans  l'oubli  (4); 

(I)  Celte  espèce,  dont  les  tubercules,  plus  tardifs  et  plus  petits  que 
ceux  du  Solanum  taberosurn,  ont  la  chair  jaune,  a  été  cultivée  en  lft&O 
cl  1851,  comme  exemple  de  maladie,  par  des  cultivateurs  d'un  village 
du  pays  de  Gex,  près  de  Genève  (Alph.  de  Candolle,  loc.  cit.,  p.  BIS), 
Cependant,  M.  Vilmorin  n'a  pas  cru  à  la  distinction  des  deux  espèces  ;  dis- 
posé à  admettre  deux  types  dans  nos  pommes  de  terre  cultivées,  il  a  pensé 
que  celle  du  Mexique  pourrait  bien  être  la  souche  de  louics  ou  d'une  partie 
de  nos  variétés  jaunes  (V.  l'Horticulteur  belge,  t.  III,  p.  347). 

(9)  En  effet,  Pierre  Cicca,  dans  sa  Chronique  en  date  de  1553,  ch.  IX, 
p.  49,  rapporte  que  les  habitants  de  Quito  et  dos  environs  cultivaient, 
outre  le  mais,  une  racine  tubéreuse  qu'ils  appelaient  papas,  et  dont  lia  se 
nourrissaient. 

(3)  On  lil  dans  l'Introduction,  à  l'histoire  natu,relle  de  VE&pagne,  4» 
Bowle*  (Irad.  franc,,  1776,  p.  3*1)  :  o  L'espèce  de  Solanum  que  l'on  appelle 
patate,  vient  et  croit  à  côté  de  la  Belladone...  Ce  sont  les  Espagnols  qui 
ont  transporte  les  patates  de  l'Amérique  dans  la  Galice,  d'où  elles  se  sont 
ensuite  répandues  dans  toute  l'Europe,  où  elles  servent  de  nourriture  très 
salutaire  a  des  millionsd'hommes. 

(4)  D'après  J.  Banks,  la  plante  apportée  par  Hawkins  eiail  la  balaie 
[Batataa  edulie)  ;  et  cependant  en  183*,  le  botaniste  Zea  disait  à  H.  Lam- 
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4°  on  la  trouve  abondamment  cultivée  en  Italie  en  1888,  et  d'après 
Targioni,  elle  l'était  notamment  en  Toscane  au  début  du  xvn" 
siècle,  y  ayant  été  rapportée  d'Espagne  ou  de  Portugal  par  les  moi- 
nes (  1  ),  et  elle  reçoit  des  Italiens  le  nom  de  Taratufii. 

(A  suivre).  D*  Clos. 


ALGUES  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-VIENNE 

CONTENUES  DANS  L'ABIMER  LAHT  DE  LA  CHAPELLE 
(Suite  et  fin). 


NOSTOC  RUPESTRE  Ktltz.  —  Haute-Vienne.  Sur  les  Mousses 
et  les  rochers  placés  sur  le  coteau  vis-à-vis  de  Soliguac,  près  de 
Limoges,  i"  décembre  1876. 

NOSTOC  VERRUCOSUM  Vauch.  —  Puy-deDôme.  Sur  les  pier- 
res et  les  rochers  submergés  par  le  ruisseau  qui  forme  la  grande 
cascade  du  Moot-Dore,  15  juillet  1878. 

SCYTONEMA  MIRABILE  iDillw.)  Bornet  (Scglonema  thermale 
Menegh.).  —  Haute-Vienne.  Marais  de  Longechaud,  près  de 
Saint-Amand,  sur  la  vase  desséchée,  15  juin  1870. 

'  SCYTONEMA  MYOCHROOS  Ag.  ;  Lamy  de  La  Chapelle,  Flore, 
p.  61. 

La  plante  ainsi  désignée  est  peut-être  la  mâme  que  fa  précé- 
dente; je  n'en  ai  pas  vu  d'échantillon. 

HASSALLIA  BYSSOIDEA,  Hassall.  —  Haute-Vienne.  Sur  un 
vieux  tronc  de  chêue,  à  Saillat,  28  mai  (M75;  rochers  frais  au- 
dessous  du  Saint-Arnaud,  26  juin  1875. 

—  var.  SAXICOLA  Grunow.  —  Haute-Vienne.  Sur  le  thalle 
d'un  Collema  qui  recouvrait  un  mur  dans  un  endroit  humide  aU- 
dessous  des  côtes  d'Aixe,  2  juillet  1875. 

bert  avoir  trouvé  la  pomme  de  terre  croissant  spontanément  dan*  fes  forêts 
de  la  Nouvelle-Grenade,  pré*  de  Santa-Fé  de  Bogota  (Mémoire  de  Sabine 
eur  la  patrie  de  la  pomme  de  terre). 

(1)  Cependant,  elle  était  même  alors  •  inconnue  a  Padoue  :  Illud  autem 
magis  mlrnm  Palan  in  te  Sctaolœ  fuisse  lgnotam  antequam  amicis  qui  Patavii 
medics  arli  operam  dabant  Francoferlo  ejua  lubera  mitlerem  (Voy.  J-  Bau- 
iiin,  Metoria  Plant,  unioere.  (16BIM651),  t.  III,  p.  6SÏ). 
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HAPALOSIPHON  FONTINALIS  (Ag.)  Bornai  (ff.  pumilus  Kir- 
chner).  —  Haute-Vienne.  Bords  de  l'étang  de  Gouillel,  près  de 
Saint-Sylvestre,  31  juillet  1874. 

STIGONEMA  HORMOIDES  Boni,  et  Flah.  —  Corrèzb.  Brive, 
sur  le  grès  bigarré  dans  le  vallon  de  Champlas,  octobre  IH77  (coll. 
Rupin). 

STIGONEMA  OCELLATUM  Thuret.  -  Haute-Vienne.  Rocher 
humide  sur  la  rive  droite  de  la  Gartempe,  près  de  Chàleauponsac , 
14  mai  1872. 

STIGONEMA  MINUTUM  Hassall.  —  Haute-Vienne.  Sur  les 
pierres  dans  une  petite  rigole  à  Saint- Priest-Taurion,  21  avril 
1869. 

STIGONEMA  TURFACEUM  Gooke.  -  Haute-Viennk.  Mousses 
humides,  près  Rochechouart,  22  décembre  1868. 

CALOTHRIX  PARIETINA  Thuret.  —  Puy-de-Dôme.  Sur  les 
Mousses  humides  au  bord  du  ruisseau  qui  forme  lu  grande  cas- 
cade du  Monl-Dore,  15  juillet  1878.  Mêlé  a  diverses  Algues  gêla- 


DICHOTHRIX  ORSINIANA  Born.  et  Flah.  —  Haute-Vienne. 
Cailloux  au  fond  du  ruisseau  qui  passe  près  d'Ambazac,  15  sep- 
tembre 1869. 

GLGEOTRICHIA  NATANS  Rabenh.  (Rivularia  Roth;  Laray  de 
La  Chapelle,  Flore,  p.  61).  —  Hiutk-Vienns.  Étang  de  Riz- 
Chauvron,  près  d'Azal-le-Riz,  8  octobre  1875. 

CHLOROPRTCÉIM . 

OEDOGONIUM  CAPILLARE  Ktttz.  —  Haute- Vienne.  Étang 
de  Lapouge,  22  juillet  1869;  eaux  rapides  de  la  Combade,  près 
de  Châteauueuf,  21  août  1869. 

OEDOGONIUM...  —  Haute-Vienne.  Dans  une  pêcherie  au- 
dessous  de  Fage,  près  de  Saiut-Priest-sous-Aixe,  6  octobre  1868 

Lainy  de  La  Chapelle  a  récolté  plusieurs  espèces  d'Œdogonium 
qui,  étant  toutes  stériles,  comme  celle-ci,  n'ont  pas  été  détermi- 
nées. 

SCHIZOGONIUM  CRISPUM  Fr.  Gay,  forma  FILAMENTOSA 
(Hormidium  murale  Kutz.  —  Haute- Vienne. 

Sur  des  arbres  dans  le  bas  jardin  de  l'évéché  de  Limoges, 
31  mars  1869;  pacage  près  des  Roches  de  serpentine  de  Larochat, 
20  août  1872.  —  Puy-de-Dôme.  Mont-Dore,  au  pied  d'un  mur 
humide. 

—   form.  FOLIACEA  (Pnutota  crispa   Menegh.).  —    Haute- 
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Vienne.  Sur  la  terre  humide  à  la  Varacho  de  Saint- Léonard, 
9  février  1866  ;  près  de  la  gare  d'Ambazac,  mai  1862  ;  à  Parpail- 
Iat,  5  octobre  1865. 

SCHIZ0G0N1UM  MURALE  Ktttz.  {Ulothrix  parietim  Kutz).  — 
Haute-Vienne.  Sur  la  roche  aan  au-dessous  de  Cintrât,  rive,  gau- 
che de  la  Vieune,  près  de  Saint- Pri est-Tau rion,  17  février  1877; 
au  pied  d'un  mur  de  ceinture  de  la  Division  de  Limoges,  4  mars 
1873. 

CrLETOFORA  P1SIF0RMIS  Ag.;  Lamy  de  La  Chapelle,  Flore, 
p.  61.  —  Haute-Vienne.  Près  de  la  gare  de  Thiat,  28  avril  1868. 

CHjETOPHORA  CORNU-DAMiE  Ag.  (CA.  endivixfolia  Ag., 
Lamy  de  la  Chapelle,  Flore,  p.  6i).  —  Hàutb-Viennb.  La  Roche- 
l'AbeilIe,  1"  mai  1869. 

DRAPARNALDIÀ  GLOMERATA  Ag.;  Lamy  de  la  Chapelle, 
Flore,  p.  61.  —  Haute- Vienne.  Dans  un  petit  ruisseau  au-dessus 
du  village  d'Aurillac,  près  de  Château ponsac,  12  juillet  1872. 

'  ST1GEOCLONIUM...  —  Si  ta  plante  qui  est  citée  dans  la  Flore 
de  la  Haute- Vienne,  p.  61,  sous  le  nom  de  Draparnaldia  tenuis  Ag. 
est  correctement  nommée,  elle  rentre  dans  le  genre  Stigeoclonium. 
Elle  n'était  pas  représentée  dans  la  collection  que  j'ai  eue  sous  les 
yeux.  . 

TRENTEPOHLIA  AUREA  Martius.  —  Cobrèze.  Chasteaux, 
29 avril  1877 (col.  Rupin);  Puy-de-Dôme.  Mout-Dore,  juillet, août 
1875. 

—  form.  UNCINATA  Hariot  {T.  uncinata  Gobi).  —  Corhèze. 
Brive,  sur  le  grès  bigarré  de Champlas,  octobre  1877  (coll.  Rupin). 
—  Pur-DÉ-DÔME.  Mout-Dore,  dans  le  bois  du  Capucin,  sur  un 
tronc  de  hâlre,  juillet  1375. 

Les  échantillons  provenant  de  la  Corrèze  offrent  une  particula- 
rité remarquable  |que  M.  Hariot  décrit  de  la  manière  suivante 
(Morol,  Journ.  de  Bot.,  1891,  p.  78)  : 

«  L'examen  d'un  échantillon  de  T.  uncinata  de  l'herbier  Lamy 
»  de  La  Chapelle  m'a  présenté  un  fait  intéressant  :  les  zoospo- 
»  ranges  (du  moins  la  plupart),  qui  naissent  en  assez  grand  nom- 
»  bre  de  la  surface  d'une  cellule  plus  grosse  que  les  autres,  laté- 
»  ralement  et  an  sommet  des  filaments,  sont  verruqueux-échinu- 
»  iés,  présentant  l'aspect  de  certaines  urédospores.  Ce  caractère 
»  se  maintient  sous  l'action  des  réactifs  (acide  lactique,  eau  de 
»  javelle,  acide  curomique,  etc.). 

TRENTEPOHLIA  ARIETINA  Hausg.  —  Haute- Vienne.  Hochera 
de  la  rive  gauche  de  la  Gartempe,  près  de  Bessines,  13  septem- 
bre lb78.  —  Puy-de-Dôme.  Mout-Dore. 


,y  Google 


33  SOCIÉTÉ    BOTANIQUE   DU    LIMOUSIN. 

CONFERVA  UTRICULOSA  Ktllz.  —  Haute-Vienne.  Étang  de 
La  Crouzille,  près  de  Saint-Sylveslro,  30  juin  1870;  Étang  de 
Gouillet,  11  octobre  1868. 

M1CR0SP0RA  STAGNORUM  Lagerh.  (Conferva  tenerritna  p. 
ttagnorum  Ktllz.  Dec.  Alg.,  o'  56).  —  Hautb-Vibnnb.  Dans  une 
source  au  pic  de  Sauvagnac,  9  novembre  1868. 

CLADOPHORA  CRISPATA  Kutz.;  form.  SUBTERRESTRIS 
Ktllz,  —  Haute- Vienne. 

*  CLADOPHORA  GLOMERATA  Kùtz.  (Conferva  glomerata  L.  ; 
Laray  de  la  Çtiapelle,  Ftore,  p.  61).  —  Cette  espèce,  qui  est  com- 
mune dans  tous  les  courants  d'eau  rapides,  u'était  pas  représen- 
tée dans  l'herbier  de  Laray,  non  plus  que  les  Cladophora  elongata 
et  fracta  mentionnés  dans  la  Flore. 

VAUCHERIA  TERRESTRIS  DC.;  Lamy  de  La  Chapelle,  Flore, 
p.  61.  —  Haute-Vienne.  Parois  humides  d'une  source  qui  longe 
la  route  du  pont  de  l'Aurence,  près  de  Saint-Martial,  22  octobre 
1871. 

VAUCHERIA  SESSILIS  DC;  Lamy  de  La  Chapelle,  Flore, 

Î.  61.  —  Haute-Vienne.  Dans  une  serre  chaude  à  Limoges 
9juin  1875. 

Outre  ces  deux  espèces  de  Vaucheria,  l'herbier  de  Lamy  de  La 
Chapelle  en  contenait  d'autres,  qui,  étant  stériles,  n'ont  pu  dire 
déterminées. 

*  HYDROGASTRUM  GRANULATUM  Desv.;  Lamy  de  La  Cha- 
pelle, Flore,  p.  61.  —  Manquait  dans  la  collection  que  j'ai  exa- 
minée. 

PEDIASTRUM  BORYANUM  Menegh.  —  Haute-Vienne.  Fissu- 
res d'un  rocher  au  bord  de  l'Aixelte,  près  de  son  embouchure 
4  octobre  1881. 
Quelques  individus  épars  dans  un  mélange  de  diverses  Algues- 
TETRASPORA  LUBRICA  Ag.  -  Haute-Vienne.  Rigoles  dans 
la  prairie  de  Laugères,  près  de  Royères,  1 1  décembre  1868. 

C'est  à  une  espèce  du  genre  Trtraspora  {T.  bulbosa  Ag.)  que  se 
rapporte  peut-être  VUtva  minima  Vauch.  de  la  Flore  de  la  Saule- 
Vienne,  p.  61. 

"CLUZELLA  FOETIDA  Bory;  Lamy  de  La  Chapelle,  Flore, 
p.  61  (Rydruriu  peniciltatus  Ag.). 

Celle  plante  ne  se  trouvait  pas  dans  la  collection  qui  m'a  été 
remise. 

BICHATIA  CONFLUENS  Trevisanî  -  Haute-Vienne.  Bords  de 
la  roule  qui  conduit  d'Aixe  à  l'Aixelte,  16  août  1878. 
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BICHATIA  RUPESTRIS  Trevisan.  —  Haute-Vienne.  Sur  les 
Mousses,  au  sommet  du  coteau  qui  domine  la  Briance  au  moulin 
de  Saint-Paul.  12  janvier  1875;  sur  du  tuf  dur,  prèsdu  graud 
étang  de  la  Pêcherie,  2  novembre  1868.  —  Puy-de-Dôme.  Bords 
du  ruisseau  qui  forme  la  grande  cascade  du  Mont-Dore,  1  s  juillet 
1878. 

STICHOCOCCUS  BACILLARIS  Nœg.  —  Haute- Vienne.  Sur  le 
bois  carié  d'un  grand  Orme  de  la  place  d  Orsay,  À  Limoges,  6  dé- 
cembre 1880. 

PLEUROCOCCIÏS  VULGARIS  Menegh.  —  Haute- Viennb.  Sur 
le  bcis  carié  d'un  graud  Orme  de  la  place  d'Orsay,  à  Limoges, 
6  décembre  1880. 

PROTOCOCCUS  BOTRYOIDES  (Kûtz.)  Kirchner.  -  Haute- 
Vienne.  Sur  les  pierres,  dans  le  lit  de  la  Gorre,  prés  de  Saillat, 
30  septembre  1877. 

EUGLENA  VIRIDIS  Ehrenb.  {Microcystis  oiivacea  Klltz.).  — 
Haute- Vienne.  Dans  une  grande  pièce  d'eau  à  Beauvais,  12  août 
1873. 

EUGLENA  SANGUINEA  Ehrenb.  {Microcystis  Noltii  Kûlz.).  — 
Haute- Vienne.  Sur  la  vase  d'une  mare  desséchée,  près  delà  gare 
de  Fromeutal,  août  1869. 

PALMOGLCEA.  VIOLASGENS  Rabenh.  —  Haute-Vienne.  Sur 
un  vieux  tronc  de  Chêne,  près  de  Saint-Martial,  1"  juillet    1875. 

COSMARIUM  TETRAOPHTHALMUM  Bréb.  —  Haute-Vienne. 
Sur  la  vase,  au  bord  d'une  pièce  d'eau  à  Beauvais,  12  août  1873. 

DESMIDIUM  SWARTZII  Rairs.  —  Hautb-Viennb.  Rigoles  du 
grand  pré  de  laQuiutaine,  près  de  Panazo),  18  novembre  1866. 

*  ZYGNEMA  GENUFLEXCM  Ag.;  Lamy  de  La  Chapelle,  Flore, 
p.  61  (Mougeotia  genuflcxa  Ag.). 

Quelques  exemplaires  de  Mésocarpées  se  trouvaient  parmi  les 
plantes  de  Lamy  de  La  Chapelle,  mais  stériles  et  indéter- 
minables. 

ZYGNEMA  ER1GETORUM  Hansg.  [Conferva  (Rolh)]  ;  Lamy  de 
La  Chapelle,  Flore,  p.  61.  —  Haute-Viennb.  Pré  marécageux  sur 
le  pic  de  Sauvagnac,  16  mai  1867. 

—  var.  TORULOSUM.  —  Haute- Vienne.  Sur  la  terre  dans  une 
clairière  de  la  forêt  d'Aixe,  10  novembre  1867. 

SPIROGYRA  LAXA  Kiltz.  —  Haute- Vienne.  Étang  de  Cieux, 
29  juillet  1873. 

SPIROGYRA...  —  Haute-Vienne.  Fosses  argileuses  pleines 
d'eau,  près  des  tuileries  de  la  Roussille,  29jnio  1862. 
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Plusieurs  espèces  de  Spirogym  ont  été  récoltées  par  M.  Lamy 
de  La  Chapelle;  mais  comme  les  échantillons  étaient  tous  Btéri- 
les  et  que  par  conséquent  leur  détermination  ne  pouvait  qu'être 
douteuse,  il  nous  a  paru  inutile  de  leur  attribuer  on  nom  incer- 
tain. Le  Sp.  decimina  est  mentionné  dans  la  Flore. 

PLORIDÉBS. 

LEMANEA  FLUVIATIUS  Ag.  (Sacheria  Sirodot).  —  Hautb- 
Vibnnb.  Ruisseau  du  Treuil,  commune  de  Saint-Martial,  23  avril 
1866;  ruisseau  près  de  Beaumont,  3  mai  1871;  rochers  dans  le 
Taurioo,  mai  1863. 

LEMANEA  MAMILLOSA  Kttlz.  {Sacheria  Sirodot).  —  Haute- 
Vienne.  Dans  la  Gorre,  à  Saillat,  28  mai  187b;  dans  la  Briance, 
près  des  tours  de  Chaînent,  9  septembre  1865.  —  Puy-de-Dôme. 
Mout-Doi-e,  18  juillet  1872. 

AUDOUINELLA  HERMANNI  Duby  (Trentepohlia  pulchella 
Chauv.;  Lamy  de  La  Chapelle,  Flore,  p.  61).  —  Haute-Vienne. 
Sur  des  mousses  aquatiques  dans  les  eaux  de  la  Sème,  près  de 
sou  embouchure  datis  la  Gartempe,  19  mai  1868. 

BATRACHOSPERMUM  MONILIFORME  Roth;  Lamy  de  La 
Chapelle,  Flore,  p.  61.  —  Haute-Vienne-  Ruisseau  de  l'étang  de 
Fleurât,  mai  1864. 

Semble  être  la  forme  que  M,  Sirodot  a  distinguée  sous  le  nom 
de  B.  Corbula. 

Ed.  Bornet. 


LES  LANDES  DE  LA  CORRÈZE 
(Suite  et  Go) 

V 

AMÉNAGEMENT. 

Régime. —  Nous  avons  déjà  dit  que  la  futaie  est  le  seul  régime  qui 
convienne  aux  résineux.  Mais  ce  régime  ne  serait  pas  imposé  par 
la  nature  des  essences,  que  la  pauvreté  même  du  sol  nous  oblige- 
rait â  l'adopter. 
Dans  ce  reboisement,  nous  devons  surtout  viser  trois  buts  : 
1"  L'amélioration  du  climat  et  du  régime  des  eaux  ; 
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2*  La  production  d'une  chose  utile  ; 

3S  L'enrichissement  du  sol. 

Or,  dans  les  conditions  où  nous  nous  trouvons,  le  régime 
de  la  futaie  est  celui  qui  répond  le  mieux  à  ces  desiderata. 

Exploitttbiliti.  —  Avant  tout,  ces  forêts  devront  fournir  un  pro- 
duit utile;  car  si  l'on  effectue  des  semis  ou  des  plantations  c'est 
principalemeut  dans  le  but  de  se  ménager  des  bénéfices  aussi 
élevés  que  possible. 

Il  faudra  donc  asseoir  l'exploilabilité  de  ces  forêts  eu  vue  du 
plus  grand  produit  possible  en  argent,  d'une  façon  absolue.  Telle  est 
l'exploi tabilité  qui  convient  daus  ce  cas. 

Peste  â  déterminer  l'âge  d'exploitabilité.  —  Il  n'y  a  pas  d'ex- 
ploitabililé  avantageuse  en  deçà  de  l'âge  où  les  futaies  donnent 
des  semences.  L'âge  d'exploitabilité  est  donc  compris  entre  l'épo- 
que où  l'arbre  commence  â  produire  des  graines  et  celle  où  il 
entre  sur  le  retour.  Les  possesseurs  de  bois  ne  sont  pas  toujours 
en  mesure  d'attendre  longtemps  la  réalisation  de  ces  bois.  Les 
petits  propriétaires,  surtout,  sont  généralement  pressés  d'argent, 
et  ce  serait  méconnaître  leurs  besoins  que  de  leur  conseiller  un 
âge  d'exploitabilité  trop  éloigné.  —  Les  communes  même  ne  peu- 
vent attendre  de  longues  années.  Pour  toutes  ces  raisons  nous 
pensons  qu'il  conviendrait  de  fixer  l'âge  de  l'exploitabilité  à  cin- 
quante ans  pour  les  futaies  des  particuliers  et  à  soixante  ans  pour 
celles  des  communes.  «  Ainsi  l'âge  sera  celui  qui  permettra  d'ob- 
tenir des  graiues  suffisamment  abondantes  et  fertiles  (Rivet).  • 

Occupons-nous  maintenant  de  la  mise  en  pratique  de  celte 
exploitabililé.  A  cet  effet,  reportons-nous  vers  les  plantations  et 
les  semis. 

On  se  souvient  qu'il  a  été  convenu  de  planter  sur  chaque  bec- 
tare  6,000  jeunes  sapins  et  épicéas  ou  6,000  mélèzes.  C'est  beau- 
coup, mais  ce  n'est  pas  trop  pour  les  sommets  et  les  pentes  de 
ces  montagnes  pauvres. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  faudra  peu  â  peu  desserrer  ces  arbres.  Les 
plus  chétifs  disparaîtront  pour  faire  place  aux  plus  forts. 

Mais  ces  sortes  de  nettoiements  ou,  pour  mieux  dire,  ces  éclair- 
cies  doivent  être  progressives  et  plutôt  incomplètes  qu'exagérées. 
Il  faut  se  garder  d'interrompre  le  massif  :  mieux  vaut  laisser  les 
arbres  s'enchevêtrer  un  peu,  surtout  les  sapins. 

Partant  de  là,  on  ue  touchera  pas  â  la  plantation  pendant  les 
dix  ou  douze  premières  années.  A  ce  moment  seulement,  on  des- 
serrera les  jeunes  plants  en  pratiquant  une  «  èclaircie  â  la  hache  » 
qui  fera  tomber  les  perches  les  plus  faibles  et  les  moins  bien 
venantes. 
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Cette  éclaircie,  répétée  tous  les  huit  ans  jusqu'à  la  trente- 
deuxième  année,  ne  ponera  que  sur  les  arbres  les  moins  vigou- 
reux ;  elle  laissera  chaque  fois  debout  un  nombre  d'arbres  tel 
qu'on  ail  toujours  un  couvert  complet. 

La  dernière  éclaircie  (véritable  coupe  d'ensemencement)  devra 
conserver  seulement  400  arbres  environ  par  hectare.  Ces  éclair- 
cies  fourniront  des  bourrées,  des  échalas,  des  étais  de  mine,  des 
madriers  ou  même  des  poteaux  de  télégraphe. 

Quant  aux  semis,  ils  seront  traités  de  la  même  façon. 

Jardinage.  —  Lea  400  arbres  restés  debout  seront  exploités 
d'après  te  mode  du  jardinago.  Ou  les  enlèvera  par  bouquets  de 
trois  à  cinq  arbres  au  plus.  Pour  les  mélèzes  on  fera  des  vides  de 
six  à  dix  arbres  (quatre  ares  au  maximum).  (I  faudra  choisir  «  ces 
bouquets  »  de  distance  en  distance  et  toujours  songer  au  vent  qui 
ferait  de  grands  dégâts  si  les  vides  étaient  trop  rapprochés.  Le 
mode  du  jardinage  est  bien  celui  qui  convient  ici;  seul  il  peut 
assurer  le  repeuplement  naturel  de  ces  régions. 

Abatage.  —  Dans  l'intérêt  des  repeuplements,  les  éclaircies  et 
coupes  définitives  devront  être  faites  à  la  fin  de  l'automne  et  en 
hiver,  avant  la  circulation  de  la  sève.  Pendant  les  grands  froids 
il  est  bon  de  suspendre  l' abatage. 

Protection.  —  Aussitôt  qu'elles  auront  été  plantées  ou  semées, 
ces  montagnes  seront  mises  en  défends.  Cela  va  sans  dire.  C'est 
une  condition  que  l'on  doit  rigoureusement  assurer  sons  peine 
d'échouer  fatalement.  Rien  n'est  aussi  funeste  aux  jeunes  arbres 
que  la  dent  du  bétail  ;  il  faut  donc  l'éviter,  il  faut  défendre  l'en- 
trée de  la  chèvre  et  du  mouton  sur  la  lande  nouvellement  boisée. 

La  défease  et  la  menace  du  garde  se  trouveront  quelquefois 
impuissantes  à  éloigner  les  troupeaux  confiés  à  la  garde  de  ber- 
gères aussi  peu  scrupuleuses  que  peu  vigilantes. 

Une  bonne  précaution  serait  d'entourer  la  jeune  sapinière  (ou 
la  pioeraie)  paruu  petit  fossé  fait  à  la  mode  du  pays.  Les  cultiva- 
teurs ont  souvent  des  loisirs  pendant  l'hiver;  ils  ne  sauraient 
mieux  les  utiliser  qu'eu  les  consacrant  au  creusage  de  ces 
foesés.  ' 

TROISIÈME    PARTIE 
CONSÉQUENCES. 

Ainsi  le  reboisement  a  pour  conséquence  de  chasser  de  ces 
montagnes  les  troupeaux  qui  les  fréquentent.  Mais  ce  n'est  point 
là  une  considération  d'une  aussi  grande  portée  qu'on  se  plaft  bien 
à  le  répéter. 
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Les  moutons,  dira-t-on,  vont  pâturer  sur  ces  montagnes;  quel- 
que maigre  que  soit  la  nourriture  qu'ils  y  trouvent,  ils  s'en  con- 
tentent et  elle  leur  suffit  pendant  une  bonne  moitié  de  l'année. 
Leur  interdire  ces  pâturages  c'est  leur  refuser  le  strict  nécessaire) 
c'est  obliger  le  cultivateur  de  les  conduire  au  marché.  Le  boise- 
ment des  landes,  c'est  la  vente  des  troupeaux,  c'est  la  ruine  et  la 
disparition  des  bergeries  de  la  région. 

—  Vous  voub  trompez. 

Mais,  en  admettant  que  le  reboisement  de  ces  montagnes  forçât 
le  cultivateur  à  vendre  son  troupeau,  le  mal  serait-il  si  grand? 
Le  revenu  des  bergeries  mal  soignées,  comme  le  sont  en  général 
celles  du  Limousin,  peut-il  être  comparé  à  celui  assuré  par  la 
forêt  î  Autremeut  dit,  la  lande  laissée  eu  friche  et  livrée  ainsi  aux 
moutons  donne- t-elle  autant  de  revenus  que  si  elle  était  occupée 
par  des  résineux  î 

Sur  les  exploitations  possédant  20  à  25  hectares  de  landes,  on 
rencontre  généralement  un  troupeau  de  cinquante  têtes  donnant 
en  moyenne  un  bénéfice  net  anuuel  de  180  fr.  Remarquons  que 
ce  troupeau  prend  la  moitié  de  sa  nourriture  au  moins  sur  les 
chaumes  et  dans  les  châtaigneraies,  pendant  la  bonne  saison,  et 
dans  les  prés  et  à  la  ferme  pendant  une  partie  de  l'hiver.  En  réa- 
lité, le  revenu  annuel  maximum  attribuable  à  ces  25  hectares  de 
landes  est  seulement  de  90  fr.,soit  3  fr.  60  par  hectare. 

D'ailleurs,  n'avons-nous  pas  dit  que  la  saiislique  ne  daigne 
même  pas  fixer  le  revenu  annuel  de  l'hectare  de  landes,  tant  ce 
revenu  est  faible  et  négligeable?  Que  l'on  rapproche  un  peu  ces 
3  fr.  00  du  chiffre  représentant  le  revenu  moyen  annuel  d'un 
hectare  de  futaie  :  3  fr.  60  contre  50  fr.!  Eu  laissant  les  laudes 
aux  moutons  on  est  même  loin  de  «  prélever  la  dîme  »  sur  les 
produits  que  l'on  serait  en  droit  de  demauder  à  ces  terrains  ! 

Mais  vous  vous  trompez,  disions-nous  :  le  reboisement  des 
montagnes  n'entraîne  nullement  la  ruine,  la  «  fermeture  »  des 
bergeries  de  la  région.  Bien  au  contraire,  il  en  assure  la  prospé- 
rité. 

Sur  ce  point,  toutefois,  il  faut  s'entendre. 

Le  mouton  est  armé  pour  aller  chercher  sa  nourriture  au 
dehors  :  il  lui  faut  des  pâturages.  Si  on  lui  prend  ses  pâtures  mon- 
tagneuses, quelque  mauvaises  qu'elles  soient,  il  faut  raisonna- 
blement lui  en  donner  d'autres.  Le  peut-on?  Oui,  très  facilement 
et  avec  de  très  grands  avantages. 

Le  Limousin  et  particulièrement  la  montagne  de  laCorréze 
sont  le  pays  de  la  culture  extensive  par  excellence.  Bien  des  par- 
celles Bout  cultivées  qui  rapportent  à  peine  de  quoi  couvrir  la 
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maia  d'œuvre  et  payer  la  semence.  On  n'a  aucun  avantage  à 
labourer  des  fonds  aussi  pauvres;  mieux  vaudrait  concentrer  ses 
soins  et  ses  capitaux  sur  les  parcelles  plus  riches.  Cessons  de  cul- 
tiver ces  terres  par  trop  ingrates  :  elles  engloutissent  sans  retour 
nos  avances  et  stérilisent  nos  efforts. 

Le  seul  produit  avantageux  qu'on  puisse  bien  leur  demander, 
c'est  de  l'herbe.  Abandonnons-les  a  elles-mêmes.  La  nature  se 
chargera  du  soin  de  pourvoir  à  leur  engazonnemeot  et  les  trans- 
formera, en  quelques  mois,  en  pâturages  ou  en  «  genêlèes  »  très 
recherchés  des  moutons. 

Sur  quelques-unes  de  ces  parcelles  abandounées,  ou  pourra 
aussi  piauler  des  châtaigniers  bien  choisis  :  c'est  un  moyeu  d'avoir 
à  la  fois,  sur  le  même  sol,  uu  bon  pacage  et  une  châtaigneraie 
d'un  excellent  rapport. 

Le  nombre  est  grand  des  exploitations  qui  devraient  ainsi  lais- 
ser aux  moutons  le  cinquième  de  leurs  terres  cultivées.  Combien 
même  pourraient  aller  jusqu'au  quart? 

Evidemment  les  terres  restantes  seraient  mieux  soignées,  rece- 
vraient plus  d'engrais  et  produiraient  d'avantage. 

Sur  une  surface  moindre  on  obtiendrait  les  mêmes  récolles 
einon  des  récoltes  plus  fortes.  Ce  serait  un  acheminement,  un 
grand  pas  même  vers  une  culture  pins  intensive.  Dès  lors,  quels 
avantages,  quelle  diminution  du  prix  de  revient  des  produits! 

D'un  autre  côté,  les  troupeaux  devraient  être  réduits.  Au  lieu 
de  «  tenir  »  cinquante  moutons  ou  brebis  on  n'en  garderait  tout 
au  plus  qu'une  trentaine.  Trente  bêtes  bien  soignées  et  abondam- 
ment nourries  en  toute  saison  donnent  plus  de  profits  que  soixante 
affaiblies  par  les  longs  jeûnes  d'hiver  et  la  chèlive  pâture  des 
landes. 

Quelchaugemenlheureux!  Les  cultures,  les  attelages,  les  trou- 
peaux, tout  y  trouverait  avantage  et  profit. 

Quant  aux  conséquences  résultant  de  la  création  de  prairies 
sur  une  partie  de  ces  montagnes,  elles  sont  si  évidentes  et  si  ma- 
nifestement heureuses  que  nous  croyons  inutile  d'essayer  de  les 
faire  ressortir.  Nous  nous  bornerons  à  constater,  eu  passant,  quo 
la  prairie  est  la  mine  d'or  du  Limousiu.  En  étendant  sa  surface, 
ou  accroît  la  production  fourragère,  ce  qui  permet  d'augmenter 
la  population  bovine  tout  eu  lui  fournissant  une  alimentation 
plus  abondante. 

Ainsi,  d'une  part  le  travail  des  attelages  (ou  pour  mieux  dire, 
le  travail  des  vaches),  diminue;  d'autre  part  la  nourriture  aug- 
mente. 
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C'est  complet  !  Dans  ces  conditions  la  «  race  »  bovine  limousine 
ne  peut  que  continuer  à  se  perfectionner  dans  laCorrèze.  Et  quels 
beaux  revenus  n'est-on  pas  en  droit  d'espérer  de  ce  coté  ? 

Les  conséquences  du  reboisement  considéré  en  lui-même  ne 
sont  pas  moins  avantageuses.  Un  simple  petit  calcul  va  nous 
permettre  d'en  juger  : 

Les  cent  mille  hectares  (100,000  hect.)  environ  de  landes  qui 
demandent  à  être  reboisés  rapportent  annuellement,  en  moyenne 
300,000  fr.j  ce  n'est  pas  même  1  fr.  pour  chacun  des  habitants  du 
département. 

Boisés,  au  contraire,  ces  100,000  hectares  donneraient  chaque 
année  le  revenu  très  respeclacle  de  5,000,000  fr.,  soit. 15  fr.  50 
pour  chaque  habitant. 

En  d'autres  termes,  le  reboisement  des  landes  non  irrigables  de 
la  Con-èze  élèverait  de  plus  de  quatre  millions  et  demi 
(4,500,000  fr.)  le  revenu  annuel  de  ce  département. 

Ce  n'est  pas  tout.  A  ce  chiffre  si  surprenant  il  convient  d'ajou- 
ter la  plus-value  acquise  au  sol  par  le  reboisement. 

Et  n'est-ce  rien  pour  la  prospérité  de  la  région  que  l'abatage  et 
le  transport  de  ces  bois  1  Les  cours  d'eau  ne  tarderaient  pas  à  ani- 
mer d'importantes  scieries  où  seraient  occupés  un  grand  nombre 
d'ouvriers.  Les  habitants  du  Limousin  trouveraient  alors  chez 
eux  un  travail  aussi  lucratif  et,  dans  tous  les  cas,  plus  agréable 
que  celui  qu'ils  vont  chercher  chaque  année  à  Paris. 

De  tels  avantages  ne  sont  pas  contestables,  et  celui  qui  oserait 
les  méconnaître  obéirait  à  des  sentiments  blâmables. 

Hâtons-nous  de  conclure. 

Telles  qu'elles  sont,  les  landes  de  la  Corrèze  ne  donnent  qu'un 
revenu  insignifiant;  bien  plus,  elles  sont  ainsi  à  la  charge  de 
l'Etat. 

il  faut  donc  mieux  les  utiliser  et  les  enrichir  en  créant  quel- 
ques prairies  et  en  boisant  tout  le  reste. 

Les  municipalités  ont  le  devoir  de  ne  laisser  échapper  aucune 
occasion  favorable  aux  intérêts  de  leurs  administrés  et  de  l'Etat, 
elles  encourraient  donc  une  sérieuse  responsabilité  si  elles  per- 
sistaient à  ne  faire  aucun  effort  pour  l'enrichissement  de  leurs 
vastes  communaux. 

D'ailleurs,  quelques  communes,  aidées  de  l'administration 
forestière,  ont  commencé  des  reboisements.  Que  les  autres  s'em- 
pressent de  suivre  ce  bon  exemple  et  les  cultivateurs  ne  tarderont 
pas  à  les  imiter. 

Il  faut  que  les  landes  disparaissent  I  Il  le  faut  pour  le  bien-être 
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de  la  population  limousine  ;  il  le  faut  pour  la  richesse  et  la  pros- 
périté de  la  Corràae  et  mémo  de  la  France. 

J.-B.  Martin. 
Iag*&t«ar-igroaoae, 


NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société  du  21  janvier  1892.  — - 
Présidence  de  M.  Le  Gendre.  —  La  séance  est  ouverte  à  deux 
heures  un  quart. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  réunion  du  17  décembre, 
qui  est  lu  par  M.  Dumoulin,  secrétaire  des  séances,  M.  Le  Gen- 
dre fait  connaître  A  l'assemblée  qu'il  a  invité  M.  l'abbé  Lé  veillé 
à  faire  au  Muséum  une  conférence  sur  la  végétation  des  ludes  et 
qu'il  est  heureux  d'annoncer  que  M.  Jules Tiiier,  dont  on  connaît 
le  gracieux  crayon,  a  bien  voulu  promettre  pour  le  Règne  végétal 
deux  planches  devant  accompagner  tes  articles  de  MM.  Raymon- 
daud  et  Vuîllemin. 

La  Société  a  reçu  :  les  brochures  ayant  pour  titres  De  l'origine 
de  la  végétation  du  globe,  Du  Nanisme  dans  le  règne  végétal,  La 
plante  au  point  de  vue  littéraire  [rapport  de  la  botanique  et  de  la 
littérature),  La  théorie  des  soudures  en  botanique,  Singulière  apparence 
offerte  dans  une  partie  de  sa  longueur  par  te  bois  d'une  tige  de  chine. 
De  f  origine  des  prairies  artificielles,  Considérations  sur  les  graines 
envisagéet  au  point  de  vue  agricole  (don  de  l'auteur,  M.  le 
Dr  Clos,  directeur  du  jardin  des  plantes  de  Toulouse  et  membre 
correspondant  de  la  Société)  ;  le  Bulletin  des  séances  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  (année  1891,  u*9);  le  Bulletin  de 
ta  Société  d'horticulture  de  Limoges  (14*  année,  n"  3  et  4);  le 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la 
France  (n*  4);  le  Limousin  médical  (15*  année,  n'  12),  la  Feuille 
des  jeunes  naturalistes  (n*  2îi5);  Le  champ  d'expériences  (n4  43); 
l'Agriculture  française  (n**  44,  45  et  46);  la  Revue  scientifique  du 
Bourbonnais  (4*  année,  n"  12;  5*  aooée,  n*  1"J;  Le  Monde  des 
plantes  (a' A);  Le  Naturaliste  (n"  116et  1 17). 

Huit  nouveaux  membres  sont  admis. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Martinet  qui  remercie 
la  Société  de  l'avoir  nommé  conseiller. 
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Le  Président  insiste  sur  la  nécessité  de  tenir  fermement  la 
main  à  la  rigoureuse  exécution  de  l'art.  6  des  statuts,  le  refus  du 
journal  ne  pouvant  être  considéré  comme  une  démission  accep- 
table. Sa  proposition,  appuyée  par  MM.  Goiirdon  et  Jeantiût,  est 
adoptée  À  l'unanimité. 

M.  Le  Gendre  communique  à  l'assemblée  la  partie  de  l'herbier 
scolaire  concernant  les  graminées  et  donne  lecture  d'une  notice 
contenant  des  notions  générales  sur  cotte  importante  famille,  sur 
sa  valeur  agricole  et  sur  la  méthode  à  employer  pour  obtenir  une 
bonne  prairie. 

Après  quelques  observations  de  M .  Jeannot,  la  séance  est  levée. 


Muséum.  —  Les  réparations  intérieures  sont  presque  com- 
plètement terminées,  en  sorte  que  les  conservateurs  ont  com- 
mencé à  remettre  en  place  les  collections. 

La  bibliothèque  vient  de  s'accroître  d'un  Important  lot  de 
livres,  dou  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences.  Citons  notamment  plusieurs  cartes  géologiques,  les 
bulletins  de  l'Association  scientifique  de  France  fusionnée  avec 
l'Association  française  depuis  1HK6,  des  études  très  intéressantes 
sur  les  Bopyriens,  la  faune  de  l'Allier,  les  vertébrés  du  nord  de 
l'Afrique,  la  géologie  de  la  Kabylie  du  Djurjura,  enfin  les  comp- 
tes-rendus des  congrès  de  1876,  époque  où  l'Association  française 
a  été  déclarée  d'utilité  publique,  à  1887  (Clermont,  Le  Havre, 
Paris.  Montpellier,  Reims,  Alger,  La  Rochelle,  Roaen,  Blois, 
Grenoble,  Nancy  et  Toulouse). 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  de  notre  col- 
laborateur, M.  Soulai-Ribette,  un  remarquable  envoi  de  plantes 
dont  nous  reparlerons. 


Les  jardins  botaniques  de  l'Inde.  —  Dans  le  nu  4  du 
Monde  des  Plantes,  journal  que  nous  avons  tout  spécialement 
signalé  à  l'attention  de  nos  lecteurs  au  mois  de  novembre  der- 
nier, M.  Hector  Léveillé  donne  une  énumèraliou  des  jardins  bo- 
taniques de  l'Inde,  qui  démontre  combien  ou  comprend  dans  ce 
pays  l'utilité  de  réunir  sur  un  petit  espace  les  formes  si  variées 
et  si  admirables  que  la  nature  s'est  plu  à  créer.  Nous  y  relevons 
les  noms  suivants  :  Madras,  Bangalore,  Poudichéry,  Coonoor, 
Oolacamuad,  Bombay,  Adjroere,  Jeypore,  Lahore,  Cawupore, 
Lucbnow,  Calcutta  et  Darjccling. 
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Réunion  de  février.  —  Dimanche  21  février  à  une  heure 
et  demie  du  soir  au  Muséum  (rue  Elie  Berthet,  14). 


CORRESPONDANCE. 


MM.  i.  à  V.,  P.  5  J.  et  C.  à  N.  —  L'impression  de  l'herbier  scolaire 
est  commencée. 

Chaque  herbier  se  composera  : 

I*  De  notices,  concernant  100  plantes,  imprimées  sur  la  première  page 
d'une  feuille  double  ayant  41  c.  de  haut  sur  38  c.  de  large. 

>■  D'une  feuille  simple  intercalée  dans  chaque  feuille  double.  C'est  sur 
cette  feuille  que  sera  fixée  la  plante  et  l'étiquette  imprimée  indiquant  son 
nom,  sa  provenance,  la  date  de  sa  récolle. 

3o  De  plusieurs  notices  générales  imprimées  sur  papier  plus  fort  qui 
serviront  à  séparer  les  groupes  de  plantes  classées  d'après  leur  valeur 
agricole. 

y  D'un  tableau  des  plantes  de  l'herbier  dans  l'ordre  scientifique. 

S"  D'un  carton  enveloppant  l'herbier. 

Cet  important  ouvrage  sera  distribué  en  deux  fascicules. 

En  librairie,  il  ne  pourra  pas  être  vendu  moins  de  40  francs. 

La  Société  botanique  du  Limousin,  en  le  livrant  au  prix  de  20  francs 
aux  premiers  souscripteurs,  fait  donc  un  énorme  sacrifice;  mais  elle 
arriverait  a  un  déficit  dépassant  ses  ressources  si  elle  maintenait  plus 
longtemps  ce  prix  inférieur  aux  dépenses  engagées. 

Toutefois,  dans  le  but  de  vulgariser  l'herbier  scolaire,  appelé  a  rendre 
de  considérables  services,  la  Société  consent  à  accepter  jusqu'au  31  mars 
des  souscriptions  à  15  fr.;  a  partir  du  1"  avril,  le  prix  de  vente  des 
derniers  exemplaires  sera  de  30  francs. 

Le  port  est  à  la  charge  des  souscripteurs. 

Le  prix  de  la  souscription  devra  être  acquitté  aussitôt  après  la  récep- 
tion du  premier  fascicule. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  au  Président  de  la  Société  à 
Limoges,  3,  place  des  Carmes. 

Le  Directeur -Gérant,  Cn.  ht  Gkkdhb, 
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Présenté  par  M.  Le  Gendre,  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  travaux  de  botanique  faits  en  f89f,  dans  les  écoles 
du  canton  de  Laurière. 

Dans  votre  séance  du  19  novembre  dernier,  vous  avez  nommé 
une  commission  de  trois  membres  afin  d'examiner  les  travaux 
fournis  par  les  écoles  du  canton  de  Laurière  et  de  vous  soumettre 
des  propositions  sur  l'attribution  à  donner  aux  prix  dont  la  Société 
dispose,  grâce  à  la  somme  de  100  fr.  que,  chaque  année,  M.  Lacaux, 
vice-consul  d'Espagne,  met  généreusement  à  sa  disposition.  Vous 
avez  désigné  pour  faire  partie  de  celle  commission  MM.  Doury, 
Gourdon  et  Le  Gendre. 

Je  viens  vous  rendre  compte  de  notre  examen  et  des  décisions 
que  nous  avons  prises. 

Le  concours,  disons  le  immédiatement,  est  médiocre.  Il  n'a  pas 
répondu  à  notre  attente.  Toutefois,  ce  résultat  peut  tenir  à  ce  que 
ce  n'est  qu'au  mois  de  mai  que  les  instituteurs  et  institutrices  du 
canton  onl  été  prévenus;  à  cette  époque,  l'année  scolaire  est  déjà 
très  avancée.  Aussi  avons-nous  lieu  d'espérer  mieux  de  l'avenir. 

Nous  avions  laissé  toute  latitude  aux  maîtres  et  aux  maltresses 
pour  apprécier  dans  quel  sens  ils  devaient  diriger  les  travaux  de 
leurs  élèves.  Peul-ôlre  avons-nous  eu  tort  et  aurait-il  mieux  vain 
tracer  un  programme.  Nous  allons  aujourd'hui  donner  tout  au 
moins  quelques  idées  générales  qui  pourront  être  utilement  suivies, 

Des  notions  d'histoire  naturelle  faisant  partie  des  matières  com- 
prises dans  le  programme  de  l'instruction  primaire,  la  botanique 
ne  saurait  être  éliminée  de  l'enseignement  donné  aux  enfanls. 

Mais  il  convient  que  le  maître  ne  perde  pas  de  vue  qu'il  ne  fera 
œuvre  utile  qu'en  cherchant  à  appeler  l'attention  de  ses  élèves  sur 
tout  ce  qui  peut-être  de  nature  à  leur  faciliter  la  tâche  dont  ils 
auront  ultérieurement  à  s'acquitter  s'ils  veulent  être  des  citoyens 
travaillant  avec  fruit  à  la  prospérité  de  la  France. 
■  Or,  les  enfants  qui  fréquentent  les  écoles  du  Limousin  sont  en 
majorité  des  fils  ou  des  filles  de  cultivateurs,  et  sont  destinés,  nous 
devons  l'espérer,  à  succéder  à  leurs  pères. 

Nous  n'ignorons  point  qu'il  y  a  aujourd'hui  une  tendance  mar- 
quée à  abandonner  les  champs,  à  rechercher  des  situations  qu'on 
considère  comme  étant  plus  fertiles  en  jouissances  matérielles  et 
morales.  Cette  tendance  est  des  plus  regrettables.  Elle  peut  com- 
promettre la  grandeur  du  pays,  et  d'ailleurs  elle  est  la  conséquence 
d'une  appréciation  inexacte  de  ce  que  la  culture  du  sol  procure  de 
bien-être  à  un  homme  envisageant  sainement  les  choses. 

Le  Reçue  végétal,  15  mari  1BB1.  20 
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Nous  vous  demandons  pardon,  Messieurs,  d'entrer  dans  d'aussi 
longues  considérations  générâtes,  mais  l'orientatien  à  donner  au 
concours  qui  nous  occupe  esl  une  heureuse  occasion  de  traiter  une 
question  sociale  des  plus  importantes  et  nous  ne  voulons  point  la 
laisser  échapper,  espérant  que  si  on  suit  nos  conseils,  on  songera 
moins  à  quitter  ta  vie  au  grand  air  et  en  plein  soleil  pour  venir 
grossir  la  population  des  grandes  villes  et  rechercher  des  fonctions 
publiques,  même  des  moins  rétribuées,  ne  répondant  en  aucune 
façon  aux  aptitudes  des  candidats  et  au  milieu  dans  lequel  ils  ont 
passé  leur  jeunesse. 

On  peut,  dans  nos  villages,  seraient-ils  les  plus  éloignés  des  villes, 
avec  le  travail,  l'intelligence,  l'économie,  l'union,  gagner  large- 
ment de  quoi  suffire  à  l'existence  et  trouver  sur  place  des  récréa- 
tions qui  reposent  le  corps  et  détendent  l'esprit.  Grâce  à  l'instruc- 
tion, a  l'ordre,  à  l'application  des  régies  élémentaires  de  l'hygiène, 
la  ferme  peut-être  transformée  en  une  agréable  dempure,  où  il 
fera  bon  vivre  et  qu'on  ne  songera  plus  à  échanger  contre  un 
étroit  logement,  privé  d'air  et  de  soleil,  comn.e  en  habitent  tant  de 
gens  qui  se  soûl  figurés  que  les  grands  centres  pouvaient  seuls 
rendre  l'homme  heureux. 

Les  idées  que  nous  émettons  très  succinctement  sont  surtout 
applicables  en  Limousin  parce  que,  si  dans  notre  pays  la  terre  pour 
produire  exige  des  labeurs  intelligemment  conduits,  elle  se  prête  à 
tous  les  assolements  et  garantit  celui  qui  la  travaille  conlreles  grands 
fléaux  qui  apportent  quelquefois  la  ruine  dans  un  pays  où  le  sol  est 
plus  généreux.  En  Limousin,  les  cultures  sont  si  variées  qu'il  n'est 
point  d'exemple  qu'elles  aient  toutes  manquées  à  la  fois,  et  on  peut 
affirmer  que,  dans  les  plus  mauvaises  années,  nos  cultivateurs  ont 
généralement  l'existence  assurée  pour  eux  et  pour  leur  famille. 

Gela  posé,  on  ne  nous  démentira  pas  si  nous  disons  que  l'insti- 
tuteur a  pour  devoir  de  chercher  à  faire  pénétrer  dans  l'esprit  des 
enfants  toutes  les  connaissances  qui  en  feront  de  bons  agriculteurs. 
La  botanique  entre  pour  une  large  part  dans  ces  connaissances, 
parce  qu'elle  donne  le  moyen  de  distinguer  les  plantes  ordinaire- 
ment cultivées  ou  croissant  spontanément,  de  juger  avec  discerne- 
ment celles  qu'il  convient  de  favoriser  et  celles  qu'il  faut  détruire^ 
de  reconnaître  les  plante's  jouissant  de  propriétés  médicinales,  de 
se  garder  contre  celles  qui,  particulièrement  actives,  peuvent  occa- 
sionner des  empoisonnements. 

Si  même  il  était  possible  de  donner  aux  cours  de  botanique  uns. 
développement  suffisant,  la  vue  seule  de  l'ensemble  des  végétaux 
poussant  spontanément  dans  un  champ  suffirait  pour  fixer  les  en- 
fants sur  la  nature  du  sol  et  leur  indiquer  les  engrais  chimiques  à 
employer,  afin  de  donner  à  ce  champ  les  éléments  nécessaires  à  la 
production  de  telle  ou  telle  plante. 
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Hais  nous  ne  saurions  en  demander  autant.  Nous  ne  voulons 
point  faire  des  savants.  N  mis  voulons  seulement  que  la  géuération 
gui  grandit  dans  les  écoles  et  qui  ne  tardera  pas  à  nous  remplacer 
soit  mieux  armée  que  nous  ne  l'étions  au  début  de  notre  carrière, 
qu'elle  profite  dès  l'adolescence  de  l'expérience  que  nous  avons 
acquise  à  force  de  travail  et  qu'arrivant  à  une  époque  ou  la  science 
domine  le  monde,  elle  sache  en  utiliser  les  nombreuses  applications. 
L'agriculture  est  la  véritable  source  de  la  richesse  de  la  France. 
Or,  ne  l'oublions  pas,  Messieurs,  tous  les  peuples  travaillent. 
Nous  n'en  sommes  plus  au  temps  où  les  procédés  Gutturaux  les 
plus  élémentaires,  transmis  de  père  en  lils,  suffisaient  à  assurer 
l'avenir.  11  ne  faut  plus  compter  sur  la  fertilité  naturelle  du  sol.  Ce 
n'est  que  par  de  savantes  combinaisons  qu'on  parvient  à  arracher 
à  la  terre  les  riches  récolles  qui  seules  peuvent  rémunérer  le  travail. 
Du  reste,  est-ce  que  dans  l'industrie,  il  est  un  seul  ouvrier  intel- 
ligent qui  ne  connaisse  le  nom  et  la  fonction  de  tous  les  rouages, 
de  tontes  les  pièces  de  la  michine  qu'il  met  en  œuvre,  qui  ne  sache 
le  nom  et  la  provenance  des  matières  que  sa  machine  transforme? 
Pourquoi  donc  le  cultivateur  seul  resterait-il  dans  nn  état  d'in- 
fériorité par  rapport  à  ses  camarades  de  l'industrie?  N'a-t-il  pas 
lui  aussi  à  pénétrer  les  secrets  de  ce  monde  de  végétaux  au  milieu 
duquel  il  vit? 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  demandons  à  ceux  qui  dirigent  nos 
écoles  de  faire  à  leurs  élèves,  en  se  maintenant  à  la  portée  de  leur  in- 
lelligence.des  leçons  d'organographie,  de  physiologie,  de  leuresquis- 
ser  largement  les  caractères  i[ui  différencient  les  principaux  groupes 
du  règne  végétal,  de  rendre  plus  fructueuses  leurs  études  en  les  me- 
nant sur  le  terrain,  et  là,  de  leur  faire  voiries  plantes  utiles  et  celles 
qui  sont  indifférentes  ou  nuisibles,  de  leur  faire  réunir  des  collée 
lions  qui  leur  permettront,  pendant  Les  mois  où  la  nature  se  repose, 
de  repasser  rapidement  ce  qu'ils  auront  appris.  Il  conviendra 
encore  de  ne  pas  négliger  le  coté  pathologique,  de  faire  bien  saisir 
les  conséquences  des  maladies  engendrées,  soit  par  des  crypto- 
games, soit  par  des  insectes,  d'indiquer  le  remède  ou  les  moyens 
préventifs,  et  comme  tout  s'enchaîne  dans  l'enseignement,  d'ap- 
prendre aux  enfants  à  respecter  les  êtres  qui  sont  nos  auxiliaires 
et  à  poursuivre  au  contraire  avec  acharnement  la  destruction  de 
ceux  qui  se  montrent  nos  ennemis. 

Ces  leçons  pratiques  doivent  être  faites  avec  clarté,  dans  un  lan- 
gage simple;  il  faut  que  celui  qui  les  donne  revête  ce  caractère  de 
bienveillance  qui  fait  que  l'enfant  oublie  le  maître  qu'il  craint  pour 
n'écouter  que  l'ami  qui  l'instruit. 

C'est  ainsi  que  la  science  de  l'instituteur  pénétrera  dans  l'esprit 
de  l'élève,  s'y  Usera,  et  que  le  maître  aura  plus  tard  la  satisfaction 
d'avoir  formé  un  homme  agissant  avec  cet  esprit  d'ordre,  cette 


,y  Google 


36  .  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE  DU    LIMOUSIN. 

méthode  qui  conduit  au  succès,  sachant  au  besoin  montrer  une 
initiative  féconde  en  résultats. 

De  tous  les  travaux  qui  nous  ont  été  soumis,  ceux  faits  dans 
l'école  de  garçons  de  Saint-Sylvestre  sont  les  plus  satisfaisante. 
Nous  y  avons  notamment  remarqué  une  méthode  à  développer  : 
placer  a  cdté  Je.  ia  définition  un  spécimen  pris  dans  le  règne  végé- 
tal ;  avoir,  par  exemple,  un  cahier  dont  chaque  page  soit  partagée  en 
deux,  inscrire  le  texte  à  droite  et  à  gauche  coller  une  plante  ou  une 
partie  de  plante  se  rapportant  au  texte  (les  pièces  d'une  corolle 
polypétale,  une  étamine,  une  feuille  simple,  une  feuille  digitée,  elc.) 

A  Laurière  (école  des  garçons),  les  cahiers  soumis  à  notre  examen 
sont  beaucoup  moins  complets.  Ajoutons  que  l'instituteur  a  fait 
plusieurs  excursions  et  obtenu  des  élèves  qu'ils  dessèchent  quel- 
ques plantes. 

L'institutrice  de  Saint-Sylvestre  a  un  rudiment  d'herbier  qui  lui 
sert  à  donner  à  ses  élèves  quelques  notions  de  botanique. 

Nous  ne  trouvons  plus  maintenant  de  trace  d'enseignement  scien- 
tifique que  dans  les  écoles  de  Sainl-Leger-la-Montagne  où  on  utilise 
le  cours  de  Paul  Bert. 

Les  antres  maîtres  ou  maltresses  du  canton  ne  nous  ont  fourr.i 
aucune  justification  nous  permettant  de  récompenser  ou  d'eicouta- 
ger  leurs  efforts. 

En  conséquence  nous  vous  proposons,  Messieurs,  de  fixer  ainsi 
qu'il  suit  l'attribution  des  prix  dont  nous  disposons  : 

1"  Ecole  de  garçons  de  Saint-Sylvestre  :  pour  l'école,  nn  Herbier 
scolaire  et  l'année  1891  du  Règne  végétal;  pour  les  élèves,  trois 
abonnements  à  notre  revue  à  servir  aux  enfants  qui,  de  l'avis  du 
Directeur,  M.  Lanourrice,  paraîtront  avoir  le  plus  d'aptitude  à  pro- 
fiter de  notre  enseignement  ; 

8°  Ecole  de  garçons  de  Laurière  :  un  exemplaire  de  l'Herbier 
scolaire  et  de  l'année  4891  du  Règne  végétal  pour  l'école;  deux 
abonnements  pour  les  enfants  désignés  par  M.  Léger,  dans  des 
conditions  indiquées  plus  haut; 

3e  Ecole  de  filles  de  Saint-Sylvestre  :  Directrice,  M"*  Texeraud  ; 
un  exemplaire  de  l'Herbier  scolaire,  l'année  1891  du  Règne  végétal 
et  un  abonnement  au  même  journal  pendant  l'année  1892; 

4"  Ecole  de  garçons  de  Saint-Léger-  la-Mnniagne  :  Directeur, 
M.  Mangaud;  un  abonnement  en  1892  au  Règne  végétal; 

5°  Ecole  des  filles  de  Satnl-Léger-la-Montagne  :  Directrice 
M11"  Préau,  un  abonnement  eu  1892  au  Règne  végétal. 

Noire  Herbier  scolaire  est  en  bon  chemin.  La  première  moitié 
sera  imprimée  et  distribuée  d'ici  quelques  mois.  Ce  sera  un  moyen 
d'entrainement  qui  nous  amènera  certainement  dans  l'avenir  à 
constater  de  réels  progrès  dans  l'étude  d'une  science  qui  est  insé- 
parable de  l'agriculture. 

Ch.  Le  Gendre. 
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QUELQUES  DOCUMENTS 

poub  l'histoire  de  la  pomme  de  terre. 
(Suite) 


5*  Elle  passa,  dit-on,  d'Italie  ea  Bourgogne  et  en  Franche-Comte; 
6*  eu  1585  ou  1586,  d'après  sir  J.  Banks, Thomas Herriot,  de  l'expé- 
dition de  l'amiral  Walter  Raleigh  ou  Raleigh  lui-même,  la  rap- 
porta de  Caroline  en  Angleterre  {Tram.  Sort  soc.  Lond.  I,  p.  8). 
Cependant,  H.  Phillips  écrit:  «  Il  semble  incertain  si  sir  Walter 
apporta  la  racine  de  patate  en  Angleterre  ou  si  elle  lui  fut  ultérieu- 
rement envoyée  par  sir  Thomas  Greaville  ou  par  M.  Lane,  qui 
fut  le  premier  gouverneur  de  Virginie  (Ristory  of  cultivaled  vege- 
tables,  2'édit.  t.  II,  pp.  79-80}  »(l);  7"  les  procès-verbaux  manus- 
crits du  i'i  décembre  1693  de  la  Société  royale  de  Lonlres  appren- 
nent que  sir  Robert  Southwel,  alors  président,  informa  ses 
confrères  que  son  grand-père  introduisit  les  pommes  de  terre  en 
Irlande,  et  qu'il  les  tenait  de  sirW.  Raleihg.Au  rapport  de  Banks, 
on  accueillit  et  cultiva  la  plante  comme  alimentaire  en  Irlande, 
longtemps  avant  qu'on  en  connût  l'usage  en  Angleterre.  En  efFet, 
le  botaniste  Gerarde,  qui  la  reçut  directement  de  Virginie  (2),  qui 
la  cultiva  dans  son  jardin  en  1597,  et  qui  même  eu  donna  dans 

(I)  On  dit  qaesirW.  Raleigh  donna  quelque}  pommes  de  terre  a  son  jar- 
dinier, comme  un  beau  fruit  d'Amérique,  avec  ordre  de  les  planter  dans 
son  jardin  potager;  en  août  la  plante  fleurit,  elle  fructifia  en  septembre  ; 
mais  les  baies  furent  si  différentes  de  ce  qu'attendait  le  jardinier  que, 
dans  sa  mauvaise  humeur,  il  les  porta  à  son  maître,  lui  disant  :  «  Est-ce 
là  ce  beau  fruit  d'Amérique  que  vous  prisez  si  haut?  W,  Raleigh,  qu'il 
ignorai  ou  non  h  chose,  les  fil  arracher  et  jeter  (H.  Phillips). 

(S)  Elle  avait  do  être  importée  du  Chili  oi  du  Pérou  en  Caroline  et  en 
Virginie  par  quelques  navigateurs  européens;  car,  d'après  le  docteur  Rou- 
lin,  cité  par  M  Alphonse  de  Candolle,  on  ne  trouve  aucune  trace  de 
pomme  de  terre  elles  les  habitants  des  Etals-Uoii  avant  lenr  contact  avec 
les  Européens. 
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hou  grand  ïïerbal  une  description  avec  une  figure,  il  est  vrai,  assez 
médiocre,  se  borne  à  dire  :  «  Ces  tubercules  sont  une  nourriture 
aussi  bien  qu'un  mets  assez  agréable,  égal  eu  bonté  et  en  salubrité 
a  la  batate,  soit  qu'on  les  fasse  tôiir  sous  la  ceudre,  soit  qu'on  les 
mange  bouillis,  avec  de  l'huile,  du  vinaigre  ou  du  poivre,  ou  prépa- 
rés de  toute  autre  manière  p.  r  la  mai  u  de  quelque  habile  cuisinier.  » 
Peu  après,  le  célèbre  François  Bacon  écrit,  dans  sou  Histoire  de  la 
vie  et  de  ta  mort  .<•  Un  quart  de  racines  farineuses,  toiles  que  celles 
de  la  pomme  de  terre,  mélangées  avec  trois  quarts  de  grain,  ren- 
drait la  bière  plus  saine  et  plus  propre  à  prolonger  la  vie 
(V.  bibiioth.  britann.,  t.  X,  p.  179)  »  ;  et  daus  son  Histoire  naturelle, 
ce  savant  indique  même  un  moyen  d'obtenir  de  la  plante  des  tu- 
bercules plus  développés  eu  tous  sens. 

D'un  autre  côté,  la  mention  élogieuse  précitée,  due  a  Gerarde, 
devait  avoir  contribué  à  mettre  la  solanée  en  vogue  en  Angle- 
terre, au  moins  à  titre  d'aliment  délicat;  car  déjà,  dés  1019,  elle 
figure  parmi  différents  articles  destinés  à  la  table  royale  ;  la  quan- 
tité à  fournir  était  très  minime  et  d'un  prix  élevé;  mais  elle  ne 
devint  dans  la  Grande- Bretagne  un  objet  d'importance  nationale 
qu'en  1662-63  ;  car  dans  un  meeting  du  1K  mars  de  cette  année, 
fut  lue  une  lettre  de  M.  Buckland,  gentilhomme  du  Somerset, 
recommandant  la  plantation  des  pommes  de  terre  dans  toutes 
les  parties  du  royaume  pour  prévenir  la  famine.  A  la  suite  d'un 
rapport  élogieux  sur  cette  communication,  plusieurs  membres 
furent  invités  à  cultiver  la  plante.  Toutefois,  si  l'on  s'en  rapporte 
au  peu  de  cas'qu'atlachail  encore  Bradley  à  c*tte  culture  eu  1718, 
daus  ses  f/ew  improvements  ofPtanting  and  Garneding.  on  est  au- 
torisé a  conclure  que  la  pomme  de  terre  n'était  pas,  même  alors, 
appréciée  selon  ses  mériles. 

6"  Eu  Ecosse,  elle  ne  fut  cultivée  qu'en  1683.  En  1728,  un  jour- 
nalier, Thomas  Prentice,  planta  pour  la  première  fois  des  pom- 
mes de  terres  eu  plein  champ  daus  le  Ktlsyth  :  le  succès  fut  tel 
que  tout  fermier  et  colon  suivit  son  exemple.  (H.  Phillips,  foc. 
cit.,  p.  78  et  Buiv.) 

9°  Les  mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Suède, 
nous  apprennent  que,  dès  1747,  Ch.  Skytes  proposait  d'extraire 
l'eau-de-vie  des  pommes  de  terre  par  distillation,  afin  d'épar- 
gner le  grain  qui  est  souvent  très  cher  dans  cepays.  Et  de  son  côié, 
l'illustre  Liane  faisait  tous  ses  efforts  pour  les  propager.  Enfin, 
uu  édit  royal  fut  publié  en  Suède  eu  1764  en  vue  d'eu  encourager 
la  culture; 

10*  On  lit  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  (Agricult., 
t.  V1U,  p.  154),  qu'eu  16501a  plante  commença  à  être  connue  en 
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Allemagne  et  cultivée;  que  la  guerre  de  trente  ans  propagea 
cette  culture,  qui  fut  après  délaissée,  mais  qui  redevint  d'uu 
usage  général  à  l'occasion  de  la  guerre  de  sept  ans  et  surtout  de 
la  famine  de  !770.  Cependant  au  rapport  de  Sclikulir,  elle  n'aurait 
été  connue  en  Allemagne  qu'en  1717  (Bolanisches  Handbuch,  t.  1, 
p,  144)  ; 

1  [•  Introduite  d'assez  bonne  heure  eu  Suisse,  elle  y  reçut  bon 
accueil,  mais  ne  s'y  propagea  qu'assez  tard  daus  quelques  can- 
tons ;  ainsi  ce  n'est  que  peu  d'années  avant  1730  qu'au  rapport 
de  Loiseleur  Deslongcharaps,  elle  pénètre  dans  le  canton  de 
Berne;  et  la  vallée  de  Locanio  (canton  du  Tessin,  non  loin  du 
lac  Majeur),  a  dû  ce  bienfait  au  philosophe  et  littérateur  suisse 
Bonstetten  (Ij. 

Toutefois,  la  pomme  de  terre  ne  tarda  pas  à  gagner  du  terrain, 
comme  le  prouve  ce  passage  du  Dictionnaire  d'histoire  naturtlte 
deValmontde  Bomare,  t.  Il,  p.  9^,  publié  en  1800:  «En  Suisse... 
depuis  vingt-cinq  à  trente  ans,  la  culture  s'en  est  tellement 
accrue  dans  les  champs  que  cette  manne  fait  en  hiver  la  nourri- 
ture du  peuple,  surtout  des  enfants,  qui,  comme  l'on  sait,  ne 
deviennent  pas  des  hommes  moins  robustes  que  nos  Français 
nourris  avec  le  plus  beau  fromenl.  » 

Cet  exemple  était  imité  par  le  Piémont,  car  je  lis  dans  la  Biblio- 
thèque Britannique  (Agriculture,  t.  X,  p.  90),  que  depuis  1802,  on 
consacrait  â  la  Maudria  plus  de  onze  hectares  à  la  culture  de  ce 
légume  dont  le  produit  a  donné  des  résultats  énormes. 

12°  Dés  1590,  la  pomme  de  terre  avait  été  introduite  dans  les 
Pays-Bas  par  l'Ecluse  auquel  Gerarde  l'avait  envoyée;  et  des 
Anglais  rapportèrent  aussi  en  Flandre  pendant  les  guerres  de 
Louis  XIV. 

Le  Mémoire  statistique  'du  département  de  la  Lys,  publié  par 
ordre  du  gouvernement  français,  en  l'an  XII  (1803),  fournit  à 
cet  égard  les  renseignements  suivants,  p.  119  :  «  Ce  ne  fut  qu'eu 


(t)  *  Le  grand  préjugé  contre  l'usage  de  la  pomme  de  terre  comme'ali- 
mcnl  pour  l'homme,  dit  Sainte-Beuve,  venait  de  l'idée  qu'elle  était  per  le 
créature,  c'est-à-dire  pour  les  porcs.  Bonslelten,  sachant  le  cas  que  le 
peuple  faisait  des  Anglais  à  cause  de  leur  grande  dépense  en  voyage, 
imagina  de  faire  lire  dans  les  églises  du  bailliage  de  Locarno  une  exhor- 
tation à  cultiver  les  pommes  de  terre,  en  ajoutant  que  la  pomme  de  terre 
était  chaque  jour  servie  a  la  table  du  roi  des  \nglais.  Neuf  ans  après,  à 
Genève,  un  habitant  des  ces  pauvres  vallées  vint  le  remercier  de  l'effet 
qu'avait  produit  sa  pi  edic.a,  "on  prône.  La  pomme  de  terre,  grâce  à  la  recom- 
mandation, avait  prospéré  (Causeries  du  lundi,  t.  XIV,  p.  403).  ■ 
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1620,  époque  à  laquelle  les  religieux  chartreux  furent  obligés  de 
quitter  l'Angleterre,  que  l'un  d'eux,  le  père  Robert  Clarke, 
surnommé  le  Virgile  chrétien,  apporta  dans  ce  pays-là  les 
premières  pommes  de  terre;  elles  furent  plantées  dans  les 
environs  de  Nieuport.  Les  bienfaits  de  cette  introduction 
ue  furent  point  appréciés  d'abord,  et  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  ne  s'étendit  que  lentement,  car  ce  ne  fut  en  1704  seu- 
lement que  les  premières  furent  plantées  dans  un  jardin  de 
Bruges.  Le  propriétaire  de  ce  jardin,  Antoine  Verhulst,  désireux 
de  multiplier,  de  répandre  ce  légume,  eu  fit  des  distributions 
gratuites,  et  bientôt  les  maraîchers,  les  jardiniers,  aidés  de  ses 
conseils,  les  cultivèrent  eu  graud  et  en  fournirent  les  marchés... 
Les  pommes  de  terres  ne  servirent  d'abord  qu'à  la  nourriture  de 
la  classe  pauvre  du  peuple  ;  mais  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
la  consommation  enaugmenta...  et  maintenant  on  les  trouve  sur 
toutes  les  tables,  presque  à  tous  les  repas.  » 

i'i'  Au  rapport  de  Loiseleur  Deslougchamps,  ce  n'est  que  de 
1714  à  1724  que  cette  culture  pénétra  dans  la  Souabe,  l'Alsace, 
le  Palatînat. 

IL  Introduction  et  propagation  de  la  pomme  de  terre  en  France. 

En  1588,  l'Ecluse  ou  Clusius,  d'Arras,  avait  reçu  la  pomme  de 
terre  de  Philippe  de  Sivry,  seigneur  de  Valdheim,  gouverneur 
de  Mons,  qui  la  tenait  lui-même  de  l'un  des  officiers  de  la  suite 
du  légat  du  pape  en  Belgique,  et  l'Ecluse  donnait,  en  1601, 
la  première  bonne  planche,  la  première  bonne  description  de  la 
plante.  En  1588  encore  disent  ÛM.  Girardin  et  Dubreuil  (Court 
d'Agricutt.,  t.  II,  p.  8),  un  habitant  d'Arras,  appela  pour  la  pre- 
mière fois,  mais  inutilement,  sur  cette  plante,  l'attention  des 
cultivateurs  français  (1).  Gaspard  Bauhin  la  préconisa  aussi  en 
1532  ei  détermina  quelques  fermiers  des  euvirous  de  Lyon  et 
des  montagnes  des  Vosges  à  eu  tenter  la  culture;  ces  essais 
eurent  un  plein  succès,  mais  ils  furent  bientôt  abandonnés,  le 
bruit  s'étaut  répandu  que  ces  tubercules  constituaient  nu  ali- 
ment dangereux. 

Ou  lit,  d'auLre  part,  dans  un  des  articles  de  fonds  les  plus 
récents,  dû  à  la  plume  de  M.  Gossiu,  que  la  pomme  de  terre, 
après  s'être  propagée  rapidement  en  France,  vers  1502,  dans  la 

(1)  V.  Bouillct  va  plus  loin,  déclarant  qu'elle  était  cultivée  (en  grand 
sans  doute)  autour  d'Arras,  dès  ib88.  {Dlotionn.  unie,  des  soi.  lettre»  et 

art»,  u,  3t4). 
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Franche- Comté,  les  Vosges  et  la  Bourgogne,  subit  comme  tant 
d'autres  choses  utiles,  l'épreuve  de  la  persécution  et  qu'au  milieu 
du  xvm*  siècle,  elle  était  encore  fort  peu  estimée  en  France,  sa 
culture  en  grand  n'existant  nulle  pan  si  ce  n'est  peut-être  sur 
quelques  pointe  des  Vosges  (Voy.  Encyctop.de  Cagric.,  t.  XI  (1866), 
p.  659-660). 

Cette  assertion  est  beaucoup  trop  générale;  mais  il  n'en  eat  pas 
moins  vrai  que  c'est,  en  effet,  dans  le  nord-est  de  la  France  que 
la  pomme  de  terre  prend  possession  de  notre  sol  même  avant  le 
milieu  du  xvn*  siècle,  car  :  1°  un  arrêt  du  Parlement  de  Besançon 
de  1630,  eu  prohibe  la  culture  dans  le  territoire  de  Saline,  par 
crainte  de  la  lèpre  (  I)  ;  2*  le  baron  de  Dumast  a  fait  connaître  un 
arrêt,  édicté  à  Nancy  par  la  cour  de  Lorraine,  eu  date  du  28  juin 
1715,  d'après  lequel  la  dîme  devait  être  payée  pour  les  pommes 
de  terre  comme  pour  les  autres  cultures,  et  constatant  les  cin- 
quante années  de  pratique  exigées  pour  la  perception  de  ce  droit; 
d'où  il  suit  que  cette  culture  devait  remonter,  au  moins  dans 
celte  contrée  à  1665  (2);  3°  <■  la  pomme  de  terre,  écrit  Kirschle- 
ger,  était  probablement  cultivée  au  xw  siècle  eu  Alsace  dans 
quelques  jardins;  eu  1691  elle  l'était  certainement  au  jardin 
botanique  de  Strasbourg.  Vers  1709,  sa  culture  était  très  répan- 
due dans  notre  province  et  même  au  Bau-de-la-Koche,  d'après 
H.  Oberliu.  Lindern  {T.  als.  1728)  la  dit  cultivée  communément 
dans  les  champs  des  jardiniers  cultivateurs  à  Strasbourg  {Flore 
d'Alsace,  1. 1,  p.  532).  « 

J'ai  souligné  l'expression  très  répandue,  car  'l'assertion  du  sa- 
vant botaniste  ne  cadre  pas  avec  ce  renseignement,  puisé  dans 
les  Mémoires  d'Agriculture  publiés  par  la  Société  d'Agriculture  de 
la  Seine,  t.  XII,  p.  75,  en  date  de  1*00  :  «  11  y  a  cinquante  à 
soixante  ans  que  cette  plante  était  presque  inconnue  dans  la  et- 

(I)  J'emprunte  ce  fait  au  Mémoire  de  notre  confrère  M.  Gourdon  :  la 
pomme  de  terre  et  ta  culture,  Toulouse,  IS70. 

(SI  Il  est  dît  dans  cei  arrêt,  extrait  des  coutumes  de  Lorraine  et  publié 
en  18n7  par  la  Société  zoologiquc  d'acclimatation,  dans  son  Bulletin,  3" 
série,  t.  IV,  p.  301  :  «  Que  ce  fruit  était  devenu  fort  commun  dans  toute  la 
Vosge,  surtout  dans  le  temps  malheureux  que  l'on  vient  d'essuyer...  qu'il 
est  connu  dans  la  Vosge  depuis  environ  cinquante  ans.  .  qu'il  se  plante  ou 
se  sème  tantôt  dans  des  potagers  ou  vergers,  tantôt  dans  des  chenevières, 
quelquefois  dans  des  lerres  arables...  mais  plus  ordinairement  cependant 
dans  des  terres  de  repos  ou  qui  font  versaine,  selon  le  terme  du  pays.  » 
Et  une  déclaration  de  Léopold,  duc  de  Lorraine,  en  date  du  4  mars  1719, 
ordonne  ■  qu'a  l'avenir  la  dixme  des  topinambours  ou  pommes  de  terre 
soit  délivrée  en  espèces  aux  décira  a  leurs,  [Ibid.,  p.  304)   • 
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devant  Alsace;  quelques  personnes  la  cultivaient  comme  une  ra- 
reté; mais  ou  tie  voulait  pas  en  Taire  l'essai  en  grand.  Le  gouver- 
nement avait  tenté  en  vain  d'en  introduire  la  culture.  Il  fallut 
presque  employer  des  moyen»  coactifs.  Un  intendant  d'Alsace 
ordonna  que  chaque  village  aurait  une  certaine  étendue  de  ter- 
rain ensemencé  en  pommes  de  terre.  Plusieurs  maires  furent 
punis  pour  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres  de  l'intendant.  Depuis 
ce  temps,  la  persuasion,  l'exemple,  les  écrits  et  les  instructions, 
ont  fait  Bans  effort  ce  que  l'auLorilé  n'avait  point  obtenu.  *  Et 
l'auteur  ajoute  que  la  pomme  de  torre  est  pour  le  Haut-Rhin  la 
ressource  du  pays,  la  base  de  la  nourriture  des  habitants  de  la 
campagne;  enfin  qu'elle  u'ajamais  faitde  mal. 

Cette  cnlture  existait  déjà  ou  tendait  à  s'introduire  des  la  pre- 
mière moitié  du  xvm*  siècle,  dans  d'autres  localités  du  sol  fran- 
çais. Plusieurs  documents  en  foui  foi. 

On  lit  dans  les  Mémoires  du  Puy  de  1864-65,  p.  70,  qu'Aymard 
a  prouva  par  des  actes  de  douatiou  remontant  à  I7.iô,  que  les 
pommes  de  terres  ou  truffes  étaient  alors  cultivées  dans  le  Velay. 

Dans  une  discussion,  soulevée  au  sein  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture,  en  1«71  (?),  sur  1  histoire  de  la  pomme  de  terre, 
le  maréchal  Vaillant  annonçait  qu'un  de  ses  amis  venait  de  dé- 
couvrir un  traité  portant  la  date  de  1749  et  où  sont  indiquées  les 
diverses  préparations  de  la  pomme  de  terre. 

(A  tuivrej.  DT  Clos. 


PLANTES  A  ACCLIMATER  EN  FRANCE 
(Suite  et  fin). 


Cupulifères. 

Le  genre  Quercus  compte  environ  dans  l'Inde  cinquante-huit  espè- 
ces. Il  est  certain  que  sur  ce  nombre  plusieurs  seraient  aptes  à  subir 
l'acclimatation.  Je  me  bornerai  à  citer  :  Q.  semecarpifolia  Smith  el 
Q.  dilatata  Lindt.  Notre  Quercus  Robur  L.  ne  se  trouve  d;ins  l'Inde 
que  dans  les  Jardins  botaniques.  Je  l'ai  vu  dans  les  jardins  d'Oota- 
camund,  de  Connoor  et  de  Bangalore.  A  Oolacamund,  c'est  un 
arbre  de  taille  moyenne;  àConnoor,  un  arbre  rabougri  et  à  Ban- 
galore  un  arbrisseau  au  maigre  feuillage. 
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Conifères. 


Pinus  excelsa  Wall.  —  Arbre  magnifique,  originaire  de  l'Hima- 
laya; le  Pinus  excelsa  est  un  des  plus  beaux  décors  des  parcs  et 
des  jardins.  On  peut  le  culliver  en  France  à  peu  près  sous  loules 
les  latitudes.  Il  croîtrait  également  sur  les  hautes  montagnes  du 
Midi. 

Orchidées. 

Ces  plantes,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  Monocotylédonés,  ap- 
partenant aux  familles  des  Liliacées,  Amaryllidées,  etc.,  méritent 
une  élude  spéciale.  Elles  sont  très  abondantes  dans  l'Himalaya.  On 
en  rencontre  également  un  certain  nombre  dans  les  diverses  mon- 
tagnes de  la  Péninsule  du  Gange.  Le  Jardin  botanique  d'Ootaca- 
mund  possède  une  magnifique  colleclion  à'Orchidées. 

Toutefois,  les  Orchidées  et  autres  Monocotylédonés  qu'il  nous 
reslerait  à  énumérer,  ne  pouvant  guère  que  demeurer  à  l'état  de 
plantes  cultivées  et  exigeant  pour  la  plupart  la  culture  sous  serre, 
nous  nous  proposons  d'en  faire  l'objet  d'un  travail  spécial  que 
nous  espérons  publier  dans  un  temps  assez  rapproché. 

Scitaminées. 

Nous  ne  pouvons  toutefois,  en  terminant,  passer  sous  silence 
les  espèces  du  genre  Musa,  dont  plusieurs  pourraient  avec  succès 
être  acclimatées  en  France  dans  le  Midi. 

Les  Bananiers  donnent  des  fibres  textiles  de  premier  ordre 
remarquables  par  leur  éclat.  J'ai  vu  des  étoffes  solides  et  brillantes 
fabriquées  avec  ces  fibres.  De  plus,  le  Bananier  donne  des  fruits 
sains  et  savoureux  qui  ont  déjà  commencé  à  faire  leur  apparition 
en  Europe.  Toutefois,  en  France,  il  devrait  être  cultivé  plutôt  pour 
ses  libres  que  pour  ses  fruits.  Outre  l'intérêt  botanique  que  pré- 
sentent les  espèces  du  genre  Musa,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'une 
d'elles,  le  Musa  paradmaca  L.,  possède  de  nombreuses  propriétés 
médicales  et  est  susceptible  d'applications  économiques  encore 
plus  remarquables  (1). 

Les  espèces  de  Bananiers  communément  cultivées  dans  l'Inde 
sont  les  suivantes  : 

(1)  Nous  pourrions  donner  de  longs  détails  sur  le  Musa  paraditiaca 
en  particulier.  Toutefois  nous  y  renonçons  Uni  à  cause  des  travaux 
récents  publiés  à  ce  sujet  que  de  notre  résolution  de  présenter  quelque 
jour  une  note  spéciale  sur  cette  espèce  que  nous  recommandons  spécia- 
lement aux  cultivateurs. 
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Musa  Chinensis  Swett. 

—  paradisiaca  L 

—  sapientum  L. 

—  rosea  Perr . 

—  ensete  Burch. 

—  maculata  Jacq . 

—  textilis  Nées. 

Le  Ravenala  Madagascarientis  Sonner  (arbre  des  voyageurs) 
appartient  à  cette  famille.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  le  voyageur 
altéré  peut  étancher  sa  soif  avec  la  sève  abondante  qui  s'échappe 
de  la  baie  de  ses  feuilles  après  incision.  Cette  plante,  originaire  de 
Madagascar  et  très  répandue,  dit-on,  aux  environs  de  Singapore, 
est  digne  de  tous  points  d'être  cultivée  en  France.  Toutefois,  elle 
réussirait  surtout  dans  les  serres  et  il  ne  faudrait  pas  songer  à  la 
naturaliser.  A  ce  titre,  elle  peut  servir  de  transition  entre  les 
plantes  qui  sont  l'objet  du  présent  travail  et  celles  dont  nous  parle- 
rons plus  tard. 

Hector  Lé  veillé. 


NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société  du  21  février  1892.  —  La 

séance  est  ouverte,  sous  la  présidence  de  M.  Le  Gendre,  à  deux 
heures  du  soir. 

Sont  présents  :  M""  Rambault,  MM.  Bauby,  Mathurin  (Charles), 
Clément,  Doury,  Dumoulin,  Le  Gendre,  Magout  (Martial),  Dr  Ray- 
mondaud  et  Rivet. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  par  M.  Dumoulin, 
secrétaire  des  séances,  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  :  une  brochure  de  M.  Lara  y  de  la  Chapelle 
ayant  pour  litre  :  Plantes  aquatiques  de  la  Haute-Vienne  (don  de 
M.  Soulat-Ribelle).  —  Association  française  pour  l'aTancemenl  des 
sciences  :  Informations  et  documents  divers  (n°  62),  Compte-rendu 
de  la  session  de  Marseille  (I"  volume).  —  Le  Bulletin  de  la  Société 
d'études  des  sciences  naturelles  de  Nimes  (19*  année,  n*  4).  —  Le 
Limousin  médical  (16'  année,  n"  1).  —  La  Feuille  des  jeunes  natura- 
listes (n°  256).  —  Le  Champ  d'expériences  (n*  44).  —  La  Revue 
scientifique  du  Bourbonnais  (S"  année,  n°2).—  Le  Monde  des  plantes 
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(n»  5).  —  Le  Naturaliste  (a-  118  et  H»).  —  LeColéoptéri*te(a"l$, 
14  et  15). 

MM".  Bonnaud,  élève  officier  d'administration  et  Fraisseix,  insti- 
tuteur, à  Limoges,  présentés  par  H.  Btuby,  sont  admis  en  qualité 
de  membres  titulaires. 

H.  Le  Gendre  annonce  que  la  conférence  que  H.  Hector  Léveillé 
a  promis  de  faire  au  Muséum,  aura  lieu  au  mois  d'avril. 

H.  Ernest  Olivier,  directeur  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbon- 
nais et  eu  centre  de  la  France,  signale  l'existence  aux  environs  de 
Besançon  (Doubs)  d'un  anlne  (Alnus  glutinosaj  qui  a  pris  naissance 
sur  le  sommet  d'un  saule  (Salix  alba)  et  qui  est  parvenu  à  fixer 
ses  racines  dans  la  terre.  Ce  nouveau  phénomène  confirme  la  théo- 
rie, émise  dans  la  réunion  du  17  décembre  dernier.  La  note  de 
M.  Olivier  complète;  heureusement  la  communication  de  H.  le  DE 
Raymondaud.  Ajoutons  que  nous  connaissons,  entre  Ambazae  et 
Saint-Martin,  un  chêne-bouleau  dont  nous  nous  proposons  d'étu- 
dier les  conditions  de  végétation, 

M.  Le  Gendre,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  fixer  les 
récompenses  à  accorder,  pour  1891,  aux  écoles  du  canton  de  Lau- 
rière,  douce  lecture  du  rapport  inséré  in  extenso  dans  le  présent 
numéro  du  Règne  végétal.  Les  membres  de  l'enseignement,  présents 
à  la  réunion,  demandent  que  le  Président  de  la  Société  fasse  nne 
démarche  auprès  de  M.  l'Inspecteur  d'académie  de  la  Haute-Vienne, 
afin  d'obtenir  l'insertion  de  ce  rapport  dans  le  Bulletin  de  l'instruc- 
tion primaire.  Cette  proposition,  ainsi  que  celles  de  la  commission, 
sont  adoptées  a  l'unanimité. 

Communication  est  faite  à  la  Société  d'une  lettre  en  date  du 
25  janvier,  de  M.  le  comte  de  Couronne!,  président  du  comice  agri- 
cole du  canton  de  Magnac-Laval.  Nous  en  détachons  le  passage 
suivant  :  «  Nous  sommes  entièrement  à  votre  disposition  pour  une 
affiliation  entraînant  un  échange  de  renseignements  et  d'échantil- 
lons; celle  affiliation  pourrait  amener  d'excellents  résultais  aux- 
quels je  serais  heureux  de  participer.  » 

L'assemblée  examine  avec  intérêt  la  collection  de  plantes  des 
environs  de  Thiviers  (Dordogne)  adressée  a  la  Société  par  notre 
collègue,  M.  Soulat-Ribette,  chef  d'institution.  Ces  plantes  sont  très 
bien  préparées  et  accompagnées  d'étiquettes  indiquant  avec  préci- 
sion leur  provenance,  leur  habitat  et  l'époque  de  leur  récolte.  A 
coté  des  végétaux  que  nous  avons  l'habitude  de  rencontrer  dans 
les  terrains  granitiques  ou  silicenx,  tels  que  :  Camsurum  palustre, 
Hydrocotyte  vulgaris,  bysimachia  nemorum,  Scitla  verna,  Piluloria 
globulifera,  nous  trouvons  un  certain  nombre  de  plantes  caktcoles, 
telles  que  Turgenia  latifolia,  Pewedanum  Carvifotiunt,  Kentro' 
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phyllum  lanatum,  Lactuca  «aligna,  Primula  gratidiflora,  Anchusa 
italien,  Orckti  odoratissima,  etc.  C'est  que  si  la  ville  de  Thiviersesl 
bâtie  sur  le  terrain  jurassique,  elle  touche  aux  schistes  cristallins 
et  à  l'étage  de  l'éocéne  supérieur  du  terrain  crétacé.  Parmi  les 
plantes  les  plus  intéressantes  comprises  dans  l'envoi  de  M.  Soulat- 
Ribelle,  nous  citerons  encore  :  Silène  gallica,  Potentilla  splendens, 
Agrimonia  odorata,  Inula  graveolens,  Primula  variabilis,  Myosotis 
repens,  Euphorbia  pilota,  Narthecium  ossifragum,  Allium  ericeto- 
rum,  Pkalangium  Liliago,  NarcUsus  poeticus,  Potamogeton  ftuitans, 
P.  keterophyllus,  P.  nitens,  P.  acutifoltus,  P.  obtusifolius,  P.  Berch- 
totdi,  Naias  major,  Juneus  capilatus,  Poa  sudetica,  Ckara  Braunii, 
Nitella  ftexilis,  N.  translucens,  N.  ftabellata,  N.  gracilis. 

M.  le  D*  Raymondaud  signale  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  dresser  un 
calendrier  de  Flore.  Il  apporte,  à  l'appui  de  sa  proposition,  un  bou- 
quet des  plantes  de  la  saison.  C'est  d'abord  l'Ajonc  d'Europe,  puis 
le  Petit  Houx,  le  Noisetier,  le  Saule  dont  les  chatons  commencent 
à  se  développer.  W"  Rambault  et  M  Doury  ont  vu  en  fleur  la 
Petite  Cardamine  (Cardamine  hirsutaj  et  le  Faux  Fraisier  (Poten- 
tilla fragariastrum).  Enfin  M.  Le  Gendre  mentionne  la  floraison 
hâtive  de  l'Aulne  et  de  l'If.  M.  le  D' Raymondaud,  reprenant  la 
parole,  insiste  sur  l'utilité  de  noter,  pour  chaque  plante,  l'époque 
du  développement  de  ses  organes  sexuels  suivant  le  lieu  où  croit  la 
plante  et  son  exposition  ;  on  arriverait,  par  des  observations  cons- 
ciencieuses faites  sur  différents  points  de  noire  Limousin,  à  formuler 
des  conclusions  dont  profilerait  certainement  l'agriculture. 

M.  Le  Gendre  fait  ressortir  le  côlé  pratique  des  idées  émises  par 
H.  le  D' Raymondaud  et  manifeste  1  espoir  que  les  membres  de  la 
Société  botanique  du  Limousin  sauront  les  mettre  à  profit.  H  rap- 
pelle du  reste  que,  dans  une  lettre-circulaire  en  date  du  23  novem- 
bre 1889.  il  a  offert  d'adresser  aux  sociétaires  qui  le  désireraient 
une  feuille  imprimée  où  ils  pourraient  facilement  consigner  leurs 
observations  sur  les  phénomènes  de  la  végétation.  Il  profile,  pour 
renouveler  ses  offres,  de  la  proposition  de  M.  le  D*  Raymondaud 
qui  est  adoptée. 

M.  le  Président  expose  en  quelques  mots  son  intention  de  se 
mettre  en  rapport  avec  la  Société  Gay-Lussac  et  de  rechercher  en 
commun  le  moyen  d'organiser  celte  année  une  grande  excursion 
de  d'iux  ou  trois  jours.  Il  lui  semble  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire 
naturelle,  il  y  aurait  intérêt  à  se  transporter  par  exemple  sur  le 
plateau  de  Millevaches  et  aux  Monédières,  la  où  se  trouvent  les 
monts  Odouze  et  de  Meymac,  les  sources  de  la  Vienne,  de  la 
Creuse  et  de  la  Vézère,  et  la  belle  chute  du  Saut  de  la  Virole.  C'est 
du  reste  une  question  sur  laquelle  il  reviendra  quand  il  sera  en 


,y  Google 


LE   REGNE   VÉSfiTAL  4? 

mesure  de  soumetlre  à  l'examen  de  la  Société  un  projet  précis  de 
l'itinéraire  à  suivre. 
La 'séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Mission  Alluaud.  —  La  presse  locale  a  déjà  fait  connaître 
que  notre  collègue  du  Muséum,  M.  Charles  Alluaud,  avait  été 
chargé  d'une  mission  scientifique  aux  Séchelles. 

L'archipel  des  Séchelles,  situé  au  nord  de  Madagascar,  an  peu 
au-dessous  de  l'équateur,  se  compose  de  deux  groupes  principaux 
de  petites  lies,  les  Amirautés  et  les  Mahr.es.  La  plus  importante, 
Mahé,  possède  un  excellent  port  ;  on  y  cultive  le  muscadier  et  le 
géroflier.  C'était  autrefois  un  établissement  français  dont  les  Anglais 
se  sont  emparés  pendant  les  guerres  de  la  Révolution. 

Les  savants  sonldivisés  sur  l'origine  de  ces  iles,  que  l'on  suppose 
avoir  fait  partie  d'un  continent  aujourd'hui  submergé. 

M.  Alluaud,  qui  a  fait  déjà  plusieurs  voyages  et  a  notamment 
exploré  le  territoire  d'Assinic  et  les  iles  Canaries  dont  il  a  rapporté 
de  nombreux  documents  inédits,  se  propose  de  faire  sur  place  des 
études  géologiques,  de  recueillir  des  collections  appartenant  aux 
trois  régnes  de  la  nature,  de  rechercl  er  enfin  tous  les  matériaux 
propres  à  éclairer  le  problème  dont  le  ministre  de  l'instruction 
publique  l'a  chargé  de  rechercher  la  solution. 

La  commission  de  notre  Muséum  n'a  pas  voulu  laisser  partir 
M.  Alluaud  sans  lui  donner  un  témoignage  de  sa  sympathie.  Elle 
lui  a  offert,  le  92  février,  un  déjeuner  auquel  ont  participé  plusieurs 
notabilités  limousines.  Cette  fêle  de  famille  a  été  des  mieux  réussies. 
Des  toast  ont  été  portés  par  MM.  Raymondaud,  Tixier  et  Le  Gendre 
au  complet  succès  du  voyageur  et  à  son  heureux  retour.  M  Alluaud 
a  remercié  en  termes  émus  les  amis  qui  l'entouraient  et  a  mani- 
festé son  désir  de  voir  se  développer  les  œuvres  scientifiques 
créées  depuis  quelque  temps  à  Limoges.  Puis  on  s'est  séparé, 
chacun  emportant  précieusement  le  menu  illustré  qu'un  des  convi- 
ves, dont  il  est  inutile  de  rappeler  le  nom  connu  et  aimé,  avait 
composé  pour  la  circonstance.  Nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs 
seraient  heureux  de  posséder  cette  charmante  œuvre  artistique  et 
nous  avons  pris  les  mesures  nécessaires  pour  pouvoir  leur  en  adres- 
ser un  exemplaire  dans  un  des  prochains  numéros  de  notre  revue. 

M.  Alluaud  s'est  embarqué  à  Marseille  le  3  de  ce  mois. 


Muséum.  —  Les  fouilles  de  la  rue  de  la  Courtine  ont  fourni  au 
Muséum  du  Limousin  l'occasion  de  recueillir,  afin  de  favoriser  les 
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études  anthropologiques,  an  squelette  humain  presque  complet  et 
plusieurs  crânes  très  bien  conservés. 

On  a  ajouté  à  ces  pièces  anatomiques  plusieurs  sarcophages  dont 
la  composition  a  été  étudiée  par  notre  collègue,  M.  Barret. 

Le  premier  est  d'une  seule  pièce;  il  est  formé  d'éléments  multi- 
ples :  schistes  cristallins,  schistes  micacés,  serpentine,  etc.  ;  l'en- 
semble a  été  fortement  coloré  en  vert  ou  en  rouge  par  du  fer  sili- 
cate et  oxydé. 

Le  second  est  en  plusieurs  pièces.  Le  fond  est  en  briques  romai- 
nes. La  pierre  arrondie  formant  la  tête  est  un  grès  quartzeux  et 
feldspalhique;  les  pierres  formant  les  cotés,  le  pied  el  le  couvercle 
sont  en  granit  granulitique  à  gros  grains  ;  on  utilisait  souvent,  pour 
former  ces  tombes,  d'anciennes  dalles  dont  on  abattait  les  rebords. 

Le  troisième,  dont  l'ange  porte  la  forme  de  la  (été,  est  composé 
de  deux  pièces  ;  il  est  constitué  par  du  granit  granulitique  à  gros 
grains,  à  deux  micas,  à  éléments  orientés. 

Le  quatrième  est  en  deux  pièces;  il  est  en  pierre  calcaire  de  la 
Charente.  L'auge  présente  celle  particularité,  que  les  angles  du 
coté  de  la  léte  sont  inégaux.  Le  couvercle  a  la  forme  en  dos  d'ane. 

Enfin,  le  cinquième  est  formé  par  de  larges  briques  de  cinq  à  six 
centimètres  d'épaisseur;  celles  formant  le  fond  et  le  couvercle  ont 
30  cent,  de  longueur  sur  30  cent,  de  largeur. 

Ces  sarcophages,  qui  ont  été  restaurés,  permettront  aux  visiteurs 
du  Muséum  de  se  rendre  compte  des  matériaux  qui  étaient  employés 
autrefois  dans  les  sépultures  du  vieux  Limoges. 


La  salle  de  zoologie  vient  de  s'enrichirde  nombreux  cartons  ren- 
fermant une  très  belle  collection  d'insectes,  presque  tous  capturés 
dans  la  Haute- Vienne.  Les  coléoptères  et  les  lépidoptères  y  sont  en 
majorité.  Nous  donnerons  dans  un  prochain  numéro  des  détails 
plus  complets  sur  ces  petits  animaux  que  généralement  l'on  con- 
naît mal  et  qui  cependant,  dans  leurs  diverses  métamorphoses,  sont 
des  êtres  avec  lesquels  il  faut  compter. 


Réunion  de  mars.  —  Les  membres  de  la  Société  botanique 
du  Limousin  se  réuniront  au  Muséum  {salle  La  Quinlinie),  le  diman- 
che 20  mars,  à  une  heure  et  demie  du  soir. 

Lt  Dfrtcttur-Gértmt,  Cn.  Ut  G  an  or  t. 
UmojicB,  Imc.   V*  U.  Ducanrticux,  nid  .ici  Artnei 
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LES  AMIS  ET  LES  ENNEMIS  DU  CULTIVATEUR 


Le  syrphe  du  Poirier 

Syrphus  pyrastri  Lia.  (Ordre  des  Diptères) 

Les  pucerons  sont  certainement,  parmi  les  ennemis  du  jardi- 
nier, ceux  qu'il  a  les  plus  justes  raisons  de  craindre.  Leur 
inûnie  fécondité,  leur  rapide  multiplication,  leur  avidité  insa- 
tiable, qui  fait  qu'ils  ne  cessent  de  sucer  pendant  toute  leur 
existence  la  plante  à  laquelle  ils  sont  fixés,  les  rend  particuliè- 
rement redoutables  pour  nos  cultures.  Le  nombre  de  leurs 
espèces  est  presque  aussi  grand  que  celui  des  plantes,  qui  ont 
presque  chacune  la  leur  particulière  et  dont  quelques  unes  en 
nourrissent  plusieurs.  La  nature  dout  le  but  est  de  maintenir 
l'équilibre  entre  les  êtres,  a  bien  placé  à  côté  des  pucerons  un 
grand  nombre  d'ennemis  qui  les  dévorent  ;  mais  il  est  rare  que 
l'équilibre  ne  soit  pas  rompu  en  faveur  de  ces  infatigables 
suceurs  et  qu'ils  ue  nous  causent  pas  de  graves  préjudices  et 
souvent  par  notre  faute,  car  nous  ne  ménageons  guère  uos  auxi- 
liaires. 

Sans  parler  des  oiseaux  qui  sont  chargés  de  nous  débarrasser 
de  cette  vermiue,  bon  nombre  d'insectes  ont  aussi  reçu  la 
mission  d'exterminer  les  pucerons  et  s'acquittent  consciencieu- 
sement de  ce  soin.  Les  coccinelles  on  bêtes  à  Bon  Dieu,  qui 
forment  une  légion  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  d' Aphidiphages 
(mangeurs  de  pucerons),  sont  les  plus  connus;  mais  ils  ne  sont 
pas  les  seuls.  Les  Syrpkes,  qui  appartiennent  à  un  autre  ordre 
d'insectes,  les  Diptères  ou  mouches  à  deux  ailes,  font  aussi  une 
guerre  qui  nous  est  profitable  à  ces  ennemis  de  nos  jardins.  C'est 
À  l'état  de  larves  qu'ils  les  détruisent  en  grand  nombre  ;  à  l'état 
d'insectes  parfaits  ils  ne  vivent,  comme  les  papillons,  que  du  suc 
des  fleurs. 

Le  genre  Syrphe,  de  la  grande  tribu  des  Syrphides,  comprend  u  n 
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assez  grand  nombre  d'espèces,  toutes  ornéesde  brillantes  couleurs, 
le  plus  souveut  jaunes  ou  métalliques.  Ces  mouches  élégantes 
douées  d'un  vol  rapide  et  soutenu,  se  font  remarquer  par  l'habi- 
tude qu'elles  ont  de  planer  dans  l'air  eu  s'y  tenant  à  peu  près 
fixes  et  immobiles  :  puis  subitement  elles  disparaissent  comme  un 
trait  et  revienneut  souvent  reprendre  l'instant  d'après  leur  poste 
d'observation.  C'est  surtout  dans  les  allées  et  les  éclaircies  des 
bois,  et  daus  les  jardins,  qu'on  voit  les  Syrphes  planer  et  qu'on 
peut  observer  ces  mouvements  brusques  et  subits  que  rien  ne 
parait  motiver.  Pourtant  c'est  peudaut  une  de  ces  absences  ins- 
tantanées que  les  femelles  pondent  :  on  les  voit  planer  quelque 
temps  immobiles  dans  le  voisinage  d'un  arbre  ou  d'un  arbuste  : 
tout  à  coup  elfes  s'élancent,  effleurant  â  peine  une  feuille  sur  la- 
quelle dans  ce  brusque  attouchement  elles  ont  déposé  un  œuf 
ordinairement  rouge,  qui  s'y  trouve  solidement  fixé  par  une  sorte 
de  gomme  qui  l'enveloppe. 

De  cet  œuf,  si  singulièrement  déposé  sur  une  feuille,  naîtra  au 
bout  de  quelques  jours  une  petite  larve  qui,  lorsqu'on  pourra  l'a- 
percevoir netlemeut,  rappelera  la  forme  d'une  sangsue:  elle  se 
nourrira  de  pucerons  dout  elle  fera  une  énorme  consommation. 

Réaumur  le  premier  l'a  décrite  et  observée.  Rien  n'est  plus 
curieux  él  plus  intéressant  que  de  voir  par  exemple  la  larve  du 
Syrphedupoirier,  posée  sur  une  feuille  de  rosier  garnie  de  pucerons, 
procédera  sou  repas.  Cette  larve  très  allongée  et  amincie  eu  avant, 
ayant  pour  toute  tête  deux  puissantes  mandibules  très  aiguës, 
qui  tranchent  par  leur  couleur  noire,  fixée  à  la  feuille  par  une 
sorte  de  ventouse  postérieure,  s'allonge  comme  une  sangsue, 
saisit  avec  ses  pinces  un  puceron  qu'elle  élévr.  en  l'air  et  le  suce: 
en  un  insiaul  il  ne  reste  plus  que  la  peau  desséchée  ;  la  larve  le 
laisse  tomber,  se  repose  un  moment,  puis  s'allonge  de  nouveau, 
eu  saisit  un  a  aire  qu'elle  suce  de  marne,  le  rejette,  se  repose  et 
recommence. 

John  Curlis  dit  qu'elle  peut  ainsi  dévorer  une  centaine  de  pu- 
cerons en  une  heure.  Aussi  la  voit-on  grossir  très  vite,  la  nourri- 
ture ne  lui  faisant  pas  défaut;  en  quelques  jours  elle  atteint  sou 
complet  développement.  Elle  a  alors  treize  millimètres  de  long: 
sa  forme  est  conique,  pointue,  effilée  eu  avant,  elle  est  verte  verru- 
queuse  avec  une  ligne  longitudinale  blanche  sur  le  dos,  tachée 
de  fauve;  on  voit  en  avant  une  sorte  de  ligne  noire  qui  n'est 
autre  que  ses  mandibules;  à  sa  partie  postérieure,  elle  porte  une 
sorte  de  ventouse  au  moyen  de  laquelle  elle  se  fixe  sur  les  feuilles 
et  les  tiges  sur  lesquelles  elle  s'établit;  sa  peau  est  fixe  et  trans- 
parente et  laisse  apercevoir  les  organes  intérieurs  et  les  liquides 
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qui  les  baignent.  Elle  n'a  pas  de  patles,  maison  aperçoit  sous  son 
venlre  huit  a  neuf  paires  de  mamelons,  qui  les  remplacent.  Ello 
marche  en  s'aidant  de  sa  tête  qu'elle  allongo  et  accroche  par  les 
mandibules  au  plan  de  position,  puis  détachant  la  ventouse  pos- 
térieure, le  corps  en  se  contractant  est  ramené  vers  la  tôle  à  peu 
près  comme  ferait  une  luuelte  d'approche  qu'on  rentre  en  elle- 
même.  Elle  s'approche  ainsi  des  colonies  de  pucerons  au  milieu 
desquelles  elle  s'établit  sans  qu'ils  y  prennent  garde  et  qu'ils  pa- 
raissent se  douter  de  la  présence  d'un  ennemi.  C'est  surtout  sur 
les  feuilles  et  les  liges  de  rosiers  de  nos  jardins,  chargées  de  pu- 
cerons, qu'où  la  trouve  depuis  le  mois  de  mai  jusque  pendant 
l'automne.  On  la  rencontre  aussi  quelquefois  sur  les  choux  lors- 
qu'ils sont  attaqués  par  les  pucerons. 

Bien  que  ceux-ci  soient  probablement  sa  nourriture  exclusive, 
je  crois  qu'elle  mange  aussi  â  l'occasion  les  chenilles  des  micro- 
lépidoptères :  j'en  ai  vu  une  un  jour  qui  m'a  paru  sucer  une 
chenille  de  Tortrix.  J'en  ai  aussi  pris  une,  qui  «'était  établie  dans 
une  sorte  de  caverne  creusée  dans  un  bouton  de  rose  de  Bengale; 
avait-elle  creusé  elle  même  cette  caverne,  ou  bien  avait-elle  été 
attirée  par  quelque  chenille  ou  larve  qui  aurait  causé  cette  dégra- 
dation et  qu'elle  aurait  sucée  ? 

La  larve  du  Byrphe  du  poirier  ne  parait  pas  beaucoup  s'inquié- 
ter de  chercher  une  retraite  où  elle  soit  en  sûreté  pour  y  subir  la 
nymphose:  quelquefois  elle  se  fixe  pour  cela  dans  un  pli  de  la 
feuille  ;  le  plus  souvent  elle  se  transforme  en  chrysalide,  sur  le 
poiut  de  la  feuille  où  elle  se  trouve  lorsqu'elle  a  fini  de  manger  et 
de  croître.  Après  deux  ou  trois  jours  d'immobilité,  sa  peau  se  dé- 
tache et  tombe,  et  la  Nymphe  apparaît.  Les  Nymphes  des  Syrphos 
ont  en  général  la  forme  d'une  larme,  c'est  à-dire  d'un  cône 
pointu,  à  un  bout  renflé  et  arrondi  à  l'antre  extrémité  et  un  peu 
aplati  sur  une  face.  Celle  duSyrphe  du  poirier  est  moins  conique, 
se  rapproche  de  la  forme  cylindrique,  un  peu  concave  d'un  côté 
et  convexe  de  l'autre.  Elle  est  brune  rugueuse,  de  neuf  millimè- 
tres de  longueur;  ses  segments  sont  assez  distincts;  les  deux  ex- 
trémités se  terminent  en  pointe  mousse,  l'une  plus  aiguë  que 
l'autre. 

De  douze  à  quinze  jours  suffisent,  pour  que  l'insecte  éclose  ; 
celui-ci  est  une  jolie  mouche  de  douze  à  treize  millimètres  de  long, 
de  vingt-quatre  à  vingt-six  d'envergure;  les  antennes  sont  brunes, 
la  face  bossuée  et  à  proéminence  est  jaunâtre,  brunâtre  au  mi- 
lieu; les  yeux  bruns  et  velus  occupent  la  plus  grande  partie  de  la 
tête  et  se  joignent  sur  sou  sommet  dans  le  mâle;  le  vertex  est  noir 
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et  le  derrière  de  la  tête  est  chargé  de  poils  courts  blonds  Le  tho- 
rax est  d'un  vert  métallique  foncé,  couvert  de  poils  jaunâtres, 
l'écusson  jaune  couvert  de  poils  semblables.  L'abdomen  ellipti- 
que, plus  large  que  le  thorax  velu  à  la  base,  est  d'un  noir  vif 
brillant  et  porte  sur  chacun  des  trois  premiers  segments  deux  la- 
nules  jaunes  et  sur  le  quatrième  une  bande  jaune  fauve;  le 
dessous  de  l'abdomen  est  comme  chez  tous  les  Syrphes  ;  cet  orga- 
ne est  déprimé  et  paraît  vide  de  tout  viscère.  Les  pattes  sont 
jaunes  avec  la  base  des  cuisses  et  l'extrémité  des  tarses  noirs.  Les 
ailes  sont  elliptiques,  larges,  avec  le  stigma  le  long  de  la  côte, 
jauues  ;  la  première  cellule  postérieure  comme  dans  tous  les 
Syrphides  est  divisée  par  une  nervure  longitudinale.  La  femelle 
n'a  pas  généralement  la  base  des  cuisses  noire. 

Le  Syrphe  du  poirier  fréquente  les  jardins  pendant  toute  la 
belle  saison,  depuis  la  fin  d'avril  jusque  pendant  le  commence- 
ment de  novembre;  on  le  voit  alors  rechercher  les  deruiers  rayons 
du  soleil  et  se  poser  sur  les  feuilles  des  poiriers  en  espalier  qui 
sont  bien  exposés  et  abrités  par  les  murs.  Pendant  l'été,  il  plane 
dans  le  voisinage  des  poiriers  sur  les  feuilles  desquels  il  se  pose 
souvent;  mais  dès  qu'où  l'inquiète  il  s'éloigne  d'un  vol  rapide. 
II  vole  aussi  et  plane  dans  les  bois  surtout  aux  mois  de  juillet  et 
d'août.  La  larve  se  rencontre  aussi  presque  pendant  toute  la  belle 
saison  sur  les  feuilles  de  rosiers  infectés  de  pucerons. 

Une  autre  larve  de  Syrphe  vit  au  milieu  des  pucerons  blan- 
châtres qui  couvrent  parfois  presque  entièrement  les  deux  faces 
des  feuilles  de  Phalaris  arundinacea  et  les  dessèchent  complète- 
ment en  absorbant  toute  leur  sève.  Cette  larve  a  la  même  forme 
que  celle  du  Syrphe  du  poirier;  elle  est  de  la  même  taille  et  d'un 
vert  blanchâtre;  elle  procède  de  même  à  l'égard  des  pucerons 
dont  elle  fait  sa  nourriture.  On  la  rencoutre  au  mois  d'août  sur 
les  Phalaris.  Celles  que  j'ai  recueillies  à  la  ûu  d'août,  m'ont  donné 
l'insecte  parfait,  au  bout  d'une  dizaine  de  jours  de  nymphose. 

Celui-ci  a  reçu  le  nom  de  Syrpkus  balteatus  Lin.  Syrphe  à 
Ceintures  :  il  est  un  des  plus  communs  du  genre;  on  le  rencontre 
partout  pendant  l'été;  j'en  ai  encore  pris  une  femelle  le  14  no- 
vembre sur  un  bouleau  au  soleil,  et,  dès  le  ("mars, j'en  ai 
vu  voler  plusieurs  dans  une  serre  froide.  Il  varie  un  peu  pour  la 
couleur  et  la  disposition  des  tâches  de  l'abdomen.  Il  est  de  la 
taille  du  Syrpkus  pyraslri  ;  mais  il  est  plus  grêle  et  plus  élancé. 
L'abdomen  surtout  est  moins  large  et  plus  allongé,  longueur  dix 
millimètres,  envergure  vingt-deux;  antennes  jaune  fauve,  face 
bossuée  et  à  proéminence  jaune  pâle,  yeux  bruns,  thorax  vert 
métallique,  ècusson  jaune,  tous  deux  couverts  de  poils  jaunâtres 
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courts  ;  abdomen  elliptique,  à  premier  article  noir,  ayant  deux 
lâches  jaune  fauve  de  chaque  côté,  la  première  plus  petite;  le  deu- 
xièmesegmenltauve,avec  une  petite  bande  noireen avant, échan- 
créeau  milieu,  et  une  bordure  uoire  postérieurement;  le  troisième 
fauve  avec  les  mêmes  bande  et  bordure  noires  ;  le  dernier  fauve 
avec  un  poiut  noir  au  milieu;  les  pattes  jaunâtres,  les  ailes 
comme  celles  du  Py rastri.  Les  mâles  ont  les  yeux  contigues  et  se 
touchant  sur  le  sommet  de  la  tête;  abdomen  comprimé.  Chez  les 
femelles  les  bandes  de  l'abdomen  sont  plus  larges  et  le  dernier 
segment  est  presque  noir;  quelquefois  l'abdomen  est  noir  ou  brun 
à  bandes  fauves. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'autres  espèces  de  Syrphes  qui 
toutes  vivent  de  pucerons â  l'état  de  larves;  mais  ces  insectes, 
bien  que  assez  communs,  ne  le  sont  pourtant  pas  assez  au  poiut 
de  vue  des  services  qu'ils  pourraient  nous  rendre,  en  détruisant 
nos  ennemis  les  pucerons.  Cari  Vogt  dans  ses  Leçons  sur  les  ani- 
maux utiles  et  nuisibles,  conseille  de  rechercher  les  larves  des 
Syrphes  sur  les  plan  Les  qui  nous  sont  le  moins  utiles,  pour  les 
transporter  sur  celles  qui  nous  sont  le  plus  précieuses.  Nous  ne 
savons  pas  que  quelqu'un  ait  suivi  ce  conseil  peu  pratique;  en 
tous  cas  il  serait  bon  de  cherchera  propager  ces  insectes  utiles  et 
surtout  d'éviter  qu'ils  ne  soient  détruits. 

L'enseignement  de  l'entomologie  pratique  rendrait,  s'il  était 
organisé  quelque  jour,  de  grands  services,  en  faisant  connaître 
au  jardinier  et  au  cultivateur  leurs  ennemis  et  leurs  auxiliaires. 

Les  Syrphes  ont  aussi  leurs  ennemis  et  sont  souvent  victimes 
de  parasites,  qui  appartiennent  à  la  grande  famille  des  Ichneu- 
mouides  et  qui  pondent  leurs  œufs  daus  leurs  larves.  De  ces  œufs 
naissent  des  vers  qui  rongent  la  substance  des  larves  en  respec- 
tant les  organes  essentiels  à  la  vie.  Les  larves  ainsi  attaquées  se 
transforment  cependant  eu  Nymphes,  mais  ne  donnent  pas  d'in- 
sectes parfaits:  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours,  il  en  sort  un 
hyménoptère  ichneumonieo  dout  voici  la  description;  longueur 
sept  àhuit  millimètres; antennes  noires  à  articles  indistincts,  sauf 
les  deux  de  la  base;  tête  noire;  base  des  mandibules,  labre  et 
parties  de  la  bouche  d'un  blanc  jaunâtre;  thorax  noir,  avec  les 
côtés  du  pronoium,  les  écailleltes  des  ailes  et  le  scu  telium  jaunes. 
Abdomen  noir,  avec  quelques  segments  jaunâtres  en  dessous: 
pattes  rouge  vif  avec  l'extrémité  des  tibias  postérieurs  et  leurs 
tarses  noirs.  Ailes  hyalines  avec  le  stigma  noir  à  base  blanchâtre; 
une  seule  cellule  radiale  presque  triangulaire;  pas  d'aréole;  la 
première  cellule  cubitale  forme  un  assez  long  carré  prolongé  par 
une  sorte  de  parallélogramme  aminci  vers  l'extrémité,  jusqu'à  la 
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deuxième  cubitale  qui  atteint  le  bout  de  l'aile;  une  cellule  discoï- 
dale  fermée  est  penlagonate. 

Nons  avoue  cru  devoir  décrire  ce  parasite  du  syrphe  du  poirier 
espérant  que  quelqu'un  de  plus  habile  que  nom  pourra  le  déter- 
miner. Il  paraît  vivre  solitaire  dans  la  larve  ;  il  éclol  au  mois  de 
juin. 

E.    PlSSOT, 

Msmbfe  de  h  Société  entomslogique  de  Fmuw. 
Président  de  11  Société  rici  Science»  et  Art-  du  canton  de  Doulcvant,  (Haole-Mirne] 


AU  SUJET 

D'UNE  ANOMALIE  DU  TRIFOLWM  MEDIUM 


Quelques  jours  avant  l'ouverture  de  la  19*  session  de  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences,  qui  s'est  tenue 
à  Limoges  au  mois  d'août  1890,  on  m'a  montré  un  pied  de  trèfle 
(Trifolium  médium  Linné)  existant  depuis  quatre  ou  cinq  ans 
dans  un  jardin  de  Nantiat  et  présentant  chaque  année,  la  même 
végétation  extraordinaire.  La  plupart  de  ses  feuilles  avaient 
quatre,  cinq  et  jusqu'à  sept  folioles. 

Voulant  faire  part  â  la  section  de  botanique  de  ce  remarqua- 
ble phénomène,  je  procédai  à  un  rapide  examen  à  la  loupe  d'une 
feuille  à  sept  folioles,  ce  qui  m'amena  à  cette  conclusion  que  le 
pétiole  se  subdivisait  normalement  en  trois  et  que  les  pétio- 
Iules  des  folioles  supplémentaires  étaient  insérées  sur  l'une  de 
ces  trois  divisions;  en  sorte  que  j'en  arrivai  à  supposer  que  la 
monstruosité  sur  laquelle  j'appelais  l'attention  des  botanistes  était 
produite  par  la  transformation  plus  ou  moins  complète  de  chaque 
foliole  en  une  feuille  trifoiiolée.  Enfle  j'ajoutai  que  j'avais  l'iu- 
tentiou  de  semer  des  graines  de  ce  trèfle  quoique  étant  convaincu 
que  les  produits  de  la  culture  reprendraient  les  caractères  du 
type. 

Je  dois  à  la  vérité  de  reconnaître  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
ma  manière  de  voir  était  inexacte. 
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Eu  ce  qui  concerne  la  disposition  des  folioles,  je  laisse  la  pa- 
role à  M.  Vuillemin,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  do 
Nancy,  qui  a  ajouté  aux  résultats  de  sou  étude  analogique  des 
considérations  fort  intéressantes  sur  les  conditions  dans  les- 
quelles se  produit  la  multiplication  des  folioles  de  beaucoup  de 
plantes  appartenant  à  la  famille  des  légumineuses. 

«  Je  voussuisbien  reconnaissant,  Monsieuret  cher  confrère,  de 
la  générosité  que  vous  avez  mise  à  me  livrer  le  remarquable  échan- 
tillon de  trèfle  a  sept  folioles  décrit  dans  le  Bulletin  de  C Associa- 
tion française.  Je  m'empresse  de  vous  communiquer  le  résultat 
de  l'examen  auquel  je  l'ai  soumis. 

»  Les  folioles  étant  très  rapprochées,  il  était  difficile  de  démê- 
ler à  simple  vue  leurs  conuexions.  Il  me  semblait  d'abord, 
comme  vous  l'avez  indiqué,  être  en  présence  de  deux  groupes 
ternaires  et  d'une  foliole  isolée  ;  mais  celle  apparence  était  due  à 
une  for  le  torsion  des  pétiolules.  Ayant  assoupli  l'échantillon  par  la 
potasse,  j'ai  pu  rendre  aux  folioles  leur  direction  primitive,  qui 
avait  dû  être  masquée  sur  le  vivant  comme  sur  l'exemplaire  sec. 
Alors  il  devint  évident  que  le  groupe  médian  était  seul  Irifoliolé, 
les  deux  latéraux  ayant  chacun  deux  folioles.  L'étude  anatomi- 
que  de  la  distribution  des  faisceaux  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard,  comme  vous  pouvez  en  juger  par  le  croquis  ci-joint  fait  à 
la  chambre  claire.  (Voir  planche  I.) 

»  Ce  premier  point  établi,  l'interprétation  de  l'anomalie  est 
facile  à  trouver,  par  la  comparaison  de  votre  plante  avec  d'autres 
trifoliées  normales  ou  monstrueuses. 

»  En  dehors  de  la  fasciation,  dont  il  n'est  pas  question  ici,  la 
multiplication  des  folioles,  chez  les  trèfles,  présente  deux  types 
différents  suivant  que  la  fouille  est  pennée  ou  palmée.  La  feuille 
est  pennée,  quand  le  racbis  (ou  pétiole  primaire)  se  prolonge  au- 
delà  du  nœud  où  naissent  les  folioles  paires  et  porte,  à  une  cer- 
taine distance  de  ce  point,  l'articulation  qui  marque  l'origine  du 
pétiolule  terminal.  Généralement  cette  disposition  est  désignée  à 
tort  dans  les  descriptions  par  l'expression  :  «  pétiolules  inégaux  ». 
Les  pétiolules  sont  égaux,  mais  insérés  à  des  niveaux  différents. 
Le  Trifolium  agrarium  est  un  beau  type  de  feuille  trifolioléc 
pennée,  contrairement  à  la  diagnose  du  Prodrome,  de  Caudolle 
ayant  confondu  cette  espèce  avec  le  Trifolium  aureum  à  feuilles 
palmées.  La  feuille  est  palmée,  quand  les  trois  pétiolules  nais- 
sent côte  à  cote  au  sommet  du  racbis  (Trifolium  pratense).  Dans 
ce  cas  ces  pétiolules  s'articuleut  à  fleur  de  racbis. 

»  Le  Trifolium  médium  répond  à  un  type  spécial,  bien  que 
tenaul  un  peu  des  deux  précédents.  Les  trois  pétiolules  y  sont 
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presque  nuls;  mais  en  compensation  chacun  d'eux  est  soulevé 
par  une  petite  émergence  du  rachis,  donl  il  esl  séparé  par  une 
articulation.  Le  prolongement  médian  est  a  peine  plus  long  ou 
n'est  pas  plus  long  que  les  latéraux,  ce  qui  rend  la  disposition 
définitive  palmée,  bien  que  chaque  foliole  se  comporte  un  peu 
comme  la  foliole  impaire  d'une  feuille  peunée.  Pourtant  il  ne 
faudrait  pas  voir  là  une  ramification  du  rachis  comme  dans  les 
feuilles  décomposées  des  Ccesalpiniées  (GlcditscMa).  L'analomie 
montre,  il  est  vrai,  que  le  support  de  la  foliole  ressemble  au 
rachis  et  non  au  pétiolule;  mais  elle  établit  en  même  temps  que 
c'est  une  simple  excroissance  du  rachis  primaire  et  non  une  for- 
mation indépendante. 

»  Dans  les  feuilles  trifoliolées  palmées,  la  disposition  reste 
palmée,  quand  le  nombre  des  folioles  s'élève  â  quatre  ou  cinq 
(Trifolium  praleme,  repens  :  anomalie  banale).  Chez  le  Trifolium 
J.upinastrr,  la  plupart  des  feuilles  ont  normalement  cinq  folioles 


»  Chez  le  Trifolium  agrarium,  on  voit  fréquemment  la  foliole 
supérieure  détacher  plus  ou  moins  complètement,  d'un  côté  ou 
de  chaque  coté,  une  foliole  surnuméraire.  Il  arrive  parfois  qu'eu 
même  temps  l'une  ou  l'autre  des  pièces  insérées  au  nœud  folio  - 
laire  inférieur  se  dédouble.  J'ai  étudié  des  pieds  de  cette  espèce, 
dont  presque  toutes  les  feuilles  présentaient  à  quoique  degré  cette 
anomalie.  Parfois  la  foliole  supérieure  s'était  dichotomisée  eu 
parties  égales,  ce  qui  rendait  la  feuille  paripeunée,  même  au 
point  de  vue  de  la  course  des  faisceaux.  Les  Melilotus,  Utedicago, 
Ononis,  etc.,  offrent  des  monstruosités  identiques. 

»  L'anomalie  du  Trifolium  médium  que  vous  avez  bien  voulu 
me  communiquer  est  très  analogue  à  celle  du  Trifolium  agrarium. 
Elle  en  diffère  :  1°  par  le  raccourcissement  extrême  de  l'espace 
interposé  aux  deux  nœuds  foliolaires,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  mo- 
difie pas  la  monstruosité  du  nœud  supérieur;  2°  par  l'existence 
des  excroissances  latérales  du  rachis,  qui  donnent  aux  folioles 
latérales  plus  de  liberté  et,  partant,  une  tendance  à  subir  un  dé- 
doublement plus  complet  et  plus  fréquent  que  chez  le  Trifolium 
agrarium.  Il  n'est  pas  invraisemblable  qu'elles  parviennent  par- 
fois â  se  trifurquer. 

»  Je  ne  parlerai  pas  des  exemples  de  feuilles  multi foliotées  où 
j 'ai  observé  des  dédoublements  des  folioles  latérales  ou  l'apparition 
exceptionnelle  d'une  paire  de  folioles  escortant  le  limbule  terminal, 
ni  des  cas  de  concrescence  changeant  des  feuilles  im  pari  pennées 
en  feuilles  paripennées  ou  réciproquement.  Mais  c'est  peut-être 
le  lieu  de  rappeler  l'existence  normale  d'une  ou  plusieurs  feuilles 
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unifoliolées  (non  pas  simples,  comme  on  le  dit  parfois}, faisant  suite 
aux  cotylédons,  dans  des  genres  trifoliolés  tels  que  :  Trifolium, 
Medicago,  Trigonetla,  Pacochia,  Melilotus,  Cyamopsis,  Psoralea,  Pha- 
seolus,  Hedytarum,  Oesmodium,  etc.,  ou  multifoliolés,  tels  que  : 
liobinîa,  Galega,  Clianthut,  leur  persistance  sur  toute  la  tige  prin- 
cipale ou  sur  certaines  braocheB,  leur  réapparition  au  sommet  des 
rameaux  (divers  Ononis),  ou  bien  leur  présence  à  la  base  de  cha- 
que branche  [Desmodium).  Chez  les  Bisontin,  Caragana,  quelques 
Aslragalus,  les  premières  feuilles  sont  trifoliolées,  tandis  que  les 
suivantes  ont  de  nombreuses  piunules.  La  transformation  des 
feuilles  primordiales  ou  des  feuilles  suivantes  du  premier  type 
en  feuilles  bi- trifoliolées,  celle  des  feuilles  primordiales  du  second 
type  en  feuilles  pluripennées  s'effectuent  accidentellement 
d'après  les  mêmes  procédés  que  l'apparition  de  parties  surnumé- 
raires dans  les  feuilles  trifoliolées  :  je  l'ai  constaté  chez  Trifolium 
rubens  entre  autres.  Darwin  a  cité  le  Trifolium  pannonicum 
comme  offrant  fréquemment  une  feuille  primordiale  trifoliolée 
ou  d'un  type  intermédiaire. 

»  Des  remarques  précédentes  on  peut  conclure  que  la  multi- 
plication d«s  folioles  des  trèfles  on  des  plantes  voisines  s'effectue 
fréquemment  et  suivant  des  lois  fixes.  Elle  représente  un  degré 
d'évolution  plus  complet  du  type  habituel  plutôt  qu'un  type  aber- 
rant et  à  plus  forte  raison  qu'un  type  nouveau.  On  peut  dire  a 
leur  sujet  que  l'exception  éclaire  la  régie.  » 

La  culture  devait  me  donner  un  résultat  beaucoup  plus  remar- 
quable que  je  ne  le  supposais.  Le  semis  a  été  fait  en  pot,  dans  de 
la  terre  ordinaire  prise  à  Limoges.  Plusieurs  pieds  ont  eu,  dès  la 
première  année,  un  grand  nombre  de  feuilles  à  quatre  et  cinq 
folioles.  Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  exemple  bien  net 
de  la  transmissibilité  d'une  anomalie. 

Ainsi  que  le  dit  M.  Vuillemin,  auquel  j'ai  fait  part  de  ce  résul- 
tat, il  serait  nécessaire  de  recommencer  l'expérience  avec  plus 
de  précision  et  pour  cela  : 

1*  De  séquestrer  le  pied  primitif  ou  une  bouture  en  provenant, 
afin  d'éviter  la  fécondation  des  fleurs  par  le  pollen  de  pieds  nor- 
maux; 

2"  De  multiplier  les  semis  dans  des  terrains  différents  et  de 
placer  dans  les  mêmes  terrains  des  graiues  du  type,  afin  de  dé- 
montrer que  l'hérédité  n'a  pas  eu  pour  cause  la  persistance  des 
conditions  extérieures  spéciales  qui  auraient  provoqué  le  pre- 
mier écart  du  type.  L'influence  d'un  sol  trop  généreux  peut  être, 
en  effet,  considérable  et,  à  l'appui  de  cette  thèse,  M.  Vuillemin 
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cite  un  pied  de  Trifotium  pratense  qui,  développé  sur  ua  fumier, 
avait  la  plupart  des  feuilles  munies  de  quatre  à  cinq  folioles,  en 
même  temps  que  le  pétiole  atteignait  une  longueur  de  40  à  50  cen- 


3°  De  rechercher,  par  un  nouveau  semis,  ce  qui  donnerait  des 
graines  recollées  sur  un  pied  anormal  de  première  génération, 
en  veillant  toujours  à  ce  que  le  pied  ne  put  être  fécoudé  par  du 
pollen  étranger. 

Mes  occupations  ne  me  permettent  pas  de  procéder  en  ce  mo- 
ment à  de  semblables  expériences,  mais  je  les  signale  à  l'atten- 
tion de  ceux  des  lecteurs  du  Règne  végétai  qui,  ayant  sous  la  main 
un  pied  anormal  de  trèfle,  voudront  étudier  à  fond  cette  intéres- 
sante question. 

Ch.  Lb  Gendre. 


NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société  du  20  mars  1892.  —  M.  Le 
Gendre,  président,  ouvre  la  séance  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Brouard,  Clément,  Debernard,  Dourv, 
Charles  Dubois,  Dumoulin,  Faure,  Goulfier  et  Le  Gendre. 

La  -Société  a  reçu  :  Choix  de  poésies  (don  de  l'auteur,  M.  Frédéric 
Bataille).  — Le»  fleurs  à  Paris,  culture  et  commerce,  par  M.  Philippe 
L.  de  Vilmorin  (don  des  éditeurs).  —  Observations  et  recherches 
sur  les  propriété»  médicinales  d'un  grand  nombre  de  plantes,  par 
Léon  Marendet  (don  de  M.  Jouhate,  de  Solignac).  —  Association 
pour  l'avancement  des  sciences  :  Informations  et  documents  divers 
(n°  63).  —  Le  Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France  (année  1891,  n"  10).  —  Le  Bulletin  de  la  Société 
des  amis  de»  sciences  et  arts  de  Rocheckouart  (tome  II,  n"  3).  —  Le 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze  (tome  XIII,  n"  4).  —  Bulletin  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  la  Corrèze  (4*  livraison,  1891).  —  La  Revue  de» 
sciences  naturelles  de  l'Ouest  (tome  II,  n"  1).  —  Le  Limousin  médical 
(16*  année,  n"  2).  —  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  (n*  457). 
—  Le  Champ  d'expériences  (n°*  45  et  46).  —  La  Revue  bryologique 
(19*  année,  a"  i).  -  La  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  (5'  année, 
w>$).  —  La  Notarisia  (vol.  VI,  n01  27  et  28).  —  Le  Monde  des 
plantes  {i"  année,  n"  6).  —  Le  Naturaliste  (n-  120  Pi  121  ) 
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Le  Président  lit  une  lettre  du  ministère  de  l'agriculture  concer- 
nant l'envoi  d'une  carte  de  délégué  pour  représenter  la  Société  au 
concours  régional  le  plus  à  proximité  de  la  Haute-Vienne  et  à  son 
choix.  Il  fait  connaître  que  les  membres  qui  voudront  profiter  de 
cette  carte  auront  à  poser  leur  candidature  à  la  réunion  d'avril. 

Puis,  il  rend  compte  de  sa  démarche  auprès  de  M.  l'Inspecteur 
d'académie,  qui  a  bien  voulu  promettre  l'insertion,  dans  le  Bulletin 
de  l'instruction  primaire,  du  rapport  de  la  commission  du  concours 
du  canton  de  Laurière. 

ÏI  annonce  qne  notre  collègue  M.  Dubois,  instituteur  àLaGeney- 
tonse,  a  reçu  une  lettre  de  félicitations  du  Comité  départemental  de 
protection  des  enfants  du  premier  âge. 

La  société  accepte  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de  la 
Société  Belfortaise  d'émulation. 

M.  Brouard,  ancien  secrétaire  de  M.  Lamy  de  La  Chapelle, 
remettra  à  la  prochaine  séance  plusieurs  ouvrages  du  célèbre 
botaniste  de  la  Haute-Vienne.  Parlant  du  projet  de  dresser  un 
calendrier  de  flore,  il  rappelle  qu'on  consultera  avec  fruit  sur  cette 
question  une  statistique  de  1808  et  divers  documents  déposés  au 
Congrès  scientifique  de  1859. 

M.  Bauby,  dans  une  lettre  où  il  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance,  signale  la  floraison  des  plantes  suivantes  : 

21  février  :  Bellis perennis,  Taraxncum  officinale. 

28  février  :  Siellaria  média,  Tussilago  Farfara.  Senecio  vulgaris, 
Vinca  minor,  Veronica  agrestis,  V.  hedermfolia,  Lamium  purpu- 
ftum. 

17  mars  :  Ficaria  ranunculoides.  Anémone  nemorosa,  Draba 
verna,  Viscum  album  (en  fruits),  Buxus  semperviren»,  Ulmus  tube- 
rosa,  Narcissus  Pseudo-Narctssus. 

M.  Le  Gendre  fait  connaître  l'apparition  hâtive  le  18  mars,  au 
Puy-Imherl,  d'un  grand  nombre  de  hannetons  communs. 

Le  premier  fascicule  des  notices  de  l'Herbier  scolaire  est  placé 
sous  les  yeux  des  membres  présents  à  la  réunion. 

Il  est  donné  communication  d'un  imporlanl  travail  de  M.  Ëoulal- 
Ribelte,  chefd'inslilutionàThiviers,  surles  Characéesdu  Limousin 
et  d'un  article  de  M.  Pissol,  président  de  la  Société  entomologique 
de  Doulevanl  (Haute-Marne),  sur  le  Syrphe  du  poirier.  Les  deux 
manuscrits  sont  remis  au  comité  de  publication. 

Enfin  M.  Le  Gendre  appelle  l'attention  des  agriculteurs  sur  un 
champignon  qui,  depuis  quelques  années,  attaque  les  topinambours 
et  arrête  le  grossissement  des  tubercules;  il  faut  aussi  faire  une 
chasse  acharnée  au  ver  blanc,  car  cette  larve  est  très  friande  des 
topinambours.  Puisque  la  culture  de  cette  précieuse  Composée  tend 
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de  pins  en  plus  à  se  développer  dans  le  département,  il  est  bon  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  combattre  tout  ce  qui  peut  en 
diminuer  le  rendement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  a  quatre  heures 
et  demie. 


La  reconstitution  des  vignobles  du  Limousin.  — 
Nos  lecteurs  n'ont  peut-être  pas  oublié  la  note  parue  sur  cette 
reconstitution  dans  le  n°  M  du  Règne  végétal.  Notre  attention 
s'élant  portée  sur  d'autres  questions,  nous  avions  oublié  l'appel 
inutilement  fait  à  la  bonne  volonté  des  membres  de  la  Société 
qui  s'intéressent  à  la  culture  de  la  vigne,  lorsque  les  exigences  de 
nos  fonctions  nous  ont  conduit  à  Oradour-sur-GIaoe,  où  M.  l'abbé 
Joyeux  nous  a  très  clairement  démontré  qu'il  était  un  viticulteur 
consommé. 

H.  Joyeux  pense  qu'en  observant  certains  procédés  de  culture, 
on  pourra  revoir  les  pampres  verdir  les  coteaux  de  la  Vienne.  Il 
a  joint  l'exemple  aux  préceptes  et  nous  a  montré  des  vignes  de 
six  ans  qui  ont  poussé  de  beaux  bois  et  paraissent  être  très  vigou- 
reuses. M.  Joyeux  nous  ayant  promis  de  traiter  la  question  de  la 
reconstitution  des  vignobles  du  Limousin  dans  notre  revue,  nous 
nous  bornons  aujourd'hui  à  signaler  les  espérances  que  font  naître 
les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Académie  internationale  de  géographie  botani- 
que. —  M.  H.  Léveillé,  directeur  du  journal  Le  monde  des  plantes, 
membre  correspondant  de  la  Société  botanique  du  Limousin,  qui 
depuis  son  adhésion  a  nos  statuts  nous  a  donné  de  si  nom- 
breuses preuves  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  nos  travaux,  collaborant 
à  notre  revue  ou  nous  adressant  des  collections  remarquables, 
vient  de  fonder  une  nouvelle  société  sous  le  titre  A' Académie  inter- 
nationale de  géographie  botanique. 

Cette  société  se  compose  au  maximum  de  quatre  membres  d'hon- 
neurs, de  douze  membres  titulaires  et  de  quatre  membres  corres- 
pondants. Ses  membres  sont  élus  à  la  majorité  des  suffrages  des 
membres  titulaires.  Elle  est  présidée  par  chacun  de  ses  membres 
titulaires,  nommé  directeur  pour  un  an  à  tour  de  rôle,  et  a  son 
siège  là  ou  se  trouve  le  directeur  en  fonction. 

La  société  a  pour  but  :  \'  de  publier  un  Traité  de  géographie 
botanique  accompagné  d'un  Atlas  indiquant  quelle  est,  à  la  surface 
du  globe,  la  répartition  des  espèces;  2*  de  promouvoir  l'élude  de 
la  géographie  botanique  au  moyen  d'herborisations  et  d'explorations 
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méthodiques  dans  les  parties  du  monde  encore  inexplorées  ou  in- 
suffisamment connues  au  point  de  vue  botanique. 

A  la  suile  des  adhésions  reçues  jusqu'ici,  V Académie  interna- 
tionale de  géographie  botanique  est  constituée  comme  il  suit  : 

Membres  d'honneur. 
MM  P.  Dnchartre,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
G.  Rouy,  membre  de  la  Société  botanique  de  France. 

Membres  titulaires. 
MM.  H.  Léveillé,  fondateur  et  directeur  en  fonction,  te  Mans. 

Ch.  Le  Gendre,  Président  de  la  Société  botanique  du  Limousin, 

Limoges: 
F"  Héribaud,  membre  de  la  Société  botanique  de  France, 
Qermont. 

E.  Marcais,  Secrétaire  de  la  Société  française  de  botanique, 
Toulouse. 

J.  A.  Henriques,  directeur  du  jardin  botanique  de  Goïmbre, 
Portugal. 

F.  Renauld,  membre  du  conseil  de  la  Société  française  de  bo- 
tanique, Monaco. 

E.  Gonod  d'Artemare,  membre  de  la  Société  botanique  de 
France,  Ussel  (Corrèze). 

D'  E.  Hisinger,  membre  de  la  Société  botanique  de  France, 
Finlande  (Russie). 

D'  L.  Bordi,  Foggia  (Italie). 

Membre»  correspondante. 
MM.  W.  Trelease,  directeur  du  jardin  botanique  du  Missouri  (Etats- 
Unis). 

Ch.  Gray,  membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Bom- 
bay, Goonoor  (Inde). 

A.  Sada,  membre  de  la  Société  de  botanique  de  France,  Pon- 
dichéry  (Inde). 

Muséum.  —  La  rédaction  des  notices  de  l'herbier  scolaire,  la 
correction  des  épreuves,  le  classement  des  plantes  constituent  un 
travail  tellement  considérable  que  nous  n'avons  pas  eu  le  temps 
d'étudier  la  collection  régionale  d'insectes  donnée  au  Muséum  par 
plusieurs  membres  de  notre  société.  Nous  sommes  obligé  de  re- 
mettre ce  travail  à  plus  tard  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  omettre 
de  signaler  les  envois  de  nos  colloboraleurs,  MM.  Léveillé  et  Pissot. 

M.  Léveillé  nous  a  adressé  un  certain  nombre  de  minéraux  de 
l'Inde  (syénite  et  pyrite  de  Mysore,  kaolin,  mica,  agathes,  de  Pon- 
dichéry,  strass,  quartz  cristallisé,  argile,  etc.),  des  fossiles  el  sur- 
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tout  âne  belle  collection  de  coquilles  Citons  au  hasard  les  espèces 
suivantes  :  Cyprœa  aselltts,  C.  annula,  C.  moneta,  C.  cauriea,  C. 
kislrio,  C.  vitellus,  C.  caput-serpentù,  C.  kirundo,  Conus  betulinus, 
C.  lividus,  C.  /tlùfinm.  Huila  ampulla,  Terebra  maculata,  Noms* 
alaux,  Achatina  nitem.  Cassis  glauca,  Ranella  spinosa,  etc. 

M.  Pissot  a  choisi  dans  sa  collection  une  centaine  d'insectes  appar- 
tenant aux  coléoptères  et  aux  diptères.  A  signaler  :  les  Syrphes  qui 
font  l'objet  de  l'article  publié  dans  le  présent  numéro;  TApion  des 
YergersfMpionPomtf/iœJ  de  la  tribu  de3  AUelabides.qui  rongel' ovaire 
des  arbres  fruitiers  ;  l'Apion  du  Irè fie  (Àp ion  opricans,!  sans  influence 
sur  la  plante  elle-même  mais  détruisant  un  nombre  considérable 
de  graines  ;  le  joli  Chloropkane  vert  de  la  tribu  des  Gurculiouides  ; 
l'Endomvque  écarlate  (Endomyckm  coccineasj  qui  vit  dans  les 
bolets  ligneux  des  arbres;  le  Gyrus  nageur  (Gyrinus  natatorj  dont 
la  larve  agile  et  vorace  sort  de  l'eau  et  va  se  fixer  sur  les  feuilles 
des  roseaux  et  d'autres  plantes  aquatiques  pour  s'y  transformer 
en  nymphe;  dans  la  tribu  des  Buprcslides,  VAgrilus  laticamis  qui 
est  un  fléau  pour  le  bouleau  sur  lequel  sa  larve  se  développe. 

La  commission  du  Muséum  remercie  les  généreux  donateurs  qui 
veulent  bien  l'aider  à  accroître  les  collections  réunies  dans  le  but 
de  favoriser  en  Limousin  les  efforts  de  tous  ceux  qui  comprennent 
l'utilité  des  études  scientifiques. 


bibliographie: 

Choix  de  poésies,  par  F.  Bataille,  professeur  au  Lycée 
Michelet.  —  Paris,  Paul  Dupont,  1892,  in  12. 

Ce  nouveau  choix  de  poésies  nous  offre  dans  toute  leur  plénitude 
les  hautes  qualités  qui  consacrèrent  les  débuts  de  cet  écrivain  con- 
sciencieux :  la  pureté  de  l'expression,  la  richesse  du  style,  l'ampleur 
de  la  pensée,  l'harmonie  de  la  phrase,  tout  est  réuni  pour  faire  de 
cet  ouvrage  un  modèle  de  goût  et  d'élégance.  Une  note  tout  à  fait 
personnelle  et  originale  donne  à  ces  délicieuses  pages  une  saveur 
pénétrante.  Il  s'en  dégage  un  parfum  subtil,  vivace,  une  source 
d'harmonie  qui  jaillit  toujours  librement. 

Le  poète  nous  plail  toujours,  parce  qu'il  exprime  tour  à  "tour  les 
nobles  sentiments,  l'amour  du  vrai,  du  bien,  le  goût  des  belles 
choses,  il  reste  naturel  et  trouve  sans  effort  le  mot  juste.  Sa  muse 
capricieuse  s'étend  aux  sujets  les  plus  divers,  sans  jamais  nous 
lasser,  parce  qu'il  s'adresse  toujours  à  notre  cœur  qu'il  touche,  à 
notre  âme  qu'il  émeut.  Gardien  du  foyer  qu'il  vénère,  il  chante  avec 
grâce  la  famille  et  l'enfant.  Ardent  patriote,  il  a  des  strophes  vi- 
goureuses pour  flétrir  l'ennemi.  Ami  de  la  nature,  il  nous  en  dé- 
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couvre  les  charmes,  et  ses  souvenirs  d'enfance  lui  fournissent  des 
tableaux  rustiques  remplis  d'une  inimitable  fraîcheur.  Rêveur 
tendre  et  passionné,  penseur  austère,  il  louche  d'une  main  à  la 
fois  sûre  et  légère  aux  plus  intimes  fibres  de  l'existence  :  c'est  l'a- 
mitié, c'est  l'amour,  c'est  t'arl,  le  rêve,  la  mort,  qui  lui  fournissent 
tour  à  tour  les  plus  sublimes  accents.  L'épigraphe  seule  de  l'ouvra- 
ge suffit  à  révéler  le  poêle  : 

J'ai  fait  de  l'enfant  mon  plus  doux  poème. 

Le  droit  est  mon  dieu,  l'amour  est  mon  infime  ; 

L'oiseau  mon  ami,  la  Heur  mon  trésor! 

Tout  l'auteur  est  dans  ces  trois  lignes. 

A  celle  œuvre  artistique,  il  ne  fallait  point  un  cadre  banal;  l'édi- 
teur n'est  pas  resté  au-dessous  de  sa  lâche.  La  perle  littéraire  est 
enchâssée  dans  une  riche  monture  ;  l'édition  est  luxueuse  et  de  bon 
goût. 

Le  fins  connaisseurs,  les  lettrés  mettront  notre  poète  au  nombre 
de  leurs  auteurs  favoris,  et  tous  les  bibliophiles  voudront  enrichir 
leur  bibliothèque  de  son  dernier  volume. 

C.  Dubois, 

Les  fleurs  à  Paris,  cultures  et  commerce,  par  Ph.  L.  de 
Vilmorin,  Paria,  J.-B.Baillièreetfils.  lvol.  in  16,  de  324  pages,  avec 
203  figures  (Bibliothèque  scientifique  contemporaine),  prix,  3  fr.  50. 

Le  développement  prodigieux  pris,  depuis  quelques  années,  par 
le  goût  et  l'emploi  des  fleurs  a  amené  une  véritable  révolution  dans 
leur  culture  et  leur  commerce.  D'où  viennent  toutes  ces  fleurs  ?  qui 
les  cultive,  les  expédie,  les  reçoit,  les  distribue?  quelle  est  la  meil- 
leure manière  de  les  utiliser?  El  parmi  ces  mille  variélés  de  fleurs 
diverses  quelles  sont  celles  qui  se  prêtent  le  mieux  à  tel  ou  tel 
usage?  Ce  sont  toutes  ces  questions  d'actualité  et  d'utilité  pratique 
que  M.  de  Vilmorin  étudie  dans  un  des  plus  charmants  volumes  de 
la  Bibliothèque  scientifique  contemporaine.  Les  Fleurs  à  Paris. 

L'auteur  conduit  d'abord  le  lecteur  à  travers  les  divers  pays  pour 
les  comparer  entre  eux  au  point  de  vue  de  l'importance  et  de  l'ins- 
tallation du  commerce  des  fleurs. 

S'attachant  ensuite  parliculièrement  à  la  Ville  de  Paris,  il  décrit 
successivement  les  procédés  et  l'organisation  de  la  vente  aux  Halles, 
dans  les  marchés  aux  fleurs,  chez  les  revendeurs  et  dans  les  bouti- 
ques de  fleuristes.  Puis  il  indique  la  provenance  des  principales 
fleurs  vendues  à  Paris  et  passe  en  revue  à  cette  occasion  les  cultures 
sous  verres  et  celles  du  Midi. 

Quittant  alors  la  description  du  commerce  des  fleurs,  l'auteur 
énumèreles  principales  plantes  qui  font  l'objet  des  soins  du  produc- 
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leur  et  signalant  les  mérites  des  diverses  espèces  en  même  temps 
que  leur  culture,  il  traite  successivement  des  plantes  annuelles, 
bisannuelles  vivaces,  bulbeuses  de  pleine  terre.  Puis  il  parle  des 
orchidées  et  des  plantes  de  serre,  des  arbres  et  arbustes  fleurissant, 
des  rosiers  en  particulier,  enfin  des  plantes  spéciales  aux  cultures 
du  Midi  et  des  accessoires  des  bouquets,  verdures  diverses,  mousses 
ei  fougères. 
L'ouvrage  est  illustré  de  plus  de  200  figures. 

Réunion  de  mars.  —  La  prochaine  assemblée  générale  de 
la  Société  botanique  du  Limousin,  qui  est  fixée  au  dimanche 
24  avril  à  huit  heures  et  demie  du  soir  (au  Muséum,  14,  rue  Elie 
Berthet),  aura  une  importance  exceptionnelle.  Notre  collègue  et 
collaborateur,  M.  Hector  Léveillé,  y  fera  une  conférence  ayant  pour 
titre  :  Voyage  d'un  botaniste  aux  Indes. 


CORRESPONDANCE. 


A  nos  lecteur».  —  Les  échanges  constituent  le  moyen  le  plus  rapide 
et  le  plus  économique  d'accroître  les  collections  que  l'on  cherche  ù 
réunir,  qu'il  s'agisse  de  sujets  se  rattachants  l'histoire  naturelle,  de  livres, 
d'objets  anciens,  etc. 

La  Société  botanique  du  Limousin  accorde  &  ses  membres  l'insertion 
gratuite,  dans  son  bulletin,  de  leurs  offres  on  de  leurs  demandes. 

Les  lettres  de  nos  correspondants  devront  nous  parvenir  quinze  jours 
au  moins  avant  le  tirage  du  Régne  végétal,  c'est-à-dire  avant  le  i"  de 
chaque  mois.  Elles  indiqueront  très  exactement  tes  nom  et  adresse  de 
ceux  qui  voudront  bien  utiliser  la  publicité  que  nous  mettons  a  lenr 
disposition. 

LIBRAIRIE  J.-O.  B4ILLIÈRK  HT  VIE,* 

19,    nie    Hautefeuille    (près   le   boulevard    Saint-Ce  rnwfn),    à   Paris 

Bibliothèque  E.  André  (de  Beaune). 

Cette  importante  bibliothèque  sera  vendue  aux  enchères  publiques  du 
î  an  II  mai  189*.  Elle  comprend  environ  8,300  numéros,  qui  représente  m 
plus  ee  30,000  volumes  et  brochures;  elle  se  divise  en  4  parties  :  l"  Bota- 
nique; 8»  Géologie  et  Paléontologie;  3°  Zoologie;  4°  Entomologie.  Chacun 
des  catalogues  spéciaux  sera  adressé  à  toute  personne  qui  en  fera  la 
demande  par  lettre  affranchie,  a  MM.  J.-li.  Balllière  et  fils,  19,  rue  Haute 
feuille,  a  Paris.  Joindre  Duo  centime»  par  catalogue  pour  l' affranchisse  ment. 

Le  joncteur- Gérant,  Ch.  I.b  Gekube. 
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QUELQUES  DOCUMENTS 

POUR  l'histoire  de  la  POMME  de  tbrre. 
(Suite) 


D'autre  part,  on  peut  citer  ce  passage  do  l'Ecole  du  jardin  po- 
tager de  de  Combles  (nouvelle  édition,  1752,  l.  II,  p.  577)  : 
«  Voici  une  plante  dont  aucun  auteur  n'a  parlé  et  vraisembla- 
blement c'est  par  inépris  pour  elle  qu'on  l'a  exclue  de  la  classe 
des  piaules  potagères,  car  elle  est  trop  anciennement  connue  et 
trop  répandue  pour  qu'elle  ail  pu  échapper  à  la  connaissance. 
Cependant,  il  y  a  de  l'injustice  à  omettre  un  fruit  qui  sert  de 
nourriture  â  une  grande  partie  des  hommes  de  toute  nation... 
Ce  n'est  pas  seulement  lu  bas  peuple  ot  les  gens  de  la  campagne 
qui  en  vivent  dans  la  plupart  des  provinces;  ce  sont  le.s  per- 
sonnes mêmes  les  plus  aisées  des  villes,  et  je  puis  avancer  de 
plus,  par  la  connaissance  que  j'en  ai,  que  beaucoup  de  gens  l'ai- 
ment avec  passion.  »  L'auteur  de  l'ouvrage  appelle  ce  tubercule 
truffe^. 

En  1754,  Duhamel  du  Monceau  conseillait  vivement  la  culture 
delà  pomme,  de  terre  etprêchait  d'exemple;il  écrit,  en  effet,  dans 
son  Traité  de  la  culture  des  terres,  l.  IV,  p.  61  :  «  Dans  le  môme 
mois  d'avril  1754,  j'ai  fait  planter  du  maïs  et  des  pommes  de 
terre  dans  quatre  journaux  ou  environ,  distribués  eu  planches  de 
5  pieds...  le  jourual  a  produit  28  septiers  les  boisseaux  combles.  » 

On  lit  d'autre  part,  dans  un  ouvrage  de  Buchoz,  intitulé  : 
Tourneforlius  Lotharingie ,  imprimé  à  Nancy,  en  date  de  1764 

(I)  Toulcfois,  il  faut  être  très  réservé  surl'inlerprétalion  de  certains  pas- 
sages de  celle  époque  quant  à  la  question  discutée  dans  cet  écrit,  le  topi- 
nambour usurpant  parfois  les  dénominations  de  la  pomme  de  terre,  comme 
le  prouvent  ces  mois  que  j'emprunte  à  la  Nouvelle  Maison  rustique,  t.  Il, 
p.  145.  a  Topinambours  ou  pommes  de  terre  ou  encore  grosses  truffes  »  ; 
et  ces  deux  mots  sont  aussi  donnés  comme  synonymes  soil  dans  l'arrêt  cité 
plus  haut  de  la  cour  de  Lorraine,  soit  dans  les  actes  du  Vclay. 

Le    l&ynt  végéta',  1S  mal  MOT.  "  Î8 
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p.  39,  au  mol  Sotanum  tuherosum  :  «  Ou  cultive  celle  piaule  dans 
les  champs  ei  jardins.  » 

Ces  faits  ne  déposeut-ils  pas  contre  celte  assertion  qu'on  lit 
daus  un  ouvrage  récent,  le  Dictionnaire  français  illustré  de  Voro- 
pietre,  t.  II  :  «  Eu  ce  qui  concerne  la  France,  elle  (la  pomme 
de  terre)  élail  encore  une  rareté  eu  1763  ;  ce  fut  seulement  vingt 
ans  plus  tard  que  sou  usage  commença  à  se  répandre.  »  Les  ren- 
seignements qui  suivent  vont  témoigner  aussi  de  l'exagération, 
soit  de  ce  passage,  soit  de  l'assertion  citée  plus  haut  de 
M.  Gossiu  : 

a  Eu  1761,  Turgot  était  appelé  à  l'intendance  de  la  généralité 
de  Limoges;  les  préjugés,  plus  forts  que  la  misère,  y  faisaient 
proscrire  le  précieux  tubercule,  accusé  d'engendrer  la  lèpre.  Tur- 
got bien  couvaiueu  de  son  importance,  «  en  fit  servir,  écrit 
M,  Battue,  à  sa  table  et  distribuer  aux  membres  de  la  Société 
d'agriculture  et  aux  curés,  en  les  priant  d'eu  recommander  l'usage. 
Lui-même,  lorsqu'il  se  rendait  dans  les  communautés,  s'asseyait 
à  la  table  des  paysaus  el  en  leur  présence  mangeait  de  la  pomme 
de  terre.  Le  préjugé  ue  résisla  pas  à  celle  démonstration  el  les 
habitants  du  Limousin  étaient  habitués  à  cette  nourriture  avant 
que  Parmeutier  ne  l'eût  popularisée  [Targui  philosophe,  écono- 
miste et  administrateur,  p.  622).  » 

Gependaul  «  eu  1765,  uu  évêque  de  Castres,  Ma'  du  Barrai,  se 
procure  le  plus  qu'il  peut  de  tubercules,  les  distribue  entre  les 
curés  de  sou  diocèse  ;  puis  il  leur  adresse  de  nombreuses  instruc- 
tions sur  les  véritables  qualités  de  la  Solauée,  dont,  par  mande- 
ment, il  leur  impose  la  propagation  comme  devoir  sacré.  Enfin, 
il  demaude  aux  grands  propriétaires  la  cession  temporaire  de 
quelques  parcelles  de  terres  incultes  eu  faveur  des  pauvres  qui 
les  piauleraient  eu  pommes  de  terre  (L.  Gossin,  loc.  cil.  (Ij  ». 

Toutefois,  la  pomme  de  lerre  ne  paraît  pas  s'être  alors  beau- 
coup répandue  daus  le  déparlement  du  Tarn,  tandis  que  s'il  faut 
en  croire  Picot  de  Lapeyrouse,  elle  était  eu  grande  faveur  dans 
certaines  parties  des  Pyrénées,  mais  encore  presque  inconnue 
dans  uos  contrées. 

Daus  sa  Topographie  rurale  du  canton  de  Monlaslruc  (Haute- 
Garonne),  ouvrage  auquel  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine 
décernait  un  prix  en  1814,  ce  savant  écrivait  :  «  La  pomme  de 
terre  (patanes)  n'obtient  pas  daus  les  assolements  du  canton  la 
faveur  que  ses  ôiniueutes  qualités  devraient  lui  mériter.  Elle  y 
élail  entièrement  inconnue;  je  l'avais  vue  dans  les  Pyrénées,  où 


(I)  Voir  aussi  Uagloirc  Natral,  Biogr,  castraiae,  I.  I,  p.  132-1.13. 
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un  la  cultive  un  grand,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  el  où  elle 
console  ces  industrieux  montagnards  de  l'ingratitude  et  de  l'âpretd 
de  leur  sol.  J'y  en  pris  quelques  hectolitres  en  1776;  je  lea  fis 
planter  et  bien  soigner.  A  la  seconde  récolle,  j'en  obtins  200  hec- 
tolitres; j'en  distribuai,  j'en  Ûs  préparer  de  différentes  manières, 
j'essayai  d'en  faire  manger  aux  chefs  de  famille  les  plus  accré- 
dités. Tous  les  rebutèrent  avec  horreur  et  dédain.  Les  laboureurs, 
les  bergers,  s'obstinèrent  à  n'en  donner  à  aucune  espèce  de  bétail. 
Mon  obstination  devait  vaincre  la  leur  :  à  la  quatrième  récolle, 
je  m'aperçus  qu'on  avait  volé  des  pommes  de  terre  dans  mes 
champs.  Les  vols  continuèrent,  j'en  fus  averti  :  «  Tant  mieux, 
répoudis-je;  ils  commencent  doue  à  s'y  accoutumer;  mais  ils 
ont  tort  de  les  prendre  à  mon  insu,  car  je  ne  demande  pas  mieux 
que  de  les  leur  donner.  Depuis  lots,  cette  culture  s'est  propa- 
gée dans  tout  le  canton,  non  quelle  ait  acquis  l'importance  qu'elle 
doit  avoir,  mais  presque  chaque  famille  en  a  une  petite  provision. 
Seul  encore,  je  lui  consacre  une  étendue  considérable  de  terrain... 
Celte  année,  qui  à  la"  vérité  a  été  des  plus  favorables,  nous  en 
avons  recueilli  1 ,527  hectolitres  sur  une  jachère  de  6  hectares  de 
contenance;  la  moitié  de  celte  superbe  récolle  a  été  retirée  par 
les  colons,  et  est  allée  alimenter  vingt-quatre  familles.  La  pomme 
déterre  que  je  cultive  est  ta  blanche-jaune,  marbrée  de  rouge; 
elle  réussit  bien  et  est  d'un  gros  volume.  J'ai  essayé  plusieurs 
variétés;  elles  ont  dégénéré  prompiement  (V.  Annales  de  l'agri- 
culture française,  LVII,  p.  195,  el  Journal  des  propriétaires  ruraux 
pour  le  midi  de  ta  France,  t.  X  (1813),  p.  III  el  112).  » 

Cette  culture  devait  avoir  pénétré  en  Dauphiué  dès  le  milieu 
du  nviu*  siècle;  car  Villars  écrivait  en  1787  :  «  Ou  cullive  la 
pomme  de  terre  depuis  les  basses  plaines  de  la  province  jusqu'aux 
derniers  plateaux  des  Alpes,  où  la  rigueur  du  climat  refuse 
l'accroissement  à  la  piaule,  le  développement  aux  fleurs,  tandis 
que  la  température  du  globe  fait  végéter  sa  racine,  d'autant  plus 
agréable  qu'elle  croit  daus  une  terre  plus  Que,  dans  un  climat 
plus  élevé  »  ;  et  l'auteur  ajoute  :  «  Je  doute  si  le  Nouveau-Monde 
pourra  jamais  nous  faire  oublier  la  trésor  précieux  qu'il  nous  a 
donné  en  nous  communiquant  celle  plante  [Hist.  des  Plant,  du 
Dauph.,  t.  II,  p.  495). 

De  sou  côté,  M.  Quizard,  propriétaire  à  Thonou,  déclarait 
eu  1809  que  depuis  quarante  ans,  cette  culture  s'était  fort  éten- 
due dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  ajoutant  :  «  (1  n'y  a  pas  un  habi- 
tant qui  n'eu  cullive;  nos  paysans  ne  peuvent  s'en  passer.  » 
(V.  Ètém.  d'agricutt.  de  ta  Soc.  de  la  Seine,  t.  XII,  p.  73.) 

C'est  encore  vers  celte  époque  qu'elle  s'était  répandue  daos  l« 
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Lyonnais.  On  lit,  en  ellel,  à  la  page  130  du  Voyage  au  Monl-Pilat, 
de  la  Tourelle,  de  l'année  1*71  ;  «  Celle  piaule  se  cultive  à  Pilai 
et  dans  lout  le  Lyonnais;  sa  racine  tubéreuse  fournit  un  aliment 
abondant  et  sain  ;  son  goût  est  préférable  à  la  nulle  du  topinam- 
bour des  Anglais.  »  On  a  vu  plus  haut  qu'au  célèbre  botaniste 
Gaspard  Bauhin  revient  l'honneur  d'en  avoir  établi  la  culture  aux 
environs  de  Lyon  et  dans  les  Vosges  plus  d'un  siècle  auparavant. 
(A  suivre).  Dr  Clos. 


NOUVELLES 


Réunion,  de  la  Société  du  24  avril  1892.    —  La 

séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Le  Gendre,  qui  présente  trois  nouveaux  membres  et 
donne  la  liste  des  livres  et  publications  reçues  par  la  Société  pen- 
dant le  mois  d'avril,  savoir  : 

Catalogue  des  lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-  Vienne;  Supplé- 
ment au  catalogue  des  lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne; 
Exposition  systématique  des  lichens  de  Cautère ts,  de  Lourdes  et  de 
teurt  environs;  Mousses  et  hépatiques  de  la  Haute- Vienne  ;  Mousses 
et  hépatiques  du  Mont-Dore;  i"  et  2"  Suppléments  aux  mousses  et 
hépatiques  du  Mont-Dore  et  de  ta  Haute-Vienne;  Plantes  aquatiques 
de  lu  Haute-Vienne;  Invasion  dans  ta  Haute-Vienne  de  la  maladie 
de  la  viqne  dite  le  Mildiou  (ces  neuf  volumes  ou  brochures  sont  de 
M.  Lamy  de  La  Chapelle  et  ont  été  offerts  à  la  Société  par 
M.  Brouard,  qui  a  en  outre  fait  don  d'une  brochure  de  M.  le  mar- 
quis de  La  Roche,  ayant  pour  litre  :  Plantes  particulières  de  la 
Haute-Vienne  et  rapports  des  plantes  aquatiques  de  ce  département 
avec  celles  des  départements  voisins).  —  Le  Limousin  médical  (16"  an- 
née, n"  3).  —  Le  Bulletin  de  ta  Société  des  amis  des  sciences  et  arts 
(2*  année,  n°  4).  —  Le  Bulletin  trimestriel  de  ta  Société  botanique  de 
Lyon  (8°  année,  n°"  1  à  4;  9*  année,  n°  1);  notes  et  mémoires  pu- 
bliés par  la  même  Société  (17°  année). —  Le  Bulletin  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  I l'Ouest  (2"  année,  nui).  —  Le  Bulletin  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France  (année  1892,  a"  i).  — Le  champ 
d'expériences  (n°47). — La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  (n°  258). — Le 
Naturaliste  (nw  122  et  123). —  La  Itevue  scientifique  du  Bourbonnais 
(5"  année,  n"  4). —  Le  monde  des  plantes  fn"  7). —  La  \olarisia  (7'  an- 
née, nu  29).  —La  Rivisda  itatiana  de  seienze  naturati  (11"  année, 
n°M0, 11  et  12;  12' année,  n°"  1  cl  2). 
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La  réunion  a  été  complètement  consacrée  an  développement  de 
la  conférence  que  M.  l'abbé  Hector  Léveillé  a  bien  voulu  nous  faire 
sur  l'Inde. 

La  présence  à  Limoges  d'un  savant  ayant  passé  cinq  années  à 
Pondichéry,  ayant  exploré  les  Indes  anglaises,  connaissant  à  fond 
cet  immense  pays,  était  une  excellente  occasion  de  donner  l'exem- 
ple d'une  union  basée  sur  des  égards  réciproques.  Aussi  M.  Le 
Gendre  a-l-il  demandé  à  l'administration  dn  Muséum,  qui  a  accédé 
à  son  désir,  d'adresser  des  cartes  d'invitalion  aux  présidents  des 
Sociétés  de  Limoges. 

Le  hasard  a  fait  que  la  conférence  de  M.  Léveillé  a  eu  lieu  un 
jour  où,  pour  diverses  causes,  on  devait  craindre  que  les  auditeurs 
ne  vinssent  qu'en  petit  nombre.  On  ne  pouvait  cependant  deman- 
der de  modifier  son  itinéraire  à  un  conférencier  qui  faisait  800  kilo- 
mètres pour  nous  parler  d'un  pays  peu  connu.  Le  résultat  a  du 
reste  été  satisfaisant.  La  vaste  salle  La  Qui n Unie  était  presque 
pleine  et  nous  pouvons  allirmcr  qu'aucune  des  personnes  venues 
pour  entendre  l'ancien  professeurdu  collège  colonial  de  Pondichéry 
n'a  regretté  sa  soirée. 

M.  Léveillé  a  une  voix  forte  qui  s'entend  de  tous  les  points  de  la 
salle.  Il  possède  parfaitement  son  sujet.  Il  s'exprime  avec  beaucoup 
de  clarté.  Aussi  a-l-il,  pendant  deux  heures  et  demie,  captivé  l'at- 
tention du  public  d'élite  qui  l'entourait. 

Le  compte-rendu  de  cette  conférence  serait  fort  long.  Nous  n'au- 
rions cependant  point  hésité  à  le  faire  si  M.  Léveillé  ne  nous  avait 
promis  d'écrire  pour  le  Ilèyne  vètjétal  tout  ce  qu'il  nous  a  dit.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  donner  un  très  court  résumé  qui  fera 
certainement  regretter  à  bon  nombre  de  personnes  de  ne  pas  être 
veuues  entendre  notre  collègue. 

M.  Léveillé,  comme  tous  les  hommes  intelligents  et  les  esprits 
curieux,  ne  se  spécialise  pas  dans  l'élude  d'une  seule  branche  ou 
section  de  branche  des  connaissances  humaines.  Il  a  donc  traité 
son  sujet  de  la  façon  la  plus  large. 

Commençant  par  la  géographie,  il  nous  a  parlé  de  l'immense 
étendue  des  Indes,  de  ses  montagnes  et  de  ses  fleuves.  Il  est  entré 
ensuite  dans  des  détails  ethnographiques  sur  les  races,  les  reli- 
gions, le  culte  des  morts,  les  costumes,  l'alimentation  et  les 
mœurs. 

Dans  une  deuxième  partie,  il  a  énuméré  tes  richesses  naturelles 
du  pays,  ses  mines  d'or,  ses  diamants,  sa  flore  si  remarquable,  les 
divers  animaux  qu'on  rencontre  dans  les  jungles,  notamment  les 
tigres  et  les  serpents. 

Les  sciences,  les  arts,  l'agriculture  et  le  commerce,  les  langues, 
ont  été  successivement  étudiés. 
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Enfin,  après  une  rapide  incursion  dans  le  domaine  de  l'histoire, 
M.  Leveillé  nous  a  conduil  dans  les  principales  villes  de  l'Iode,  dont 
il  nous  a  décrit  les  monuments  les  plu»  remarquables. 

Malgré  l'heure  avancée,  chacun  écoutait  avec  la  plus  grande  at- 
tention le  conférencier  qui  nous  faisait  tour  à  tour  visiter  Poudi- 
chery,  Madras,  Bombay,  Ajmere,  Jeypore,  Agra,  Dehli,  Lahore, 
Peshawer,  Cawnporc,  Luchnow,  Benarès  ou  Kasis,  Calcutta,  Dar- 
jeeling.  Puis  il  nous  a  arrêté  en  face  des  hants  sommets  de  l'Hima- 
laya, nous  laissant  sous  le  charme  de  son  récit  imagé  et  nous  Tai- 
sant regretter  que  la  distance  qui  nous  sépare  de  lui  ne  nous 
permette  pas  de  l'entendre  nous  parler  plus  souvent  de  ce  riche 
pays  que  Dupteix  avait  rêvé  de  donner  à  la  France  et  dont  nous 
ne  possédons,  hélas,  que  quelques  lambeaux. 

Nous  ne  désespérons  pas  cependant  de  revoir  à  Limoges  un  col- 
lègue qui,  convaincu  de  l'utilité  de  la  vulgarisation  de  la  science, 
poursuit  le  but  que  nous  poursuivons  nous-meme. 

Après  s'être  fait  auprès  de  M.  Leveillé  l'interprète  des  senti- 
ments unanimes  de  reconnaissance  de  l'assemblée,  le  président  a 
levé  la  séance  à  onze  heures  et  demie. 


Nécrologie.  —  M.  Emile  PISSOT.  —  Au  moment  où  nos 
lecteurs  lisaient  la  description  du  Syrpke  du  Poirier,  l'auteur  de 
celle  attachanle  monographie  n'était  plus. 

M.  Pissot  est  mort  à  Paris  dans  les  premiers  jours  d'avril;  le 
29  mars  il  écrivait  encore  une  longue  lettre  à  un  de  ses  meilleurs 
amis,  notre  excellent  collègue  M.  Martinet,  de  Guércl;  il  lui  annon- 
çait qu'il  allait  subir  une  douloureuse  opération,  mais  qu'il  avait 
bon  espoir. 

Maire  de  Doulevanl,  membre  et  ancien  président  du  Conseil  d'ar- 
rondissement, notaire  honoraire,  président  de  l'Association  du 
notariat  de  France,  membre  de  la  Société  géologique  de  France, 
président  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  du  canton  de 
Doulevant,  président  du  Comice,  chevalier  du  Mérite  agricole, 
M.  Pissot  jouissait  de  l'estime  et  de  l'affection  de  ses  concitoyens. 

Son  corps,  ramené  à  Doulevanl,  a  élé  inhumé  le  7  avril  en  pré- 
sence d'une  grande  affluence  de  personnes.  Cinq  discours  ont  élé 
prononcés  sur  sa  tombe. 

M.  Pissot  était  un  savanl  entomologiste.  Sa  perte  nous  est  parti- 
culièrement sensible,  car  il  nous  avait  promis  pour  notre  revue  une 
série  de  ces  articles  qu'il  savait  écrire  avec  le  talent  d'un  patient 
et  laborieux  observateur. 

M.  M.vTuira   BERCER.    -   Le  It  avril,  nous  avons  [ail  une  nou- 
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Telle  perle.  M.  Mathieu  Berger,  membre  de  la  Société  Gay-Lussac 
et  de  la  Société  botanique  du  Limousin,  disparaissait  à  un  âgeoA  il 
pouvait  compter  sur  un  long  avenir,  enlevé  presque  subitement  à 
l'affection  des  siens. 

M.  Berger  avait  été  chargé  des  travaux  d'aménagement  de  l'im- 
meuble où  nous  avons  installé  notre  Muséum. 

Nous  adressons  à  sa  famille,  notamment  à  sa  veuve  si  cruelle- 
ment frappée,  l'expression  de  notre  bien  vive  sympathie. 


Bibliographie.  —  La  nouvelle  revue  mensuelle  de  botani- 
que, Le  Monde  des  plantes,  prend,  sous  la  direction  de  M.  Hector 
Léveillé,  une  importance  qui  en  fait  dès  aujourd'hui  un  journal  des 
plus  intéressants.  Son  directeur  nous  a  du  reste  montré  un  plan 
qui,  mis  à  exécution,  assure  à  courte  échéance  au  Monde  des  plan- 
tes un  fort  tirage. 

Chaque  livraison  contient  actuellement  24  pages  et  en  aura  bien- 
tôt 32. 

Nous  indiquons  ci-après  le  sommaire  du  numéro  8,  ailn  de  faire 
saisir  le  réel  intérêt  que  présente  un  recueil  périodique  destiné  à 
être  distribué  dans  le  monde  entier  et  à  traiter  sons  toutes  les  for- 
mes tout  ce  qui  se  rattache  au  règne  végétal  : 

Académie  internationale  de  géographie  botanique.  .        H.  Léveillé, 
Flore  île  France  : 

Flora  «elerta  exticcata  de  M.  Ch.  Magnier 0.  Debfaui. 

Les  Epilobiums  en  France  ei  en  Amérique  (suiie).  .        H    Léveillé. 
Flore  de  l'étranger  : 

Les  palmiers 11.  Lévrillb. 

Flore  de»  Nilgerts  (suite) H    Léveillé, 

Les  plantes  curieuses,  et  médicinales  de  l'Inde  (su ile)        H.  Léveillé. 

Melia  Atadirachta  (suite) A.  Sida. 

informations 

Bibliographie 

Revues 

Sociétés  savantes 

Correspondance , E.  Pescbahcs. 

Nécrologie ;  .  .  .        0.  Debkaui. 

Gravure  :  CoperiUca  cerifera .  . 

Voulant  faire  profiter  les  membres  de  la  Société  botanique  du 
Limousin,  qui  aiment  sincèrement  la  science,  de  la  lecture  d'une 
revue  fort  bien  rédigée,  nous  avons  passé  avec  M.  Léveillé  des 
conventions  particulières  qui  nous  permettent  dorénavant  d'accep- 
ter des  abonnements  au  prix  de  4  fr. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  voudront  profiler  de  celle  réduction 
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de  2  fr.  auront  à  adresser  un  mandat  de  4  fr.  an  directeur  du  Rtynr 
végétal;  les  abonnements  partent  du  i"  octobre  de  chaque  année. 


Mission  Ailuaud.  —  Dans  le  n°  26  nous  avons  promis  de 
donner  à  nos  lecteurs  un  exemplaire  du  menu  dessiné  par  M.  Jules 
Tixier  à  l'occasion  du  déjeuner  offert  à  M.  Charles  Ailuaud.  Nous 
tenons  aujourd'hui  notre  promesse. 


Réunion  de  juin.  —  La  prochaine  réunion  de  la  Société 
botanique  du  Limousin  est  fixée  au  jeudi  23  juin  à  une  heure  et 
demie  du  soir  (au  Muséum,  14,  rue  Elie  Berthet). 


CORRESPONDANCE 

Aux  membres  de  la  Société  botanique  du  Limousin.  —  Nous  prions 
les  membres  de  la  SociHé  botanique  du  Limousin  qui  ont  changé  de  rési- 
dence dYnvoyer  leur  nouvelle  adresse  au  directeur  du  journal  (une  simple 
carie  sous  bande  suffit). 

A  ceux  qui  n'ont  pas  encore  versé  laeolisalinn  de  1891,  nous  demandons 
de  nous  faire  parvenir  lu  somme  qu'ils  nous  doivent  par  un  mandai. 

Qm-lques  membres  peu  délicats  ayant  refusé  île  paver,  bien  que  n'ayant 
pas  donné  leur  Jémission  el  avant  continué  a  accepter  le  journal,  nous  ne 
voulons  plus  que  la  Société  soil  dorénavant  victime  de  perles  ducs  à  des 
actes  que  nous  serions  obligés  de  qualifier  trop  durement  si  nous  disions 
tout  ee  que  nous  en  pensons,  Ces  indélicatesses  (sans  action  du  reste  sur 
la  situation  financière  de  la  Société  qui  est  excellente)  sont  d'aulant 
moins  exeusables  que  nous  avons  extrait  des  statut-  et  fait  imprimer  sur 
la  deuxième  page  de  la  couverture  tout  ce  qu'il  est  indispensable  d'en 
savoir,  (''est  pourquoi  nous  prévenons  nos  confrères  que  les  quittances 
seront  envoyées  cette  année  du  I"  au  i  S  juin,  et  qu'en  iSQ'S  elles  leur  seront 
présentées  avant  le  I"  mars. 

Les  membres  qui  s'intéressent  réellement  au  succès  d'une  œuvre  de  vul- 
garisation, qui  a  mont'é  assez  de  vitalité  pour  qu'on  puisse  avoir  confiance 
en  sa  durée,  nous  éviterons  des  Trais  inutiles  de  recouvrement  en  nous 
adressant  par  un   mandai- poste,  avant  e  I"  juin,  leur  cotisation  de  1802. 

Enlin.  ceux  qui  voudront  nous  faciliter  les  améliorations  que  nous  nous 
proposons  d'introduire  dans  notre  bulletin  et  nous  permettre  de  contribuer 
à  l'accroissement  des  collections  de  notre  Muséum,  ceux-là,  dis  je,  com- 
muniqueront le  Règne  oégétal  a  leurs  amis  et  rechercheront  activement  des 
adhésions  nouvelles. 

Le  jour  où  nous  aurons  été  assez  heureux  pour  lafre  comprendre  tout  le 
profit  qu'on  peut  retirer  pour  le  Limousin  d'une  association  comme  la  nu- 
ire, vouée  i  IVtude  de  toutes  les  branches  do  l'histoire  naturelle  qui  se 
rattachent  à  la  culture  du  sol,  ce  jour-li  nous  marcherons  ï  grands  pas 
vers  le  but  que  nous  voulons  atteindre,  intimement  convaincu  que  ce  but 
doit  être  celui  de  tout  bon  citoyen  comprenant  que,  «'il  ne  doit  p;s  négliger 
ses  Intérêts  personnels,  il  ne  doit  pas  non  plus  s'abstenir  de  travailler  dans 
l'intérêt  général. 
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LE   KRfiVB  VÉGÉTAI- 
VOYAGE  D'UN  BOTANISTE  AUX  INDES 

Conférence  donnée  au  Muséum  de  Limoge»,  le  24  aoril  IS92 


Mesdames,  Messieurs, 

Permettez-moi,  avant  de  vous  emmener  dans  un  pays  bien 
diffèrent  du  nôtre,  d'adresser  mes  remerciements  a  la  Société 
botanique  du  Limousin  qui  m'a  invité  si  gracieusement  à  pren- 
dre la  parole  parmi  vous.  Laissez-moi  aussi  féliciter  publiquement 
son  zèle  président  qui  a  bien  voulu  me  transmettre  cette  invita- 
tion et  qui  dirige  avec  tant  de  succès  cette  Société  qui  est  son 
œuvre. 

Si  je  devais  redire  ici  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  l'Inde,  s'il  me 
fallait  exposer  devant  vous  tous  les  faits  intéressants  du  pays  des 
Radjahs,  des  heures  ne  suffiraient  pas,  il  faudrait  des  journées. 
Je  me  bornerai  donc  à  grouper  sous  différents  chapitres  ce  que 
j'aurai  à  vous  dire  do  ces  pays  où  la  lumière  est  si  vive  ol  on  des 
millions  d'êtres  s'agitent  sons  un  ciel  de  feu. 

Je  rattacherai  aux  chapitres  que  voici  ce  que  jo  me  propose  de 
vous  dire  ce  soir  :  Géographie,  Ethnographie,  Géologie  et  Miné- 
ralogie, Botanique,  Zoologie,  Sciences  et  Arts,  Agriculture  et 
Commerce,  Langues,  Histoire.  Enfin,  je  terminerai  eu  vous  nar- 
rant à  grands  traits  l'un  de  mes  grands  voyages. 

GÉOGRAPHIE 

L'Inde  est,  vous  le  savez  tous,  un  pays  très  chaud,  pays  inondé 
des  feux  du  soleil.  Pour  atteindre  ce  climat  tropical  de  l'Inde, 
il  faut  franchir,  durant  trois  semaines  envirou  de  navigation,  une 
dislance  de  2,500  lieues. 

Toute  l'année  les  arbres  sont,  dans  ces  contrées  privilégiées, 
parés  de  leur  verdure.  La  vie  est  peu  coûteuse  et  l'Indien  molle- 
ment caressé  par  uue  brise  tiède,  quand  elle  ne  fait  pas  place  à 
Un  vent  brûlant,  se  laisse  aller  à  une  vie  facile  et  souvent 
désœuvrée.  La  terre  produit  et  sans  grand  travail  des  récoltes 
abondantes  pourvu  que  l'eau,  cet  agent  essentiel  des  tropiques, 
vienne  rafraîchir  le  sein  d'une  terre  sans  cesse  exposée  aux  feux 
dévorants  du  soleil. 

Les  nuits  sont  lumineuses  de  la  clarté  des  astres  resplendissant 
dans  un  ciel  pur.  La  lune  donne  une  lumière  vive  qui  permet 
la  lecture  et  peut  de  ses  rayons  argentés  frapper  les  têtes  impru- 
dentes de  ee  qu'on  appelle  des  coups  de  lune. 

U    Iligaé  téfélal,  15  juin  180».  w 
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Il  faut  distinguer  entre  l'Inde  physique  et  l'Iode  politique. 
Cette  dernière  a  déjà  dépassé  la  première  et  la  reine  Victoria, 
impératrice  des  Indes,  règne  aujourd'hui  sur  285  millions  de 
sujets.  L'accroissemeut  de  la  population  durant  ces  dix  dernières 
années  a  été  de  30  millions. 

Au  point  de  vue  administratif,  l'Inde  est  dirigée  par  un 
gouverneur  général  qui  prend  le  titre  de  vice-roi,  et  auquel  sont 
subordonnés  des  gouvernours  ou  des  commissaires  locaux.  Tels 
sont  les  gouverneurs  de  Bombay  et  de  Madras,  le  lieutenant- 
gouverneur  du  Bengale,  etc.  Les  rois  ou  princes  indigènes  sont 
tous  plus  ou  moins  directement  les  vassaux  de  la  couronne 
d'Angleterre.  Ils  en  sont  eu  réalité  les  sujets. 

Le  nombre  des  fonctionnaires  anglais  dans  l'Eudes  est  d'envi- 
ron 800  C'est  avec  cette  poignée  d'hommes  soutenue  par  une 
armée  de  48,000  Anglais  que  l'Angleterre  domine  et  gouverne 
285  millions  d'Indiens. 

A  côté  des  immenses  possessions  anglaises,  la  France  possède 
dans  l'Inde  cinq  établissements  et  quelques  loges,  débris  d'un 
glorieux  passé.  Ces  dernières  auraient  une  assez  grande  impor- 
tance, tant  au  point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue  commer- 
cial, si  ou  savait  les  utiliser.  Nos  colonies  de  l'Inde  ne  comptent 
guère  plus  de  280,000  habitants. 

L'Inde  comprend  à  la  fois  des  plaines  et  des  montagnes.  I-es 
plaines  avec  leur  terre  tantôt  rouge,  tantôt  noire,  conviennent 
aux  cultures  tropicales.  Les  montagnes  jouissent  d'un  climat  plus 
tempéré,  résultat  de  leur  altitude.  Dans  le  sud  de  l'Inde  se  trou- 
vent les  Ghattes,  qui,  divisées  en  Ghaltes  occidentales  et  Ghattes 
orientales,  soutiennent  le  plateau  du  Dèkau.  C'est  à  uue  portion 
des  Ghaltes  occidentales  qu'on  a  donné  le  nom  de  Nilgéris.  Ce 
dernier  nom  vient  de  ce  que  la  fie  u  raison  périodique  du  Strobi- 
lanihes  Kanthianus,  gracieuse  Acanlhacée,  recouvre  les  sommets 
incultes  de  ces  monts  d'un  magnifique  tapis  bleu. 

Tout  au  nord  de  l'Inde  se  dressent  les  colosses  de  l'Himalaya. 

On  peut  diviser  les  fleuves  de  l'Inde  eu  deux  groupes  :  ceux 
que  j'appellerai  volontiers  les  fleuves  aqueux  et  les  fleuves  secs. 
Dénominations  singulières  !  C'est  qu'en  effet  les  premiers  ren- 
ferment de  l'eau  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  toute  l'année. 
Tels  sont  les  fleuves  du  nord  de  l'Inde  qui  prennent  leur  source 
dans  les  glaciers;  tel  est,  parmi  les  fleuves  du  sud  de  l'Inde,  le 
Cauvery.  Il  n'en  est  point  ainsi  des  seconds  qui,  pendant  huitou 
neuf  mois  de  l'année,  na  présentent  qu'un  lit  de  sable  sec  au 
voyageur,  qui  s'en  sert  alors  comme  de  véritables  routes. 

Ces  fleuves  sont  cependant  les  plus  terribles;  car,  à  l'époque 
des  pluies,  ils  s'emplissent  d'eau  dans  une  seule  nuit,  souvent  en 
quelques  heures  et  emportent  a  la  mer  les  imprudents  qui  auront 
choisi  pour  camper  lé  milieu  de  leur  lit,  la  veille  encore  à  sec.  On 
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a  vu  leurs  eaux  soudain  gonflées  et  débordées,  emporter  tout 
sur  leur  passage  et  ruiner  en  quelques  heures  des  ponts  qui  pa- 
raissaient devoir  demeurer  hors  de  leur  atteinte.  Curieux  pays 
que  l'Inde!  L'Inde  est  soumise  à  deux  moussons  distinctes,  et 
tandis  que  sur  la  côte  occidentale  s'abat  un  véritable  déluge,  la 
côte  opposée  jouit  d'un  ciel  d'une  pureté  incomparable.  Quelques 
mois  encore  et  le  phénomène  inverse  se  produira. 

La  chaleur  dans  l'Inde  varie  avec  l'altitude  et  les  conditions 
climatériques.  A  Pondicbéry,  elle  monte  jusqu'à  39"  centigrades 
pour  s'abaisser  en  hiver  jusqu'à  20°  ;  si  par  hasard  le  thermomè- 
tre tombe  à  18%  les  Indiens  font  du  feu  dans  les  rues  et  sur  les 
places  pour  se  chauffer  les  maius.  Ou  a  vu  à  Calcutta  la  chaleur 
atteindre  à  l'ombre  Ai°  et  parfois  45°.  Hommes  et  bâtes  tombent 
alors  foudroyés  dans  les  rues. 

Aussi,  quels  orages  à  l'approche  de  la  saison  des  pluies,  quels 
éclairs,  quels  éclatsdela  foudre! Tous  ceux  quienout  été  témoins 
en  gardent  le  souvenir.  La  pluie  tombe  à  torrents  et  les  rues  se 
transforment  eu  rivières  eu  quelques  minutes.  Le  parapluie 
devient  inutile. 

ETHNOGRAPHIE 

-  Dans  ce  pays  habitent  les  races  les  plus  diverses,  races  autre- 
ment nombreuses  que  celles  qui  peuplent  notre  vieille  Europe, 
car  ce  pays,  plus  vieux  que  le  nôtre,  les  renferme  toutes. 

Le  mot  Indien  est  un  mot  vide  de  sens  appliqué  à  un  individu 
en  particulier.  Sans  doute,  il  indique  que  l'individu  ainsi  dési- 
gné habite  ce  qu'on  appelle  l'Inde,  mais  il  a  un  sens  beaucoup 
plus  vague  encore  que  le  nom  d'Européen  appliqué  à  un  habitant 
de  la  partie  du  monde  qui  est  la  uôtre. 

La  race  blanche  est  représentée  aux  Indes  par  l'élément  euro- 
péen et  aussi  par  les  Brahmes  ou  caste  supérieure  de  l'ancienne 
race  aryenne  bien  que  peu  de  ces  derniers  aient  conservé  la  blan- 
cheur de  la  peau,  indice  de  là  pureté  originelle  de  la  race. 

Il  y  aen  effet  eu  un  temps,  surtout  avant  l'apparition  du  légis- 
lateur Manou,  ou  les  Brahmes  n'ont  pas  craint  de  s'allier  soit  aux 
autres  divisions  de  la  race  aryenne  déjà  engagées  dans  des  al- 
liances avec  les  autres  races,  soit  à  ces  races  elles-mêmes. 

La  race  noire  ou  ebamique  a  jadis  occupé  tout  le  sud  de 
l'Inde.  Plus  tard  elle  s'est  mélangée  à  la  race  blanche  et  n'a  pas 
peu  contribué  à  donner  aux  populations  de  l'Inde  surtout  aux  po- 
pulations dravidiennes  du  Déhan,  la  couleur  chocolat  ou  café 
au  lait  qui  les  caractérise. 

La  race  jaune  domina  jadis  l'Inde  avec  l'empire  mongol.  De 
nos  jours,  sauf  les  familles  de  race  royale  mongole,  il  n'y  a  plus 
guère  de  représentants  de  la  race  jaune  dans  l'Inde.  L>s  Blmto- 
niens  appartiennent  pourtant  à  cette  race. 
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Au  point  de  vue  religieux,  ou  trouve  dans  l'Inde  le  Christia- 
nisme (Catholicisme  el  Protestantisme),  le  Brahmanisme, religion 
dominante,  le  Mahométisme,  le  Boudhisme  qui,  né  dans  l'Inde 
où  il  fut  uu  instant  tout  puissant,  ne  s'y  rencontre  plus  guère 
qu'à  Ceylan,  le  culte  de  Zoroastre  que  suivent  les  Parais,  le 
Jaïui  s  rue,  la  religion  des  Sikhs,  le  Judaïsme,  enfin  le  Fétichisme. 

S'il  fallait  m'étendre  ici  sur  les  races  de  l'Inde,  il  y  aurait  de 
quoi  remplir  des  volumes.  Je  n'insisterai  point  sur  la  race  aryenne 
divisée  jadis  en  Brahmes  ou  prêtres,  'Koatryas  ou  guerriers, 
Vaissyasou  négociants  et  cultivateurs,  Les  peuples  conquis  qui 
voulurent  accepter  Iacivilisatiou  brahmanique,  ne  tardèrent  pas 
à  former  la  division  des  Sudras.  Au-dessous  de  ces  quatre 
grandes  divisions,  subdivisées  en  une  foule  de  castes,  prirent 
place  les  parias,  qui  bien  que  divisés  en  divers  groupes,  sont 
réputés  impurs  et  n'appartiennent  à  aucune  caste.  Les  parias  com- 
prennent les  descendants  des  vieux  peuples  chamiles  et  tous  ceux 
qui  par  leur  faute  ont  dans  la  suite  des  temps  perdu  leur  caste. 

A  eux  l'ignominie  de  manger  la  chair  du  bœuf.  A  vrai  dire  ils 
partagent  cette  ignominie  avec  les  Européens.  Mais  jamais  un 
Indien  de  caste  ne  consentira  a  manger  du  bœuf.  Cette  chair  pour 
laquelle  il  éprouve  la  plus  invincible  répulsion  le  souillerait. 
Bien  plus,  les  Sakkilis  seuls  entre  les  parias  toucheront  la  peau  de 
bœuf  et  seront  cordonniers.  C'eBt  encore  pour  le  môme  motif  que 
les  parias  seuls  battront  du  tambour.  C'est  d'ailleurs  de  ce  der- 
nier instrument  qu'ils  tirent  probablement  leur  nom. 

Le  paria  pour  tout  homme  de  caste  est  un  être  immonde,  une 
créature  vile  et  ignoble  dont  la  seule  haleine  souille.  Aussi  dans 
les  endroits  les  plus  reculés  du  sud  de  l'Inde,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  le  paria  abandonner  la  route  devant  l'homme  de  caste  pour 
lé  laisser  passer.  Il  se  mettra  même  sous  le  vent  de  peur  que  ce 
dernier  ne  porte  à  l'homme  de  caste  quelque  exhalaison  de  son 
corps  qui  le  puisse  souiller.  Les  parias  sont  nombreux;  beaucoup 
d'eutre  eux  sont  attachés  a  la  terre;  jamais  jusqu'ici  ils  n'ont 
cherché  à  protester  contre  celte  espèce  de  malédiction  qui  pèse 
sur  eux. 

Les  Brahmes  sont  intelligents.  Ce  sont  les  prêtres  nés  du  pan- 
théon brahmanique.  Ils  sont  orgueilleux  avec  leurs  inférieurs  et 
serviles  avec  leurs  supérieurs  :  ce  sont  les  Pharisiens  de  l'Inde. 
Tout  entiers  à  leurs  ablutions,  ils  se  baignentdans  l'eau  du  Gange 
qui  les  rend  purs  comme  l'enfant  qui  vient  de  naître.  Un  beau 
type  dans  l'Inde  c'est  celui  du  Parsi.  Les  Parsis  ou  sectateurs  do 
Zoroastre  adorent  le  feu.  Ce  sont  les  descendants  des  anciens 
Perses  qui  ont  préféré  jadis  quitter  leur  pays  plutôt  que  d'em- 
brasser la  religion  de  Mahomet.  On  en  compte  près  de  50,000  à 
Bombay.  Ils  sont  riches  et  se  livrent  généralement  au  commerce. 
Après  leur  mort  ou  les  expose  en  pâture  aux  oiseaux  du  -ciel  sur 
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une  tour  qui  porte  le  nom  significatif  de  tour  du  silence.  Cette  tour 
est  ordinairement  entourée  d'un  grand  parc  afin  que  les  oiseaux 
du  ciel,  milans,  corbeaux,  vautours  s'aillent  point  emporter  dans 
la  ville  ou  en  dehors  du  parc  des  lambeaux  de  chair  humaine. 

Les  autres  Indous  pratiquent  l'inhumation  ou  la  crémation. 

Parmi  les  diverses  races  de  l'Inde,  je  citerai  les  Radputes  qui 
épousent  des  femmes  de  caste  inférieure  et  qui  so  débarrasseut 
de  leurs  filles  quand  elles  ont  déjà  atteint  un  certain  Age,  les 
Todas,  adonnés  à  la  polyandrie  qui  les  oblige  aussi  à  la  suppres- 
sion des  enfants  du  se\o  féminin.  D'ailleurs,  ils  mettent  à  mort 
les  enfants  qui  ont  le  malheur  de  naître  un  jour  néfaste,  et  comme 
sur  sept  jours  il  y  en  a  quatre  de  néfastes,  les  infanticides  sont 
fréquents.  Aussi  les  Todas  diminuent-ils  de  jour  en  jour. 

Je  citerai  encore  les  Badagas  qui  ne  doivent  jamais  laver  leurs 
vêtements;  les  Buthauiens  qui  récitent  leurs  prières  au  moyen 
de  moulins,  sortes  de  cylindres  creux,  qu'ils  font  tourner.  Ces 
moulins  renferment  des  prières.  A  chaque  tour  la  prière  est  ré- 
citée. C'est  un  moyen  expédilif  d'exposer  ses  besoinsà  la  divinité. 
Us  accrochent  encore  aux  arbros  des  papiers  ou  des  linges  sur  les- 
quels ilsout,  grâce  à  l'imprimerie  à  caractères  immobiles,  imprimé 
leurs  prières.  Chaque  fois  que  le  vent  agile  ces  lambeaux  de 
papier  et  d'étoffes  ces  prières  sont  récitées.  Les  Bhutauiens  sont 
sales  et  leur  corps  répand  généralement  une  odeur  nauséabonde. 

Une  curieuse  peuplade  est  celle  des  Juangs  ou  porteurs  de 
feuilles  des  montagnes  d'Otïssa.  Les  femmes  pas  plus  que  les 
hommes  ne  portaient  de  vêtement.  Les  femmes  n'avaient  pour 
tout  costume  qu'un  cordon  de  graines  auquel  étaient  suspendues 
en  avantet  en  arrière  quelques  feuilles.  Eu  1871,  le  gouverne- 
ment anglais  fit  faire  une  distribution  de  vêtements.  Toutefois 
depuis  cette  époque  quelques  femmes  Juangs  sont  revenues  à 
leur  nudité  première.  Une  autre  particularité  remarquable  de 
cette  peuplade  c'est  que  jusqu'à  nos  jours  ils  ne  se  sont  servis  que 
d'instrumeuls  de  silex.  Bien  plus,  leur  langue  ne  possède  aucun 
mot  qui  de  prés  ou  de  loin  puisse  se  rapporter  à  un  métal  quel- 
conque. Voilà  donc  en  plein  xix*  siècle  une  peuplade  qui  eu 
est  encore  à  l'âge  de  la  pierre.  Ce  qui  prouve,  soit  dit  en  pas- 
sant, que  l'âge  de  la  pierre  a  pu  à  toutes  les  époques  coexistor 
avec  les  civilisations  les  plus  avancées.  Ce  curieux  peuple  possède 
des  huttes  qui  rappellent  nos  niches  à  chien.  Elles  mesurent 
I  mètre  80  sur  2  mètre  40.  Dans  une  hutte  de  cette  dimension 
logeut  cependant  le  chef  de  famille  et  toutes  les  femmes.  Les 
garçons  et  les  jeunes  geus  du  village  se  construisent  eux-mêmes 
une  maison  commune  située  à  l'écart  et  dans  laquelle  ils  habitent. 

Le  costume  dans  l'Inde  varie  beaucoup;  depuis  la  nudité  absolue 
jusqu'au  costume  complet,  on  trouve  tout.  Les  jeunes  enfants  le 
plus  souvent,  n'en  ont  aucun.  D'ailleurs,  la  couleur  de  leur 
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corps  n'est-elle  pas  un  véritable  vêlement  et  tout  naturel  celui-là* 
Les  femmes,  dans  le  sud  de  l'Inde,  sont  généralement  recouver- 
tes d'une  toile  qui  ne  leur  laisse  nus  que  les  bras  et  les  jambes. 
La  toile  varie  de  richesse  suivant  la  fortune  de  sa  propriétaire. 
D'ailleurs,  les  riches  indiennes  sont  couvertes  de  bijoux.  Elles  en 
portent  partout,  au  nez,  aux  oreilles,  qui  sont  criblées  de  trous, 
au  cou,  dans  les  cheveux,  aux  poignets,  aux  doigts,  aux  pieds, 
aux  orteils.  Les  femmes  païennes  du  Malabar  ont  le  buste  nu. 
Dans  le  nord  de  l'Inde,  les  femmes  portent  pantalon. 

Plusieurs  coutumes  ont  été  heureusement  bannies  de  l'Inde 
par  la  législation  anglaise,  mais  non  pas  tout  à  fait,  car  de  temps 
a  autre  il  y  a  infraction  aux  lois,  infraction  qui  ne  peut  pas  tou- 
jours être  réprimée.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  disparaître  de  l'Inde 
la  pratique  du  Stttti.  On  donne  ce  nom  à  la  coutume  qui  vent  que 
la  femme  se  brûle  sur  le  tombeau  do  son  mari.  De  fait,  le  sort  de 
la  victime  r> 'est,  comme  nous  le  verrons,  guère  moins  misérable 
que  celui  que  lui  réserve  le  veuvage  forcé. 

La  pratique  du  Sutti,  énergiquement  condamnée  par  les  lois 
anglaises,  a  été  abandonnée.  Cependant,  peu  de  temps  avant 
mon  départ  de  l'Inde,  une  femme  s'est  jetée  ainsi  sur  le  bûcher  de 
son  mari.  On  l'eu  a  retirée  trop  tard. 

Rappelons  à  ce  propos  que  dans  beaucoup  de  régions  de  l'Inde 
où  on  brûle  les  corps,  on  les  porte  à  découvert  jusqu'au  bûcher 
{ce  qui  n'est  pas  toujours  très  sain,  surtout  eu  temps  de  choléra). 
Là,  sous  l'influence  du  feu,  les  gaz  se  dégagent  et  le  corps  corn* 
mence  À  se  tordre  et  à  s'agiter.  Les  parents  du  défuut,  croyant 
que  c'est  un  diable  qui  veut  s'emparer  du  corps,  prennent  des 
gaules  et  frappent  dessus  à  coups  redoublés. 

Il  y  a  dans  les  villes  des  lieux  désignés  pour  la  crémation. 
A  Bénares,  la  ville  sainte  entre  les  saintes  pour  les  Iudieus, 
qui  lui  donnent  le  nom  de  Kassi,  les  bûchers  se  trouvent 
au  bord  du  Gange  et  l'on  brûle  les  morts,  tandis  que  la  foule 
des  vivants  prend  ses  ablutions  dans  le  Gange.  Les  cendres  du 
défunt  sont  ensuite  jetées  dans  le  fleuve. 

Il  y  a  peu  d'années,  on  jetait  les  cadavres  dans  le  Gange  et  les 
navires  des  Messageries  avaient  â  leur  bord  une  femme  qui  avec 
une  longue  perche  écartait  les  cadavres  pour  les  empêcher  d'aller 
s'engager  dans  l'hélice.  Le  gouvernement  anglaisa  mis  bon  ordre 
à  cette  coutume  qui  gratifiait  l'Inde  du  choléra  asiatique.  Cepen- 
dant, on  voit  de  temps  à  autre  quelques  cadavres,  surtout  des 
corps  d'enfants  qui  s'en  vont  â  la  dérive  et  qui  ont  échappé  à  la 
vigilance  de  la  police  auglaise. 

Les  sacrifices  humains  paraissent  abolis  dans  l'Inde  et  de  fait, 
s'il  s'en  produit  encore,  cela  ne  peut  arriver  que  dans  le  fond 
des  forêts  ténébreuses  nu  daus  les  cavernes  des  montagnes.  L'asso- 
ciation des  Thut/s,  ou  assassins,  est  aujourd'hui  abolie,  et  les  der- 
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uiers  survivants  de  cette  secte  de  la  déesse  Kàli  qui  se  croyaient 
obligés  au  meurtre,  disparaissent  dans  les  geôles  anglaises. 

Toutefois  dans  une  pagode  peu  éloignée  de  Pondichéry,  voici 
ce  qui  se  passe  presque  annuellement.  Une  centaine  de  mille  de 
pèlerins  accourent  à  Maleyeuoux.  A  un  certain  moment  ils  se 
dépouillent  de  leurs  vêlements  et  se  mettent  à  se  router  pêle-mêle 
dans  la  poussière  autour  de  la  pagode,  puis  a  un  sigual  donné 
ils  se  précipitent  en  foule  dans  la  pagode  dont  l'intérieur  est  assez 
peu  vaste.  La  pression  est  telle  que  plusieurs  personnes  sont 
étouffées.  On  les  considère  comme  des  victimes  agréables  à  Kâli, 
déesse  de  ces  lieux  et  on  les  déchire  avec  les  ongles  et  les  dents, 
puis  on  mange  cette  chair  dont  ou  se  dispute  les  lambeaux. 
Ajoutons  que  souvent,  sinon  toujours,  les  victimes  sont  étouffées 
exprès. 

La  caste  des  voleurs,  composée  d'environ  45,000  personnes,  est 
une  autre  curiosité  du  sud  de  l'Inde,  curiosité  coûteuse  d'ailleurs; 
car  il  n'y  a  pas  longtemps  (1891)  qu'ils  ont  fait  dérailler  un  train 
pour  s'emparer  d'une  somme  de  20.000  fr.  qu'il  renfermait.  Il 
n'y  a  pas  eu  du  reste  d'accident  de  personne.  Pour  les  gens  de 
cette  caste,  le  vol  est  une  obligation  rigoureuse.  Ils  sont  même 
honnêtes  a  leurs  heures.  Ainsi  si  vous  prenez  un  voleur  pour 
garder  votre  maison,  vous  n'avez  plus  rien  à  craindre  et  si  vous 
êtes  volé,  le  voleur  vous  fera  restituer  les  objets  dérobés.  Seule- 
ment, si  vous  habitez  le  pays  des  voleurs,  et  si  vous  voulez  vous 
éviter  du  désagrément,  vous  devez  leur  payer  tribut;  le  gouver- 
nement anglais  a  dû  lui-même,  eu  certains  endroits^  accepter 
pour  ses  fonctionnaires  ces  conditions  humiliâmes. 

Rappelons  à  ce  propos  que  la  plupart  des  Indiens  sont  portés 
au  vol  môme  avec  effraction.  Chose  bizarre  cependant  ils  respec- 
teront un  objet  confié.  C'est  ainsi  que  si  vous  confiez  à  un  Indien 
de  l'argent  qui  doit  être  porté  à  une  destination  donnée,  la  plu- 
part du  temps,  sinon  toujours,  cet  argent  sera  remis  fidèlement. 

La  grande  plaie  de  l'tude  c'est  le  veuvage  forcé.  On  compte 
à  l'heure  actuelle  dans  l'Inde,  80,000  veuves  qui  n'ont  pas 
quatorze  ans  et  qui  sont  condamnées  au  veuvage  pour  le  resta 
de  leur  vie.  La  veuve  ue  se  brûle  plus  sur  le  tombeau  de  son 
mari,  mais  elle  devient  l'esclave  des  caprices  et  souvent  des  vices 
dans  la  famille.  La  figure  voilée,  recouverte  d'un  long  vêtement 
blanc,  elle  sera  le  jouet  des  siens,  parfois  leur  victime.  Les  bijoux 
et  les  plaisirs  lui  sont  interdits.  Ilyalà.chacuu  le  comprend,  une 
grande  source  d'immoralité  ajoutée  à  beaucoup  d'autres.  Et  le 
plus  terrible  c'est  que  des  enfants  de  quelques  années  à  peine 
sont  mariées  à  des  vieillards.  Car  pour  l'Indien,  les  fiançailles 
sont  sacrées  et  valent  le  mariage.  L'enfant  ue  sera  pas  encore 
confiée  à  son  mari  et  cependant  si  ce  dernier  vient  a  mourir,  elle 
est  veuve,  veuve  pour  la  vie. 
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Le  gouvernement  anglais  a  réprimé  cet  abus  eu  portant  uue 
loi  qui  a  froissé  bien  des  préjugés  et  soulevé  bien  des  récrimina- 
tions. Il  a  interdit  le  mariage  pour  les  filles  avant  quatorze  ans. 
En  cela  il  a  été  approuvé  par  tout  ce  que  l'Inde  compte  d'hommes 
civilisés.  Un  maharadjah  entre  autres,  celui  de  Jeypore,  s'est 
honoré  en  appliquant  dans  ses  états  celte  loi  qu'il  établit  d'ailleurs 
le  premier.  Mais  il  faudra  du  temps  avant  que  cette  loi  passe  dans 
les  mœurs,  et  d'ici  là  que  de  martyres  cachés  parmi  ces  pauvres 
enfants  qu'une  législation  païenne  et  odieuse  voue  à  la  souffrance 
et  à  la  servitude. 

GÉOLOGIE   ET    MINÉRALOGIE. 

L'Inde  est  au  point  de  vue  géologique  une  terre  très  ancienne, 
elle  a  été  le  théâtre  de  phénomènes  volcaniques  d'une  énergie 
incomparable,  et  de  nos  jours  encore,  les  actions  géologiques  se 
poursuivent  et  offrent  aux  géologues  un  immense  champ  d'éludés. 

Les  gneiss,  les  granités  abondent  dans  la  péninsule.  On  y  trouve 
des  montagnes  entières  de  mica.  Ce  dernier,  divisé  en  lames  min- 
ces, est  utilisé  par  les  artistes  de  Trichinopoly  qui  y  représentent 
par  la  peinture  les  fleurs,  les  animaux,  les  types  de  leur  pays  ou 
les  scènes  mêmes  de  la  vie  indienne. 

Emergée  une  des  premières,  la  terre  indienne  renferme  dans  son 
sein  d'incomparables  richesses  qui  oui  fait  sa  réputation  dans  les 
temps  les  plus  reculés  et  dont  l'exploitation  a  été  entreprise  dans 
les  siècles  les  plus  lointains. 

L'or  se.  rencontre  dans  le  Mysore,  le  Wyoaad,  le  Panjale, 
l'Orissa  elle  Réhar.  Daus  le  Mysore,  les  Nilgéris,  àColar  nous  avons 
visité  les  mines  d'or  et  nous  avons  suivi  pas  à  pas  l'or  depuis  sou 
extraction  du  sein  de  la  terre,  jusqu'à  son  expéditiou  par  la  voie 
postale.  J'ai  vu, ainsi  que  celui  qui  m'accompagnait,  un  million  d'or 
à  mes  pieds.  C'est  bien  peu  de  chose,  je  l'avoue,  car  cela  tient  bien 
peu  d'espace.  L'argent  existe  en  grande  quantité  daus  les  monts 
Aravalli.  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  minéraux  moins  précieux. 
Contentons-nous  de  citer  :  plomb,  étain,  fer,  cuivre,  charbon, 
antimoine,  calcaires,  inarbres, sel  gemme,  calcédoine,  cornaline, 
etc.  Ou  trouve  également  aux  Indes  nombre  de  pierres  précieu- 
ses :  diamants,  émeraudes,  rubis,  saphirs,  topazes,  améthystes, 
hyacinthes,  grenats,  agates,  opales  et  de  nombreux  cristaux  trans- 
parents. 

N'oublions  pas  les  perles  de  l'Inde,  qui  sont  les  plus  belles  du 
monde. 

Permettez-moi,avaut  dequilter  le  règne  minéral,  d'attirer  votre 
attention  sur  deux  roches  moins  précieuses  pour  le  vulgaire,  mais 
plus  intéressantes  pour  l'homme  dé  science.  Jn  veux  parler  de  la 
latérite  et  de  Vilacotumile.  La  première  compose  le  sol  de  notre 
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établissement  de  Mahé.  Formée  eu  grande  partie  d'argile  et  do 
fer,  celte  roche  constitue  une  terre  exlrêmemenlfertile  et,  comme 
d'autre  pari  elle  jouit  de  la  propriété  de  durcir  à  l'air,  il  suffît  de 
couper  au  couteau  celte  terre  en  forme  de  briques  et  de  la  laisser 
sécher  à  l'air  pour  la  transformer  en  excellentes  pierres  de  cons- 
truction. C'est,  on  le  voit,  ua  moyeu  peu  coûteux  de  bâtir  une 
maison. 

J'ai  va,  dans  le  nord  de  l'Inde  l'itacolumite;  c'est  une  sorte  de 
grès,  mais  ce  gras  est  élastique  et  peut  être  plié  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  En  prenant  une  tranche  de  celte  roche  par  l'une  de 
ses  extrémités  et  en  la  secouant,  elle  rend  un  bruit  sec  et  plie 
comme  une  branche  d'arbre  flexible. 


BOTANIQUE. 

C'est  ici,  Messieurs,  qu'en  ma  qualité  de  botaniste,  je  devrais 
me  laisser  aller  à  de  longs  détails.  Cependant,  je  serai  bref  pour 
ne  point  abuser  de  votre  patience  et  puis  parce  que  je  ne 
tarirais  point  si  j'avais  a  faire  passer  devant  vos  yeux  toutes  les 
richesses  végétales  de  l'Inde. 

La  flore  de  l'Inde  est  très  riche.  Le  tapis  végétal,  au  moins 
dans  le  sud,  est  très  pauvre.  L'Inde  comprend  des  régions  bien 
distinctes  au  point  de  vue  botanique,  suivant  qu'on  examine  les 
côtes  ou  l'intérieur  du  pays,  les  plaines  ou  les  montagnes.  Il  est 
des  pays  qui  pour  le  botaniste  sont  de  véritables  paradis  :  tels  sont 
les  monts  Khasyas,  les  monts  Himalayas.  D'autres  moins  riches 
peut-être  sont  à  peine  explorés  :  tels  sont  le  Travancore  et  le 
Tinnivelly. 

Ce  qui  frappe,  dès  qu'on  aborde  la  rive  indienne,  ou  même 
qu'on  la  côtoie,  ce  sont  les  palmiers,  ces  gracieux  mouocotylé- 
dones  auquel  Linné,  a  avec  raison  donné  le  nom  de  «  Princes  du 
Itcgne  végétal  ». 

Nombreux  sont  les  palmiers  dans  l'Inde  et  c'est  parmi  eux  que 
nous  avons  observé  des  cas  bien  curieux  de  polycéphalie.  Coco 
tiers,  Boudiers,  Aréquiers, Dattiers  sont  les  plus  commuus  sur  la 
côte  orientale.  Il  faut  y  joindre  le  magnifique  Talipol  de  la  cote 
Malabar.  D'autres  moins  r  paudus  ou  cultivés  frappent  égale- 
ment les  yeux  :  ce  sont  les  Caryotes,  les  Latauier8,elc. 

Parmi  les  arbres  du  pays,  con  tenions  nous  de  citer:  le  Tamari- 
nier touffu,  le  Manguier,  dout  le  fruit  sert  aux  jongleurs  de  l'Inde 
à  opérer  ce  tour  gracieux  du  mauguier,  bien  connu  des  touristes 
anglaise!  donl  nous  avons  donné  l'explication  dans  le  Cosmos;  le 
Goyavier, dont  le  fruil  fournit  d'excellentes  confitures  ;  le  Coros- 
solier,  au  fruit  délicieux  ;  le  Jambosicr,  le  Jaquier,  le   Papayer, 
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au  port  d'un  monocotylédone,lePamplemoussier  au  fruit  volumi- 
neux, l'Oranger,  qui  embaume  les  montagnes,  le  Citronnier,  le 
Grenadier,  le  Bananier  si  précieux  par  ses  fruits  et  ses  fibres,  le 
figuier  des  pagodes,  arbre  vénéré  de  l'Inde,  sous  lequel  Boudha 
se  livrait  à  ses  méditations, le  Figuier  des  Banians  ou  Multipliant 
dont  les  racines  adventives  tombent  vers  le  sol  comme  une  lou- 
gue  chevelure  nt  donnent  a  l'arbre  en  prenant  racine  de  nouveaux 
troncs.  Que  d'autres  seraient  à  citer  :  dans  les  parcs  le  Baobab  est 
cultivé.  Sur  lesNilgéris,  c'est  par  milliers  quel'on  compte  les  Euca- 
lyptus qui  y  prospèrent  presque  comme  dans  leur  pays  d'origine. 

La  rapidité  avec  laquelle  croissent  les  arbres  est  prodigieuse, 
surtout  à  l'époque  des  pluies..  Et  quels  bucs  n'élaborent-ils  pasî 
Aussi  que  de  plantes  médicinales  ou  de  plautes  curieuses! 
N'est-ce  pas  aux  Indes  que  l'on  trouve  ces  plantes  qui  peruielten  t 
de  mâcher  le  verre  comme  ou  mâche  du  sucre.  Aux  Iodes  encore, 
ou  trouve  des  plantes  qui  permettent  de  recevoir  du  sable  dans 
les  yeux  sans  en  ressentir  de  douleur,  des  plantes  qui  par  leur 
mucilage  transforment  l'eau  en  une  sorte  de  gelée  rafraîchissante, 
des  plantes  qui  opèrent  presque  subitement  la  soudure  d'os  frac- 
turés, des  plantes  qui  permettent  de  rendre  le  fer  mou  comme 
du  caoutchouc,  des  plantes  qui  servent  à  charmer  ou  à  écarter 
les  serpents,  des  plantes  qui  guérissent  les  piqûres  des  scorpions, 
des  plantes,  enfla,  qui  permettent  d'obtenir  un  métal  si  parfaite- 
ment semblable  à  l'or  que  les  plus  habiles  orfèvres  y  sont  trom- 
pés et  que  seule  l'action  des  acides  peut  en  amener  la  décompo- 
sition. 

Comment  un  botaniste  ue  serait-il  pas  enthousiaste  de  l'Inde  ! 

Que  dire  des  plantations  de  café,  de  thé,  da  quinquiua  qui 
ornent  les  montagnes.  Citerais-je  les  céréales  de  l'Inde  :  riz,  blé, 
orge,  maïs,  sorgho,  millet?  Parlerai-jedol'arrow-rool.de  l'igname, 
de  la  patate,  de  la  pomme  de  terre,  de  la  canne  à  sucre,  du  poi- 
vrier, du  muscadier,  du  canoellier.du  gingembre,  du  cardamome, 
du  piment,  du  bétel,  du  tabac,  du  pavot,  du  camphrier,  de  la 
stramoine,  du  ricin,  de  l'arachide,  du  sésame,  du  cotonnier,  du 
jute,  du  lin,  du  chanvre,  de  la  ramie,  des  mûriers,  de  l'indigo- 
tier, du  safran,  de  la  garance,  de  l'ébénier,  du  sandal,  du  porcher 
qui  orue  les  routes,  du  fllao,  du  lech,  du  sal,  du  margousier,  du 
bambou,  des  arbres  qui  produisent  le  caoutchouc,  la  gulla- 
percba,  les  résines,  les  gommes,  les  laques  et  l'encens,  on  même 
du  cacaoyer  cultivé  dans  quelques  jardins  T 

Je  dois  m'arréter  à  regret,  car  il  me  faudrait  citer  une  foule  de 
plantes  pleines  d'intérêt  soit  à  cause  de  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
soit  à  raison  de  leurs  propriétés. 

(A  suivre}.  H.  Léveillé. 
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QUELQUES  DOCUMEKTS 

pour  l'histoire  de  la  pomme  de  terre. 

(Suite) 


C'est  alors  qu'apparaît  ce  grand  philanthrope,  Parmen lier,  qui 
voue  sa  vie  à  venger  la  pomme  de  terre  des  préjugés  et  des  accu- 
sations dont  elle  était  encore  l'objet  dans  une  foule  de  localités  ; 
comme  Turgot,  il  veut  prêcher  d'exemple,  et  dès  1772,  il  entre- 
prend sa  croisade  en  faveur  du  tubercule  si  justement  décore  de 
son  nom.  En  1775  ou  1776,  il  donne  un  grand  dîner,  «  où  figu- 
raient Franklin  et  Lavoisier,  et  dans  lequel,  dit  Buse,  un  des 
convives,  il  ne  fut  servi  que  des  pommes  de  terre,  même  pour 
boisson  ».  Et  te  zèle  aident  de  PannenLier  pour  une  cause  dont 
il  entrevoyait  toute  l'importance  contribua  puissamment  â  sau- 
ver la  France  des  horreurs  de  la  famine  dans  les  années  1793, 
1816  et  1817.  Tout  a  été  dit  sur  le  mérite  de  cet  homme  qui,  dès 
1772,  époque  de  son  premier  travail  (1),  eut  toujours  en  vue  la 
recherche  du  bien  public,  soit  par  ses  actes,  soit  par  sa  plume  (2). 

M)  Mémoire  qui  a  rapporté  le  prix  de  l'Académie  de  Besançon  sur 
cette,  question  :  Indiquer  les  végétaux  qui  pourraient  suppléer,  en  temp* 
de  disette,  à  ceux  qu'on  emploie  communément  à  la  nourriture  de  thomme, 
et  quelle  en  deorait  être  la  préparation,  1773. 

(9)  Nous  croyons  devoir  signaler  tous  tes  Hémoires  de  Parm  entier  con- 
cernant exclusivement  ou  en  partie  la  pomme  de  terre,  publiés  postérieu- 
rement à  celui  qui  vient  d'être  cité  ;  ce  sont  :  en  1773,  Examen  chimique 
des  pommes  de  terre;  en  1774,  Ouvrage  économique  sur  les  pommes  de 
terre,le  froment,  le  rit;  en  1779,  Manière  de  faire  le  pain  de  pomme  de 
terre  sans  mélange  de  farines;  en  1781,  Les  pommes  de  terre  considérées 
relativement  à  la  santé  et  à  (économie;  même  année,  Recherches  sur  le» 
végétaux  nourrissants  qui,  dans  des  temps  de  disette,  peuoent  remplacer 
les  aliments  ordinaires,  aoec  de  nouvelles  observations  sur  la  culture  de 
pommes  de  terre;  en  1787,  Instructions  sur  la  conservation  et  les  usages 
de  la  pomme  de  (erre,  publiées  par  ordre  do  Gouvernement;  en  1780, 
Traité  sur  la  cuttwe  et  les  usages  de  la  pomme  de  terre,  de  la  patate  et 
du  topinambour. 

On  a  dit  avec  raison  de  Parmenlier  :  »  Dans  les  siècles  mythologiques, 
on  eût  divinisé  le  mortel  qui  aurait  fait  ce  présent  au  monde.  »  On  a  pu 
renouveler  pour  lui,  sans  trop  d'exagération,  ce  tour  de  phrase  emprunté 
au  plus  grand  orateur  de  la  chaire  :  €  Un  savant  s'est  rencontré  qui  ne 
puisa  point  dans  la  contemplation  des  phénomènes  de  la  nature,  ni  dans 
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L'importance  de  la  culture  des  pommes  de  terre  paraît  avoir 
été  reconnue  dans  le  nord  el  le  nord-est  de  la  France,  à  l'époque 
où  Parmentier  cherchait  à  la  démontrer;  aile  avait  même  du 
y  acquérir  une  assez  grande  extension;  car  \°,  en  1809,  le  curé 
Aubry  déclarait  qu'à  dater  de  1760,  elle  s'était  considérablement 
augmentée  dans  les  Ardennes,  notamment  dans  le  canton  de 
Bouillon,  ajoutant  qu'avant  l'introduction  de  la  pomme  de  terre, 
les  Hautcs-Ardennes  étaient  souvent  exposées  a  des  espèces  de 
famines,  fléau  qu'on  u'y  connaît  plus  ; 

2"  Elle  était  même  exportée  en  Angleterre  par  le  port  de 
Dunkerque,  si  bien  qu'en  1775,  on  crut  devoir  eu  défendre  la 
sortie  du  royaume,  fait  que  j'emprunte  au  Mémoire  déjà  cité  de 
M.  Gourdon; 

3"  De  nombreux  documents  témoignent  de  l'étendue  de  cette 
culture  dans  nos  départements  du  nord-est.  Au  rapport  de  Par- 
mentier, «  vers  la  an  du  xvin"  siècle,  les  Anabaptistes...  intro- 
duisirent sur  les  bords  du  Rhin,  dans  l'ancien  département  du 
Mont-Tonnerre,  la  distillation  en  grand  de  la  pomme  de  terre 
fermentée,  et  eu  tirèrent  des  produits  fort  importants  ».  Voici  des 
renseignements  officiels  extraits  des  Mémoires  statistiques  publiés 
par  ordre  du  gouvernement  :  a  En  l'an  XII  (IKM)  pour  le  départe- 
ment de  Rhin-et-Moselle  :  «  La  pomme  de  terre,  qui  est  deve- 
nue un  des  mets  du  riche,  est  dans  plusieurs  cantons  la  seule 
nourriture  du  pauvre  ;  on  en  fait  aujourd'hui  une  telle  consom- 
mation que  l'on  doit  s'étonner  comment,  avaut  sa  culture,  les 
pays  un  peu  populeux  ont  pu  nourrir  leurs  habitants  (p.  79).  » 
b.  En  l'an  XI  (1«02j  pour  le  département  delà  Moselle  :«  Elle  est 
cultivée  surtout  dans  l'arrondissement  de  Sarreguemines  (p.  24). 
Elle  s'est  prodigieusement  multipliée  depuis  1794,  ou  elle  est 
devenue  d'un  grand  secours  dans  la  disette  qui  s'est  fait  sentir... 
Elle  était  même  presque  inconnue  au  milieu  du  dernier  siècle; 
elle  a  commencé  à  s'introduire  dans  les  vignobles  dont  la  popu- 
lation nombreuse,  privée  de  plantes  céréales,  s'en  était  fait  une 
précieuse  ressource;  elle  est  aujourd'hui  répandue  partout  :  c'est 
le  légume  dont  la  consommation  est  la  plus  grande,  eu  même 
temps  qu'il  sert  de  nourriture  aux  bestiaux  et  d'engrais  aux  porcs 
(p.  120).  »  c.  En  l'an  XIII  (4804)  pour  la  Meubthe  :  Quelques 
cantons  montagneux  sont  consacrés  uniquement  aux  pommes  de 
terre  (p.  158). 

celle  des  merveilles  des  arts,  mais  dans  le  sentiment  des  privations  et  des 

souffrances,  l'idée  primitive  de  sesiravauxelde  ses  découvertes  (Grogner, 
Eloge  de  Parmentier  in  Annal,  d'Agric,  t.  S3,  p.  88). 

(A  suivre).  Dr  Clos. 
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NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société  botanique  du  26  mai  1892. 

—  Le  président,  M.  Le  Gendre,  ouvre  la  séance  à  deux  heures  du 
soir,  présente  quatre  nouveaux  membres  et  dépose  sur  le  bureau 
les  publications  suivantes  reçues  depuis  la  réunion  d'avril  : 

Statistique  agricole  annuelle,  1890  (envoi  du  Ministère  de 
l'agriculture);  —  le  Limousin  médical  (16°  année,  n°  4)  ;  —  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'horticulture  de  Limoges  (15'  année,  n°  1);  — 
le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rocheckouart 
(2°  année,  n*  5)  ;  —  le  Bulletin  de  ta  Société  botanique  des  Deux- 
Sèvres  (1891)  ;  —  le  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  botanique  de 
Lyon  (9*  année,  n"  3  et  4); —  le  Bulletin  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  (année  1891,  n»  12,  année  1892,  n"  2)  ;  — 
le  Bulletin  de  la  Société  bel for taise  d'émulation  (année  1892,  n"  11}; 

—  le  Champ  d'expériences  (n*  48)  ;  —  la  Feuille  des  jeunes  natura- 
listes {a-  259):  —  Le  Naturaliste  (n-  124  et!25) ;  —  la  Revue  bio- 
logique (19*  année,  n"  2);  —  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais 
(5"  année,  n°  5)  ;  —  le  Monde  des  plantes  (n*8);  — '  la  Notarisia 
(!•  année,  n"  30). 

Les  membres  présents  examinent  les  soixante  notices  imprimées 
de  l'herbier  scolaire,  accompagnées  de  la  feuille  d'inlroduction  el 
île  six  notices  générales.  La  forme  est  très  soignée  el  fera  de  cet 
ouvrage  un  livre  que  les  enfants  parcourront  avec  plaisir. 

M.  Lavillauroy,  qui  s'est  occupé  pendant  trois  ans,  avec  un  très 
grand  dévouement,  du  recouvrement  de  nos  cotisations,  fait  con- 
naître que  ses  occupations  ne  lui  permettent  plus  d'être  trésorier 
et  qu'il  donne  sa  démission.  L'assemblée  vote  des  remerciements  à 
M.  Lavillauroy  et'  nomme  à  sa  place  M.  Goulticr. 

M.  Le  Gendre  signale,  dans  la  Creuse,  au  village  des  Monls, 
commune  de  Vigeville,  un  magnifique  tilleul  et  fait  connaître  l'exis- 
tence à  Guérel  même  d'un  Araucaria  qui  porte  des  fruits.  Ces  deux 
arbres  seront  l'objet  de  notes  spéciales  insérées  dans  un  des  plus 
prochains  numéros  du  bulletin. 

L'envoi  par  le  ministre  de  l'agriculture  de  la  Statistique  agricole 
de  1890  a  été  l'occasion  d'une  étude  comparée  du  rendement  en 
hectolitres,  par  hectare,  des  diverses  céréales  dans  les  départe- 
ments qui  constituaient  autrefois  l'ancien  Limousin,  du  rendement 
moyen  pour  la  France  et  du  rendement  dans  les  départements  où 
ces  récoltes  atteignent  leur  maximum  el  leur  minimum.  Sans  alla* 
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cher  une  importance  exagérée  à  des  chiffres  dont  l'exactitude  peut 
élre  disculée,  il  n'a  pas  moins  paru  utile  de  dresser  un  tableau 
des  moyennes  de  notre  région  et  de  le  placer  aussitôt  que  possible 
sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société. 

La  séance,  levée  à  quatre  heures,  est  suivie  d'une  visite  dans  les 
salles  du  Muséum. 


La  maladie  de  la  pomme  de  terre  et  la  bouillie 
bordelaise.  —  Nous  avons  engagé  à  plusieurs  reprises  les  culti- 
vateurs à  ne  pas  hésiter  à  employer  les  composés  cuivriques  contre 
la  maladie  de  la  pomme  de  terre  (voir  les  numéros  7  el  13  dû 
Règne  végétal)  et  nous  avons  donné  des  formules  de  bouillie  bor- 
delaise dont  l'efficacité  est'certaine,  pourvu  cependant  que  de  fortes 
pluies  ne  viennent  pas  laver  les  feuilles. 

M.  Aimé  Girard  s'esl  préoccupé  de  ce  sérieux  inconvénient  et  a 
recherché  une  préparation  ayant  une  faculté  d'adhérence  plus 
marquée. 

lia,  dans  la  séance  du  10  février  1892  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  fait  connaître  le  résultat  de  ses  expé- 
riences. 

La  place  nous  manque  pour  indiquer  les  ingénieux  moyens  em- 
ployés par  M.  Girard  afin  de  constater  avec  précision  la  valeur 
d'un  certain  nombre  de  préparations.  Nous  dirons  seulement  qu'il 
est  arrivé  à  cette  conclusion  que  la  bouillie  cupro-calcaire  sucrée 
n'est  entraînée  que  dans  la  proportion  de  11,2  p.  •/•  sous  l'action 
d'une  pluie  d'orage  de  vingt-deux  minutes  et  qu'elle  résiste  victo- 
rieusement à  une  forte  pluie  de  six  heures  ou  à  une  petite  pluie  de 
vingt-quatre  heures. 

Cette  bouillie,  dont  la  composition  est  due  à  M.  Michel  Perret, 
s'obtient  en  mélangeant  : 

Sulfate  de  cuivre 2  kilogrammes. 

Chaux 2         — 

Mélasse 2         — 

Eau 100  litres. 

La  chaux  éteinte  (pesée  à  l'état  vif)  est  délayée  dans  80  litres 
d'eau;  on  y  ajoute  la  mélasse  délayée  dans  10  litres  d'eau,  puis 
enfin  les  derniers  10  litres  d'eau  renfermant  en  dissolution  le  sul- 
fate de  cuivre. 

Vente  publique.  —  Les  27  et  28  du  mois  courant,  aura  lieu 
la  vente  aux  enchères  publiques  des  collections  d'insectes  (princi- 
palement de  coléoptères),  de  coquilles,  d'herbiers,  de  livras  d'his- 
toire naturelle  provemnt  de  la  collection  de  M.  E.  Lcmoro.  Le* 
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insectes  sont  frais  et  intacts,  à  de  très  rares  exceptions  près,  et 
d'une  rigoureuse  détermination.  Les  coléoptères  les  plus  remarqua- 
bles appartiennent  aux  Peclinicornes,  Lamellicornes  européens  et 
exotiques,  Bupreslides,  etc.  Les  coquilles  forment  de  spïendides 
séries  terrestres  et  fluviatiles.  Dans  la  bibliothèque  se  trouvent  des 
ouvrages  rares,  de  belles  éditions,  le  tout  en  parfait  étal. 

Le  catalogue  de  cette  vente  sera  adressé  franco  sur  demande 
faite  à  l'expert  chargé  de  la  vente,  M.  Emile  Deyrollc,  naturaliste, 
46,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

Muséum.  —  Nous  venons  d'ajouter  à  nos  collections  d'anthro- 
pologie, une  boite  en  poudingue  polygénique  de  Chassenon,  de 
forme  parallélipipédique,  ayant  les  dimensions  suivantes  :  hau- 
teur, 0", 63;  largeur,  O- ,70;  longueur,  i",0S.  Le  coffre  porte  un 
rebord  intérieur  qui  s'emboîle  très  exactement  dans  la  feuillure  du 
couvercle. 

Autour  de  cette  boite  étaient  des  poteries  et  des  bouteilles  en 
verre  cuboïdes  à  goulot  rond,  à  une  seule  anse  coudée  à  angle  droit. 
A  l'intérieur,  outre  un  pot  en  verre,  se  trouvait  une  seconde  boite, 
de  0°',40  de  longueur  sur  0™,Î5  de  hauteur,  formée  par  six  plaques 
de  verre  coulé  dont  l'armature  en  fer  avait  cédé  à  l'oxydation.  La 
plaque  inférieure  est  encore  recouverte  d'une  partie  des  cendres  du 
défunt. 

On  doit  cette  découverte  à  des  fouilles  exécutées  avenue  de  la 
Révolution.  Elle  se  rattache  à  la  période  gallo-romaine  et  vient 
ajouter  un  nouveau  témoignage  à  l'appui  de  la  théorie  des  savants 
qui  affirment  que  les  anciens  connaissaient  l'usage  des  plaques  de 
verre  de  grande  dimension.  C'est  en  tous  cas,  pour  notre  région, 
un  document  unique  que  voudront  voir  tous  les  archéologues  qui 
visiteront  Limoges. 

Bibliographie.  —  La  subordination  des  caractères 
de  la  feuille  dans  le  Phylum  des  Anthyllis,  par  M.  Paul 
Vuillemin,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Nancy.  —  Dans 
ce  travail  nourri  de  faits  démontrant  de  longues  et  patientes  re- 
cherches, notre  éminent  confrère  a  déterminé  la  valeur  respective 
des  caractères  de  la  feuille,  en  prenant  pour  base  de  cette  savante 
élude  le  Phylum  des  Anthyllis,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  plantes 
de  ce  groupe  reliées  entre  elles  par  des  intermédiaires  insensibles, 
de  façon  qu'on  puisse  les  considérer  comme  unies  par  un  lien  gé- 
néalogique. 

Passant  successivement  en  revue  la  Morphologie  comparée  ex- 
terne, la  Morphologie  comparative  externe,  les  Régions  analomi- 
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es,  l'Appareil  stomalique,  l'Appareil  cribro-vasculaire,  le  Paren- 
yme.  l'Appareil  accumulateur,  M.  Vuillemin  arrive  à  celte  re- 
trquable  conclusion  : 

L'appréciation  des  caractères  de  la  feuille   n'aurait  sans   doute 
t  permis,  à  elle  seule,  de  grouper  d'une  façon  parfaite  les  Papi- 
nacées,  mais  elle  a  suffi  pour  introduire  des  rectifications  dans  les 
isims  admises  et  pour  révéler  des  connexions  imprévues. 
El  par  suite  : 

La  classification  naturelle  ne  peut  négliger  aucune  donnée  mor- 
ologigue.  Aucun  caractère  en  effet  n'est,  de  sa  natures  dominateur 
subordonné. 
Le  lexte  est  accompagné  de  364  figures  dessinées  par  l'auteur, 


Réunion  de  juin.  —  La  prochaine  réunion  de  la  Société  ba- 
nque du  Limousin  esl  fixée  au  jeudi  23  juin  à  une  heure  el  demie 
soir  (au  Muséum,  14,  rue  Elie  Bertliel). 


Nécrologie.  —  M.  Charles  Sohet-Thibaut,  ancien  maire  de 
nazol,  est  mort,  après  une  très  courte  maladie,  dans  la  nuit  du 
iu  8  juin,  âgé  seulemement  de  68  ans. 

Il  aimait  avec  passion  l'horticulture  et  jouissait  à  Limoges  d'une 
;ilime  considération;  aussi  étions-nous  très  heureux  de  le  compter 
us  nos  rangs. 

Puissent  nos  regrets  contribuer  ù  adoucir  la  douleur  d'une  fa- 
Ile  cruellement  frappée. 

H.  Sohel-Thibaut  Taisait  partie  de  la  Société  botanique  du  Li- 
iusin  depuis  le  mois  d'août  1891. 


CORRESPONDANCE 

A.  D.  à  B.  -  Vous  avez  eu  tort  de  oc  pas  réunir  ces  documents  sous 
irêtcxte  qu'il»  se  rapportaient  a  la  zoologie.  Moire  journal  est  appelé 
evenir  une  Reçue  des  eciences  naturelles  dans  le  sens  le  plus  large. 
;ane  du  Muséum,  il  peut  el  il  doit  parler  de  tout  ce  qui  se  rattache  à 
Istoire  naturelle. 

!n  attendant  que  l'achèvement  de  ['Herbier  scolaire  nous  laisse  le 
ips  de  terminer  la  forte  organisation  nécessaire  à  l'exécution  de  notre 
le  programme,  les  membres  de  notre  association  pourraient  travailler 
i  utilement  a  la  prospérité  de  la  Société  en  organisant  les  comités  can- 
aux prévus  par  l'an.  4  de  nos  Statuts  Ces  comités,  jouissant  d'une 
ode  liberté  dans  le  choix  de  leurs  travaux ,  tout  en  subissant  dans  une 
taine  mesure  la  salutaire  influence  d'une  direction  unique,  ne  tarde- 
nt pas  à  rendre  de  grands  services  à  la  cause  du  progrés. 
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LES  ARBRES  REMARQUABLES  DU  LIMOUSIN 


Le  Tilleul  des  Honte. 

Planté  dans  un  terrain  qui  lui  convient,  le  tilleul  prend  souvent 
un  grand  développement. 

On  en  connaît  plusieurs  qui  sont  célèbres. 

Le  tilleul  de  NeuslatU,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  a  un 
couronnement  de  cent  trenle-lrois  mètres  de  circonférence  ;  ses  bran- 
ches sont  soutenues  par  cenlsix  colonnes  de  pierre.  Il  se  divise  au 
sommet  en  deux  grosses  branches;  l'une  a  été  brisée,  en  1773, 
par  une  tempête  ;  l'autre  a  trente-cinq  mètres. 

IlexistcàFribourgun  tilleul  dont  le  tronc  a  cinq  mètres  de  circon- 
férence ;  il  a  été  planté  au  mois  de  juin  1476,  le  jour  de  la  bataille 
de  Moral,  à  côté  du  cadavre  d'un  jeune  F  ri  bourgeois  mort  de 
fatigue  en  venant  annoncer  la  victoire  remportée  par  les  Suisses  sur 
l'armée  de  Charles-le-Témêraire. 

Enfin,  citons  encore,  presque  au  même  endroit,  le  tilleul  de  Vil- 
lars-en-Moing,qui  était  déjà  célèbre  en  1476.  Celarbre  a  vingt-quatre 
moires  de  hauteur  et  douze  mètres  de  circonférence.  A  cinq  mètres, 
le  tronc  se  divise  en  deux  énormes  branches'  qui  se  subdivisent 
elles-mêmes  en  cinq  nouvelles  branches  puissantes  et  touffues. 

Nous  avons  aussi  en  Limousin  un  tilleul  dont  il  n'a  jamais  été 
parlé  et  qui  cependant  mérite  qu'on  s'occupe  de  lui. 

Une  circonstance  fortuite  a  appelé  mon  attention  sur  cet  arbre. 
Ayant  eu  l'occasion,  au  mois  de  mai  dernier,  d'aller  à  Chéné- 
railles,  j'y  considérais  un  tilleul  de  4™îS0  de  circonférence  et  de  dix 
à  douze  mètres  de  hauteur  dont  presque  toutes  les  branches  étaient 
rongées  par  de  nombreuses  touffes  de  gui.  Gomme  je  faisais 
remarquer  à  l'un  de  nos  confrères,  M.  Léger,  combien  il  était 
regrettable  qu'on  n'eût  pas  pris  plus  de  soin  d'un  aussi  bel  arbre, 
M.  Léger  me  dit  :  «  Mais  ce  n'est  qu'un  enfanta  côté  de  celai  que  je 
vais  vous  faire  voir  aujourd'hui  ».  Il  avait  raison,  car  quelques 
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heures  plus  tard  j'admirais  sur  un  terrain  communal,  au  village  des 
Monts,  commune  de  Vigeville  (Creuse),  le  plus  beau  tilleul  qu'il 
m'eût  été  donné  de  rencontrer  jusqu'ici. 

Le  tilleul  des  Monts  présente  tous  les  caractères  d'une  vigou- 
reuse végétation.  Le  tronc,  piifailemenl  sain,  se  partage,  à  une 
hauteur  de  trois  mètres,  en  quatre  très  grosses  branches  qui  se 
séparent  presque  immédiatement  en  seize  ou  dix-huit  autres  bran- 
ches. La  grosseur  du  tronc  n'est  pas  la  même  sur  toute  sa  hau- 
teur ;  au  milieu ,  elle  n'est  que  de  f>m50,  mais  elle  dépasse  huit  mètres 
près  du  sol  et  à  l'endroit  où  prennent  naissance  les  branches  princi- 
pales. La  hauteur  totale  de  l'arbre  est  d'au  moins  vingt-cinq  mètres 
et  la  largeur  de  sa  ramure  varie  entre  vingt-trois  et  vingt- sept  mètres. 
En  sorte  qu'il  présente  un  couronnement  ayant  soixante  dix-huit 
mètres  de  circonférence  et  que  sa  surface  d'ombre  est  de  près  de 
cinq  cents  mètres  carrés. 

Ces  proportions  sont  respectables  et  rapprochent  beaucoup  notre 
arbre  du  tilleul  de  Villars-en-Moing.  L'effet  est  d'autant  plus  sai- 
sissant que  ce  géant  est  admirablement  proportionné  et  que  rien 
n'indique  que  le  poids  des  années  ait  exercé  quelque  influence  sur 
sa  vigoureuse  santé. 

Nous  croyons  toutefois  devoir  signaler  aux  autorités  locales 
l'existence  sur  le  tilleul  des  Monts  de  plusieurs  touffes  de  gui,  encore 
très  espacées,  mais  qu'il  conviendra  de  détruire  si  on  ne  veut  pas 
que  cette  plante  parasite  vienne  arrêter  le  développement  d'un 
végétal  qui  est  une  curiosité  pour  le  pays  et  qui  mérite  à  tous  les 
titres  qu'on  lui  prodigue  les  soins  nécessaires  à  sa  conservation. 


L'Araucaria  de  Guéret. 

L'Araucaria  imbricata  Pav.  est  un  arbre  dioïque  appartenant  à  la 
famille  des  conifères,  originaire  du  Chili  où  il  atteint  de  grandes 
proportions.  Son  tronc  donne  naissance  à  des  branches  rappro- 
chées, de  trois  à  huit,  en  faux-vert  ici  Iles,  très  régulières,  qui 
d'abord  ascendantes  deviennent  horizontales  et  quelque  fois  retom- 
bantes. Le  tronc  et  les  branches  sont  couverts  de  feuilles  en  forme 
d'écaillés  vert-foncé,  imbriquées,  larges,  lancéolées,  très  aiguës  cl 
coriaces.  Les  cônes,  presque  sphériques,  ont  jusqu'à  quinze  centi- 
mètres de  diamètre.  Les  graines,  longues  de  deux  à  trois  centi- 
mètres, sont  comestibles. 

Cet  arbre  est  signalé  comme  réussissant  très  bien  et  fructifiant 
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même  dans  des  pays  tempérés,  tels  que  la  Bretagne'  el  l'Angleterre, 
mais  comme  souffrant  du  froid  sous  le  climat  de  Paris. 

Aussi  est-ce  avec  un  certain  étonncment  que  nous  avons  rencontré 
un  individu  femelle  splendide  chez  un  horticulteur  de  Guérel, 
M.  Ducloup,  c'est-à-dire  dans  un  pays  exposé  à  de  brusques  varia- 
lions  de  température  el  relativement  froid.  Il  est  vrai  qu'il  est 
abrité  par  une  maison  et  par  un  rideau  d'arbres  verts  ;  mais  on 
aurait  pu  craindre  qu'un  hiver  comme  celui  de  1890-1891  lui  eùlété 
fatal,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'on  n'a  pris  aucune  précau- 
tion pour  le  mettre  à  l'abri  des  fortes  gelées. 

Cet  araucaria  a  été  mis  à  la  place  qu'il  occupe  actuellement  il  y 
a  trente-cinq  ans;  il  avait  alors  un  métré  de  hauteur.  Aujourd'hui 
son  tronc  présente  à  la  base  un  mètre  de  circonférence  cl  sa  hau- 
teur totale  dépasse  douze  mètres.  Il  porte  de  nombreux  fruits  qui 
sont  stériles  puisqu'il  n'y  a  à  coté  aucun  pied  maie  pouvant  féconder 
l'ovaire. 

Nous  avons  longtemps  admiré  ce  bel  arbre  d'un  aspect  si  bizarre, 
dont  la  flèche  dépasse  tout  ce  qui  l'environne.  Il  y  a  même  là  pour 
lui  un  danger  plus  grand  que  le  froid  auquel  il  parait  être  habitué  : 
c'est  le  bris  de  sa  (lèche  sous  l'action  d'un  violent  coup  de  vent. 
Espérons  que  moins  orgueilleux  que  le  chêne  du  fabuliste,  il  saura 
baisser  la  têie  et  se  soustraire  longtemps  encore  aux  atteintes  de 
la  tempête. 


Le  Tulipier  de  Saint- Junien. 

Le  Tulipier  de  Virginie  (Liriottendron  tutipifera  Linné)  appartient 
à  la  famille  des  magnoliacées. 

C'est  un  arbre  qui  atteint  une  hauteur  de  trente  à  trente-cinq 
mètres  dans  l'Amérique  septentrionale  et  qui  est  aujourd'hui  très 
bien  naturalisé  en  France. 

Ses  grandes  feuilles  sont  glabres  à  quatre  lobes,  dont  les  deux 
terminaux  rapprochés  à  angle  droit  font  paraître  la  feuille  comme 
tronquée. 

Les  Heurs,  solitaires  et  terminales,  sont  légèrement  odorantes, 
en  forme  de  tulipe,  composées  de  trois  sépales  caducs  et  de  six 
pétales  dépassant  le  calice,  jaune-pàle  portant  intérieurement  une 
large  tache  de  couleur  orange.  Les  élamines  et  lesovaires  sont  nom- 
brsux.  Les  fruits  minces,  comprimés,  unitoculaires,  sont  agrégés 
en  forme  île  conc. 
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Le  bois  du  tulipier  csl  très  tendre,  mais  il  est  susceptible  d'un 
beau  poli;  l'aubier  est  blanc  et  dans  les  vieux  arbres  le  cœur  est 
d'un  jaune  se  rapprochant  de  la  couleur  du  citronnier.  Ce  bois 
prend  très  facilement  la  teinture  et  peut  servir  à  faire  des  petits 
ouvrages  d'art. 

Son  écorce  (surtout celle  la  racine)  est  amère  et  aromatique.  Aux 
Etats-Unis  on  l'emploie  comme  fébrifuge  sous  forme  de  vin  et 
d'extrait. 

Le  tulipier  se  reproduit  de  graine.  11  se  plaît  dans  une  bonne  terre 
profonde  et  fraîche.  Il  ne  fleurit  pas  avant  l'Age  de  vingt-cinq  à 
trente  ans. 

Si  nous  appelons  l'attention  des  membres  de  la  Société  de  bota- 
nique du  Limousin  sur  le  tulipier,  c'est  que  nous  en  avons  trouvé 
un  très  bel  échantillon  dans  un  jardin  de  Saint-Junien.  Son  tronc, 
qui  a  environ  trois  mètres  de  circonférence,  se  divise  à  la  hauteur 
de  deux  mètres  en  deux  grosses  branches  et  l'ensemble  de  l'arbre 
atteint  une  hauteur  d'environ  quinze  mètres.  Il  est  très  sain  et  très 
vigoureux. 

Oh.  Le  Gbndre. 


VOYAGE  D'UN  BOTANISTE  AUX  INDES 


Conférence  donnée  au.  Muséum  de  Limoges,  le  24  avril  j 
(Suite  et  fia) 


Si  les  espèces  végétales  sont  nombreuses  dans  l'Inde,  nom- 
breux y  sont  aussi  les  animaux.  Le  lion  signalé  jadis  dans  le 
Bhopal  n'habite  plus  guère  aujourd'hui  que  l'Assaut.  Encore  y 
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esL-il  eu  voie  de  disparition .  Chose  regrettable,  car  avec  le  lion  de 
l'Inde  disparaîtra  la  race  des  lions  sans  criuières.  Il  n'en  est  pas 
de  même  du  tigre  royal.  Chaque  année,  3  ou  4000  Indiens  sont 
la  proie  de  ce  fauve  qui  pullule  dans  les  Sunderbans. 

J'ai  vu  au  jardin  zoologique  de  Calcutta,  le  plus  beau  jardin  de 
cette  espèce  dans  le  monde,  un  tigre  royal  qui  n'a  pas  dévoré 
moins  de  cent  Indiens. 

Le  léopard  et  la  panthère  abondent  dans  les  jungles  do  l'Inde. 
Ou  trouve  encore  le  chat  sauvage,  la  hyène,  le  chacal,  le  renard, 
l'ours,  le  sanglier,  le  loup.  Dans  les  forêts  de  l'Iode  et  de  Ceylau 
si;  promène  l'éléphant  protégé  par  la  loi  anglaise.  De  temps  à 
autre  ou  fait  des  battues  et  on  capture  plusieurs  individus 
destinés  à  l'armée,  aux  tadjahs,  aux  pagodes  ou  aux  particuliers. 
C'est  aussi  dans  les  bois  que  se  trouvent  les  singes.  J'ai  vu  un 
jour  a  quelques  mètres  de  moi  une  troupe  de  vingt-cinq  de  ces 
quadrumanes  qui  me  contemplaient  sans  ètonnement  ni  frayeur. 
J'étais  alors  ù  Courtallum,  au  pied  des  montagnes  de  Travancore. 

Parmi  les  autres  mammifères,  citons  :  le  bœuf,  le  zèbre,  le 
buffle,  l'yack,  le  cheval,  l'âne,  le  chameau,  le  porc  qui  fait  dispa- 
raître les  immondices  et  dont  la  chair  est  plus  forme  que  celle 
de  notre  porc  d'Europe,  le  mouton,  la  chèvre  de  l'Himalaya  dont 
la  laine  fine  et  soyeuse  sert  â  confectionner  les  cachemires,  le 
chevrotain  porte-musc,  le  chien,  le  chat,  le  rhinocéros,  le  bison, 
les  chauve-souris  et  les  roussettes,  le  porc- épie,  le  lièvre,  les  rats, 
la  mangouste,  la  musaraigne,  la  civette  et  un  écureuil  appelé 
dans  le  pays  rat  palmiste  qui  foisonne  dans  la  plaine  et  entre 
jusque  dans  les  chambres. 

Parmi  les  oiseaux  on  rencontre  fréquemment  :  la  caille,  la  per- 
drix, la  colombe,  le  moineau,  le  pigeon,  le  paon  qui,  à  la  tombée 
de  la  nuit,  vous  assourdit  de  ses  cris  dans  certaines  régions  du 
Nord,  le  faisan.  Les  corbeaux  sont  les  grands  balayeurs  publics  ; 
aussi  les  respecle-t-on  comme  tels.  Les  perroquets,  les  perruches, 
les  geais  bleus,  les  merles,  les  vautours,  les  faucons,  les  milans  et 
parmi  ces  derniers  le  milan  brahme,  divinité  du  pays,  les  hiboux, 
les  grands-ducs  s'offrent  aux  regards  du  voyageur.  L'aigle  ha- 
bite les  montagnes.  Au  cours  de  mes  voyages  j'en  ai  vu  une 
quarantaine  se  disputer  le  cadavre  d'un  léopard. 

Parmi  les  oiseaux  aquatiques  ou  rencontre  communément  le 
canard  sauvage,  la  bécasse,  la  sarcelle,  la  poule  d'eau,  la  cigo- 
gne, le  héron. 

Les  bengalis,  les  oiseaux  de  paradis,  les  oiseaux  mouches,  le 
baya  ou  gros  bec  dont  le  nid  a  la  forme  d'une  bouteille,  l'ortho- 
lome  couturière  (Syivia  salaria}  qui  coud  sou  uid composé  â  l'aide 
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de  coton  qu'elle  file  avec  sou  bec  et  ses  pattes,  embellisse» t  les 
aii-». 

Les  serpents  sont  les  plus  nombreux  des  animaux  Je  l'Inde. 
Quarante  mille  Indiens  en  moyenne  succombant  chaque  année  à 
leurs  morsures.  Plus  de  quatre-vingts  espaces  sont  venimeuses. 

On  trouve  des  ophidiens  de  toute  dimension,  depuis  le  serpent 
fol  jusqu'au  boa  énorme;  la  vipère  vous  tue  en  quelques  minutes, 
le  serpent  à  lunettes  en  moins  d'une  demi-heure.  Aussi  l'Indien 
qui  marche  pieds  nus  prend-il  parfois  des  précautions.  Avec  des 
bâtons  ferrés  il  frappe  le  sol  pour  faire  fuir  son  ennemi  ou  bien  il 
porte  â  la  main  un  tison  aident.  Malheureusement  c'est  le  petit 
nombre  qui  agit  ainsi.  La  masse  s'en  remet  au  destin. 

L'Européen  doit  compter  avec  ces  hôtes  incommodes  et  la  nuit, 
même  dans  les  villes,  pendant  qu'il  endure  la  piqûre  des  mousti- 
ques ou  que  les  rats  trottent  autour  de  lui  et  qu'il  entend  les 
cris  aigus  des  chacals,  il  doit  encore  prévoir  le  cas  où  il  recevrait 
la  visite  de  quelque  serpent  assez  osé  pour  venir  chercher  un  peu 
do  chaleur  sous  l'oreiller  du  dormeur.  Eu  tout  cas  il  est  prudent 
dans  l'Inde  de  ne  jamais  meure  les  pieds  hors  du  lit  avant  d'avoir 
de  la  lumière.  Cette  recommandation  m'a  été  faite  bien  des 
fois  par  des  jjerir,  expérimentés  et  plus  spécialement  à  Béuarès, 
la  cité  sainte  des  lndous. 

Tortues,  lézards,  dragons  ailés,  poissons,  coquilles,  zoophyles, 
insectes,  que  de  choses  sur  lesquelles  j'aurai  à  appeler  votre  alleu- 
lion;  mais  il  me  faut  abréger. 


Sauf  les  secrets  possédés  pur  les  religieux  mendiants  païens  et 
quelques  brahmes,  les  sciences,  à  proprement  parler,  sont  dans 
l'Inde  d'importation  européenne.  Pourlesarts,  si  l'on  en  excepte 
la  musique  qu'ils  entendent  d'une  façon  toute  différente  de  la 
nôtre  et  la  peinture  assez  grossière  dans  l'Inde,  sauf  dans  la  région 
du  Nord,  les  Indiens  sont  assez  habiles.  Comme  architecture,  ils 
ont  de  beaux  monuments  ornés  de  sculptures  patientes  et  délicates. 
Au  premier  rang  se  trouve  le  Taj  d'Agra,  la  pagode  'Je  Maduré  et 
les  caves  d'Ellora.  Comme  industrie,  bien  que  l'industrie  anglaise 
ait  porté  uu  coup  mortel  à  diverses  branches  de  l'industrie 
indienne,  ils  sont  incomparables  dans  certains  produits.  Les 
châles  du  Cachemir,  les  gazes  tissues  eu  lames  d'or,  les  incrusta- 
tions d'Agra  et  de  Delhi,  les  vases  de  Bênarès,  les  peintures  sur 
mica  ei  les  travaux  d'orfèvrerie  deTriclihiopoly  et  de  Taiijore, 
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les  soieries  de  Delhi,  les  brocarts  de  Bénarès  el  de  Bombay,  les 
broderies  de  Madras,  les  mousselines  de  Dacca,  les  foulards  de 
nu  rate,  les  aciers  damasquinés  du  Guzerat,  les  travaux  d'ivoire  et 
les  œuvres  de  paille  de  Moughyr  ne  connaissent  pas  de  rivaux. 

AGlUCULTUBE  et  commerce. 

Au  point  de  vue  de  l' agriculture,  l'Inde  est  un  pays  extrême- 
ment riche  el  pourtant  de  même  que  pour  leur  industrie,  pour  la 
culture  de  la  terre  les  Indiens  usent  d'instruments  bien  primitifs. 
C'est  ainsi  que  la  brouette  et  la  pelle  sont  inconnues  parmi  les 
populations  qui  travaillent  la  terre.  De  même  que  pour  travailler 
le  grain',  ils  useront  exclusivement  du  ciseau,  ainsi,  pour  labourer 
la  terre,  ils  emploieront  une  charrue  formée  de  deux  bois  unis  eu 
forme  d'angle  et  assujettis  ensemble  par  un  troisième. 

L'eau  est  aux  Indes  le  grand  agent  de  fertilité.  Pas  d'eau,  pas 
de  récolte  el  la  famine  en  perspective.  Si  l'eau  vient  à  point,  le  sol 
rapporte  de  lui-même  pour  ainsi  dire. 

Au  point  de  vue  agricole,  l'Inde  est  divisée  en  trois  grandes 
régions  :  celledu  Gange,  celle  de  l'Indus  et  celle  du  Décan. 

La  région  du  Gange  fournit  le  blé,  l'orge,  l'opium,  l'indigo,  le 
coton,  la  canne  à  sucre,  le  sésame,  le  ricin,  le  jute,  le  chanvre 
indien,  le  tabac,  Je  Ihé,  le  mûrier,  la  garance,  l'aréquier. 

La  région  de  l'Indus  donne  le  riz,  le  blé,  le  mais,  la  lin,  le  co- 
lon, le  safran,  le  sésame. 

La  région  de  Dékan  produit  le  café,  le  quinquina,  le  cocotier,  le 
riz,  le  coton,  la  eau  ne  à  sucre,  l'indigo,  l'arachide,  l&gingembre,  le 
poivre,  le  bétel. 

Le  commerce  de  l'Inde,  tant  intérieur  qu'extérieur,  est  1res 
considérable.  Les  relations  fréquentes  avec  l'Europe  et  les  nom- 
breuses lignes  de  chemin  de  fer  qui  sillonnent  l'Inde  ne  contri- 
buent pas  peu  à  l'augmenter.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  même 
encore  aujourd'hui,  le  confortable  des  chemins  de-fer  de  l'Inde  a 
été  et  est  supérieur  à  celui  des  nôtres. 

L'Angleterre  vend  aux  Indiens  non  seulement  des  colonnades, 
des  machines,  etc.,  mais  elle  leur  vend  même  leurs  dieux! 

Lo  commerce  extérieur  de  l'Inde  s'élève  chaque  année  à  trois 
milliards  de  francs. 


Une  simple  énumératîon  aussi  abrégée  que  possible  suffira  à 

montrer  que  l'Inde  non  seulement  possède  des  races  nombreuses 
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maïs  que  ces  races  parlent  las  langues  les  plus  diverses.  On  parle 
aux  Indes  :  Y  Hindi,  l'Uriya,  le  Bengali,  l' Assaini,  le  Pandjabi, 
le  Gujarali,  leSîndhi,  le  Mahratli,  le  Marwadi,  le  Kashmiri,  le 
Nipali,  le  Pushtu,  ÏHindustam  ou  Urdu,  le  Tamoul,  le  Télinga,  le 
Canara,  le  Maléalam,  le  Tuluva,  le  Todava,  le  Khu,  elc,  etc. 

Le  Sanscrit  n'est  plus  aujourd'hui  dans  l'Inde  qu'une  laugue 
morte. 


Résumons  à  grands  traits,  si  vous  le  voulez  bien,  l'histoire  de 
l'Inde.  Au  début,  ce  sonl  des  races  que  j'apellerai  anté- celtiques 
qui  ont  laissé  sous  forme  de  tombeaux  des  vestiges  de  leur  exis- 
tence dans  l'Inde.  Une  seule  race  occupait  alors  la  terre.  Ces 
races  semblent  avoir  joui  d'une  civilisation  assez  avancée.  Dans 
des  tombeaux  on  trouve  des  cendres,  des  poteries  et  des  épées 
qui  tombent  en  poussière  quand  on  les  louche. 

Plus  tard,  la  race  blanche,  représentée  par  quelques  tribus  cel- 
tiques, occupe  leNord;  la  race  chamique  ou  noire  occupe  le  Sud. 
A  la  suite  de  guerres  et  de  relations  de  diffère  nies  sortes,  la  race 
blanche  l'emporte  sur  la  noire.  Les  Touraniens  se  mêlent  aux 
Chamiques.  Le  type  iudien  est  créé.  Survient  l'invasion  aryenne. 
Dans  les  premiers  temps  la  fusion  s'opère.  Seuls  les  brahmes  se 
tiennent  a  l'écart,  pas  cependant  d'une  façon  absolue.  Les  juifs 
apparaissent  dans  l'Inde  à  la  suite  de  la  prise  et  de  la  destruc- 
tion deJérusalem  par  Nabuchodonosor.  Arrive  Boudha  qui  opère 
une  révolution  religieuse.  Le  boudhisme  d'abord  triomphant  est 
chassé  de  l'Inde,  passe  eu  Chine,  au  Thibet,  au  Japon  et  se 
réfugie  dans  Ceylan.  Apparaît  Manou,  le  législateur  indou  qui 
réglemente  les  castes.  Le  panthéon  brahmanique  s'accroit  tou- 
jours; il  finira  par  compter  333  millions  de  dieux. 

Avec  Alexandre,  qui  a  laissé  son  souvenir  dans  le  Paujah  dont 
il  soumit  une  partie,  apparaissent  les  Européens  dans  l'Inde. 

Les  Sélencides  s'avancent  jusqu'au  bord  du  Gange.  Une  nou- 
velle colonie  de  juifs  vient  habiter  l'Inde  à  la  suite  de  la  prise  et 
de  la  destruction  de  Jérusalem  par  Titus.  Plus  lard  les  Parsis  se 
réfugient  dans  l'Inde  plutôt  que  d'embrasser  l'islamisme. 

Vers  l'an  1000,  les  Ggaznévides  régnant  en  Perse  s'emparent 
d'une  grande  partie  de  l'Inde.  Les  Gaurides  complètent  la  con- 
quête el  font  régner  partout  la  religion  de  Mahomet. 
Aux  Gaurides  succèdent  les  Afgans  Kiligis. 
En  1222,  Gengiskhan  menace  l'Inde.  Eu  1399,  Tamerlau  dépasse 
les  limites  des  conquêtes  d'Alexandre. 
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Au  xvi*  siècle,  Baber,  descendant  direct  de  Gengiskhan  et  de 
Tamerlan,  fonde  l'empire  Mongol  dont  Delhi  fut  longtemps  la 
capitale.  Sous  ses  successeurs,  l'empire  mongol  absorbe  toute 
l'Inde  et  atteint  sou  apogée  sous  Aurengzeb. 

En  mai  149^,  Vasco  de  Gama  avec  ses  Portugais  jetait  l'ancre 
devant  Calicut. 

Plus  tard,  les  Hollandais,  puis  les  Danois  apparaissent  dans 
l'Inde. 

En  1739,  Nadir-Shah  s'empare  de  Delhi.  Vers  celte  époque,  la 
Compagnie  Française  des  Indes  Orientales  s'établit  dans  l'Inde. 
Avec  Dupleix  nous  possédons  dans  l'Inde  un  merveilleux  empire. 
La  grande  épopée  de  Dupleix  fruit  par  le  rappel  du  héros  sous  le 
règne  tristement  célèbre  de  Louis  XV.  Les  Anglais  nous  supplan- 
tent; leur  compagnie  s'empare  petit  à  petit  de  l'Inde  par  ruse  ou 
par  trahison,  quelquefois  par  la  force  des  armes.  Tippoo-Sabib 
essaie  de  lutter  avec  une  poignée  de  Français  contre  l'Angleterre. 
Enfin  il  succombe  à  Seringapatam  où  se  trouvent  son  palais,  son 
tombeau  el  la  mosquée  qu'il  Qt  bâtir. 

Eu  1803,  l'empereur  Mongol  sollicite  la  protection  de  l'Angle- 
terre. 

En  1857  éclate  la  révolte  desCipayes.  Elle  est  réprimée.  La 
Compagnie  des  Indes  fait  place  au  gouvernement  direct  de  l'An- 
gleterre. 

En  1877,  à  Delhi,  la  reine  Victoria  est  proclamée  impératrice 
des  Indes.  L'empire  des  Indes  est  rétabli  au  profit  de  l'Angleterre. 
Il  durera  jusqu'au  jour  où  le  choc  aura  lieu  entre  les  deux  empires 
rivaux,  le  lion  anglais  d'une  part,  l'ours  moscovite  de  l'autre,  et 

tout  porte  à  croire  qu'un  jour  l'Inde  se  réveillera Busse. 

La  France  aura-t-ellesa  part  de  la  conquête?  C'est  à  l'avenir  de 
répondre. 

DE   PONDICHBRY    AUX    HYHALAYAS. 

De  Pondichéry,  ville  petite,  mais  coquette,  agréablement  située 
sur  la  côte  de  Coromandel,  nous  nous  mettons  en  route  pour 
Madras,  rivale  heureuse  de  notre  métropole  des  Indes.  Nous  cons- 
tatons la  vaste  étendue  de  cette  ville  dont  le  commerce  s'élève  a 
un  demi-milliard  chaque  année  et  nous  examinons  ses  monu- 
ments publics  majestueux  mais  au  style  bizarre,  nous  admirons 
ses  jardins  botaniques,  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  son  nouveau 
port,  puis  nous  nous  dirigeons  sur  Bombay.  Celte  ville,  dont  le 
commerce  s'élève  annuellement  à  un  milliard,  est  bâtie  à  l'euro- 
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péenne.  Nous  admirons  sa  rade  qui  est  peut-être  la  plus  belle  du 
monde,  sa  gare  sans  rivale,  la  slalue  en  marbre  blanc  de  la  mine 
Victoria,  impératrice  des  Indes,  nous  paicourons  sou  Muséum, 
son  jardin  des  plantes,  nous  cherchons  à  voir  la  Tour  du  Silence  et 
nous  réservons  surtout  notre  attention  pour  les  curieux  types  qui 
défilent  devant  uous.  Les  Parsis  avec  leurs  mitres  en  toile  cirée 
frappent  nos  regards. 

De  Bombay,  parlons  pour  Ajmere,  la  ville  des  fleurs,  ceinte  de 
jardins  verdoyants  où  abondent  les  roses.  Nous  y  remarquons  un 
lac  avec  balustrades  et  kiosques  de  marbre  blanc,  le  collège  Mayo 
dans  lequel  des  Maharadjahs,  Itajahs  et  Nababs  reçoivent  l'édu- 
cation anglaise,  et  la  race  des  Jats. 

D' Ajmere  nous  atteignons  Juypore,  le  Paris  des  Indes,  avec 
sos  larges  rues  éclairées  au  gaz,  son  Ecole  des  arts,  ses  délicieux 
palais,  ses  maisons  peintes  sur  fresques  avec  balcous  découpés  en 
dentelles,  son  jardin  botanique  où  l'on  fait  jouer  les  eaux  en 
l'honneur  de  l'européen,  et  son  Muséum  de  marbre  blanc,  d'aspect 
ravissant. 

De  Jeypore,  nous  passous  â  Agra.  Là  que  de  monuments,  que 
de  chefs-d'œuvre!  N'en  citons  que  quatre  :  le  palais,  la  mosquée 
perle,  le  tombeau  du  vizir  Etmadoullah  et  du  sa  Famille,  et  par 
dessus  tout  le  Taj  Mnhal,  la  merveille  des  merveilles,  superbe 
tombeau  tonteu  marbre  blanc  élevé  au  xvir*  siècle  par  l'empereur 
Shah  Johan  en  l'honneur  de  Muuiaza-Liimance,  la  femme  qu'il 
chérissait.  C'est  un  octogone  porté  sur  un  parvis  de  marbre  blanc. 
Aux  quatre  coins  du  parvis  s'élèvent  quatre  minarets  également 
eu  marbre  blanc;  le  tout  domine  la  Jumna,  large  rivière  qui 
passe  au  pied.  Sur  le  monument  est  gravée  la  plus  grande  partie 
du  Coran  en  marbre  noir.  Les  fenêtres  sont  eu  dentelles  de  marbre. 
Autour  des  portes  et  des  fenêtres  courent  des  dessins  représentant 
des  fleurs;  ces  fleurs  sont  formées  d'incrustations  de  pierres  pré- 
cieuses :  rubis,  topazes,  améthystes,  émerauiles,  saphirs,  etc.  ;  ces 
mêmes  fleurs  se  retrouvent  sur  l'immense  balluslrade  de  marbre 
blanc  en  forme  de  dentelles  qui  entoure  les  sarcophages.  Ils  sont 
deux  eo  effet,  l'empereur  ayant  été  enseveli  près  de  l'épouse 
à  laquelle  il  venait  d'élever  un  si  splendide  monument.  Les  sarco- 
phages, ainsi  que  les  tombeaux  qui  se  trouvent  dans  une  chambre 
inférieure  à  laquelle  conduit  un  escalier  de  marbre,  sont  recou- 
verts des  mêmes  mosaïques  de  pierres  précieuses. 

11  a  fallu  vingt  ans  de  travail  à  vingt  mille  ouvriers  pour  exé- 
cuter celle  merveille  qui  est,  je  crois,  unique  au  monde. 

H  faut  avoir  vu  ce  monument  de  marbre  cristallin  pour  s'en 
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Taire  une  idée;  la  plume  est  impuissante  aussi  bieu  qui:  la  photo- 
graphie à  en  rendre  l'effet  saisissant.  Il  est  des  monuments  qui 
perdent  à  être  vus  et  que  la  photographie  rend  plus  beau  que 
nature,  mais,  certes,  celui-là  u'est  pas  du  nombre.  L'architecte  du 
Tjij  est  un  Italien,  Jérôme  Veroneo  quimouiut  à  Lahorc  en  1637. 
Un  Français,  originaire  de  Bordeaux,  Austier,  fut  le  chef  de  l'école 
des  mosaïstes  d'Agra.  J'ai  vu  des  travaux  faits  de  la  main  de  celui 
que  les  Indiens  appelaient  le  «  Prodige  du  siècle  ». 

D'Agra,  si  vous  voulez  bien  me  suivre,  nous  nous  rendrons  à 
Delhi.  Là  aussi  je  ne  citerai  que  les  principaux  monuments,  car 
ils  sont  plus  nombreux  encore  qu'à  Agra.  Les  restes  du  palais  des 
Mongols  avec  ses  salies  de  bains  féeriques,  in  Zumna  Musjid  ou 
grande  mosquée,  le  tombeau  de  l'empereur  Humayoun,  leKotub- 
Miuar,  tour  de  près  de  quatre-vingts  mètres  de  hauteur,  excitent 
tour  à  tour  notre  admiration.  J'ai  fait  l'ascension  de  cette  dernière 
qui  était  la  plus  haute  du  monde  avant  la  tour  Eiffel  ei  qui  reste 
toujours  la  plus  élégante;  elle  est  bâtie  moitié  eu  grès  rouge, 
moitié  en  marbre  blanc  et  noir;  du  sommet  on  voit  tous 
les  tombeaux,  tous  les  monticules  de  décombres  qui  couvrent  la 
plaine,  car  à  Delhi  ou  peut  distinguer  encore  les  emplacements  de 
sept  villes  successives  ;  deux  d'entre  elles,  quoique  bieu  anciennes, 
oui  encore  leurs  murailles  qui  servent  d'abris  aux  mendiants, 
nombreux  dans  celle  ville.  La  septiè  ae  ville  est  U  Delhi  actuelle. 

Un  coup  d'œil  aux  ruines  du  palais  d'Aladiu,  au  tombeau  de 
l'empereur  Altamh,  au  mausolée  de  Safdar-Jaug,  vice  roi  d'Oude, 
et  nous  reprenons  le  chemin  de  fer  qui  nous  conduit  à  Lahore.  Le 
tombeau  de  Kanjit-Siug,  la  grande  mosquée  du  Padishah,  le 
mausolée  de  l'empereur  Jehan ghir,  lus  jardins  de  Shaliraar,  le 
palais  de  Ranjit-Siug,  telles  sont  les  curiosités  de  cette  ville  que 
nous  abandonnons  pour  nous  rendre  à  Peshawer,  l'extrême  limite 
de  l'Inde  anglaise  au  Nord.  Nous  traversons,  pour  nous  rendre 
à  cette  dernière  ville,  des  pays  d'aspect  sauvage  et  déserts,  nous 
franchissons  l'Iudus  majestueux  à  Allok,  sur  uu  pont  fortifié,  à 
peu  près  au  infime  endroit  où  lefra-.ichireul  dans  les  siècles  passés 
Alexandre-le-Graiid,  Tamerlau  et  Nadir-Shah. 

A  Peshawer,  la  ville  indigène  est  curieuse.  Le  cantonnement 
ressemble  à  tous  les  cantonnements  anglais,  sauf  le  nombre  de 
troupes  qui  est  plus  considérable.  Nous  jetons  un  regard  de  curio- 
sité sur  le  Kyber  Pass,  célèbre  défilé  qui  conduit  eu  Afganisiau 
et  que  surveillent  les  Anglais  qui  craignent  d'y  voir  déboucher 
les  tinsses,  puis  nous  quittons  cette  ville  et  nous  revenons  en 
arriére. 
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A  Gawnpore  nous  faisons  halte  pour  voir  lee  lieux  témoins  des 
tristes  scènes  de  la  révolte  de  1857.  Nous  visitous  le  puits  fameux 
où  furent  précipités  encore  tout  palpitants  deux  cents  femmes  ou 
enfants.  Une  statue,  celle  de  l'Ange  de  la  Pitié,  surmonte  le 
puits  du  carnage. 

Plus  loin  nous  voyons  le  théâtre  du  guet-apeiis  dont  furent 
victimes  le  général  Wheeler  et  ses  compagnons. 

Sur  la  parole  de  Nana-Sahib,  sept  cents  anglais  ou  anglaises 
avaient  capitulé.  Cinq  cents  d'entre  eux  s'emharqnaient  daus 
vingt-quatre  bateaux  qui  devaient  les  conduire  à  Allahabad.  Sou- 
dain, les  bateliers  mettent  le  feu  aux  embarcations  et  les  aban- 
donnent, et  des  canons  démasqués  mitraillent  de  la  rive  les  mal- 
heureux Anglais.  Quatre  Anglais  seuls  réussirent  â  s'échapper. 
Nous  avons  vu  ce  que  devinrent  les  deux,  cents  femmes  et  enfants 
restés  provisoirement  à  Cawnpore. 

Nous  avons  pu  voir  au  bord  du  Gange  le  petit  temple  hindou 
où  se  tenait  Nana-Sahib  pour  surveiller  l'exécution  de  ses  ordres 
sanguinaires. 

De  Cawnpore  à  Luknow  la  distance  est  petite.  Luknow  est 
véritablement  la  ville  des  palais.  Les  ruines  de  la  résidence  sont 
les  restes  émouvants  de  l'insurrection  la  Martiniôre  où  habita  un 
général  d'origine  française,  le  général  Martin  qui  y  est  enterré 
avec  celte  inscription  :  «  Ci-gft  Claude  Martin,  né  à  Lyon  en 
1753.  Venu  simple  soldat  daus  l'Inde,  il  y  mourut  major-géné- 
ral ».  Le  tombeau  deGhazi-Uddin,  premier  roi  d'Oude,  le  musée, 
le  Kaiser  Bagh,  les  deux  Imambara,  immenses  palais  d'aspect 
imposant,  absorbent  nos  instants. 

Le  train  nous  emporte  à  Bénarès,  la  ville  des  fakirs  et  des  tau- 
reaux sacres.  Bénarès,  le  Lotus  du  moude  comme  l'appellent 
les  Hindous,  est  une  ville  extrêmement  sale  qui  renferme  trois 
cents  mosquées  et  cinq  mille  pagodes  ou  pagodins.  A  visiter  :  le 
temple  des  Singes,  le  temple  des  Mendiants,  le  temple  d'Or,  dédié  à 
Siva:«  Voir  Bénarès  et  puis  mourir»,  disent  les  Hindous.  J'avoue 
que  pour  moi,  sauf  le  beau  panorama  dont  on  jouit  en  faisant  une 
promenade  sur  le  Gange,  dont  les  quais  sont  encombrés  de  bai- 
gneurs fidèles,  la  ville  de  Bénarès  m'a  païue  peu  riche  en  monu- 
ments. Aucune  de  ses  nombreuses  pagodes,  pas  même  son  célèbre 
temple  d'Or,  ne  vaut  les  pagodes  du  sud  de  l'Inde. 

De  Bénarès  a  Chandernagor  le  trajet  est  plus  long.  Après 
quelques  jours  d'arrêt  passés  dans  cette  petite  villo  française 
de  bonne  apparence,  nous  prendrons  l'East  Indian-Railway 
et  nous  mettrons  pied  à  terre  à  Calcutta.  La  ville  européenne  est 
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assez  imposante.  Nous  visiterons  le  curieux  bazar  indien  de  celte 
ville,  avec  ses  ruelles  étroites,  les  synagogues,  le  temple  des 
Parais,  l'église  arménienne,  l'éden  gardée,  le  muséum,  l'incom- 
parable jardin  zoologique,  le  merveilleux  jardin  botanique;  nous 
rayonnerons  autour  de  la  ville,  nous  irons  voir  Serampore,  Bar- 
rackpore,  où  se  trouve  la  maison  de  campagne  du  vice-i-oi  des 
Indes,  dont  le  jardin  renferme  un  Multipliant  qui  ne  lecède  qu'à 
celui  du  jardin  botanique  de  Calcutta,  puis  nous  quittons 
Calcutta. 

En  route  pour  l'Himalaya!  Nous  franchissons  le  Gange,  aux 
eaux  rapides,  nous  gravissons,  dans  un  chemin  de  fer  qui  est  un 
chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  hardiesse,  les  flancs  de  la  montagne, 
nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  station  pittoresque  de  Kurscoog, 
nous  admirons  les  paysages  que  nous  traversons,  enfin  nous  voici 
à  Darjuling. 

Je  vous  laisse.  Messieurs,  au  milieu  des  Bhutaniens,  des  Népa- 
lais, des  Afghans  et  des  Lepchas,  en  face  de  ces  glaciers  éternels 
que  nul  pied  humain  n'a  jamais  foulés.  Nul  panorama  au  monde 
ne  vaut  celui  qui  se  déroule  sous  vos  yeux.  Vous  êtes  en  face  des 
merveilles  de  la  création.  Admirez  ces  géants  entassés  les  uns  sur 
les  autres,  ces  pics  qui  s'élancent  à  neuf  mille  mètres  dans  le  ciel 
bleu,  et  après  avoir  vu  les  chefs-d'œuvredes  hommes,  vous  vous 
direz  que  rien  u'égale  cependant  en  splendeur  et  en  majesté  les 
œuvres  du  Créateur. 

H.  Léveillé. 

Directeur  de  l'Académie  Internationale  de  Géographie  botanique. 


NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société  botanique  du.  23  juin  1892. 

—  La  séance  est  ouverte  a  une  heure  et  demie  du  soir;  M.  Le 
Gendre  dépose  sur  le  bureau  les  publications  suivantes  : 

Le  Limousin  médical (16*  année,  ne  5). — Le  Bulletin  delà  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze  (année  1892,  n*  1).  — 
Le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
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Corrige  (14*  année,  n"I).  —  Le  Bulletin' trimestriel  de  la  Société 
botanique  de  tjf<m(lû* année,  n"  i). —  Le  Bulletin  de  ta  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France  (année  194,  n"  3  et  4).  —  Le  Champs 
d'expériences  (n°  49).  —  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  (nu  261)). 
—  LeJVa(«ra/i«te(n"l26clH"). —  La  Revue  scientifique  du  Bourbon- 
nais  (S' année,  n"  (tj.  —  Le  Monde  des  plantes  (a"  9). 

Six  nouveaux  membres  sont  admis.  M.  le  docteur  Chénieux,  maire 
de  Limoges,  notamment,  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  d'hon- 
neur qui  lui  a  été  offerte  conformément  â  l'article  15  de  nos  statuts. 

M.  Le  Gendre  fait  deux  communications. 

La  première  a  tr,iit  à  un  très  beau  tulipier  de  Virginie  existant 
à  Saiiit-Junien  ;  la  note  le  concernant  est  reproduite  in-extensodans 
le  présent  bulletin. 

Quand  à  la  seconde  communication,  elle  consiste  dans  le  projet 
de  publication  dans  le  Rfajne  végétal  d'une  flore  appliquée  où  chaque 
famille,  depuis  les  Renonculacées  jusqu'aux  Cryptogames,  sera  suc- 
cessivement étudiée  en  limitant  les  détails  organographiques  au 
strict  nécessaire  et  en  groupant  les  plantes  utiles  a  l'agriculture,  les 
plantes  nuisibles,  les  piaules  potagères,  les  plantes  industrielles, 
les  plantes  ornementales,  les  plantes  médicinales  ;  enfin,  dans  un 
article  de  géographie  botanique,  on  fera  rémunération  des  plantes 
rares  de  la  famille  qui  se  trouvent  en  Limousin.  M.  Le  Gendre  a 
donné  lecture  d'une  élude  des  Renonculacées,  conçue  d'après  ce 
plan  et  complétée  par  plusieurs  remarques  de  M.  Rivet.  La  propo- 
sition du  président  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Académie  internationale  de  géographie  botanique. 
—  Depuis  la  publication  de  notre  article  du  mois  d'avril  dernier,  le 
nombre  des  académiciens  s'est  accru  d'un  membre  d'honneur 
(M.  G.King,  botaniste  du  gouvernement  à  Calcutta-Inde  anglaise),  de 
deux  membres  titulaires,  (MM.  le  baron  Ferd.  von  Mueller,  bota- 
niste du  gouvernement  à  Melbourne-Australie,  et  Andr.  Posada- 
Arango  de  l'Université  de  Medellin -Colombie),  enfin  d'un  membre 
correspondant  (M.  H.  IJsboa,  professeur  au  collège  médical  de 
Bombay-Inde  anglaise). 

Conformément  aux  articles  VIII,  IX  et  X  du  règlement,  ont  été 
nommés  :  délégués  chargés  de  la  réunion  des  matériaux  de  travail, 
MM.  Gonod  d'Artemarc  et  Héribaud  ;  délégués  en  relation  avec  les 
sociétés  savantes,  MM.  Le  Gendre  cl  Marçais;  délégués  à  la  con- 
sultation des  herbiers,  MM.  Rouy  et  Ring;  délégués  aux  expédi- 
tions scientifiques,  MM.  Sada  et  Posada-Arango. 
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Nous  avons  indiqué  le  bul  de  celte  association  qui  Tait  appel  aux 
muséum?,  aux  sociétés  savantes,  aux  botanistes  du  monde  entier. 

Son  fondateur  et  en  même  temps  son  directeur,  M.  H.  Léveillé,  a 
fait  choix,  comme  première  famille  à  étudier  au  point  de  vue  géogra- 
phique, des  Onagrariées,  en  s'occupant  d'abord  des  espèces  rares. 

Pleinement  convaincu  de  l'utilité  de  l'œuvre  considérable  â 
laquelle  notre  éminent  collègue  a  bien  voulu  nous  associer,  non.; 
avons  tenté  dernièrement  de  reporter,  sur  une  carte  du  Limousin, 
les  stations  connues  des  espèces  rares  ou  assez  rares  du  genre 
Ranuuculus  et  nous  avons  aussitôt  vu  se  dessiner  des  lacunes  consi- 
dérables qui  nous  ont  confirmé  dans  notre  opinion  déjà  ancienne 
qu'il  restait  beaucoup  â  faire  pour  connaître  exactement,  même  en 
France,  toutes  les  localités  d'un  certain  nombre  de  plantes  spon- 
tanées. C'est  ce  qui  nous  avait  conduit  à  fonder  la  Société  bota- 
nique du  Limousin,  à  cotisation  très  faible,  alin  d'obtenir  que 
dans  chaque  commune  de  noire  région  on  travaillât  â  la  flore  de 
la  commune.  Là  seulement  est  la  solution  du  problème  que  nous 
avons  posé  il  y  a  trois  ans. 

Mais,  revenons  à  l'académie  internationale  de  géographie 
botanique.  Nous  demandons  instamment  à  tous  les  hommes  s'inté- 
ressanl  à  la  science  qui  liront  ces  lignes,  â  toutes  les  sociétés 
savantes  de  seconder  nos  efforts  et  d'entrer  dans  ce  but  en  relation, 
soit  avec  notre  directeur,  soit  avec  les  membres  de  l'association 
dont  nous  avons  donné  ie  nom  et  la  demeure. 


Muséum.  —  Notre  collègue,  M.  Charles  Alluaud,  conservateur 
de  la  section  de  zoologie,  est  revenu,  au  commencement  de  juin, 
des  iles  Séehelles  où  il  avait  été  chargé,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  d'une  mission  scientifique.  Le  1er  juillet,  il  a,  dans  un  attachant 
récit,  fait  connaître  aux  membres  de  la  Société  Gay-Lussac  les  résul- 
tats de  son  exploration. 

Après  avoir  sommairement  esquissé  l'histoire  de  la  découverte 
de  ces  iles,  l'origine  de  leur  nom,  les  causes  qui  en  on  Tait  une 
possession  anglaise,  leur  répartition  dans  l'océan  Indien,  les  mieurs 
des  habitants,  le  climat,  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  la 
traversée,  le  conférencier  nous  a  parlé  histoire  naturelle. 

Le  sol  granitique  des  Séehelles,  formant  un  groupe  d'environ 
trente  iles  ou  Ilots,  semble  s'enfoncer,  en  sorte  qu'un  jour  ou  l'autre 
ces  îles  ne  marqueront  plus  que  par  quelques  terres  basses  l'empla- 
cement du  vaste  continent  problématique  dont  Hœekela  fait  le  ber- 
ceau du  genre  humain,  se  rencontrant  avec  le  Général  Gordon,  qui 
a  affirmé  d'après  la  Bible  que  le  paradis  terrestre  était  aux 
Séehelles. 
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Les  plages  sont  bordées  de  récits  formés  par  des  coraux. 

Dans  le  règne  végétal,  M.  Alluaud  nous  a  plus  particulièrement 
signalé  :  le  fameux  Nepenthes  dont  les  feuilles  sont  terminées  par  une 
urne  garnie  d'un  opercule  qui  s'ouvre  le  malin  pour  faciliter  l'éva- 
poralion  de  l'eau  contenue  dans  l'urne,  puis  se  ferme  le  soir 
afin  que  l'urne  se  remplisse  pendant  la  nuit;  le  Cocotier  des  Sé- 
chelles  (Lodoicea  Sechetlarum),  dont  l'énorme  noix  double  fournit 
des  plats,  des  tasses,  des  seaux,  des  gourdes,  tandis  qus  le  bois 
sert  à  la  confection  des  cases,  les  feuilles  à  leur  couverture  et 
qu'avec  les  libres  des  jeunes  feuilles  on  confectionne  des  chapeaux, 
des  paniers,  etc. 

Nous  avons  entendu  de  très  intéressantes  descriptions  des  coraux, 
des  poissons  aux  couleurs  éclatantes  et  des  nombreux  coquillages 
qui  habitent  les  eaux  des  Séchelles,  des  grandes  tortues  de  mer  co- 
mestibles, du  caretqui  fournil  l'écaillé,  des  tortues  terrestres  vivant 
plusieurs  siècles  et  arrivant  à  peser  200  kilogr.,  des  insectes  étran- 
ges comme  la  Phyllie  qui  se  confond  avec  les  feuilles  et  le  Bacille 
qui  se  confond  avec  le  bois,  enfin  de  ce  crabe  élonnant  qui,  par 
sa  couleur  et  ses  aspérités,  ressemble  à  s'y  méprendre  à  un  bloc 
de  corail  blanc. 

Les  importantes  collections  rapportées  par  M.  Alluaud  ont  été 
adressées  au  Muséum  de  Paris,  mais  te  Muséum  de  Limoges  aura 
certainement  les  échantillons  recueillis  en  double.  Ce  ne  sera  pas 
un  des  moindres  attraits  de  notre  établissement  scientifique  qui  ne 
tardera  pas  à  être  ouvert  au  public. 


Réunion  de  juillet.  —  C'est  au  dimanche  24  juillet,  à  une 
heure  et  demie  du  soir,  au  Muséum,  qu'est  fixée  la  prochaine  réu- 
nion de  la  Société  botanique  du  Limousin.  En  raison  des  vacances, 
il  n'y  aura  pas  de  réunion  en  août  et  en  septembre;  aussi  engageons- 
nous  vivement  tous  les  membres  de  la  Société  à  assister  à  cette 
séance  alin  d'être  en  mesure  d'apprécier  l'importance  des  travaux 
achevés  ou  en  cours  d'exécution.  Le  président  se  tiendra  à  leur 
disposition  pour  leur  fournir  tous  les  renseignements  qu'ils  désire- 
ront recevoir  et  leur  communiquera  tous  les  documents  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin. 

Portrait  de  La  Quintinie.  — Nous  adressons  aux  membres 
de  la  Société,  avec  le  présent  numéro,  un  portrait  de  La  Quintinie 
qui  esta  joindre  à  la  biographie  que  nous  avons  publiée  au  mois 
d'octobre  1891 . 
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LES  ARBRES  REMARQUABLES  DU  LIMOUSIN 


Le  Tilleul  du  Montoil. 

Certaines  personnes  vont  chercher  à  l'élranger  les  sites  pitto- 
resques ou  les  curiosités  naturelles  et  il  ne  leur  vient  pas  à  l'idée 
de  connaître  tout  d'abord  ceux  de  leur  pays,  de  leur  région,  qui 
sont  à  leur  porte,  souvent  plus  beaux  que  ceux  qu'elles  vont  admi- 
rer au  loin.  Beaucoup  visitent  la  Belgique,  la  Suisse,  l'Espagne; 
à  leur  retour,  elles  rapportent  de  ces  pays  une  impression  aussi 
vague  que  coûteuse,  mais  elles  ue  connaissent  pas  leur  propre 
pays,  notre  belle  France,  et  en  particulier  notre  Limousin. 

Et  cependant  le  Limousin  possède  des  sites  qui  ont  excité  de 
tous  temps  l'admiration  des  poètes,  des  littérateurs  et  des  peintres. 
Sans  parler  des  vallées  si  fraîches  et  si  riantes  où  content  nos 
rivières  les  plus  en  vue  :  la  Vienue,  la  Creuse,  la  Corrèze,  la 
Dordogne,  nous  possédons  des  cours  d'eau  moins  connus  dont 
les  bords  sont  tout  simplement  charmants.  Ceux  qui  ont  suivi 
les  bords  du  Tauriou,  de  la  Tarde,  de  la  Maulde,  de  la  Vézère, 
de  la  Briaace  ou  de  la  Glane  ne  nous  contrediront  pas.  Quelles 
jolies  cascades  que  celles  de  Bon,  de  Gimel,  de  la  Yirolle  et  des 
Jarrauds  ? 

A  ceux  qui  préfèrent  les  sommets,  nous  n'offrons  pas  l'équi- 
valent des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  mais  nos  monts  du  Limousin, 
boisés  dans  la  Haute-Vienne  et  la  Corrèze,  ont  dans  la  Creuse 
une  âpreté  sauvage  dont  George  Sand  nous  a  laissé  une  peinture 
très  captivante. 

Il  est  permis,  du  reste,  de  vanter  les  sites  de  sa  province  et 
de  les  préférer  a  ceux  de  l'étranger  dont  les  noms  s'étalent  en 
grosses  lettres  sur  les  affiches  des  Compagnies  de  chemin  de  fer, 

Nous  semblous  oublier  que  nous  avons  à  vous  parler  d'un 
tilleul  de  la  Creuse  presque  aussi  beau  que  celui  des  Monts,  dont 
lo  Règne  vrgélal  (ii°  :10)  vous  faisait  dernièrement  la  description, 
celui  du  Mouieil,  commune  de  Saint-Martin-Château. 

La  cascade  des  Jarrauds  nous  avait  attiré  de  ce  côté  et  la  voilure 
à  l'aide  de  laquelle  nous  avions  franchi  les  quatorze  kilométrasse' 
parant  Bourgaueuf  de  Si-Martin  achevait  de  gravir  péniblement 
la  côte  du  Monteil,  lorsque,  au  sommet,  nous  fûmes  très  agréa- 
blement surpris  par  la  vue  de  l'un  des  plus  beaux  arbres  du  pays 

U   Régie  végétal,  1S  août  18W.  îl 
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et  par  celle  de  l'élégant  manoir  de  l'ancienne  Camille  des  de 
Loménie  du  Château  (I). 

Grâce  à  l'obligeance  du  propriétaire  actuel,  M.  Paquet,  il 
nous  a  été  permis  de  visiter  l'ancien  château,  de  parcourir  le 
jardin  qui  possède  une  allée  de  hêtres  d'uue  belle  venue, 
et  d'obtenir  les  mesures  du  tilleul  que  nous  admirions. 

Le  ti lieu  1  du  Monteil,  est  planté,  aiusi  que  trois  autres  tilleuls 
un  peu  moins  gros,  sur  le  plateau  très  restreint  que  couroune  le 
château  et  deux  ou  trois  maisons  de  fermiers,  à  une  altitude 
de  600".  Sur  la  colline  en  lace  se  trouve  le  bourg  de  Saint-Martin 
et  dans  le  fond  du  vallon  coule  la  Maulde  qui  se  précipite  du 
haut  d'un  barrage  naturel  de  quinze  mètres  et  forme  la  belle  cas- 
cade des  Jarrauds. 

Notre  tilleul  est  le  tilleul  commun  à  grandes  feuilles  (Tilta  pla- 
typhytlos  pour  le  botaniste).  Il  asept  mètres  de  tourà  uiimètredu 
sol  et  mie  hauteur  de  vingt-cinq  mètres.  Sa  ramure  a  un  diamè- 
tre presque  égal. 

A  six  mètres  environ,  le  tronc  donne  naissance  à  quatre  ou 
cinq  énormes  branches,  qui  se  ramifient  bientôt.  L'arbre  est  très 
saiu,  et  malgré  la  sécheresse  ses  feuilles  sont  restées  vertes,  liais 
à  l'altitude  ou  il  se  trouve  il  souffre  des  conps  de  veut  et  la  fou- 
dre qui  le  guette  en  raison  de  sa  taille  lui  a  coupé  cette  année 
l'une  de  ses  branches,  du  côié  Sud  -Ouest. 

Quel  est  l'âge  de  cet  arbre  T  Est-il  contemporain  de  l'élégante 
tourelle  qui  forme  l'angle  du  logis  des  de  Loménie?  Remoute-t-il 
à  l'époque  où  fleurissait  l'ancienne  coutume  [2}  de  planter  des 
ormes  auprès  des  châteaux  pour  servir  d'abri  au  seigneur?  Ou 
sait  que  l'orme  d'abri,  comme  le  principal  manoir,  appartenait 
à  l'aîné,  et  que  c'est  sous  sou  ombre  que  se  passaient  les  actes 
solennels. 

Dans  l'espèce,  il  s'agit  d'un  tilleul  et  non  d'un  orme,  et  si  sou 
âge  ue  doit  nous  être  connu  que  lorsqu'il  Qëchira  sous  le  poids 
des  ans  où  qu'il  tombera  sous  la  coguée,  nous  lui  souhaitons  la 
plus  longue  vie  possible. 

Que  nous  importe  du  reste  qu'il  ait  été  planté  il  y  a  deux  ou 
trois  cents  ans,  sous  Sully  ou  Colbert?  Sa  préseuce  sur  celle 
-colline  de  la  Creuse,  en  face  des  croupes  dénudées  de  plus  de 
700B  d'altitude  qui  séparent  le  bassin  du  Taurion  de  celui  de  la 
Vienne,  est  un  véritable  triomphe  de  la  végétation  sur  ce  sol  eu 
apparence  si  pauvre.  P.  Dccourtielx. 

(I)  C'est  au  château  des  de  Loménie  que  la  commune  île  Saint-Martin 
doit  sa  désignation  Château.. 
li)  Nouveau  coutumier  général,  t.  I,  p.  8i3. 
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A  PROPOS  DES  «  ONAGRARIÉES 


Communication  faite  à   la  Société  botanique  du    Limousin 
le  24  /uillet  t893. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  les  plantes  appartenant  à  la 
famille  des  Onagrariées  qui  figurent  dans  notre  herbier. 

Les  Onagrariées,  très  répandues  sur  la  surface  du  globe,  sont  peu. 
remarquables  par  leurs  propriétés,  mais  plusieurs  d'entre  elles, 
donnent  de  très  belles  fleurs  qui  en  rendent  la  culture  assez  fré- 
quente. Je  citerai  notamment  les  fuchsias,  originaires  du  Mexique, 
du  Pérou,  du  Chili  el  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  œnothcras  à  fleurs 
jaunes,  roses  ou  blanches  qui  nous  viennent  d'Amérique,  enfin 
quelques  épilobes  telles  que  E.  spicatum,  E.  hirsutum,E.  rosmarini- 
folittm. 

Les  Onagrariées  sont  facilement  reconnaissables.  Je  n'insisterai 
pas  sur  leurs  caractères;  je  vous  dirai  seulement  que,  dans  leurs 
principaux  organes,  on  retrouve  fréquemment  le  nombre  quatre 
(calice  à  quatre  lobes,  quatre  pétales,  quatre  élamines,  ovaire, stig- 
mate et  fruit  à  quatre  lobes). 

Cette  famille  est  représentée  en  France  par  une  .cinquantaine 
d'espèces  ou  variétés.  La  présence  de  dix-sept  de  ces  plantes  a  été 
constatée  en  Limousin,  et  plusieurs,  assez  rares,  se  trouvent  dans 
notre  voisinage,  aux  Monts-Dores  et  aux  Moots-Ddraes. 

L'Académie  internationale  de  géographie  botanique  ayant  choisi 
les  Onagrariées  comme  premier  sujet  d'étude,  je  prie  les  membres 
de  notre  Société  de  rechercher  les  espèces  existant  dans  leur  région 
<-\  de  m'en  adresser  deux  ou  trois  spécimens. 

Il  reste  en  effet  beaucoup  à  faire  pour  connaître  toutes  les  sta- 
tions des  plantes  qui  croissent  spontanément  en  France  et  vous  en 
acquerrez  la  conviction  si  vous  voulez  bien  jeter  les  yeux  sur  ces 
deux  cartes  du  Limousin  où  j'ai  marque  en  couleurs  les  localités 
indiquées  dans  les  flores,  se  rapportant  aux  Onagrariées  et  aux 
plantes  du  genre  renoncule  assez  rares,  rares  ou  très  rares. 

J'appelle  d'abord  votre  attention  sur  le  fait  suivant  :  en  plaçant 
les  deux  cartes  l'une  sur  l'autre,  les  stations  signalées  se  confon- 
dent presque  complètement  et  elles  sont  presque  toutes  groupées 
aui  environ  du  Çoofoleos,  de  limogea,  de  Nerval»  du  Durai*  de 
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Tel,  d'Ussel,  de  Brive  et  de  Thivicrs,  ces  différentes  parties  du 
ousin  ayant  été  plus  spécialement  étudiées  par  MM.  Crèvelier, 
ly  de  La  Chapelle,  Lecler,  de  Cessac,  F"  Georges,  Gonod  d'Ar- 
are,  Rupin  et  Soulal-Ribette.  En  ce  qui  concerne  nolammentles 
meules,  il  n'est  pas  admissible  qu'il  n'exisie  aucune  espèce  à 
laler  dans  les  vastes  étendues  de  pays  sur  lesquelles  je  n'ai  eu 
iscrire  aucun  signe. 

luelque  grand  que  soit  l'amour  d'un  homme  pour  la  science,  quel- 
soit  son  mérite,  quelque  facilité  que  lui  ait  donné  la  fortune 
:cuper  son  temps  conformément  à  ses  goûts,  il  ne  peut  seul 
lorer  un  département,  car  il  ne  saurait  être  exactement  fiié  sur 
ichesse  d'une  localité  s'il  n'y  est  pas  revenu  quatre  ou  cinq  fois 
is  la  même  année,  et  encore  est-il  probable  que  des  espèces  ou 
.  formes  lui  auront  échappé. 

l  la  fin  du  xix*  siècle,  alors  que  l'instruction  a  pénétré  dans 
tes  les  communes  et  que  tous  les  faits  se  rattachant  à  la  science 
une  si  grande  importance,  on  doit  regretter  que  les  moyens 
îformalion  soient  aussi  incomplets,  que  les  procédés  de  recher- 
:  soient  aussi  primitifs.  Il  y  a  là  une  lacune  à  combler  et  j'ai  tou- 
rs pensé  que  la  Société  botanique  du  Limousin  devait  surtout 
tlacher  à  organiser  solidement  un  service  qui,  à  mon  avis,  serait 
me  utilité  incontestable  et  qui,  étant  permanent,  donnerait  le 
'yen  de  préparer  des  enquêtes  agricoles  soigneusement  étudiées. 
Que  faut-il  pour  cela?  Dans  chaque  commune  un  hommede  bonne 
lonlé  qui  entrera  dans  nos  rangs  avec  l'intention  de  prendre  sa 
rt  d'une  tâche  dont  l'accomplissement  présente  moins  de  diffi- 
ltés  que  vous  ne  le  supposez. 

Je  suis  persuadé  que  vous  partagerez  ma  manière  de  voir  quand 
vous  aurai  exposé  le  système  qui  me  parait  le  plus  propre  à 
nner  des  résultats.  Voulant  du  reste  dégager  la  question  de  tous 
i  détails  accessoires,  je  la  réduirai  à  la  recherche  et  à  la  réunion 
s  végétaux  spontanés  ou  cultivés. 

Vous  admettrez  bien  avec  moi  qu'aujourd'hui  il  existe  en  France 
u|de  communes  où  on  ne  puisse  pas  rencontrer  une  personne 
ant  assez  d'instruction  et  de  loisir  pour  être  notre  correspondant, 
me  suis  servi  avec  intention  du  mol  personne  parce  que  je  ne 
ïuve  aucune  raison  pour  exclure  les  femmes  de  nos  travaux. 
Ici  je  vois  vos  lèvres  s'ouvrir  pour  me  faire  une  objection.  Vous 
msez,  n'est  ce  pas,  que  l'élude  de  la  botanique  est  trop  peu  répan- 
te  pour  qu'il  soit  possible  de  recruter  autant  de  membres  aplcs 
déterminer  une  plante  ?  Vous  êtes  plus  exigeants  que  moi. 
En  peu  de  temps,  avec  de  l'esprit  d'observation,  on  reconnaîtra, 
lelqaefois'  sans -pouvoir'   cndéfinir  -les  causes,  que  de- deux 
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plantes  appartenant  au  même  genre,  l'une  diffère  de  l'autre.  Une 
personne  intelligente  sera  donc  assez  rapidement  en  mesure  de 
réunir  tons  les  végétaux  qui  croissent  dans  sa  commune.  C'est  en 
somme  un  travail  pouvant  être  mené  à  bonne  lin  en  quelques 
années. 

La  dessication  est  encore  à  la  portée  de  tous  Elle  constitue  une 
occupation  intéressante  pour  quelqu'un  qui,  ayant  du  goût,  cher- 
chera à  conserver  aux  plantes  la  coloration  naturelle  de  leurs 
diverses  parties,  loulen  leur  laissant  leur  port  et  en  choisissante  ou 
plusieurs  échantillons  présentant  les  caractères  qui  distinguent  les 
espèces, caractères  n'exigeant  pour  être  connus  que  des  notions  élé- 
mentaires d'organographie.  Il  ne  faut  pas  en  effet  de  longues  éludes 
pour  remarquer  les  différences  qui  existent  dans  les  racines,  les 
liges,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits,  et  pour  s'apercevoir  de 
l'existence  d'organes  accessoires,  tels  que  tes  poils,  les  stipules,  etc. 

Quand  on  récolte  une  plante,  il  est  facile  de  noter  si  elle  est  droite 
ou  couchée,  si  elle  se  développe  dans  un  terrain  sec  ou  humide, 
argileux,  calcaire,  ou  granitique,  si  elle  vient  dans  les  moissons, 
dans  les  bois,  dans  les  champs  incultes,  etc. 

La  date  de  la  récolte  et  l'habitat  sont  des  renseignements  indis- 
pensables. Mais  ils  n'ont  de  valeur  qu'autant  qu'il  sont  donnés  avec 
la  plus  grande  exactitude  :  toute  indication  fausse  constituant  un 
acte  dont  les  conséquences  sont  plus  graves  qu'on  ne  le  croit,  puis- 
qu'il détruit  la  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  la  géographie  bota- 
nique et  qu'il  conduit  Ibs  botanistes  à  rechercher  vainement  une 
plante  là  où  on  leur  en  a  signalé  à  tort  l'existence. 

Ainsi  donc  nous  admettons  comme  possible,  avec  le  concours  des 
membres  actuels  de  la  Société,  de  trouver  dans  chaque  commune  une 
personne  assez  bien  douée  pour  en  récolter  les  plantes,  les  faire 
sécher,  y  joindre  quelques  notes  et  nous  renseigner  sur  leur  abon- 
dance ou  leur  rareté. 

Reste  la  détermination.  C'est  là  une  partie  délicate  qui  exige  des 
qualités  ne  s'acquerant  que  par  des  éludes  spéciales,  une  somme 
considérable  de  temps  à  consacrer  à  ce  travail  et  surtout  la  posses- 
sion de  collections  fournissant  des  éléments  de  comparaison.  La 
détermination  des  plantes  se  fera  au  siège  de  la  Société. 

A  ceux  qui  consentiront  à  joindre  leurs  efforts  aux  noires, 
qu 'offrons-nous  en  échange  d'une  faible  cotisation  et,  pendant 
l'été,  de  quelques  heures  par  semaine  d'un  travail  qui  sera  une 
saine distraclion  reposant  des  labeurs  ordinaires?  L'avantage  de 
concourir  à  une  oeuvre  utile,  d'être  renseigné  par  notre  revue 
mensuelle  sur  beaucoup  de  questions  intéressant  l'histoire  natu- 
relle et  l'agriculture,  de  pouvoir  taire-  consigner  dons  notrfc  journal 
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le  résultai  des  recherches  qui  leur  seront  personnelles,  eufin  de  se 
constituer  facilement,  s'ils  ont  eu  le  soin  de  garder  des  doubles, 
un  herbier  exactement  déteimiaé.  Nous  renverrons  en  effet  à 
chaque  correspondant  une  liste  portant  eu  regard  d'un  numéro  le 
nom  de  la  plante  conservée  pur  lui  dans  une  feuille  annotée  du 
mépe  numéro  d'ordre. 

Vous  voyez  combien  il  sera  facile  d'arriver  rapidement,  avec  un 
peu  de  bonne  volonté,  à  une  connaissance  approfondie  d'une  ré- 
gion. Ajoutons  que  nos  correspondants  pourront  nous  faire  con- 
naître une  multitude  de  faits  qui  restent  souvent  ignorés  et  qui 
cependant  ont  un  très  grand  intérêt. 

Si  j'ai  réussi  à  vous  convaincre  de  l'utilité  du  plan  dont  je  viens 
de  vous  entretenir  aommai rement,  vous  m'aiderez  à  en  assurer 
l'exécution.  Remarquez  que  la  lâche  serait  encore  simplifiée  et 
beaucoup  plus  rapidement  achevée  si,  au  lieu  d'un  membre  par  com- 
mune, nous  pouvions  en  avoir  deux  ou  trois  qui  n'auraient  alors 
individuellement  qu'une  faible  étendue  de  terrain  à  parcourir. 
Enfin,  pour  de»  motifs  faciles  à  comprendre,  je  répèle  ce  que  j'ai 
dit  bien  des  fois  :  c'est  qu'il  y  aura  un  grand  avantage  à  ce  que  les 
membres  d'un  même  canton  entretiennent  des  rapports  et  consti- 
tuent un  comité  d'études  scientifiques  en  relation  avec  le  Bureau 
de  notre  Association. 

J'ai  l'intime  conviction,  Messieurs,  que  vous  ne  regretterez  pas 
d'avoir  participé  à  l'organisation  d'un  service  d'informations  dont 
toutes  lés  personnes  s'intéressant  à  la  science  ne  larderont  pas  à 
apprécier  l'importance. 

Ch.  Le  Gendre. 


NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société  du  24  Juillet  1892.  —  Au 
début  de  la  séance,  le  président  exprime  sa  satisfaction  de  pou- 
voir annoncer  que  plusieurs  membres  de  ta  Société  ont  été 
l'objet  de  distinctions  honorifiques  à  l'occasion  de  la  fête  natio- 
nale du  14  juillet.  Ce  sont  MM.  Joyeux,  secrétaire  particulier 
de  M.  Lanessan  an  Tonkin  (chevalier  de  la  Légion  d'honneur), 
Dru,  conseiller  d'arrondissement  au  Dorât  (officier  de  l'Instruc- 
tion publique),  Rivet,  médecin-vèlériuaire  à  Limoges  et  Tabaury, 
directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  Bellac  (chevaliers  du  Mérite 
agricole;. 

Les  pnblications  suivantes,  reçues  pendant  le  mois,  sont  dé. 
posWesbrhj  bureau  pour  être  olossôee  dans  la  toblùftkeuuedaU 
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Société  et  tonnes  à  la  disposition  des  membres  qui  voudront  y 
puiser  sur  place  des  renseignements  :  Le  Limousin  médical 
(16"  année,  nD  6).  —  Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  l'Ûwst  (2"  année,  n°  2).  -  La  seconde  partie  du  compte-rendu  de 
la  30*  session  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  Scien- 
cet  (Marseille  1891).  —  Le  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Sciences 
naturelles  de  Nîmes  (20*  année,  nM  1  et  2).  —  Le  Champ  d'expé- 
rt*-nce(ii0  50).  —  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  (ne  261).  —  Le 
Naturaliste  (n°'  128  et  129).  —  La  Bévue  bryologique  (19e  année, 
ii"  3).  —  La  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  (5*  année,  ue  7).  — 
Le  Monde  des  plantes  (u°  10). 

M.  1-e  Gendre  communique  une  très  belle  collection  de  plan- 
tes appartenant  à  la  famille  des  Onagrariées  et  insiste  sur  l'uti- 
lité de  travailler  activement  à  la  réunion  des  documents  néces- 
saires a  la  publication  d'une  flore  du  Limousin.  La  méthode 
d'investigation  qu'il  développe  et  dont  le  résumé  est  inséré  dans 
le  présent  bulletin,  reçoit  l'approbation  des  membres  présents  à 
la  réunion.  Parmi  les  instituteurs  qui  montrent  le  désir  de  colla- 
borer à  cette  œuvre  utile,  nous  citerons  tout  particulièrement 
MM.  Pouyaud,  à  Oradour-sur-Vayres  et  Bauby,  à  Limoges.  Le 
premier  a  adressé  une  noie  dans  laquelle  il  en  u  mère  les  plautes 
les  plus  remarquables  de  sa  commune;  le  second  a  apporté  un 
lot  de  plantes  des  environs  d'isle  fort  bien  présentées.  11  serait  a 
désirer  que  ces  exemples  fussent  suivis. 

M.  Degors  fournit  quelques  détails  intéressants  sur  les  recher- 
ches scientifiques  faites  dans  l'arrondissement  du  Blanc  et  promet 
son  concours  pour  aider  au  développement  dans  celte  région  de 
notre  système  d'investigations. 

La  séance  est  levée  àqualre  heures. 


Muséum.  —  Noscolleclions  botaniques  se  sont  enrichies  d'un 
superbe  fruit  d'Araucaria  et  de  cent  vingt  plan  tes  du  Nonlronnais. 

Le  fruit  <i'Ai-aucaria  provient  d'Aïubazac  et  a  été  donné  par 
M.  Uavilaud. 

Les  plantes  du  Nonlronnais  ont  été  récollées  par  notre  colla- 
borateur, M.  Soulal-Hibeite.  Elles  soûl  préparées  avec  le  soin  que 
ce  naturaliste  apporte  eu  loutes  choses  et  sont  accompagnées  de 
noies  qui  indiquent  une  étude  très  approfondie  de  ce  coin  du  Li- 
mousin. A  citer  notamment  une  fort  belle  réunion  de  Carex 
appartenant  aux  espèces  indiquées  ci-après  :  C.  pseudo-Cyperus, 
vesicaria,  ampullacea,  paludosa,  hirla,  disions,  Hornschuchiana, 
CEderi,  sllvatica,  Ixvigatu,  pultescens,  panicea,  digitala,  pilulifera, 
prxcor,  vutgaris,  panicutala,  leporina,  remota,  echinata,  muricala  et 
pulicaris. 
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Le  Trèfle  et  la  Cuscute.  —  En  parcourant  la  Haute- 
Vieuue,  nous  avons  remarqué  qu'un  grand  nombre  de  champs  de 

trèfle  présentent  celte  au  née  des  taches  de  cuscute  dont  le  déve- 
loppement aurait  pu  être  immédiatement  arrêté  si  ou  avait  eu  le 
soin  de  les  faucher,  de  brûler  les  tiges  sur  place  et  d'arrosjr  le  sol 
avec  une  solution  de  sulfate  de  fer. 

On  doit  regretter  que  nos  cultivateurs  ne  soient  pas  assez  sou- 
cieux de  leurs  propres  intérêts  pour  défendre  leur  récolle  contre 
un  parasile  dangereux;  mais  ou  peut  remédier  à  cette  indifférence 
en  rendant  la  destruction  de  la  cuscute  obligatoire. 

Contribution  à  la  flore  du  Limousin.  —  Ranunculus 

triptirtilus  de  Caudolle  (Balrachium  a  ipartitum  Grenier).  —  La  re- 
noncule, triparlite  est  comprise  dans  la  grande  section  des  renon- 
cules d'eau  (Balrachium).  Elle  se  distingue  des  espèces  voisines 
par  ses  feuilles  supérieures  Buttantes  divisées  en  trois  lobes  dentés 
ou  échanciés,  par  ses  feuilles  submergées,  découpées  eu  segments 
capillaires,  latuôtse  rapprochant  eu  pinceau  quand  ou  les  relire  de 
l'eau,  tantôt  restant  plus  ou  moins  divergents,  par  ses  petites 
fleurs  blanches  à  pétales  dépassant  à  peine  le  calice,  par  le  petit 
nombre  des  étamines  (5  à  lu).  Les  feuilles  flottante?  sent  pubes- 
centes  eu-dessous,  le  réceptacle  est  hérissé  et  les  carpelles  sont 
fortement  ridés  eu  travers. 

Cette  plante  est  anuuelle,  fleurit  d'avril  à  juin  e<.  habile  les 
fossés  et  les  eaux  tranquilles.  Elle  est  rare.  Voici  les  lieux  où 
elle  croît  en  Limousin. 

Nonlronnais.  —  Dm  s  an  faible  cours  d'eau  traversant  un  pâtu- 
rage entre  Piégut  et  Pluviers,  commune  de  Piégut  (Soulat- 
RibeLte). 

Confo tentais.  —  A.  C.  à  Lessac  et  à  Hiesse  (Grévelier). 

Haute-Vienne.  —  Le  Durât,  C,  dans  les  fosses  et  les  mares 
desenvirons  de  Pierre- Blanche  (Lecler).  —  Oradour-Saiut-Geiiesl 
etDinsac  (Pinot).  —  Azat-le-Riz  :  dans  les  fossés  des  bruyères 
du  Hiz-Chauverou  (Cbaboisseau).  —  Thial,  fosse  dans  une 
bruyère  voisine  de  la  gare  (Le  Gendre).  —  En  somme,  elle  n'a 
encore  été  signalée  que  dans  la  partie  nord  du  département. 

Creuse.  —  Vareille,  A.  G  ,  dans  les  mares  du  Bouchet,  sur  la 
route  de  Forgevieille  à  Saint-Sulpice  (Le  Gendre). 

Correze.  —  Ne  figure  pas  dans  le  catalogue  de  M.  Rupin. 

L'éuumération  de  ces  diverses  localités  indique  une  certaine 
répugnance  de  la  part  de  R.  iripartitus  à  s'éloigner  des  eaux 
calcaires  où  cette  plante  se  plaît  mieux  que  daus  nos  eaux  gra- 
nitiques, plus  géuéralement  habitées  par  les  H.  hederaceus  et  Lt- 
normandi. 

Dans  les  échantillons  provenant  de  Thiat,  les  feuilles  submer- 
gées sont  très  courtes  et  divergent  en  tous  sens.  Ils  se  rappro- 
chent de  la  forme  terrestre  du  R.  otoieucos  dont  ils  diffèrent  par 
la  petitesse  de  leurs  fleurs  et  par  le  bec  court  de  leurs  carpelles 
peu  nombreux.  __ 

La  DtnttwGérant,  Ch.  i.i  Grentm. 
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QUELQUES  DOCUMENTS 

poun  l'histoire  de  la  pomme  de  teiihe. 

(Suite) 


Eu  1789,  la  proportion  des  terrains  plantés  de  pommes  de 
terre  à  ceux  ensemencés  eu  fèves,  en  pois,  était  comme  dix 
à  six,  tandis  que  ce  rapport  est  aujourd'hui  comme  dix  à  trois. 
Cette  faveur  qu'a  obtenue  la  culture  de  la  pomme  de  terre  est 
l'effet  du  défrichement  des  communaux,  de  la  vente  en  détail  des 
grandes  fermes,  des  diverses  causes  ayant  multiplié  le  nombre 
des  petits  propriétaires,  dont  ce  précieux  légume  est  la  principale 
nourriture  s  (p.  179,'.  d.  Eu  l'an  XII  pour  le  Douhs  :  m  Li  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre  augmente  toujours...  sensiblement.  . 
Outre  la  nourriture  qu'elle  fournit  au  cultivateur,  la  p>mme  de 
terre  sert  aussi  de  nourriture  aux  bestiaux  qu'elle  engraisse 
(p.  82).  Les  nombreux  avantages  que  le  cultivaleur  a  trouvés 
daus  ta  culture  facile  de  la  pomme  de  terre  paraissent  avoir  beau- 
coup diminué  la  culture  du  maïs  qui,  plus  exposée  aux  intem- 
péries des  saisons,  laisse  plus  d'iucerlilude  sur  la  récolte,  sans 
donner  plus  d'avantages  par  ses  produits,  qui  n'offrent  pas  une 
nourriture  plus  saine,  plus  abondante  ni  plus  agréable  que  la 
pomme  de  terre,  soit  pour  l'homme,  soit  pour  les  bestiaux  » 
(p.  83). 

4°  On  lit  dans  les  A.uiaUs  de  t  A'/ricuLture  française,  t.  LVII, 
p.  26,  qu'en  1814.  la  pomme  de  terre  était  cultivée  en  grand  dans 
le  département  de  l'Aism:,  où,  •<  ajoute  l'auteur,  sa  culture  a 
beaucoup  augmenté  depuis  vingt  à  trente  ans,  offrant  à  la  classe 
indigente  une  ressource  précieuse  ». 

Toutefois,  les  pommes  de  terre  paraissent  avoir  pénétré  assez 
tard  daus  le  Cambrésis;  cir  il  est  dit  dans  une  notice  sur  Boau- 
vois,  commune  du  département  du  Nord  :  u  Ce  ne  fut  que  vers 
1789  que  des  fabricants  de  toile,  allant  chercher  du  lin  en  Hol- 
lande, en  rapportèrent  quelques-unes  daus  leur  valise,'et  en  pro- 
pagèrent peu  à  peu  la  culture  (V.  Mém.  de  ta  Soc.  tt émulât,  de 
Cambrai,  t.  XXXII,  p.  375).  » 

U  Itèy.ie  cégélal,  15  .epiembre  1S»2.  3Î 
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Eu  ce  qui  concerne  les  environs  de  Paris,  je  lis  dans  un  Mé- 
moire de  Poileau  de  1831  :  «  Dans  ma  jeunesse,  il  y  a  cinquante 
ans,  on  la  méprisait  encore,  et  peu  de  personnes  osaient  eu  man- 
ger (V.  te  Cultivateur,  t.  IV,  99).  »  Même  en  IHOO,  tous  les  pré- 
jugés relatifs  à  l'usage  du  précieux  tubercule  ne  sont  pas  dissipés  ; 
car  pour  qu'il  soit  sain  et  d'une  facile  digestion,  spécifie  le  Bon 
Jardinier,  pour  l'an  IX  de  la  République,  il  faut  distinguer  le  sol 
et  le  climat  qui  lui  convient  :  «  Les  patates  (pommes  de  terre), 
auront  ces  deux  qualités  si  elles  sont  cultivées  dans  un  terrain 
sec  et  chaud;  mais  elles  seront  lourdes  el  indigestes  si  elles  pro- 
viennent d'un  sol  froid  el  humide. 

Ces  citations  ne  confirment-elles -pas  l'assertion  récemment 
émise  par  M.  Pépin  au  sein  de  la  Société  centrale  d'agriculture, 
qu'encore  au  commencement  du  siècle,  la  pomme  de  terre  était 
cultivée  à  Paris,  surtout  pour  les  animaux  ?  Et  cependant  elle  de- 
vait avoir  alors  de  chauds  partisans;  car  en  1793,  Chaumette 
annonçait  le  projet  de  planter  ce  fécond  tubercule  sur  toute  la 
surface  des  jardins  du  Luxembourg. 

En  1807,  M.  Ferai  de  Rouville,  rendant  compte  d'une  culture 
de  cent  hectares  dans  la  commuue  de  Rouville  (Loiret),  écrivait  : 
«  Dans  le  canton  que  j'habite  personne  avant  moi  n'avait  cultivé 
les  pommes  de  terre  eu  grand;  elles  n'y  étaient  pas  inconnues, 
mais  quelques  carrés  destinés  à  cette  piaule,  choisis  près  des  ha- 
bitations et  labourés  à  la  bêche,  n'étaient  pas  des  données  pour 
une  cullure étendue (V.  Mémoires d'Agr.  publ.  par  laSoc.  â' Agricu.lt. 
de  la  Seine,  t.  XII,  p.  365).  » 

Sageret,  à  son  tour,  traitant,  dans  ce  même  Recueil,  de  l'agri- 
culture du  pays  compris  entre  Lorris  et  Moulargis  (Loiret),  déclarai  I 
que  la  culture  de  la  pomme  de  lerre  y  était  circonscrite  dans  les 
jardins,  n'étant  pas  assez  commune  pour  être  à  bas  prix,  et  ne 
servant  guère  à  la  nourriture  des  bestiaux. 

Quant  au  département  de  la  Sarthe,  M.  Deslandes  donnait,  eu 
1809,  le  renseignement  suivant  :  «  Il  y  a  cinquante  ans  que  l'on 
connaissait  à  peine  les  pommess  de  terre  ;  elles  y  furent  répan- 
dues par  les  soins  et  l'exemple  des  grands  propriétaires,  et  surtout 
des  curés.  Leur  culture  fit  de  rapides  progrès;  il  n'y  a  point  de 
fermier  qui  n'en  plante  annuellement  un  douzième  de  ses  terres.» 
(V.  même  Recueil,  t.  xu,  p.  68.} 

La  résistance  à  l'extension  de  ce  tubercule  semble  avoir  été 
plus  grande  dans  l'ouest  de  la  France,  à  l'exception  de  la  Seine- 
Inférieure,  grâce  peut-être  àl'influence  de  Parmentier,  originaire 
de  Moutdidier.  En  effet,  Lieutaud  écrivait  à  Rouen  en  1783  :  «Cette 
plante,  qui  se  cultive  dans  les  jardins  et  dans  tes  champs,  donne... 
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des  tubercules  bons  â  manger;  ils  soiH  également  estimés  des 
riches  et  des  pauvres  :  leur  saveur  est  assez  agréable,  ils  se  digè- 
rent aisément.  »  (Précis  de  mat.  média.,  t.  3.  p  285.) 

Mais  je  ne  vois  pas  la  pomme  de  terre  signalée  parmi  les  plantes 
cultivées  en  grand  dans  ia  Statistique  du  département  de  {'Eure, 
publiée  en  l'an  mi  par  ordre  du  gouvernement. 

En  1818,  Duhamel,  dans  son  Mémoire  sur  le  sot  de  l'arron- 
dissement de  Coutances  (Manche),  disait  :  «  La  culture  delà  pomme 
de  terre  s'est  répandue  daus  presque  toutes  les  communes,  et  il 
n'en  est  pas  où  elle  ne  réussisse;  mais  on  ne  la  fait  point  en  grand, 
et  l'on  n'y  sacrifie  que  peu  de  terrain.  » 

En  1806,  de  Candolle  écrivait,  dans  son  Rapport  sur  un  voyage 
botanique  et  agronomique  dans  les  départements  de  l'Ouest  :  «  Les 
pommes  de  terre  sont,  dans  presquo  tous  ces  départements, 
cultivées  seulement  pour  la  nourriture  des  bestiaux  et  pour  l'usage 
de  quelques  particuliers  riches  qui,  moins  soumis  aux  préjugés, 
aiment  à  s'eu  nourrir.  Dans  les  environs  de  Quimper-Coreniin, 
on  trouve,  au  contraire,  l'usage  et  la  culture  des  pommes  de  terre 
bien  naturalisés,  ce  qui  est  dû  aux  efforts  soutenus  et  sagement 
conduits  de  M.  Ledéi;u.  Elles  sont  introduites  dans  les  assolements 
du  district  de  Quimper  à  la  place  du  blé  noir...  Le  peu  de  pommes 
de  terre  qu'on  trouve  dans  les  environs  de  Nantes  y  est  cultivé 
de  la  même  manière.  »  Et  le  savant  botaniste  traçait  ces  lignes, 
répétons- le,  eu  1806!  (V.  Mém.  d'Agric.  publ.  par  la  Société  d' A  gric. 
de  ta  Seine,  t.  x,  p.  274.) 

C'est  vers  178a  que  la  culture  de  la  Parmenlière  pénétrait  en 
Vendée;  car  Cavoleau  écrivait  eu  1818,  daus  sa  Notice  sur  l'agri- 
culture du  département  de  la  Vendée  :  «Il  y  a  un  peu  plus  de  trente 
ans  que  le  docteur  Loyau  et  moi  nous  avons  commencé  à  cultiver  la 
pomme  de  terre  dans  les  champs  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 
Cet  exemple  que  l'on  a  vu  d'abord  avec  indifférence,  a  cependant 
gagné  insensiblement.  Dans  le  commencement,  les  paysans  se 
sont  bornés  à  cultiver  ce  tubercule  dans  les  jardins,  comme 
légume;  ensuite,  ils  eu  ont  nourri  leurs  cochons,  puis  leurs 
vaches,  et  maintenant,  ils  l'appliquent  à  tous  les  usages'dont  il 
est  susceptible  dans  l'économie  rurale  et  domestique.  La  culture 
de  cette  plante  commence  à  être  très  étendue  dans  le  Bocage.., 
J'entends  tous  les  jours  proclamer  ses  louanges  par  les  hommes 
les  plus  ennemis  des  nouveautés,  et  il  est  reconnu  que  dans  les 
deut  disettes  qui  ont  suivi  les  mauvaises  récoltes  de  1811  et  1816, 
la  pomme  do  terre  a  sauvé  du  désespoir  une  Foule  de  malheureux. 
La  culture  n'en  est  sans  doute  pas  encore  aussi  étendue  qu'elle 
devrait  l'être;  mais  l'impulsion  est  donnée,  el  je  ne  crois  pas  que 
rieu  ne  puisse  désormais  l'arrêter.  » 
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Le  Mémoire  statistique  du  département  des  Deux-Sèvres,  publié 
en  l'an  xu,  fournit  les  renseignements  suivants,  p.  234  :  «  Il  y  a 
cinquante  ans  que  les  pommes  île  terre  ont  été  introduites  dans 
la  Gâtiuc  par  M.  Botileiller,  médecin  à  Châtillon;  il  eu  nour- 
rissait ses  chiens  de  chasse,  sa  volaille  et  ses  cochons  ;  mais  bien- 
tôt une  foule  de  préjugés  et  de  petits  intérêts  s'élevèrent  contre 
celte  révolution.  En  1784,  Clément  Cendré...  renouvela  en  grand 
les  essais...  Aujourd'hui  la  culture  de  la  pomme  de  terre  est  con- 
nue dans  tous  les  villages  de  la  Gitine...  Il  paraît  qu'elle  com- 
mença à  s'établir  dans  la  partie  sud-est  du  département  des 
Deux-Sèvres,  voisine  de  cdui  de  la  Charente,  en  1775,  par  les 
soins  du  comte  de  Broglio;  et,  de  là,  elle  se  répandit  dans  le 
pays  Mellois;  mais  elle  n'occupait  guère  qu'un  ou  doux  mètres 
carrés  dans  les  jardins,  Mrsqu'en  1785,  le  citoyen  Jard-Panvil- 
liers...  y  employa  à  peu  près  un  hectare;  l'abondante  récolte  qu'il 
obtint  et  dont  il  engraissa  sa  nasse-cour  et  mie  quantité  de  co- 
chons, donna  l'éveil  aux  autres  cultivateurs  qui  s'empressèrent 
de  l'imiter  Ce  fut  surtout  dans  les  années  n  el  ni  de  la  Républi- 
que que  la  culture  de  la  pomme  de  terre  s'étendit  sensiblement; 
le  docteur  Orisson,  en  1784,  l'introduisit  dans  le  canton  de  Cou- 
lange,  arrondissement  de  Niort,  où  cette  plante  éta'il  absolumeu  t 
inconnue;  il  eu  fournil  de  la  semence  à  plusieurs  métayers  et 
bordiers...  Cependant  cette  culture  ne  s'y  fait  toujours  qu'en 
petit  el  reste  dans  un  état  languissant.  » 

On  a  signalé  plus  haut  les  efforts  de  Tuigot  pour  doter  le 
Limousin  du  précieux  tubercule.  En  1809,  M.  Gondinet,  sous- 
préfet  d  Saint- Yrieîx,  proclamait  l'étendue  de  ce  service  pour  la 
Haute-Vienne  :  «  On  a  reconnu  enfin,  dit-il,  que  la  pomme  de 
terre  intéresse  essentiellement  la  prospérité  publique...  Sa  récolte 
est  presque  toujours  aussi  assurée  qu'abondait  te.  C'est  ce  qu'on 
observe  dans  en  pays,  ou,  à  l'aide  d'une  bonne  culture,  elle  peut 
donner  cinquante  pour  un.  Mém.d'Âgric.  publ.  par  la  Soc.  a'Agric. 
de  ta  Seine,  t.  XII,  p.  69-70).  >. 

Mais  quels  progrès  la  pomme  de  terre  avait-elle  fails  dans  le 
sud  et  dans  le  sud-ouest  de  la  France  pendant  la  seconde  moitié 
du  xviii*  siècle? 

M.  de  Faynlle  déclarait,  en  1809,  que  dans  la  Dordogne  celle 
culture  était  inconnue  à  la  majorité  des  cultivateurs  avant  1785, 
ajoutant  :  «  Maintenant  chaque  année  on  voit  augurai  ter  la  por- 
tion destinée  à  celle  culture.  (V.  .Mm.  d'Agric.  publ.  pur  ta  Soc 
d'Agric.  de  ta  Seine,  t.  XII.  p.  68).  » 

Quant  an  Lot,  je  relève  le  passage  suivant  dans  la  Statistique 
duce  Jéparieiui'iilparDelpont,  t.  Il,  p.  822-3:   <•   Ui  pomme  de 
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terre  n'a  vaincu  que  depuis  peu  d'années  tous  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  sa  culture,  quoique,  dès  l'année  178!),  M.  Henri  de 
de  Richeprey...  eut  annoncé  que  ce  tubercule  était  la  seule  pro- 
duction qui  pût  être  une  ressource  certaine  contre  la  famine. 
Encore  en  1812  on  connaissait  à  peine  la  pomme  de  terre  sur  le 
sol  calcaire,  et  si  quelques  particuliers  l'y  cultivaient,  ce  n'était 
que  comme  plante  potagère.  Mais  après  avoir  reconnu  qu'elle 
avait  supplée  sur  le  so!  granitique  à  toutes  les  autres  récoltes  qui 
avaient  manqué  par  l'intempérie  des  saisons,  et  qu'elle  seule 
avait  préservé  la  population  de  cette  contrée  du  plus  redoutable 
des  fléaux,  on  sentit  combien  il  était  avantageux  de  propager 
une  plante  qui  n'est  point  attaquée  par  la  grêle,  par  les  brouil- 
lards, par  les  trop  longues  pluies,  par  les  froids  tardifs.  » 

Dans  le  Gkvaudan,  disait  M.  Broussous  en  1809,  l'adoption  des 
prairies  artificielles  fut  suivie  de  celle  des  pommes  de  terre  qui 
y  est  devenue  plus  générale  et  n'y  a  point  reucoulré  d'obstacles  : 
«  Il  n'est  point  de  canton,  poiut  de  commune,  point  do  proprié- 
taire pauvre  ou  riche  qui  ue  les  cultive;  les  disettes  étaient  jadis 
fréquentes:  elles  sont  aujourd'hui  presque  impossibles.  (Mém. 
d'Agric.  pubt.  par  la  Soc.  d'Agric.  de  la  Seine,  t.  XII,  p.  71).  A  son 
tour,  l'rost  écrivait  eu  1831  :  «  La  culture  de  la  pomme  de  lorre 
a  fait  des  progrès  considérables  dans  ce  département  (la  Lozère) 
depuis  une  quinzaine  d'années.  (V.  Mém.  de  la  Soc.  d'Âyric.  de 
Mcnde,   1827,  p.  41,  note). 

Ou  a  vu  plus  haut  que  la  plante  était  cultivée  dans  le  Velay, 
dès  1735. 

(A  suivre).  Dr  Clos. 


NOUVELLES 


Revue  scientifique  du  Limousin.  —  L'accueil  sympa- 
thique que  nous  avons  rencontré,  non  seulement  en  Limousin  mais 
môme  bien  au-delà  des  limites  de  notre  province,  nous  donne  loul 
lieu  de  croire  qu'un  journal  ayant  un  cadre  plus  large  satisferait 
plus  complètement  les  désirs  de  nos  lecteurs  et  pourrait  servir  de 
lien  à  plusieurs  sociétés  ayant  leur  siège  à  Limoges.  Dans  cet  ordre 
d'idée,  nous  étudions  en  ce  moment  une  combinaison  qui  aurait 
pour  conséquence  de  faire  disparaître  le  Régne  végétal  et  d'y  substi- 
tuer une  nouvelle  revue  ayant  pour  tilre  Revue .  scientifique  du 
Limousin  Notre  projet  ne  sera  définitivement  arrêté-  que  lorsque 
nous  aurons  obtenu  l'asscnlimenl  des  membres  de  la  Société  bola- 
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nique  el  acquis  la  certitude  d'être  soutenu  dans  cet  essai  par  les  per- 
sonnes aptes  à  nous  donner  le  concours  de  leur  utile  collaboration. 
Cependant,   nous  pouvons   indiquer  dès  à  présent  notre    plan 


La  Revue  scientifique  du  Limousin  se  composerait  de  deux  parties  : 

t"  Seize  pages  de  texte  contenant  :  une  chronique,  le  compte- 
rendu  des  Académies  et  des  séances  des  sociétés  dont  la  revue  serait 
l'organe,  de  courtes  notes  sur  les  découvertes  scienlilîques  et  les 
questions  d'actualité,  un  article  bibliographique  donnant  le  résumé 
des  publications  avec  lesquelles  nous  serions  en  relation  d'échange, 
les  faits  intéressant  notre  muséum,  l'énuméralion  des  travaux  dus  à 
des  hommes  appartenant  au  Limousin. 

2°  En  tirage  spécial,  les  articles  d'une  certaine  importance. 

I*a  Revue  scientifique  du  Limousin,  traitant  d'une  façon  générale 
de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  science  pure  ou  appliquée  serait  men- 
suelle; toutefois  notre  désir  est  d'arriver  à  la  faire  paraître  tous  les 
quinze  jours. 

Nous  développerons  plus  complètement  notre  projet  dans  une  des 
prochaines  réunions  de  la  Société  botanique  du  Limousin.  Mais  afin 
d'être,  au  1«  janvier  prochain,  complètement  libre,  nous  allons 
profiter  des  derniers  mois  de  l'année  pour  achever  les  travaux  en 
cours  de  publication  et  pour  faire  paraître  la  table  de  l'année  1890. 


Les  -jngrais  chimiques.  —  M.  Martin,  professeur  d'agri- 
culture à  Tulle,  a  rendu  compte,  dans  une  brochure  spéciale,  du 
résultat  donne  en  1890-1891  parles  champs  de  démonstration  de  la 
Corrèze.  Bien  que  la  rigueur  de  l'hiver  ait  contrarié  plusieurs  de 
ces  expériences,  les  résultats  signalés  par  le  dévoué  et  actif  profes- 
seur sont  très  satisfaisants. 

Nous  indiquons  ci-après  quelques-uns  de  ces  résultats  : 

A  Juillac,  une  parcelle  de  40  ares  de  froment  très  éprouvée  par 
l'hiver  et  n'ayant  reçu  à  l'automne  qu'une  légère  fumure,  est  divisée 
en  deux  parties  égales.  La  première  sert  de  témoin,  la  seconde 
reçoit,  le  15  avril  1891,  50  k.  de  nitrate  de  soude  etSO  k.  desuper- 
phosphale.  Le  25  juillet  on  obtient  dans  la  première  parcelle  un 
rendementà  l'hectare  de  2,600  k.  de  paille  et  de  2,672  k.  de  grain. 
Dans  la  seconde,  le  rendement  atteint  3,800  k.  de  paille  et  3,499  k. 
de  grain,  soit  en  argent  un  excédent  de  248  fr.  qui  laisse  un  béné- 
fice net  de  154  fr.  El,  comme  ledit  très  judicieusement  M.  Martin,  le 
résultat  aurait  été  encore  meilleur  si  le  superphosphate  avait  été 
emplové  au  moment  des  semailles. 

En  ce  qui  concerne  les  prairies  naturelles,  les  expériences  faites 
démontrent  que  le  fumier  de  ferme  augmente  la  production  el  que 
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les  phosphates  constituent  un  excellent  complément  du  fumier. 
Nous  citerons  comme  preuve  &  l'appui  les  résultats  obtenus  dans  une 
prairie  de  Laroche-Canillac  où  la  récolte  en  foin  et  en  regain  a  été 
de  6,160  k.  dans  une  parcelle  de  12  ares  80,  sur  laquelle  on  avait 
répandu  des  scories  et  du  nitrate  de  soude,  tandis  que  dans  une  par- 
celle de  même  contenance,  sans  engrais,  le  poids  du  foin  récollé 
n'a  alleinlque  2,880  k.  Le  bénéfice  net  réalisé  a  été  de  87  fr.  60. 

Pour  les  pommes  de  terre,-  si  nous  comparons  la  récolte  dans 
deux  pai  celles  de  10  ares,  l'une  n'ayant  reçu  que  du  fumier,  l'autre 
ayant  été  fumée  avec  du  fumier  de  ferme  complété  par  du  super- 
phosphate et  du  chlorure  de  potassium,  nous  voyons  que  la  pre- 
mière a  donné  2,048  k.  et  la  seconde  3,100  k.  de  pommes  de 
terre  chardon,  ce  qui,  déduction  faite  des  frais  de  culture,  consti- 
tue en  faveur  des  engrais  chimiques  un  accroissement  réel  de 
produit  de  359  fr.  40  à  l'hectare. 

Signalons  encore  le  succès  de  la  Richler's  Imperator  qui,  dans 
la  même  terre  argilo-siliceuse  de  bonne  qualité,  a  donné,  avec  le 
même  engrais,  un  rendement  de  40,800  k.  à  l'hectare. 

De  semblables  résultats  ne 'laissent  aucun  doute  sur  les  bons 
eiïets  des  engrais  chimiques.  Le  choix  de  ces  engrais  et  la  quantité 
à  employer  dépendent  évidemment  de  la  nature  des  cultures  et  de 
la  composition  du  sol.  Mais  ce  que  nous  ne  saurions  trop  répéter 
c'est  que,  par  leur  emploi  judicieux,  le  cultivateur  accroîtra  sensi- 
blement le  rendement  de  ses  terres,  et  par  suite,  améliorera  sa 
situation. 

En  terminant  cet  extrait,  nous  citerons  textuellement  quelques 
phrases  du  remarquable  rapport  de  M.  Martin  : 

«  Le  cultivateur  ne  croit  réellement  dépenser  que  lorsqu'il  paye. 
Pour  lui  ce  n'est  pas  une  dépense  que  de  fumer  son  pré,  alors  qu'il 
trouve  dans  sa  ferme  le  fumier  nécessaire  et  qu'il  fait  le  travail  par 
lui-même  sans  rien  donner  de  sa  poche  ;  le  cultivateur  n'est  guère 
habitué  à  donner  une  valeur  quelconque  a  son  travail  et  à  celui  de 
ses  animaux.  Comment  compterait-il  d'ailleurs  avec  le  temps  lui 
qui  le  gaspille  de  si  belle  façon,  dans  les  trop  nombreuses  foires  du 
déparlement.  » 

Voilà  longtemps  que  nous  le  disons  :  il  n'est  malheureusement 
que  trop  vrai  que  le  métayer  limousin  est  réfraclaire  aux  dépenses 
utiles  et  qu'il  ne  sait  pas  apprécier  le  temps  à  sa  valeur. 

L'Académie  internationale  de  géographie  botani- 
que. —  L'Académie  est  aujourd'hui  complétée  par  l'adhésion  de 
MM.  Treub,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Buitenzorg  (Java)  et 
G.  de  Lagerheim,  botaniste  à  Quito. 
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L'Herbier  scolaire.  —  Les  dernières  notices  de  l'Herbier 
scolaire  sont  à  l'impression  et  nous  complotis  nue  d'ici  deux  mois 
nous  serons  en  mesure  de  livrer  un  ouvrage  dont  nous  aurions  voulu 
|)Ouvoirfaircplusl6Ua  distribution  dans  les  écoles  désignées  par  les 
souscripteurs.  Hais  ceux  qui  nous  ont  vu  à  l'œuvre,  se  sont  rendu 
compte  du  travail  considérable  que  nous  avons  du  exécuter  alin 
d'arriver  à  une  solution  et  tous  ont  élé  étonné  de  la  somme  de  per- 
sévérance dépensée.  Nous  leur  adressons  ici  nos  sentiments  de 
reconnaissance  pour  les  encouragements  qu'ils  ont  bien  voulu  nous 
donner  et  aussi  pour  leurs  excellents  conseils  qui  nous  ont  conduit 
à  modifier  noire  plan  primitif,  ce  qui  nous  permettra  de  livrer  plus 
vile  un  ouvrage  suffisamment  complet  et  de  réduire,  nous  l'espérons 
du  moins,  le  prix  de  chaque  exemplaire. 

L'association  des  agriculteurs.  —  Noire  cou  frère, 
M.Dezaphy,  directeur  à  Anzac  (Charente),  du  journal  le  Champ 
d'expériences,  vient  de  prendre  l'initiative  de  la  création  d'une 
association  des  agriculteurs  de  la  région.  Composé  de  membres 
fondateurs,  de  membres  actifs  et  de  membres  adhérents,  ce  syndi- 
cal n'a  pas  seulement  pour  but  de  procurer  à  ses  membres  des  en- 
grais, semences,  etc.,  à  prix  réduits;  la  publication  d'un  journal 
mensuel  lui  permettra  de  vulgariser  les  bonnes  méthodes,  de  pren- 
dre utilement  en  main  les  intérêts  des  cultivateurs. 

Nous  souhaitons  un  complet  succès  à  celle  nouvelle  association 
et  nous  félicitons  chaudement  M.  Dezaphy  de  son  intelligente  ini- 
tiative. 

Les  nuages  artificiels  contre  les  gelées  printaniè- 
res.  —  A  la  séance  du  11  mai  1892  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, M.  Bignon  a  Tait  une  très  intéressante  communication  au 
sujet  de  l'application  raisonnée  des  nuages  artificiels.  Il  est  arrivé 
à  préserver  un  vignoble  de  50  hectares  contre  les  elïels  des  gelées 
des  20  avril  et  2  mai  derniers,  en  allumant  300  foyers.  Pour  les 
deux  nuits,  la  dépense  a  été  de  9  fr.  24  c.  par  hectare  et  il  parait 
probable  qu'elle  serait  cneore  moins  élevée  si  on  utilisait  de  pré- 
férence les  foyers  formés  avec  des  torchères  de  bruyère,  des  bran- 
ches de  pin  et  du  coaltar.  Mais  ce  procédé  de  préservation,  malgré 
ses  excellents  résultats,  ne  sera  pratiqué  dans  beaucoup  de  contrées 
que  si  ou  amène  les  petits  propriétaires  à  se  syndiquer. 

Le  Dirtcttur-Gérant,  Ch.  Le  Gendre. 
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QUELQUES  DOCUMENTS 

pour  l'histoire  db  la  pomme  de  terre. 

(Suile  el  fin). 


Dans  les  Gbvennbs,  les  pommes  de  terre  firent  leur  apparition 
vers  1774,  si  l'on  en  croit  ce  passage  de  Loiseleur  Deslongchamps 
de  1824  :  «  Ce  n'est  que  depuis  une  cinquautaiue  d'années  qu'on 
les  connaît  dans  les  montagnes  des  Cévennes  où  elles  sont  au- 
jourd'hui la  base  de  la  nourriture  du  peuple.  (V.  Dût.  des  scierie. 
nat.,  t.  XXXII,  p.  524).  » 

Et  on  Ht  dans  un  ouvrage  récent  à  propos  de  ce  tubercule  : 
«  n'a  commencé  à  être  cultivé  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  a 
Saint-Pons,  où  bien  des  fois  auparavant  sévissait  la  disette  (Bar- 
thés,  Gloss.  bot.,  p.  193).  »  J'ai  cité  plus  haut,  la  belle  ini- 
tiative, prise  en  1765  par  l'évéque  du  Barrai,  pour  répandre  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  dans  le  Tarn;  la  réussite  ne  répon- 
dit pas,  sans  doute,  aux  efforts  de  ce  philanthrope,  car  la  pomme 
de  terre  n'est  guère  qu'incidemment  mentionnée  dans  ia  Descrip- 
tion du  département  du  Tarn,  par  Massol,  en  1818,  l'auteur  se 
bornant  à  dire  qu'elle  est  cultivée  dans  les  cantons  de  Saint- 
Atnans-Labastide,  de  Mazauiet  et  dans  le  bourg  de  Valence  ;  il 
spécifie  cependant  qu'on  récolte  beaucoup  de  pommes  de  terre 
dans  le  canton  d'Angles.  (V.  p.  60,  86,  88,  117.) 

Enfin,  voici  des  renseignements  précis  qui  m'ont  été  fournis 
sur  les  premières  tentatives  faites  sur  le  versant  septentrional 
de  la  montagne  noire,  aux  environs  de  Soi-èze  :  C'est  vers  l'an- 
née 1790  qu'on  essaya  la  culture  de  la  pomme  de  terre  dans 
quelques  métairies;  mais  elle  restait  confinée  dans  les  jardins  ou 
autour  des  maisons  d'habitation.  En  1814,  elle  n'avait  encore 
pris  aucune  extension  ;  et  elle  gagna  peu  jusqu'en  1832;  à  celte 
date,  un  riche  propriétaire  de  la  montagne  rassembla  les  pay- 
sans de  ses  dix  métairies  et  leur  enjoignit  de  cultiver  en  grand 
le  tubercule,  s'ils  ne  voulaient  être  remplacés.  Ce  fut  un  excellent 
exemple. 

Le  progrès  avait  été  plus  rapide  daus  les  localités  peu  éloi- 
gnées, car  le  baron  Trouvé  écrivait,  dés  1818,  dans  sa  Description 
du  département  de  {'Aude,  t.  II,  p.  515  :  «  La  pomme  de  terre  est 
celle  de  ces  cultures  qui  se  pratique  avec  le  plus  de  succhs,  sur- 

U  Hégna  végétal,  15  octobre  18SB,  33 
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tout  dans  la  montagne  Noire,  dans  les  montagnes  de  l'arrondis- 
sement de  Limoux  et  dans  les  Cornières.  On  dit  que  ce  fut  un 
mendiant  qui  la  fit  connaître  et  qui  l'introduisit  dans  cette  der- 
nière contrée.  Elle  est  devenue  d'une  grande  ressource  pour  les 
habitants.  » 

Si,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  pomme  de  terre  était,  dès 
1776,  l'objet  d'uue  culture  en  grand  dans  certaines  parties  des 
Pyrénées,  elle  était  loin  d'avoir  pénétré  dans  toutes.  C'est  ainsi 
que  dans  la  vallée  de  Lourou  (Hautes-Pyrénées),  cette  culture 
ne  remonte  pas  au-delà  de  quatre-vingt-dix-sept  ans  :  «  En  1795, 
un  commissaire  du  gouvernementfutchargé  défaire  ensemencer 
eu  pommes  de  terre  une  certaine  étendue  de  terrain  proportion- 
née à  l'importance  de  chaque  famille.  Dans  le  commencements, 
les  habitants  ne  cessaient  de  se  plaindre  de  cet  ordre  et  sup- 
pliaient l'autorité  de  les  dispenser  d'y  obéir;  entre  antres  griefs, 
ils  prétendaient  qu'on  leur  faisait  perdre  une  année  de  revenu, 
en  chargeant  leur  terre  d'uue  récolte  inutile.  On  tint  bon  :  peu  à 
peu  les  préjugés  tombèrent  ;  la  pomme  de  terre  devint  une  partie 
de  la  nourriture  habituelle,  et  passa  de  l'homme  aux  animaux. 
Aujourd'hui  on  regrette  de  ne  pouvoir  lui  consacrer  plus  do  ter- 
rain (Agriculture  française,  Hautes-Pyrénées,  p.  259).  » 

L'exemple  se  propagea.  Aussi,  dès  1813,  M.  de  Saint-André 
écrivait-il  dans  sa  Topographie  de  la  Haute-Garonne,  à  propos  de 
l'alimentation  :  1°  de  la  commune  de  Saint-Martory  :  «  Un  pain 
de  méteil...  les  salaisons  ainsi  que  les  navets,  les  choux  et  la 
pomme  de  terre,  forment  la  base  desalimeuls  ordiuaires;  »  2"  de 
la  commune  d'Aspet  :  «  Le  genre  de  production  qui  y  devient 
universellement  une  des  premières  ressources  et  dont  le  succès 
est  certain,  parce  qu'il  craint  peu  la  rigueur  des  hivers,  c'est  la 
pomme  de  terre,  qui  est  d'une  qualité  bien  supérieure  à  celle  de 
notre  climat.  On  a  appris  à  préférer  la  blanche  à  la  rouge  et  l'on 
y  a  introduit  celle  qu'on  nomme  de  Hollande,  qui  est  plate,  très- 
blanche  et  1res  féculente,  mais  qui  n'y  paraît  pas  encore  bien  ac- 
climatée (p.  46  et  63J.  » 

Enfin,  ou  peut  induire  de  quelques  notes  incidentes  em- 
pruntées à  des  ouvrages  relatifs  à  notre  localité  qu'encore  dans 
les  dix  premières  années  de  son  siècle,  et  nonobstant  les  efforts 
faits  par  Lapeyrouse  et  l'exemple  donné  par  lui  dans  le  canton 
de  Montastruc,  la  pomme  de  terre  n'était  guère  appréciée  dans 
nos  contrées. 

Tournon  écrit,  eu  1811,  dans  sa  Flore  de  Toulouse,  p.  94  :  «  La 
patate  (il  désigne  ainsi  la  Parmentière)  est  cultivée  eu  grand  au 
Jardin  de  botanique  et  chez  M.  G  offres  l'aîné.  Peut-être  parvien- 
dra-1- on  à  l'acclimater.. ,»j  et  j'extrais  ce  passage  de  la  Topogra- 
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paie  médicale  de  la  Haute-Garonne,  par  J.-A.  Saint-André  (p.  296, 
année  1813);  «  La  pomme  de  terre,  dont  on  use  quelquefois  dans 
les  ménages  aisés...  Je  dirai  des  pommes  de  terre  en  particulier 
que  ce  n'est  guère  que  lorsqu'elles  ae  sont  pas  parfaitement  mû- 
res, ou  qu'elles  sont  très  récemment  cueillies,  qu'elles  sont  nui- 
sibles (1).  »  Le  déparlement  de  Tarn-et-Garonne  était  probable- 
ment alors  beaucoup  plus  avancé  sous  ce  rapport;  car  on  lit 
dans  la  Description  des  plantes  de  Hontauban,  par  Gatereau,  p.  53, 
ouvrage  publié  en  1789,  que  «  la  pomme  de  terre  est  cultivée 
dans  les  champs  »,  témoignage  que  confirmait  en  1823  Baron 
{Flore  des  départements  méridionaux,  Montauban,  p.  56),  écrivant  : 
«  Cette  plante  est  très  cultivée.  »  Au  commencement  de  ce  siè- 
cle, M.  Depère  y  avait  introduit  la  culture  de  ce  tubercule  dans 
le  canton  de  Mezin  (V.  àtêm.  d'Agr.  pub  t.  par  la  Soc.  d'Agric.  de  la 
Seine, -t.  XII,  p.  24). 

«  On  ne  se  persuaderait  jamais,  dit  Cuvier,  qu'un  végétal  si 
sain,  si  agréable,  ait  pu  avoir  besoin  de  deux  siècles  pour  vaincre 
des  préventions  puériles  {Eloge  de  Parmentier).  »  C'est  d'abord  la 
lèpre  et  la  dyssenterie  qu'elle  est  accusée  de  produire.  «  Sous 
Louis  XV,  quelques  vieux  médecins  renouvellent  contre  elle, 
ajoute  Cuvier,  les  accusations  du  xvi*  siècle.  Il  ne  s'agissait  plus 
de  lèpre,  mais  de  fièvres.  Les  disettes  avaient  produit  dans  le 
midi  quelques  épidémies  qu'on  s'avisa  d'attribuer  au  soûl  moyen 
qui  existât  de  les  prévenir.  I*  contrôleur  général  se  vit  obligé 
de  provoquer,  eu  1771,  un  avis  de  la  Faculté  de  médecine  propre 
.i  rassurer  les  esprits.  Parmentier  seconda  les  vues  du  ministre 
par  un  examen  chimique  de  cette  racine.  » 

Mais  tandis  que  la  pomme  de  terre  éprouvait  tant  de  difficultés 
à  se  propager,  â  conquérir  sa  place  légitime,  la  natale  cherchait 
à  la  supplanter  (2).  Sans  décider  si  c'est  elle  ou  la  pomme  de 
terre  qu'en  1563  John  Hawkins  importait  de  Sania-Fé  eu  Ir- 
lande, toujours  est-il  qu'eu  1786,  Francis  Drake  l'introduisait  en 
Angleterre  des  mers  du  Sud.  Sir  J.  Banks  a  cru  que  dans  ces 
ileux  cas  il  s'agissait  également  de  la  batate  a  connue  en  Angle- 
terre, dit-il,  comme  un  mets  peu  recherché  longtemps  avant  l'in- 
troduction de  notre  pomme  do  lerre.  Ou  en  avait  apporté  une 

(I)  Aussi,  dès  1818,  laSocic-té  d'apriculiure  de  lallaute-Gr.ronnc  désirant 
donner  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre  tonte  l'extension  qu'elle  mérite, 
décidait  de  diieorner,  en  1810,  uni;  médaille  dur  à  l'auteur  du  meilleur 
traité  sur  la  propagation,  le  choix  des  espèces  ou  des  variétés,  etc. 

(3)  Il  importe  de  bien  distinguer  la  balaie,  tubercule  d'une  plante  de  la 
famille  des  Convolvulacées  ou  des  Liserons  (le  ConcolouUit  Batatas  de 
Linné). 
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quantité  considérable  d'Espagne  et  des  Canaries,  et  on  la  consi- 
dérait comme  un  restaurant  très  énergique.  » 

Vers  la  ûu  du  xvm*  siècle,  MM.  Vilmoriu  et  de  Puymaurin  es- 
sayèrent de  l'iutroduire  à  Montpellier  et  â  Toulouse  ;  malgré  un 
premier  échec  eu  1788,  M.  de  Puymaurin  ne  se  découragea  pas;  il 
en  fil  venir  d'Espagne  et  eu  couvrit  une  surface  de  12  ares  environ 
(V.  notes  du  Théâtre  d'agric.  d'Olivier  do  Serres,  uouv.  éd., 
Huzard  (1804-5)  t.  II,  p.  253).  Mais  que  pouvait  le  frileux  tuber- 
cule des  régions  tropicales  contra  k  robuste  et  vigoureuse  mon- 
tagnarde des  Cordillières  d'Amérique  ? 

Dr  Clos. 


NOUVELLES 


Géographie  botanique,  —  En  examinant  les  récoltes  faites 
cette  année  par  mon  pré  para  teur.M.  Coulard,  j'ai  trouvé  une  plante 
peu  commune  :  le  Scolymus  kispanicus  Linné,  ou  Chardon  jaune. 
Cette  plante  avait  poussé  en  très  grande  abondance  à  Limoges 
même,  sur  des  terrains  bordantla  roule  de  Poitiers.  J'ai  voulu  alors 
rechercher  les  causes  de  son  apparition,  mais  la  construction  d'une 
fabrique  de  porcelaine  venait  de  ia  faire  disparaître.  Ce  dévelop- 
pement inattendu  d'une  composée  qui  préfère  les  sables  au  granit, 
provient  certainement  de  la  dispersion  des  graines  de  quelques 
pieds  cultivés.  Ce  n'est  pas  du  reste  la  première  fois  que  le  fait  se 
produit  en  Limousin,  car  notre  confrère,  M.  Crevélier,  a  déjà  ren- 
contré le  Scolymus  kispanicus  dans  le  jardin  du  tribunal  de  Con- 
folens  et  il  n'a  point  hésité  à  n'y  voir  qu'un  accident. 

Je  ne  cite  ce  fait  qu'afin  de  mettre  en  garde  les  jeunes  botanistes 
contre  l'admission  trop  facile  de  stations  nouvelles.  H  n'est  pas 
douteux  du  reste  que  la  distribution  des  végétaux  se  modifie  con- 
tinuellement et  que  certaines  espèces,  profitant  de  circonstances 
favorables,  finissent  par  se  naturaliser.  Nous  allons  en  citer  quel- 
ques exemples  : 

Lychnis  coronaria  Linné.  —  Le  17  juillet  1886,  j'ai  découvert  une 
très  belle  station  de  cp.Lychnis  au-dessous  de  l'ancien  monastère  de 
l'Àrlige,  commune  de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne).  La  plante 
paraissait  parfaitement  naturalisée,  mais  il  convient  de  remarquer 
qu'elle  est  fréquemment  cultivée  pour  ses  belles  fleurs  rouges  et 
qu'on  la  trouve  surtout  dans  beaucoup  de  jardinets  entourant  les 
gares  de  chemins  de  fer. 
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(Enothera  Hennis  Linné.  —  Lamy  de  La  Chapelle  considérait 
celte  plante  comme  étant  rare  en  Limousin.  Aujourd'hui  on  la  ren- 
contre en  très  grande  abondance  sur  les  talus  des  lignes  ferrées  et 
aux  environs  des  gares.  Les  terres  remuées  lui  conviennent  certai- 
nement et  elle  parait  s'être  définitivement  implantée  dans  notre 
pays.  Elle  peut  du  reste  presque  rivaliser  avec  YŒnotkera  suaveo- 
leus  qu'on  cullive  de  préférence. 

F œniculum  officinale  Allioni.  —  Voilà  encore  une  plante  qui  pa- 
raissait s'être  cantonnée  dans  la  vallée  de  la  Vienne,  à  Aixe  et  à 
Saint  Junien.  Je  l'ai  rencontrée  à  Chabanais,  à  Rochechouart,  à 
Bellac,  etc.  Les  propriétés  de  la  graine  du  Fenouil,  l'élégance  de 
son  feuillage  finement  découpé,  lui  font  obtenir  facilement  droit  de 
cité  dans  nos  jardins. 

Linaria  Cymbalaria  Miller.  —  Et  cette  Linaire  indiquée  comme 
une  rareté  au  Dorât,  est-ce  qu'on  ne  la  trouve  pas  aujourd'hui  à 
Limoges,  à  Saint  Yrieix,  à  Oradour-sur-Vayres,  etc.?  Elle  forme  de 
très  jolies  suspensions  qui  la  font  rechercher  ;  aussi  deviendra-t- 
elle  encore  plus  commune  aux  environs  des  habitations. 

J'arrête  ici  cette  énumération  qu'il  me  serait  facile  de  rendre 
plus  complète  si  j'y  ajoutais  d'autres  plantes  telles  que  l'Anthyllide 
vulnéraire,  le  Fenu-Grec,  te  Lupin  jaune,  le  Miroir  de  Vénus,  l'Alpiste 
des  Canaries,  etc. 

L'homme  bouleverse  chaque  jour  l'œuvre  du  créateur,  soit  qu'il 
ait  intérêt  à  le  faire,  soit  qu'il  agisse  d'une  façon  inconsciente  ou 
même  qu'il  apprécie  mal  les  conséquences  de  ses  actes.  Les  progrès 
de  l'agriculture  tendent  à  modifier  la  composition  de  notre  sol  el  a 
y  introduire  des  éléments  nouveaux.  Enfin  le  développement  des 
voies  de  communication  fait  que  des  marchandises  encombrantes, 
telles  quelefoio,  nous  arrivent  de  l'étranger,  que  dans  le  transport 
des  semences  se  répandent  sur  la  terre,  y  germent  et  produisent 
des  plantes  qui  réussissent  quelquefois  à  s'adapter  à  notre  climat. 
Je  connais  aussi  quelques  botanistes  qui  sèment  des  graines  là  où 
ils  supposent  qu'elles  pourront  pousser  et  qui  arrivent  ainsi  à  créer 
de  nouvelles  stations. 

La  conclusion  de  ce  qui  précède,  c'est  que  les  questions  de  géo- 
graphie botanique  ne  sont  pas  toujours  aussi  simples  qu'elles 
peuvent  le  paraître  déprime  abord,  et  que,  s'il  estbon  de  signaler  les 
faits  qu'on  constate,  il  ne  faut  jamais  négliger  de  rechercher  les 
véritables  causes  qui  les  ont  fait  naître. 

Falsification  du  Thé.  —  Dans  le  dernier  numéro  de  fa 
Feuille  des  jeunes  naturalistes  (a"  264  du  i"  octobre),1lH.  Brunottc, 
signale  la  falsification  du  ihé  par  le  mélange  ou  même  la  substitu- 
tion aux  feuilles  du  Thea  chinensis  de  feuilles  d'une  piaule  apparle- 
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n.inl  à  la  famille  des  papilionacées,  la  trigooelle  bleue  {Trigonella 
eœrulea  Seringe)  que  l'on  cultive  du  reste  dans  beaucoup  de  jardins 
sous  le  nom  de  Thé  de  Chine  rustique. 

L'infusion  de  Irigonelle  bleue,  bien  que  légèrement  astringente, 
n'est  pas  desagréable  ;  son  goill  a  même  quelque  rapport  avec 
celui  de  l'infusion  de  thé.  Toutefois,  comme  la  Irigonelle  a  une 
valeur  beaucoup  moins  élevée  que  celle  du  tlié  et  qu'il  est  facile 
de  s'en  procurer  en  France,  il  est  bon  de  posséder  un  moyen  pra- 
tique de  s'assurer  si  on  n'a  pas  été  (rompe. 

M.  Brunotle  indique  les  caractères  micrographiques  des  feuilles 
de  ces  deux  plantes  et  eu  fait  ressortir  les  différences  qui  sont  assez 
sensibles  pour  qu'un  expert  puisse  constater  la  falsification.  Mais 
l'emploi  du  microscope  n'étant  pas  à  la  portée  d'un  grand  nombre 
de  nos  lecteurs,  nous  laisserons  de  coté  celle  partie  du  travail  de 
l'auteur  et  nous  ne  parlerons  que  des  caractères  micrographiques 
dont  les  différences  sont  aussi  suffisantes  pour  mettre  les  consom- 
mateurs en  garde  contre  les  tromperies  commerciales  dont  ils 
pourraient  être  victimes. 

Dans  le  thé,  la  feuille  est  entière,  ovale  oblonguo  ou  ovale  ellip- 
tique, pointue  à  l'extrémité.  Les  nervures  secondaires  font  avec  la 
nervure  principale,  saillante  sur  les  deux  faces,  un  angle  de  80  à 
55"  ;  elles  se  ramilienl  et  s'anastomosent  en  larges  mailles  vers  les 
bonis  du  limbe. 

La  Irigonelle  a  les  feuilles  trifoliolées;  chaque  foliole  est  ovale 
et  terminée  par  une  pointe  beaucoup  moins  prononcée  que  celle  du 
Ihé  ;  sa  largeur  [1  à  3  centim.)  est  moitié  moindre;  elle  est  moins 
épaisse.  La  nervure  centrale  est  à  peine  visibleà  la  face  supérieure 
et  les  nervures  secondaires,  qui  ne  font  avec  la  nervure  centrale 
qu'un  angle  de  20  à  25",  se  terminent  sur  les  bords  du  limbe  sans 
ramilicalions  et  sans  anastomoses  visibles;  quelquefois  on  les 
trouve  encore  réunies  par  2  ou  par  3. 

Ce  court  résumé  snllll  à  démontrer  que  nous  avons  eu  raison 
de  dire  qu'il  y  a  entre  les  feuilles  du  thé  et  de  la  Irigonelle  des 
différences  assez  grandes  pour  qu'un  simple  examen  à  la  loupe 
permette  d'en  reconnaître  le  mélange.  Mais  il  faut  d'abord  dévelop- 
per ces  feuilles  et  par  suite  leur  rendre  la  malléabilité  nécessaire 
A  cet  effet,  on  verse  dessus  île  l'eau  bouillante  et  on  les  laisse 
infuser  pendant  20j)u  25  minutes. 


Muséum,  —  Au  commencement  du  mois  de  septembre  der- 
nier, M.  Coulheillas  a  trouvé  dans  tin  carré  de  framboisiers  plu- 
sieurs champignons  énormes  qui  apparaissaient  là  pour  la  première 
fois.  Il  m'en  a  adressé  un  spécimen  afin  de  le  déterminer  et  de  le 
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eonservcr  s'il  étail  possible.  Malheureusement  j'étais  en  ce  moment 
absent  de  Limoges  et  malgré  l'empressement  mis  par  notre  tréso- 
rier à  nie  faire  parvenir  ce  cryptogame,  il  était  déjà  très  avancé 
quand  je  l'ai  reçu.  Cependant  j'ai  pu  conserver  des  fragments  de 
peridium  (très  fragile  dans  celle  espèce)  el  toute  la  pulpe  intérieure 
coupée  par  tranches.  Le  tout  se  trouve  actuellement  dans  une  des 
vitrines  du  Muséum. 

Le  Lycoperdon  géant (Lycoperdon  giganteum  Batsch.  —  L.  Bovista 
Linné)  appartient  à  la  section  des  Lycoperdacées.  Il  est  comes- 
tible mais  seulement  avanl  sa  maturité  ;  alors  on  le  coupe  par 
Iranches,  on  le  fait  cuire  sur  le  gril,  et  on  l'assaisonne  avec  du 
beurre,  du  poivre  et  du  sei. 

Ce  champignon,  ordinairement  de  la  grosseur  de  la  télé  d'un 
enfant,  atteint  souvent  de  plus  grandes  proportions  ;  on  cite  notam- 
ment un  échantillon,  récolté  dans  les  cultures  de  MM.  Vilmorin, 
Andrieux  et  C'%  qui  avait  lm03  de  circonférence  el  pesait  4  k.  700. 
Celui  que  j'ai  eu  entre  les  mains  était  du  reste  assez  remarquable 
puisqu'il  avait  0mS)0  de  circonférence  et  qu'il  pesail  2  k.  230. 

Le  Lycoperdon  géant  est  sphérique  avec  une  légère  dépression 
au  sommet.  Il  lient  au  sol  par  un  petit  prolongement  pédiculaire 
qui  se  termir.e  en  racine  souterraine.  Sa  première  enveloppe  est 
un  peu  rugueuse,  jaune  claire  ;  la  seconde  est  plus  foncée  et  plus 
mince.  La  pulpe,  spongieuse,  passe  successivement  de  la  couleur 
blanchâtre  a  la  couleur  jaune  ocracée.  Cette  pulpe  donne  par  la 
dessication  une  sorte  d'amadou  ayant  des  propriétés  hémostatiques 
bien  caractérisées; elle  estalors  précieuse  pour  arrêter  les  hémor- 
ragies dangereuses. 

Le  Muséum  s'esl  en  outre  enrichi  d'un  pied  de  persil  anormal 
provenant  d'un  jardin  de  Chabanais  (Charente).  C'est  un  remar- 
quable exempte  de  déformation  par  suite  de  la  suture  de  deux  liges 
principales  au  départ  du  collcl  de  la  racine.  Celte  suture  a  per- 
sisté jusque  près  du  sommet  où  la  séparation  s'est  produite,  chaque 
tige  conservant  la  forme  aplatie  et  se  terminant  par  une  ombelle. 
La  lige,  que  nous  signalons,  a  pris  en  largeur  la  forme  d'un  arc  de 
cercle  el  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de  rameaux  pré- 
sentant tous  la  forme  normale. 

Académie  internationale  de  géographie  botani- 
que. —  Nous  avons  déjà  dit  (voir  le  n*  27  du  15  avril  1892)  que 
celle  association  se  composait  de  quatre  membres  d'honneur,  de 
douze  membres  titulaires  et  de  quatre  membres  correspondants. 
Elle  se  complète  elle-même  pur  la  nomination  d'explorateurs  et 
d'associés  libres  au  nombre  maximun  de  vingt.  C'est  parmi  ces 
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derniers  que  seront  choisis,  lorsque  des  vacances  se  produiront, 
les  membres  correspondants;  les  membres  titulaires  seront  pris 
parmi  les  membres  correspondants. 

Ont  été  nommés  explorateurs  de  l'Académie  :  pour  l'Asie,  M.  E. 
Deschamps,  naturaliste  explorateur;  pour  l'Afrique,  M.  P.  Dupuis, 
botaniste  explorateur. 

Ont  été  nommés  associés  libres  ;  MM.  W.-J.  Beal  et  C.-F. 
Wheeler,  professeurs  au  collège  d'agriculture  du  Michigan  (Etats- 
Unis),  0.  Debeaux,  ancien  pharmacien  principal  de  l'armée  à 
Toulouse,  et  E.  Gadeceau,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  l'ouest  de  la  France,  a  Nantes. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  et  aux  sociétés  avec  lesquelles 
nous  sommes  en  relation,  que  nous  recevrons  atec  reconnaissance 
tous  les  documents  qu'on  voudra  bien  nous  communiquer  au  sujet 
de  la  famille  des  Onagrarices. 

La  Revue  scientifique  du  Limousin.  —  Bien  que 
devant  changer  de  titre  au  1"  janvier  prochain,  notre  journal  n'en 
continuera  pas  moins  à  donner  une  large  place  à  toutes  les  ques- 
tions se  rattachant  à  la  botanique.  Du  reste,  avant  même  que  le 
plan  de  la  nouvelle  revue  soit  définitivement  réglé,  nous  avons  reçu 
de  M.  Malin vaud,  le  savant  secrétaire  général  de  la  Société  bota- 
nique de  France,  l'approbation  de  notre  projet  et  la  promesse  de  l'en- 
voi de  nombreux  documents  concernant  la  Dore  de  la  Haute- Vienne. 

C'est  là  nn  précieux  encouragement  qui  nous  donne  bon  espoir 
de  surmonter  les  difficultés  que  nous  avons  à  vaincre  pour  arriver 
au  but  que  nous  poursuivons  avec  quelques-uns  de  nos  amis.  Ce 
but  est  de  n'avoir  pour  toutes  les  sociétés  scientifiques  du  Limousin 
qu'un  seul  lieu  de  réunions  et  qu'un  seul  organe  ayant  des  allures 
d'actualité  qui  en  assurent  le  succès. 

Au  sujet  de  la  forme  à  donner  à  la  Revue  scientifique  du  Limousin, 
nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  transmettre  leur  avis 
afin  que,  lorsque  nous  convoquerons  les  hommes  sur  la  collabora- 
lion  desquels  nous  croyons  pouvoir  compter,  nous  soyons  en  mesure 
de  les  renseigner  sur  les  désirs  du  public  spécial  auquel  nous 
nous  adressons. 

Réunion  de  la  Société.  —  La  société  botanique  du  Limou- 
sin se  réunira  au  Muséun,  le  jeudi  20  octobre, à  une  heure  et  demie 
du  soir.  Celte  séance  de  rentrée  sera  consacrée  à  l'examen  de 
l'Herbier  scolaire  et  à  une  discussion  préparatoire  au  sujet  du  plan 
de  la  Revue  scientifique.  Aussi  engageons-nous  tous  les  membres  de 
la  Société  à  y  assister, 

Le  Dlrtelntr-Gérant,  Ch.  J.e  Gunubm, 
Limoge»,  imp.  veuve  H.  Ducourtieui.  rus  dos  Arènes,  7. 
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LES   BANANIERS. 
Genre  :  Musa. 

Le  genre  Musa  compte  environ  vingt  espèces.  Toutes  habitent 
les  tropiques  de  l'Ancien  Monde.  L'Inde  en  renferme  une  douzaine, 
dont  six  bien  définies.  Ces  dernières  sont  :  Musa  superba  Roxb. 
qui  croit  sur  les  Gbattes  occidentales;  M.  nepalensis  Wall,  qui 
habite  les  basses  montagnes  du  Népaul  ;  M.  glauca  Roxb.  du  Pêgu  ; 
M .  rosacea  Jacq.  du  Coucan  et  de  l'Himalaya  oriental  ;  M.  sangui- 
nea  Hook.  de  ï'Aasam;  M.  sapientum  L.  C'est  à  cette  dernière 
espèce  que  nous  uous  arrêterons.  Elle  croît  dans  le  Béhar  et  l'Hi- 
malaya oriental  où  elle  est  indigène.  Elle  s'y  élève  jusqu'à 
1,200  mètres.  Cultivée  par  toute  l'Inde,  et  en  général  sous  les  tro- 
piques, elle  ne  comprend  pas  moins  de  dix  sous-espèces  ou 
variétés.  Signalons  seulement  les  variétés  :  M.  paradùiaca  L.  indi- 
gène de  Ceylan  et  cultivée  dans  le  reste  de  l'Inde  ;  M.  trogtodyta- 
rum  L.  également  indigène  de  Ceylan  et  M.  textilis  originaire 
des  Philippines  et  cultivée  dans  l'Inde. 

Nous  aurons  à  parler  de  ces  trois  variétés,  spécialement  du 
M.  paradùiaca  L.  qui  est  la  plus  répandue. 

Le  Musa  sapientum  L.  habite  aussi  l'archipel  Malais. 

Ce  qui  distingue  la  variété  paradisiaca  du  type,  c'est  que  son 
fruit  est  plus  grand  ;  la  pulpe  en  est  plus  ferme  ;  les  bractées  et  les 
fleurs  mâles  sont  plus  persistantes. 

D'ailleurs  les  auteurs  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  la  distinc- 
tion de  ces  deux  formes.  Notre  savant  collègue,  M.  von  Mueller, 
fait  au  contraire  du  sapientum  une  variété  du  parasidiaca  à  Ton- 
contre  de  Hooker,  quoique  cependant  pas  d'une  façon  absolue,  car 
il  reconnaît  que  le  paradisiaca  a  pu  venir  du  sapientum.  Aussi  ce 
que  nous  dirons  de  l'un  s'appliquera  également  à  l'autre. 

Le  M.  paradùiaca  ou  M.  sapientum  est  donc  le  bananier 
ordinaire.  C'est  un  arbre  qui  réclame  peu  de  soins  là  où  le  climat 
lui  convient  et  qui  est  éminemment  prolifique.  La  racine  produit 
des  rejetons  destinés  à  remplacer  la  tige  qui  a  porté  ses  fruits  et 
qui  est  destinée  à  périr. 

La  farine  de  bananier  se  prépare  en  réduisant  en  poudre  la 
pulpe  desséchée  du  fruit.  Elle  est  agréable  au  goût,  facile  à  digérer 
et  nourrissante. 

Les  fruits  du  bananier,  nommés  bananes,  sont  excellents.  J'ajou- 
terai que  ce  sont  presque  les  seuls  qui  dans  l'Inde  soient  absolu- 
ment sains.  Le  goût  de  prime  abord  eu  est  un  peu  fade  ;  mais  on 
finit  par  s'y  accoutumer  et  même  par  aimer  passionnément  ce 
fruit  d'ailleurs  délicat  et  savoureux.  Les  Iudiens  font  des  repas 
rien  qu'avec  des  bananes.  Suivant  un  autre  de  nos  collègues,  non 
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moins  distingué,  M.  Treub,  directeur  du  jardin  botanique  de 
Buitenzorg,  le  bananier  s'élève  à  Java  jusqu'à  1,200  mètres  d'al- 
titude. Le  fruit  de  cet  espèce  est  généralement  jaune. 

Du  Musa  piiradisiaca  L.  ou  extrait  des  fibres  semblables  à  celles 
du  chanvre  do  Manille.  J'ai  vu  aux  Indes  des  Ûbres  très  brillantes 
fournies  par  cette  espèce  et  un  costume  complet  de  femme  qui  fai- 
sait le  meilleur  effet  et  imitait  jusqu'à  un  certain  point  la  soie. 
Ces  fibres  semblent  susceptibles  d'j  recevoir  facilement  les  diver- 
ses couleurs. 

Dans  les  meilleures  conditions,  un  bananier  peut  donner  dans 
une  année  jusqu'à  cent-dix  ou  cent-vingt  livres  de  fruits.  Les  ba- 
uaniers  de  Caracas  (Amérique),  sont  particulièrement  productifs. 
Ils  vivent  à  une  altitude  de  1,500  mètres. 

Le  bananier  cultivé  dans  le  Midi  de  la  France  ou  en  Algérie,  en 
ayant  soin  de  prendre  l'espèce  la  plus  tacite  à  acclimater,  donne- 
rait à  défaut  de  fruits  uue  ample  provision  d'excellentes  Ûbres, 
moins  fortes  cependant  que  celles  du  chanvre. 

Ce  bananier  mûrit  son  fruit  même  dans  les  fies  Canaries.  Dans  le 
climat  qui  lui  convient,  non  seulement  il  réclame  moins  de  soin 
que  la  pomme  de  terre,  mais  il  contient  avec  beaucoup  d'amidon 
de  nombreux  composes  protéiques.  La  préparation  de  l'amidon  de 
banane  est  très  lucrative  et  le  rendement  est  très  considérable. 

Dans  l'espace  d'une  seule  année,  la  Jamaïque  a  exporté  pour 
trois  millions  deux-ceut-cinquanle  mille  francs  de  bananes. 
Encore  cette  culture  y  a-t-elïe  pris  depuis  lors  une  extension 
plus  grande. 

On  peut  aussi  faire  sécher  le  bananes  ;  on  choisit  à  cet  effet  la 
variété  à  petits  fruits.  Les  bananes  sèches  peuvent  rivaliser  avec 
les  figues,  les  dattes  et  les  raisins  secs  comme  dessert. 

Le  Musa  textilis  est  le  vrai  bananier  à  ûbres  textiles.  On  utilise 
ses  ûbres,  eu  Amérique,  pour  faire  du  papier. 

Le  Musa  troglodytarum  est  surtout  remarquable  par  ses  fruits 
de  couleur  rouge  ou  orangée. 

Aux  espèces  de  bananiers  que  nous  venons  de  citer,  on  peut 
ajouter  le  Musa  simiarum  de  Malacca  et  des  îles  de  la  Sonde  dont 
les  régimes  comptent  des  bananes  qui  ont  jusqu'à  0m,60  de  lon- 
gueur; le  Musa  Livingttanûma  Kirkde  Sofala,  du  Mozambique  etdes 
régions  du  Niger,  qui  est  une  superbe  plante  croissant  jusqu'à  plus 
de  2,000  mètres  d'altitude;  le  Musa  Ensele  6m.  de  Sofala  et  des 
montagnes  d'Abyssinie,  qui  s'élève  jusqu'à  près  de  dix  mètres;  le 
Musa  cornkulata  Rumph.  des  îles  de  l'océan  Indien  ;  le  Musa  Ca- 
vendishii  Lamb.  ou  bananier  de  Chine,  espèce  naine;  enfin  le 
Musa  coccinea  Ait.  également  chinois,  également  nain,  mais  élé- 
gant et  ornemental.  H.  Levbillé, 

Directeur  de  f  Académie  IMtrnationale  de  Géographie  liotiniqae. 
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LA  REVUE  SCIENTIFIQUE  BU  LIMOUSIN. 

L'œuvre  de  vulgarisation  que  nous  avons  entreprise,  il  y  a 
bientôt  quatre  ans,  a  fait  sou  chemin.  Son  succès  ne  cesse  de 
s'affirmer.  Elle  a  aujourd'hui  dans  l'Herbier  scolaire  un  instru- 
ment qui  va,  en  ce  qui  concerne  spécialement  l'étude  do  la  bota- 
nique, accroître  encore  son  action.  Le  moment  est  donc  venu  de 
de  l'établir  sur  des  assises  indestructibles  el  d'eu  élargir  les 
bases. 

D'uu  autre  côté  le  Muséum  fondé  à  Limoges  l'année  dernière, 
deviendra  certainement  le  siège  de  toutes  les  Sociétés  scientifi- 
ques. Cette  communauté  de  lieu  de  réunion  fera  disparaître  peu 
à  peu  la  tendance  à  l'isolement  (dégénérant  quelquefois  en  hosti- 
lité) qui  fait  qu'au  lieu  de  marcher  en  avant,  la  main  dans  la 
main,  des  associatious  ayant  le  même  but  se  font  une  guerre 
sourde  ne  profitant  à  personne. 

L'unité  d'organe  rencontrera  plus  d'obstacles,  mais  ou  y  vien- 
dra parce  que  cette  idée  découle  de  la  première  et  que  seule  elle 
nous  donnera  les  moyens  de  créer  une  revue  régionale  attrayante. 

Certes,  les  journaux  scientifiques  ne  manquent  pas,  mais  il  n'y 
a  encore  de  réellement  complets  que  ceux  qui  s'impriment  à  Paria. 
Or,  si  on  se  contente  de  lire  eu  province  les  travaux  faits  daus  la 
capitale,  c'est  la  consécration  de  la  centralisation  à  outrance, 
c'est  le  sang  refluant  à  la  tête  et  abandonnant  définitivement  les 
membres,  situation  de  nature  à  satisfaire  certains  esprits,  mais 
faite  pour  décourager  les  hommes  de  bonne  volonté,  n'ayant  à 
consacrer  à  la  science  que  de  rares  loisirs  et  dont  cependant  les 
services  ne  sont  pas  â  dédaigner. 

Nous  sommes  certainement  très  disposés  à  nousincliner  devant 
les  enseignements  que  nous  recevons  des  savants  de  carrière,  mais 
nous  voulons  travailler,  nous  voulons  au  besoin  vérifier  l'exac- 
titude des  théories  qu'on  nous  notifie,  et  pour  cela  nous  voulons 
disposer  d'un  outillage  constamment  à  notre  déposition  et  con- 
uaître  plus  particulièrement  ce  qui  se  passe  dans  notre  région; 
aussi  voulons-nous  avoir  nos  collections  el  notre  journal  et  uous 
les  aurons  si  nous  savons  faire  comprendre  â  nos  concitoyens 
que  ce  qui  touche  à  la  science  s'impose  aux  méditations  de  tous 
les  hommes  quelle  que  soit  leur  profession.  Fonctionnaires  on 
ouvriers,  cultivateurs  ou  industriels,  tous  uous  devons  posséder 
un  bagage  scientifique  plus  ou  moins  considérable  si  nous  vou- 
lons accomplir  utilement  notre  lâche  de  chaque  jour. 

Trois  années  d'expérience  nous  permettent  maintenant  de  voir 
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plus  distinctement  la  voie  qu'il  faut  suivre  pour  répondre  aux 
désirs  du  public  dont  nous  sollicitons  le  concours. 

Pour  qu'un  journal  scientifique  réussisse  en  province,  il  faut 
que  le  prix  de  l'abonnement  soit  aussi  réduit  que  possible.  Il  ne 
s'agit  donc  pas  de  tenter  une  spéculation  plus  ou  moins  fruc- 
tueuse, de  confier  l'administration  du  journal  à  un  homme  mar 
chanta  ses  risques  et  périls;  il  faut  au  contraire  que  le  Direc- 
teur agisse  pour  le  compte  d'une  ou  plusieurs  associations.  Il  est 
indispensable  que  le  journal  paraisse  très  régulièrement  et  que 
dans  la  rédaction  on  fasse  une  large  place  à  l'actualité  et  aux  ques- 
tions pratiques,  tout  en  trouvant  le  moyen  d'insérer  des  travaux 
d'un  ordre  plus  élevé.  Il  faut  aussi  que  quelques  illustrations 
éclairent  le  texte. 

Nous  chercherons  à  mettre  ces  principes  eu  pratique  dans  notre 
Revue  scientifique  du  Limousin  que  la  Société  botanique  nous  a 
autorisé  à  substituer  à  notre  journal  actuel,  le  Règne  végétal,  ce 
titre  nous  enserrant  dans  des  limites  trop  étroites.  Voici  du  reste 
le  pian  que  nous  nous  proposons  d'adopter  : 

Notre  programme  comprendra  la  science  dans  son  sens  le  plus 
large.  Nous  aurons  un  comité  de  rédaction  qui  statuera  sur  l'in- 
sertion des  articles  que  nous  recevrons,  mais  par  ses  décisions 
il  s'efforcera  surtout  d'encourager  les  jeunes,  pourvu  que,  dans 
leurs  travaux,  le  style  soit  simple,  la  pensée  juste,  l'observation 
précise.  Bien  entendu  nous  donnerons  toujours  le  pas  à  tout  ce 
qui  intéressera  plus  particulièrement  la  Haute- Vienne  et  les  dé- 
partements limitrophes. 

La  Revue  se  composera  de  deux  parties  bien  distinctes  et  ayant 
chacune  une  pagination  spéciale. 

La  première  partie  ue  comprendra  aucun  travail  comportant 
un  certain  développement.  Elle  sera  entièrement  réservée  aux 
nouvelles  scientifiques,  a  l'analyse  des  revues  et  des  livres  publiés 
en  Limousin',  au  compte-rendu  des  réunions  de  Sociétés  limou- 
sines, aux  faits  intéressants  le  Muséum,  à  l'étude  des  travaux 
imprimés  hors  de  nos  limites  mais  dus  à  des  compatriotes,  enfin 
à  la  publication  de  quelques  notes  scientifiques  d'une  applica- 
tion pratique  immédiate  ou  devant  servir  plus  tard  de  matériaux 
pour  des  monographies  régionales  complètes. 

La  seconde  partie  sera  réservée  à  l'insertion  de  tons  les  mé- 
moires dont  l'étendue  nous  obligeait  jusqu'ici  à  un  sectionne- 
ment toujours  désagréable  pour  le  lecteur. 

A  ses  débuts  la  Revue  scientifique  du  Limousin,  qui  fait  suite 
au  Règne  végétal  et  qui  sera  adressée  à  tous  les  membres  de  la 
Société  botanique,  paraîtra  dans  les  mêmes  conditions  et  au 
même  prix  (3  fr.  par  an).  ■ 
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Mais,  dès  que  nous  aurons  réuni  un  nombre  -d'engagements 
suffisants  pour  couvrir  les  frais  d'impression,  tio're  journal  pa- 
raitra  le  l*'et  le  15  de  chaque  mois. 

Les  membres  de  ta  Société  botanique  du  Limousin  recevront 
alors  gratuitement  l'édition  de  quinzaine  (1"  partie),  soit  8  pages 
de  texte  tous  les  quinze  jours. 

L'abonnement  à  l'édition  comprenant  la  revue  complète  sera 
de  6  francs  (3  fr.  seulement  de  supplément  pour  les  membres  de 
noire  Association). 

£n  résumé  les  membres  de  la  Société  botanique  auront  comme 
aujourd'hui  192  pages  de  texte  (la  revue  mensuelle  complète  ou 
la  première  partie  de  la  revue  de  quinzaine).  Moyennant 
6  francs  nous  fournirons  3»4  pages  de  texte  par  an. 

Nous  espérons  que  ce  mode  de  publication  donnera  satisfac- 
tion à  tons  nos  lecteurs,  et  sera  de  nature  à  nous  faciliter  dans 
l'avenir  les  améliorations  compatibles  avec  les  ressources  dont 
nous  disposerons, 

Ch.  Le  Gendre. 


NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société.—  Le  20  octobre  dernier,  les  mem- 
bres de  la  Société  botanique  du  Limousiu,  sous  la  présidence  de 
SI.  Le  Gendre,  ont  examiné  un  exemplaire  complet  de  l'Herbier 
scolaire  qui  se  compose  :  d'un  carton  l'enveloppant,  de  15  notices 
générales  sur  papier  teinté,  de  116  notices  individuelles  sur  pa- 
pier bulle  (feuille  double),  donnant  les  caractères  et  les  propriétés 
de  160  piaules  appartenant  â  27  familles,  de  130  espèces  (200  a 
250  plantes  èpiuglées  sur  feuilles  simples),  do  130  étiquettes 
imprimées.  L'ensemble  de  l'ouvrage  (papier  et  impression  de  luxe) 
forme  un  fascicule  ayant  0™  45  de  hauteur,  0B  27  de  largeur  et 
0"  14  d'épaisseur.  Bien  que  n'ayant  plus  à  disposer  que  d'une 
cinquantaine  d'exemplaires,  la  Société  a  maintenu  à  20  fr.  le  prix 
de  chaque  exemplaire  et  a  même  décidé  que  ce  prix  ne  serait  que 
de  16  fr.  pour  les  souscripteurs  dont  l'engagement  est  antérieur 
au  l*r  avril  1891. 

le  plau  de  la  Revue  scientifique  du  Limousin,  dont  les  grandes 
lignes  sont  indiquées  dans  uu  article  spécial,  a  été  adopté. 

On  a  prononcé  l'admission  de  cinq  nouveaux  membres  et  l'cv- 
pulsion  de  trois  membres  qui  o:it  refusé  de  payer  leur  cotisation. 
Le  président  a  en  outre  déposé  sur  le  bureau  les  publications  sui- 
vantes reçues  depuis  la  dernière  réunion  : 

le  Limousin  médical  (16'  année,  n"  7,  3  et  9)  ;  le  Bulletin  de  la 
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Société  d'horticulture  (15"  année,  n*  2)  ;  le  Bulletin  de  la  Société  tUt 
amis  des  sHenceset  artt  (2*  année,  n"8  et  7);  le  Bulletin  de  ta  So- 
ciété des  scienc-e*  naturelles  et  archéologiques  de  ta  Creuse  (2*  série, 
lorae  II,  2*  bulletin)  ;  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  science*  et 
arts  de  la  Correze  (année  1892,  n*  2)  ;  le  Bulletin  de  la  Société  scien- 
tifique, historique  et  archéologique  de  la  Corrèze  (tome  XIV,  2* 
livraison)  ;  le  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles 
de  Reims  (i™  année,  n»  2);  le  Bulletin  de  la  Société  du  sciences 
naturelles  de  l'Ouest  (2*  année,  n°  3);  le  Bulletin  (n*  64)  de  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences;  le  Bulletin  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France  (année  1891,  n°*5,6,  et7); 
Le  Champ  d'expériences  (nM  51  et  52)  ;  la  Feuille  des  jeunes  natura- 
listes (n-  262,  263  ei  264)  ;  Le  Naturaliste  (a"  130  à  135}  j  la  Revue 
Bryo logique  (  19e  année,  n"  4}  ;  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais 
(5"  année,  n"  8  et  9);  la  Revue  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest 
(2*  année,  n"  2);  Le  Monde  des  plantes  (n™  11,  12  et  13)  ;  La  Nolari- 
sia  (T  année,  n"  31);  La  Rivista  italiana  de scien.se  naturali  (12"  an- 
née, nM3,  4,  et  5);  La  Atmosfera  (tn  année,  nM  4  et  5). 

La  séance  a  été  levée  à  quatre  heures  après  l'examen  de  plusieurs 
spécimens  d'histoire  naturelle  déposés  dans  les  vitrines  du 
Muséum. 

Académie  international©  do  Géographie  botani- 
que. —  Le  baron  von  Mueller,  botaniste  du  gouvernement  à 
Melbourne  (Australie),  a  été  élu  Directeur  de  l'Académie  pour 
l'année  1893.  M.  H.  Léveillè,  èln  secrétaire  perpétuel,  est  chargé 
de  la  direction  du  journal  Le  Monde  des  plantes,  organe  de  l'Acar 
demie.  Enfin,  M.  David  Praiu  a  été  nommé  associé  libre. 

L'Académie  est  aujourd'hui  fortement  constituée  et  en  état  de 
poursuivre  utilement  le  but  qu'elle  s'est  proposé,  grâce,  hâtons- 
nous  d'ajouter,  à  l'activité  et  au  dévouement  de  sou  directeur 
actuel,  M.  Hector  Lé  veillé. 

Muséum. — M.  Crépi  n,  directeur  du  jardin  botanique  de  l'État 
À  Bruxelles,  a  bien  voulu  adresser  â  H.  Le  Gendre  environ  quatre 
cents  plan  les,  la  plu  par  tes  irai  tes  des  centuries  publiées  sous  le  titre 
Kkkxia  Betaica  ou  Herbier  des  plantes  les  plus  rares  de  la  Belgiq ut.  Cet 
envoi  forme  un  ensemble  fort  remarquable  qui  contribuera  à  ren- 
dre encore  plus  intéressantes  les  nombreuses  collections  botani- 
ques que  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  réunir  très  rapidement 
grâce  à  de  généreux  donateur». 


Distinctions  honorifiques.    —  Parmi  les  instituteurs 
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ayant  obtenu  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  une  mé- 
daille ou  une  mention,  nous  sommes  heureux  de  trouver  plusieurs 
membres  de  notre  association.  Ce  sont:  MM.  Faure,  à  Saint- 
Martial  de  Landouge  (médaille  de  bronze)  ;  Pouyaud,  à  Oradour- 
sur-Vayres  ;  Marsac,  à  Eymou tiers  ;  Boucheron,  â  Limoges  (men- 
tion honorable). 

Réunion  de  la  Société.  —  La  réunion  du  mois  de  novem- 
bre est  fixée  au  dimanche  20,  à  1  h.  1/2  du  soir,  au  Muséum. 

Les  Merveilles  de  la  nature.  —  La  collection  des  Mer- 
veilles de  la  nature  de  Brehmne  comprenait  jusqu'ici  que  l'Homme 
et  les  Animaux.  Tous  les  amateurs  d'histoire  naturelle,  tous  les 
curieux  de  la  nature,  tous  ceux  qui  cherchent  dans  les  lectures 
sérieuses  des  joies  douces  et  des  émotions  vraies,  possèdent  cette 
collection  sans  rivale  de  dix  beaux  volumes  où  les  illustrations  sout 
semées  à  profusion.  C'est  à  la  demande  d'un  grand  nombre 
d'entre  eux  que  les  éditeurs  J.-B.  Baillière  et  fils  ont  entrepris 
de  compléter  l'œuvre  en  publiant  l'Histoire  delà  terre,  de  sa  confi- 
guration actuelle,  des  modifications  qu'elle  éprouve  sans  cesse 
sous  l'action  des  différentes  forces  naturelles,  des  matériaux  qui 
la  composent  et  des  richesses  que  l'on  peut  en  tirer. 

Pour  mener  à  bien  cette  œuvre  nouvelle,  ils  ont  eu  l'heureuse 
idée  de  s'adresser  à  M.  Pribh,  agrégé  des  sciences  naturelles,  pro- 
fesseur au  Lycée  Henri  IV,  qui  s'inspirant  des  travaux  les  plus 
modernes  sur  la  géographie  physique,  la  géologie  et  la  minéra- 
logie, a  su  apporter  dans  l'exposé  de  ces  sciences  l'esprit  de 
sérieuse  vulgarisation  qui  a  rendu  si  populaire  l'œuvre  de 
Brehm,  adapté  au  génie  français  par  une  pléiade  de  savants 
attachés  aux  chaires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
MM.  Verueau,  Kunckel  d'Herculais,  Sauvage,  T.  de  Rochebrune, 
Gerbe,  etc. 

La  Terre,  par  F.  Pribu,  se  publie  chez  J.-B.  Baillière  et  Fils, 
19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris,  en  vingt-deux  séries. 

Il  paraît  une  série  tous  les  jeudis,  depuis  le  6  octobre  1892. 

Prix  de  chaque  série  :  50  centimes.  On  peut  souscrire  à  l'ou- 
vrage complet  qui  sera  envoyé  franco  chaque  semaine,  en  adres- 
sant aux  éditeurs  un  mandat  postal  de  Onze  francs. 

L'ouvrage  complet  formera  un  volume  grand  in-8  colombier  à 
2  colonnes,  de  750  pages,  illustré  de  750  figures 

On  peut  recevoir  une  livraison  spécimen  moyennant  l'envoi  de 
trois  timbres-poste  de  15  centimes. 

Lt  Bmettur-Girant,  Ch.  Le  Gxndke, 

Limoge»,  imp.  V"  H.  Ducourtiiui,  nu  dei  Ariuwf,  T. 
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UNE  IRIDÉE  FRANÇAISE  DANS  L'INDE 


La  famille  des  Iridées  comprend  cinquante-sept  genres  et  en- 
viron sept  cents  espèces,  réparties  principalement  dans  les  régions 
tempérées  du  globe. 

L'Inde  ne  renferme  que  trois  genres  et  seize  espèces  do  plantes 
de  cette  famille. 

La  France  est  plus  riche.  Elle  renferme  cinq  genres  et  vingt- 
quatre  espèces  d'Iridées.  Comme  on  doit  s'y  attendre,  les  espèces 
communes  au  v  deux  flores  sont  rares.  En  effet,  il  n'y  a  dans  cette 
famille  qu'une  seule  espèce  qui  jouisse  de  ce  privilège,  encore 
celle  espèce  n'est-elle  pas  indigèue  dans  l'Inde.  C'est  le  Crocus 
salivus  L. 

Cette  plante  qui  esl  originaire  du  sud  de  l'Europe  est  cultivée, 
aux  Indes,  dans  leCachemir. 

En  Prauce,  le  Safran  d'automne  n'est  pas  indigène  non  plus. 
de  sorte  qu'en  réalité,  la  famille  des  I ridées  ne  compte  aucune 
espèce  indigène  commune  aux  deux  flores  française  et  indienne. 

Le  genre  Iris  qui  compte  douze  espèces  en  France,  esl  représenté 
dans  l'Inde  par  treize  espèces. 

Dans  les  deux  familles  des  Arnaryllidées  et  des  Dioscorèacèes 
voisines  dus  Iridées,  l'Inde  le  dispute  à  la  France,  ce  qui  d'ailleurs 
n'a  rien  d'étonaaot  eu  égard  à  son  étendue. 

Tandis  que  nous  possédons  cinq  genres  et  vingt-huit  espèces 
d'Amaryllidées,  l'Inde  eu  compte  quatre  genres  et  vingt-cinq  es- 
pèces. 

Le  genre  Pancratium  qui  ae  renferme  eu  France  que  deux  es- 
pèces, eu  compte  six  aux  Indes. 

La  famille  des  Dioscorèacèes  qui  contient  huit  genres  et  environ 
cent-soixante  espèces,  n'est  représentée  chez  nous  que  par  les  deux 
genres  Tamus  et  Dioscorea.  Aux  Indes  elle  ne  compte  non  plus 
que  deux  genres,  Dioscorea  et  Trichopus;  mais  le  premier  ren- 
ferme vingt-cinq  espèces,  ce  qui,  avec  l'unique  espèce  du  second, 
donne  un  ensemble  de  vingt-six  espèces.  Dans  notre  flore,  chacun 
des  genres  ne  comptant  qu'une  espèce,  nous  n'avons  à  opposer 
aux  vingt-six  espèces  indiennes  que  deux  espèces  de  Dioscorèa- 
cèes. Le  seul  genre  Dioscorea  est  commun  aux  deux  flores,  mais 
ne  renferme  pas  d'espèce  commune. 

H.  Le  veillé. 

35 
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NOUVELLES 


Réunion  de  la  Société  Botanique  du  Limousin 
du  20 novembre. —  Dans  sa  réunion  du  20  novembre  dernier, 
la  Société  botaniquea  pris  connaissance  d'un  travail  de  M.  Hector 
Léveillé  qui  sera  inséré  dans  uu  des  premiers  numéros  de  la 
Revue  scientifique  du  Limousin;  il  s'agit  des  plantes  des  Indes 
paraissant  pouvoir  se  développer  dans  nos  serres. 

Les  membres  présents  ont  examiné  avec  uu  grand  intérêt  les 
plantes  reçues  du  jardin  de  l'Etat  de  Bruxelles. 

Puis  l'ancien  secrétaire  de  M.  Lamyde  La  Chapelle,  M.Brouard, 
a  donné  des  détails  fort  curieux  sur  les  travaux  de  notre  célèbre 
botaniste  qui,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  s'était  occupé  de 
préférence  de  l'étude  des  cryptogames. 

La  séance  a  été  levée  à  quatre  heures  et  demie  du  soir. 


L'Herbier  scolaire.  —  Nous  avons  commencé  à  livrer 
quelques  exemplaires  de  notre  Herbier  scolaire. 

Le  poids  de  l'ouvrage  dépassant  six  kilogrammes,  nous  préve- 
nons les  souscripteurs  que  nous  ne  pouvons  pas  l'expédier  eu  colis 
posLal  et  que  le  port  sera  à  leur  charge.  Les  dépenses  considéra- 
bles faites  pour  arriver  à  donner  à  cet  herbier  une  belle  forme,  tout 
en  y  insérant  le  plus  grand  nombre  possible  d'utiles  renseigne- 
ments, ne  permet  plus  à  la  Société  d'accroître  ses  frais  sans  créer 
uu  déficit  dans  son  budget. 

Nous  espérons  du  reste  qu'on  nous  tiendra  compte  des  difficul- 
tés que  nous  avons  dû  vaincre  pour  mener  à  bonne  fiu  un  travail 
dont  nous  avions  pris  la  responsabilité,  bieu  que  n'ayant  que  très 
peu  de  temps  à  y  consacrer. 

Nous  disposons  d'environ  cinquante  exemplaires.  Nous  accep- 
tons encore  des  souscriptions  à  20  francs,  mais  â  partir  du  ("jan- 
vier prochain,  le  prix  de  V Herbier  sera  définitivement  fixé  à 
25 francs.  Les  personnes  qui  désirent  posséder  cet  ouvrage  ou  en 
doter  l'école  de  leur  commuue  sont  donc  priées  d'en  aviser  immé- 
diatement le  président  de  la  Société  si  elles  veulent  être  iuscriles 
en  temps  utile. 

Enfin  nous  demandons  encore  quelque  crédit  aux  souscripteurs 
qui  ne  sont  pas  servis.  Nous  possédons,  il  est  vrai,  tous  les  maté- 
riaux nécessaires,  mais  il  faut  un  temps  énorme  pour  les  classer; 
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or,  la  nécessité  de  ne  pas  accroître  les  dépenses  et,  ajou'erons- 
nous,  l'obligation  de  nous  assurer  par  nous  même  qu'il  ne  se 
glisse  pas  d'erreurs  dans  ce  travail  considérable,  nous  permet 
rarement  de  faire  appel  au  concours  de  personnes  étrangères. 


Notre  nouvelle  Revue.  —  Nous  avons  exposé  les  motifs 
gui  nous  avaient  engagé  à  faire  subir,  à  partir  de  l'année  pro- 
chaine, une  transformation  complète  à  notre  journal.  Nous  y  re- 
viendrons d'autant  moins  aujourd'hui  que  nous  croyons  devoir 
réserver  pour  le  premier  numéro  de  la  Revue  scientifique  du  Limou- 
sin un  exposé  complet  de  la  direction  que  nous  voulons  imprimer 
à  celte  publication.  Nous  chercherons  surtout  à  lui  donner  un  ca- 
chet d'originalité  qui  eu  justifie  l'existence. 

C'est  donc  aujourd'hui  pour  la  dernière  fois  que  paraît  le  Règne 
végétal  qui,  dans  ses  trois  années,  a  fait  connaître  d'importants 
travaux  dus  à  la  plume  de  collaborateurs  distingués,  ayant  bien 
voulu  nous  prêter  un  concours  dévoué  et  désintéressé. 

Au  cours  do  ces  trois  années,  nous  avons  reçu  de  nombreux 
encouragements.  Nous  ne  citerons  pas  de  noms  dans  la  crainte  de 
faire  quelque  regrettable  oubli,  mais  nous  tenons  à  adresser  ici 
nos  bien  sincères  remercîments  à  toutes  les  personnes  amies  qui 
ont  compris  qu'en  consacrant  nos  heure,s  de  loisir  à  cette  œuvre 
de  vulgarisation,  qu'en  cherchant  à  faire  saisir  l'utilité  de  l'élude 
des  choses  de  la  nature,  nous  avions  pour  but  unique  de  travailler 
à  la  prospérité  d'une  partie  de  la  France  que  nous  aimons  parce 
,  que  nous  y  avons  passé  vingt  ans,  et  nous  estimons  que  sa 
population  penL  arriver  à  se  créer  une  existence  plus  heureuse  eu 
sachant  de  se  servir  de  toutes  les  ressources  donl  elle  dispose. 
Nous  comptons  que  les  concours  acquis  nous  resteront  et  qu'en 
élargissant  notre  programme,  nous  en  obtiendrons  de  plus  nom- 
breux et  que  nous  arriverons  enfin  au  résultat  entrevu. 


Muséum.  —  Dimanche,  comme  d'habitude,  le  Muséum  (rue 
Elie  Berthet,  14),  a  été  ouvert  au  public.  Les  trois  grandes  salles 
ont  été  parcourues  par  de  nombreux  visiteurs.  Rappelons  que  la 
botanique  se  trouve  au  premier  étage,  la  zoologie  au  second,  la 
minéralogie  et  la  géologie  au  troisième 

Il  nous  reste  beaucoup  a  faire  pour  compléter  nos  collections, 
mais  nous  avous  le  temps  devant  nous  et,  dès  que  le  fonctionne- 
ment de  notre  établissement  scientifique  aura  été  solidement  or- 
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gariisé,  nous  sommes  convaincus  que  les  envois  des  musées  publics 
el  les  (lotis  des  particuliers  rendront  rapidement  insuffisante  la 
place  dont  nous  disposons. 

Dans  la  Revue  scientifique  du  Limousin  nom  publierons  par  frac- 
tions les  catalogues  des  spécimens  actuellement  renfermés  dans 
les  vitrines  et  les  acquisitions  qui  viendront  successivement  eu 
grossir  le  nombre. 


La  Terre. —  Dans  notre  précédent  numéro,  nous  avons  indi- 
qué les  conditions  de  souscription  à  l'ouvrage  qui  doit  si  heureu- 
sement compléter  les  Merveilles  de  la  nature. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  cinq  premières  livraisons  de  cette 
œuvre  remarquable  de  M.  Fernand  Priera.  Elles  comprennent  la 
constitution  du  globe  terrestre  révélée  par  la  géologie,  la  place  de 
notre  planète  dans  l'univers,  sa  forme, ses  dimensions,  ses  condi- 
tions physiques,  les  modifications  actuelles  de  son  ècorce  par 
l'action  de  l'atmosphère,  de  la  mer,  deseauv  courantes^  des  eaux 
d'infiltration, desglaciers.  Dans  un  style  très  clair,  l'auteur  expli- 
que scientifiquement  une  multitude  de  phénomènes  que  l'on 
connaît  mais  dont  on  ignore  souvent  l'origine.  Le  texte  est  accompa- 
gné de  nombreuses  cartes  ou  gravures.  En  uu  mol,  rien  ne  paraît 
avoir  été  uégligé  pour  nous  donner  une  élude  très  belle  et  très 
complète  du  globe  sur  lequel  nous  sommes  condamnés  à  vivre  et 
à  mourir.  Aussi  esL-ce  un  ouvrage  que  tous  les  hommes  aimant 
les  sciences  voudront  avilir  dans  leur  bibliothèque. 

Rappelons  que  la  Terre  se  publie  chez  M  M.  Baillière  et  fils,  19,  rue 
Haulefeuille,  à  Paris. 

Réunion  de  la  Société.  —  La  Société  botaniquedu  Limou- 
sin se  remuera  en  assemblée  générale  le  jeudi  29  décembre,  a  huit 
heures  el  demie  du  soir,  au  Muséum,  rue  Elie  Berthet. 

L'ordre  du  jour  comprendra  le  renouvellement  d'une  partie  du 
bureau.  Les  membres  sortants  sont  M™"  Rambau  el  MM.  Chas- 
sai, Doury,  Ga rri go u-Lag range,  Granet,  Le  Gendre,  tteclus  et 
Taboury. 

Nous  espérons  qu'un  grand  nombre  de  membres  voudront  bien 
assister  à  cette  réunion ,  et  marquer  ainsi  qu'ils  s'intéressent  aux 
progrès  de  notre  association. 

Lt  Dirteteur-Géran!,  Ch.  I.e  Gendhe. 
Limoges,  Imp.  V*  H.  Ducourtieui,  rue  du  Arènes,  7 
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CHARACÉES 


DESCRIPTION    ET   ANALYSE    DES   ESPÈCES    ET   DES   GENRES 

OBSERVÉS   DAMS   LES   DÉPARTEMENTS   DE  LA  HAUTE- VIENNE,  DE  LA  CÛRRÈZE, 

DE  LA  CREUSE,  DE  LA  CHARENTE  ET  DE  LA  DORROfiKE 


Des  notes  tiplicalites  servant  1  préciser  lis  caractères  différentiels  entre  les  espèces 

itisiues  tu  faciles  à  confondre,  a  les  distinguer  entre  elles  et  à  donner  a  chacune  le  usa 

qui  lui  convient. 


Par  SOUL AT-RI  BETTE 


LIMOGES 

IMPRIMERIE- LIBRAIRIE    LIMOUSINE 
V°  H.  DUCOURTIEUX 
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LES  CHARACÉES 


ÉTUDE  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES  OBSERVÉS  DANS  LES  DÉPARTEMENTS 
DE  LA  HAUTE-VIENNE,  DE  LA  CORIIÈZE,  DE  LA  CREUSE,  DE  LA  CHA- 
RENTE  ET   DE   LA   DORDOGNE. 


Quoique  la  famille  des  Characées  présente  quelques  difficultés 
de  plus  que  certaines  familles  de  plantes  phanérogames,  elle  offre 
tant  de  charmes,  même  dès  le  début,  qu'on  la  considère  bientôt 
comme  une  des  plus  intéressantes  du  régne  végétal. 

La  diversité  de  ses  formes  et  de  ses  couleurs,  sa  fructification 
cryplogamique,  sa  fécondation  presque  animale,  opérée  par 
une  sorte  d'animalcule  (anthérozoïde)  qui,  sorti  de  l'organe 
mâle,  nage  dans  l'eau  comme  un  être  animé,  allant  à  la  recherche 
de  l'organe  femelle,  tout  séduit  et  remplit  l'âme  d'admira- 
tion pour  l'auteur  de  semblables  merveilles,  qui  semble  avoir 
voulu  lier  ensemble,  par  une  chaîne  continue,  tous  les  êtres  de 
la  nature. 

Linné  et  les  anciens  botanistes  n'admettaient,  dans  la  famille 
des  Characées,  que  le  seul  genre  Chara  comprenant  toutes  es- 
pèces alors  connues;  mais  â  partir  d'Agardh,  les  botanistes  nou- 
veaux, parmi  lesquels  se  distinguent  les  spécialistes  Wallniati 
et  Al-  Braun,  la  partagèrent  en  deux  geures  :  Nilella  et  Chara. 

Actuellement,  celte  famille  renferme  environ  cent  cinquante 
espèces  réparties  dans  six  genres  :  Nitelta,  Tolt/pclla,  Nitellopsis, 
Lychnolhamnus,  Lamprotkamnus  et  Chara,  formant  une  série  na- 
turelle, et  séparés  entra  eux  par  des  caractères  bien  distincts. 
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Première  partie.  —  TABLEAUX  DICHOTOMIQUES 

LES  GENRES 

1™  section.  —  EBRACTEATjE  /Wallmaa 

I>e  genre  Nitella  se  distingue  de  tous  les  autres,  aea  seulement 
par  ses  deux  rameaux  partant  dos  rayons  ou  feuilles  qui  occu- 
pent le  sommet  de  la  tige  mère,  mais  encore  par  l'absence  des 
stipules  involucrales,  des  bractées  (subdivisions  des  rayons 
accompagnant  les  anthéridies  et  les  sporanges),  et  par  sa  fructifi- 
cation épigyne;  dans  les  espèces  monoïques  du  genre  Nitella, 
l'anthéridie  (organe  mâle)  est  toujours  située  au-dessus  du 
sporange  (organe  femelle). 

2*  section.  —  PSEUDOBRAGTEAT^K  Wallmaa 

Les  genres  Tolypelta  et  Nitellopsis  diffèrent  du  genre  Nilelia 
par  leurs  fausses  bradées  (le  genre  Nilelia  n'a  ni  vraies  ni  fausses 
bractées),  et  des  autres  genres,  par  l'absence  des  stipules  (épines 
involucrales). 

Le  Nitellopsis  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  qui  est  dioïque. 

Le  genre  Tolypetla  renferme  trois  espèces  qui  soûl  monoïques. 

3*  section.  —  BRACTEAT^  Al.  Braun. 

Les  genres  Lycknothamnus  et  Lamprothamnus  ont  des  stipules 
comme  le  genre  Chara,  mais  s'en  distinguent  par  leur  frudifi- 
cation  intrabractéale  (anthéridies  et  sporanges  situés  en  dedans 
des  bractées),  tandis  que  dans  le  genre  Chara  (actuel),  le  spo- 
range seul  est  placé  eu  dedans  des  bradées,  et  l'anthéridie  seule 
en  dehors (hypogyne). 

Les  genres  Lychnolharnnus  et  Lamprothnmnus  se  distinguent 
entre  eux  par  la  place  qu'occupent  les  anthéridies  à  l'intérieur 
des  bractées  :  dans  le  Lycknothamnus,  le  sporange  est  plac  ■  entre 
deux  anthéridies,  l'une  à  gauche,  l'autre  â  droite  et  au  même 
niveau  que  le  sporange  ;  dans  le  Lamprothnmnus,  l'anthéridie  est 
placée  au-dessus  du  sporange,  1  un  et  l'autre  enveloppés  par  les 
bractées. 
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Plantes  dépourvues  do  stipules  el  de  bractées; 
,  axes  «les  rayons  (feuilles)  régulièrement  el 
1       entièrement  divisas  en  parties  symétriques..  Nitelta. 

Plantes  pourvues  de  Fausses  bnctées;  axe  des 
1  rayons  prolongé  jusqu'au  sommet  du  verli- 
|  cille,  avec  de  petits  rayons  secondaires  {faus- 
ses bractées) * 

Plantes  pourvues  de  stipules  et  de  traies  bractées       3 

Coronule  caduque,  composée  de  cinq  dents  for- 
|  mées  chacune  de  deux  cellules  superposées  ; 
)      rayons  à  rachis  évident  ;  anlhérides  placées 

I       A  la  surface  supérieure  du  rachis Tolypella. 

|  Coronule   persistante,  formée    de   cinq    dents 

composées  chacune  d'une  seule  cellule SUeUopsk. 

'   Inflorescence  périgyne;  anthéridics  bilatérales.  t.yrànatAamnus. 

Inflorescence  épigync  ;  anlhéridie  snpftre Lamprot&amnuf 

Inflorescence  infère;  anlhéridie  hors  des  brac- 
tées, au-dessous  du  sporange  (hypogyne).  ..  Chant, 


LES    ESPÈCES 

1™  section.  —  EBRAGTEAÏ^E  Wallman  (sans  bractées) 
Nitella 

Les  Niiella  se  composent  d'une  lige  ou  axe  principal,  de 
rameaux  ou  axes  secondaires  et  de  rayons  ou  feuilles. 

La  lige  se  termine  au  premier  verticille  qui  se  compose  de 
rayons  simples  ou  ramifies.  —  A  l'aisselle  de  ces  rayons,  nais- 
sent deux  rameaux  qui  fout  suite  à  la  tige  priucipale  et  se  termi- 
nent aussi  chacun  par  un  verlicille  de  rayons  ;  à  leur  tour,  ces 
nouveaux  rayons  donnent  naissance  à  deux  minuscules  ou  ra- 
meaux secondaires,  etc. 

En  outre,  à  la  base  des  rameaux  naissent  souvent  des  minus- 
cules collatéraux  plus  ou  moins  développés.  Celte  multitude  de 
rameaux  et  de  minuscules  rend  parfois  la  plante  diffuse  et 
inextricable. 

Les  rayons  ou  feuilles,  comme  la  tige,  se  terminent  â  la  pre- 
mière articulation  qui  donne  uaissance  à  des  rayous  secondaires 
ou  folioles  ;  ces  derniers  peuvent  être  aussi  articulés  et  produire 
d'autres  minuscules  ;  ou  dit,  suivant  le  cas,  que  le  rayon  est 
une  fois,  deux  fois,  trois  fois  divisé. 
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Dans  les  espèces  monoïques,  les  anthèridies  sont  épigynes, 
c'est-à-dire  placées  au-dessus  des  sporanges.  La  corooule  du  spo- 
range se  compose  de  deux  rangs  de  cellules  superposées  deux 
à  deux,  ce  qui  fait  une  couronne  de  cinq  cellules  doubles  ;  elle 
tombe  avant  la  maturité  du  fruit.  —  Le  sporange  ou  fruit  est 
aussi  appelé  nucule.  —  Les  nuculeB  sout  entourés  d'un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  saillies  spiralées,  qui  fournissent  d'assez 
bous  caractères  spécifiques. 

;    Rayons  simples  ou  une  seule  fois  divises:  pha- 

1       langes  terminales  sans  articulations 2 

Rayons  deux  fois  divisés:  phalanges  terminales 
sans  articulations  où  à  mucron  seul  articulé.  "l 

Rayon  (rois  (ois  divises 8 

1    Rayons  simples  et  terminés  par  2-3  petites  cor- 

!nes  très  courtes  ;  anthèridies  et  sporanges 
très  petits  formant  des  capitules  au  sommet 
des  ra  mu  seul  es  fructifères.  Plante  monoïque, 
robuste,  une  des  plus  grandes  du  genre. . . .  N.  tia/ularen». 

Rayons  simples  ou  bi-irifides 3 

„    J  Plante  diolque 4 

I  Plante  monoïque 6 

I    Rayons  bi-trifurqués,  phalanges  terminales  api- 

!      culées,  plus  ou   inoins  allongées,  arquées; 
anthèridies  non  groupées  en  tête,  ni  entou- 
rées de  mucus N.Opaca, 
Rayons  simples  ou  fourchus  ;  anthèridies  réu- 
nies en  tète,  entourées  de  mucus 5 

.     i    Rayons  presque  simples.  Fructifie  en  automne  N.  syncarpa. 
(    Rayons  fourchus.  Fructifie  au  printemps.  . . . ,  N.  capitula. 
.    Rayons  simples  ou  une  fuis  fourchus,  rarement 
)       trifurqués  ;  tige  grande,  assez  rohusie  dans 

j      les  eaux  profondes N.  flexilie. 

f    Variété  :  rayons  généralement  fourchus.. N.  Brongniartiana. 

i  Phalanges  terminales  sans  articulations  au- 
dessous  de  celle  du  mucron,  ou  terminées  par 
î-3  petites  pointes;  plante  de  *  à  4  décim.; 
verticillcs  à  6-8  rayons,  une  ou  deux  fois  di- 
visés ;  sporange  ovile,  à  6-7  stries  ;  coro- 
nute  courte;  monoïque  Juin-septembre...  H.  mucronata. 
7  (  Phalanges  terminales  aiguës,  sans  aucune  ar- 
ticulation ni  au  mucron  ni  au-dessous  de 
lui  ;  très  petite  plante,  8-lS  centimètres, 
assez  robuste  ;  verticillcs  rapprochés  en 
forme  de  nœuds,  mucilagineux;  rayons  as- 
sez larges;  sporanges  assez  grands.  Monoï- 
que. Mai-Août N.  batracko&perma. 
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Phalanges  terminales  sans  articulations  au- 
dessous  du  mucron i> 

,  Phalanges  terminales   articulées   au-dessous 

du  mucron 10 

Verlicllles  composes  de  denx  sortes  de  rayons, 
dont  8  principaux  et  un  nombre  double  de 
plus  petits,  géminés  ;  phalanges  terminales 
courtes,  renflées,  Bans  autre  articulation  que 
celle  du  mucron.  Très  petite  plante,  6-1! 
centimètres;  sporanges  assez  grands    à  9 

stries.  Monoïque.  Fructifie  en  été N.  kyalina, 

)  Verlicllles  composés  d'une  seule  sorte  de 
rayons,  écartés,  agglomérés  en  forme  de 
grains  de  chapelet  ;  7-8  rayons  (rois  fols  di- 
vises ;  phalanges  terminales  ténues,  cylin- 
driques, allongées,  sans  autre  articulation 
que  celle  du  mucron  ;  très  petite  plante, 
(15  à  î(l  centimètres)  ;  sporanges  petits  à 
9  stries.  Monoïque.  Juin-Août N.  tenuis&ima. 

)0    |  Articulations  profondes H 

I  Articulations  normales,  sans  profondeur li 

i  Phalanges  terminales  à  3-4  articulations  pro- 

l  fondes  au-dessous  du  sommet,  ressemblant 
H    '      à  des  doigts  de  certains  oiseaux N.  ornithopoda. 

i  Phalanges  terminales  à  deux  seules  arllcula- 

f       lions  profondes N.  aroerniea. 

i  Verlicllles  diffus  à  3-7  rayons  grêles,  3-3  fois 

j  divisés;  phalanges  terminales  une  ou  deux 
.  I       fois  articulées  au-dessous  du  sommet,  1er- 

1       minées  par  un  mucron  large,  lancéolé,  arti- 

1      cuté;  plame  monoïque,  grêle,  1-3  décimèl., 

]  sporanges  petits,  à  S  stries.  —  Juin-Août.  — 
13    (       Mares,  rigoles,  ruisseaux N.  gracilU. 

I  Verlicllles  de  7-8  rayons,  1-3  fois  divisés;  pha- 

J      langea  terminales  i-î  fois  articulées,  termi- 

I      nées  par  un  mucron  1res  fin,  articulé  ;  spo- 

j        range  a  4-5  stries  fines  ;  plante  monoïque. 

'        Juin- Septembre N.  flabellata. 

\  Rayons  en  partie  simples N .  Lcunyana. 

2"  section.  —  PSKUDOBRACTEAT^E  Wallman 

PLANTES  POURVUES  DE  FAUSSES  BRACTÉES 

Hayons  simples,  articulés,  pourvus  à  leurs  articulations  de 
rayons  secondaires  plus  courts  el  plus  grêles,  au  nombre  de  2-C, 
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représentant  des  bractées  (fausses  bradées)  et  parfois  pourvus,  à 
leur  base,  de  petites  stipules  ruditnen  taire».  Ànlbéridies  etspo- 
rauges  naissant  au  niveau  des  fausses  bractées  ou  des  stipules 
i-ud  inventaires. 

Tolypella 

Plante  monoïque  ;  rayons souvent  munis  d'un  article  apical,  les 
stériles  souvent  très  simples,  articulés  au-dessous  du  sommet. 
Fausses  bractées  divisées. 

Rayons  acuminés,  à  articulation»  nombreuses; 
l        sporanges    accumulés    en    grand    nombre. 

Il  à  H  stries.  Mars-Mai T.  intrteata, 

Rayons  presque  obtus,  ayant  aux  articulations 
3-6  bractées  articulées, simples  ou  pourvues 
de  bractéole*  ;  sporanges  très  petits,  agré- 
gés au  nombre  de  ï-B;  plantes  des  eaux- 

i      douces.  Mars-Mai T.  gtomerata. 

I  Plante  marine  ;  6-8  rayons  vcnicillés,  les  sté- 
I  rilcs  simples;  anlliéridies  petites,  moins 
|  nombreuses  que  les  sporanges,  ces  derniers 
1  géminés  on  multiples,  à  7-8  stries  presque 
*       horizontales T  Stenht 


Nitellopsis 

Plante  dioïque  ;   rayons  non  articulés  au  sommet.    Fausses 
bractées  non  diviséos. 

]    Plante  très  grande,  robuste,  distinguée  des  autres 
1    \       characées  par  ses  verticillcs  inférieurs  transfor- 

'       mes  en  étoiles  blanchâtres  ;  souvent  stérile   ....  N    atelligtra. 

3e  section.  —  BRâCTEAT^Ë  Al.  Brauu 

PLANTES    POURVUES    DE   TRAIES    BRACTÉES    ET   DE    STIPULES 

Lychnothamnus 

Inflorescence  périgyne  ou  pleurogyne  (anthéridies  placées  à 
côté  des  sporanges). 

!  Plante  monoïque,  robuste,  10-70  centimètres,  ra- 
meuse, flexiMe;  sporange  deux  fois  aussi  large 
que  la  lige,  placé  a  l'intérieur  des  bractées  et  en- 
ire  Jeax  anthéridies  au  même  niveav  que  Ini..  .    t..  barbatus. 
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Lamprothamnus 
Inflorescence  épigync  (anlhèridie  placée  au-dessus  du  nucule). 

I  PI  a  nie  monoïque,  roide,  Ignace,  sane  tubes  péri- 
phériques; B-13  stipules  involucrales  acicu- 
laires,  longues,  réfléchies  ;  venicilles  à  5-8 
rayons  3  à  5  fois  articulés,  simples  ou  corni- 
culés;  S-6  bractées  à  chaque  articulation, 
presque  égaies,  dépassant  les  sporanges,  ceux- 
ci  a  11  stries;  coronute  très  courte i..  alopecaroides. 

Chara 

Inflorescence  hypogyne  (anlhèridie  placée  au-dessous  du  nscule). 

La  lige  du  Chard,  comme  celle  du  Hitella,  se  termine  au  pre- 
mier verticille  des  rayons  ;  a  l'aisselle  des  rayons,  pousse  un  seul 
rameau  qui  fait  suite  à  la  tige  mère  et  se  termine  aux  premiers 
rayons  suivants  qui,  à  leur  tour,  donnent  naissance  à  un  minus- 
cule ou  rameau  secondaire,  eic... 

Les  rayons  (feuilles)  sont  simples  et  pourvus  d'articulations 
d'où,  naissent  les  bractées  et  les  organes  de  la  fructification 
(antheridies  et  sporanges  ou  nucules). 

Les  verlicilles  sont  munis  à  leur  base  de  stipules  plus  ou  moins 
développées,  bisériées,  rarement  unisériées  (Ch,  coronala);  les 
inférieurs  éloignés  les  uns  des  autres,  plus  développés,  étalés  ; 
les  supérieurs  rapprochés  ou  couuivents. 

Hormis  le  Ch.  coronala  Ziz.  (Ch.  Braunii  Gmel.)  qui  est  dé- 
pourvu de  tubes  périphériques,  les  Charade  France  sont  tous 
pourvus  de  deux  écorces  superposées  ;  l'extérieure  est  composée 
de  lubeB  périphériques  recouvrant  complètement  ou  parfois  im- 
parfaitement l'inférieure.  Ces  tubes  sont  dits  primaires,  s'ils  sont 
directement  placés  au-dessous  des  rayons  verticillés  ;  et  secon- 
daires, s'ils  occupeut  l'intervalle  des  premiers. 

Dans  le  premier  cas,  le  nombre  de  ces  tubes  est  égal  à  celui 
des  rayons;  dans  le  second  cas,  ils  sont  en  nombre  double  ou 
triple  ;  d'où  les  ternies  haplostiquès,  diplostiqués  et  triplostiqués 
employés  par  Al.  Braun,  pour  indiquer  trois  sections  du  genre 
Chara. 

Le  sporange  est  placé  à  l'intérieur  des  bractées,  et  l'anthéridie 
à  l'extérieur,  au-dessous  du  nucule  (hypogyne). 

Les  Chara  sont  très  souvent  garnis  de  papilles  ou  d'épines  à 
leur  partie  supérieure. 
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Monoslptionlcse  (Wallman).  —  Plantes  n'ayant 
'une  seule  enveloppe  corticale.  Stipules  unisériées 
Piante  monoïque,  dépourvue  d'écorce  lubuleuse, 
flexible,  inerme,  translucide  ;  stipules  au  nom- 
bre de  ÏO  environ,  plus  courtes  que  le  diamètre 
<te  la  lige  :  6-10  bractées  subulécs,  presque  aussi 
longues  que  le  sporange:  9-iO  rayons  à  3-4  arti- 
culations: phalange  terminale  bracléiléro  corni- 
culée  ;  sporange  àH-S>  stries;  coronule  tronquée.  Ch.  coronato. 
'  E»oly>lphonlcse  (Wallman).  —  Plantes  pour- 
vues de  deux  enveloppes,  l'extérieure  composée 
de  tubes  corticaux.  Stipules  bisériées I 

i  Nombre  des  tubes  corticaux  égal  à  celui  des  rayons. 
Rayons  supérieurs  n'ayant  souvent  à  leur  sommel 

qu'une  seule  enveloppe 3 

I   Nombre  des   tubes  corticaux    1-3  fois  aussi  grand 
,       que  celui  des  rayons.  —  Rayons  supérieurs  pour- 
vus irrégulièrement  de  tubes  corticaux 4 

Tubes  corticaux  trois   fois  plus  nombreux  que  les 


Plante  dioïque  ;  8-10  rayons  ;  stipules  nombreuses, 

d'une  longueur  plus  grande  que  te  diamètre  de. 

1      la  tige  ;  8  bractées  verticillécs,  dont  deux   plus 

|       petites,  les  autres  plus  longues  que  le  sporange  ; 

nuculc  mûr  oblong,  noirâtre,  à  13  stries;  papilles 

fasciculécs,  grêles,  divariquées Ch.  erinUa. 

Tiges  d'une  faible  grosseur !> 

I  Tiges  de  grosseur  moyenne  à  nuculcs  petits.  Ho- 

I      noïques fi 

Tiges  grosses  ;  sporanges  très  grands 7 

Plante  dioîque  ;  verlicillcs  à  8   rayons;  liges   pour- 

I       vues  de    0  tubes  eorlicaux,  les  rayons  de  5  ;  pas  de 

tubes  secondaires  ;  4-8  bractées  aux   pieds  maies, 

|       2-4  aux  pieds  femelles  ;    sporanges   à   là  stries, 

réunis  par  i-3,  de  même  que  les  anlhéridies  ;  pas 

d'aiguillons Ch.tm/ier/ect 

Plante  d'un  vert  glauque;  verticilles  fructifères  res- 
,  serrés,  tordus,  a  7-8  rajons  ;  plusieurs  entte- 
|  nœuds  des  rayons  sans  écorce,  rubanés  par  des- 
i  sication;  4  bractées  intérieures  toutes  plusieurs 
I  lois  plus  longues  que  les  sporanges,  les  exté- 
rieures très  courtes Ch.  coarctata. 
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Tubes  primaires  moinn  Baillants  que  les  secon- 
daires ;  verticîlles  à  8-8  rayons  étales,  arqués, 
simples,  à  entre-nœuds  supérieurs  souvent 
dépourvus  de  tubes  corticaux;  stipules  très 
petites,  presque  nulles  ;  4  bractées  obtuses, 
dont  les  deux  intérieures  plus  longues  que 
les  sporanges  ;  nucutes  à  li  stries,  oblongs, 

noirâtres  à  la  maturité.  —  Mai-Août Ch.  fastida. 

'  Tubes  primaires  plu»  saillants  que  les  secon- 
daires; liges  papilleuses,  fragiles,  d'un  blanc 
grisâtre  ;  bractées  un  peu  plus  longues  que 
les  sporanges Ch .  contraria. 

'  Diolquc.  Plante  robuste,  d'un  vert  foncé,  pour-  ' 

vue  d'aiguillons;  verticîlles  à  rayons  étalés  ou 
divariqués;  5  bradées  ovales,  verlicillécs;  éga- 
lant presque  les  nucules  et  les  anlhéridies; 
sporanges  à  13-15  slries Ch. ce ratopAy lia. 

Monoïque.  Tubes  primaires  plus  saillants  que 
les  secondaires;  lige  finement  hérissée,  a  pa- 
pilles très  fines  ;  bractées  allongées,  presque 
égales,  dépassant  les  sporanges;  1-10  rayons 
étalés,  divariqués Ch.  polyacantha . 

Tubes  primaires  moins  saillants  que  les  secon- 
daires; plante  de  3-10  décimètres;  6  à  10 
rayons  dressées  ascendants,  simples,  les  deux 
derniers  articles  souvent  dépourvus  de  tubes 
corticaux  ;  4-8  bractées  grêles,  aiguës,  les  in- 
térieures dépassant  les  nucules.  L'une  des 
plus  grandes  espèces  du  genre Ch.  Aispida. 

i   Tiges  fragiles,  rudes  ;  sporanges  petits 9 

(  Tiges  fragiles,  tisses;  sporanges  grands 10 

Plante  diolliquc,  grêle,  de  10  â  30  centimètres, 

opaque,  hérissée  de  longues  papilles  dans   sa 

partie  supérieure  et  de  plus  courtes  dans  sa 

partie  inférieure  ;6-S  rayons  simples, allongés, 

article  apical  non  cortiqué  ;  4-6  bractées  dé- 
passanl un  peu  les  sporanges  qui  sont  ovoïdes, 

à  ll-lî  stries Ch.  aspera. 

)  Plante  dioïque,   grêle,  rayons  courts,  nucules 

petits Ch.  --urta- 

I  Plante    monoïque,  très    petite,    grêle,     presque 

simple,  pourvues  de  papilles   ténues,  éparscs, 

rares;  verlioillcs  a  10  rayons  ;  bractées  vcrlî- 

cillfies  ;  sporanges  à  1 1  stries . : Ch.  - tenuispina. 
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Monoïque.  Tige  très  léiiuc,  d'un  vert  obscur; 
4  bractées  intérieures,  beaucoup  plus  longues 

que  le  sporange  (CA.  delicatula) Ch.   caplllacea. 

Plante  monoïque, assez  robuste,  d'un  vertd'herbe; 
7-8  rayons,  les  fertiles  serrés;  stipules  bisé- 
riées,  très  petites  ou  presque  nulles  ;  bractées 
étroites,  4-5  aux  articulations  inférieures,  i-S 
aux  supérieures;  sporanges  à  13-15  stries....  Ch.  fragilis. 

I  Plante  dioïque,  diffuse,  grêle,  d'une  belle  cou- 
leur verte,  dépourvue  d'épines;  rayons  fructi- 
fères conoivcnlH  ;  bractées  très  petites;  cou- 
ronne aiguë" Ch.  connioena. 

I  Plante  dioïque,  robusle,  hérissée  supérieure- 
ment ;  anthéridic  1res  grande,  diamètre  A  de 

millim.;  nuculc  petit Ch.  galioide*. 

Mante  dioïque;  3-5  décimètres,  parfois  plus 
dans  les  étangs  profonds,  assez  mince,  souple, 
flexible  ;  port  du  Ch.  fragilU.  Se  dislingue  fa- 
cilement par  les  petits  tubercules  que  portent 
ses  radicelles Ch.  fragifera. 


Deuxième  partie.  —  DESCRIPTION  DES  ESPECES 

Observées  dans  les  départements  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Corrèze, 
de  la  Creuse,  de  la  Charente  et  de  laDordogne 


-    APERÇU  GÉNÉRAL  DE    LA   FAMILLE 

Bien  que  les  Charades  appartiennent  en  réalité  aux  crypto- 
games, presque  lonles  les  flores  ne  traitant  que  des  végétaux 
vasculaires,  en  donnent  la  description. 

Ce  sont  des  plantes  annuelles  ou  vivaces,  souvent  incrustées  de 
calcaire,  dont  les  liges  cylindriques  à  une  seule  ou  à  deuxécorces, 
l'extérieure  inbuleuse,  parfois  spiralée,  sont  pourvues  de  nœuds 
donnant  naissance  à  des  rayons  (feuilles),  simples  ou  plusieurs 
fois  divisés,  portant  ordinairement  les  organes  de  la  fructifica- 
tion à  ces  points  de  division. 
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Dans  quelques  genres,  la  base  des  rayons  est  pourvue  de  sli- 
pules,  el  les  organes  de  la  fructification  sont  accompagnés  de  brac- 
tées. Le  plus  souvent,  à  l'aisselle  des  rayons  naissent  des  tiges  qui 
contiennent  la  tige  principale  et  donnent,  à  leur  tour,  naissance 
à  des  verticilles  de  rayons  (I). 

Les  cellules  ou  tubes  des  entre-nœuds  réaffirment  un  liquide 
incolore  dans  lequel  nagent  des  granules  d'un  vert  paie  qui  ont 
un  mouvement  intra-cellulaira  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
cyctose,  et  dont  l'origine  a  été  l'objet  de  nombreuses  discussions. 

Les  Characées  sont  surtout  remarquables  par  leurs  organes 
reproducteurs  qui  sont  de  deux  sortes  : 

Les  organes  mâles  {inihéridies)  qui  ont  la  forme  d'une  sphère 
d'un  beau  rouge  vif  à  la  maturité,  composée  de  huit  pièces  ou 
valves  et  reufermant  les  Anthérozoïdes^  très  nombreux,  extrê- 
mement petits,  enroulés  en  spirale  et  pourvus  à  leur  extrémité 
antérieure  de  deux  cils  vibratiles  qui  les  font  s'agiter  dans  l'eau 
lorsqu'ils  sortent  de  l'anthéridie. 

Les  organes  femelles  (Archègone,  Oogone  ou  Sporanges)  formés 
par  une  cellule  raonosperme,  oblongue,  ovale  ou  globuleuse, 
à  écorce  dure,  renforcée  par  des  côtes  spiralées  de  gauche  â 
droite  et  pourvue  au  sommet  d'une  couronne  de  cinq  dents  sim- 
ples ou  composées  chacune  do  deux  cellules  superposées. 

Ces  organes,  ordinairement  placés  sur  les  nœuds  des  feuilles, 
sont  tantôt  réunis  sur  le  même  pied  et  tantôt  portés  sur  deux  pieds 
différents.  Dans  le  premier  cas,  l'anthéridie  se  trouve  placée  au- 
dessus  ou  au  dessous  du  sporange. 

Les  Characées,  répandus  sur  presque  tous  les  points  du  globe, 
croissent  en  général  dans  l'eau  douce,  parfois  sur  les  bords  peu 
profonds  de  la  mer  et  dans  les  marécages  d'eau  salée.  Ces  plantes 
sont  ordinairement  vertes  à  l'état  frais,  mais  elles  changent  plus 
ou  moins  de  couleur  par  la  dessicatiou. 

Quelques  espèces  répandent  une  odeur  forte  et  désagréable, 
mais  n'en  sont  pas  moins  d'une  grande  utilité,  car  elles  assai- 
nissent les  terrains  marécageux  en  absorbant  les  gaz  méphitiques 
qui  s'y  forment;  el  môme,  dans  certaines  contrées,  ou  se  sert  de 
leurs  tig^s  siliceuses  pour  polir  les  bois  et  les  métaux. 


(1)  Dans  d'antres  genres,  les  rayons  se  continuent  sans  grandes  modifi- 
cations, donnamà  leurs  articulations,  de  petits  rayons  secondaires  connus 
eus  le  nom  ■ic  fttwtge*  bractée*. 
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1"  section.  —  EBRACTEAT^K  Wallraan  (sans  bractées) 

Genre  Nitella  Agardh 

Plantes  monoïques  ou  dioïques,  pourvues  d'un  seul  tube  cor- 
tical, flexible,  lisse,  utérine,  plus  ou  moins  diaphane,  parfois 
opaque,  rubané  par  dessicatiou.  —  Rayons  (feuilles)  une  ou  pin- 
sieurs  fois  Turques,  parfois  simples,  a  phalanges  terminales 
aiguës,  obiuses  ou  mucrouées,  articulées  ou  simples  {saus  articu- 
lations); organes  de  la  fructification  ordinairement  placés  aux 
angles  des  divisions  ou  aux  articulatious  des  rayons  simples 
(saus  subdivisions).  —  Anlhéridie  ordiuairement  solitaire,  placée 
au-dessus  du  sporange  (fruit,  nucule)dans  les  espèces  monoïques  ; 
sporanges  solitaires,  parfois  groupés  par  deux,  par  trois...;  cou- 
ronne du  sporange  formée  de  cinq  dents  composées  chacune  de 
deux  cellules  plus  ou  moins  allongées,  caduque  avant  la  matu- 
rité du  fruit,  ce  dernier  ordiuairement  entouré  de  cinq  â  six 
stries,  quelquefois  de  sept  à  neuf;  verticitles  des  rayons  entière- 
ment dépourvus  de  stipules  (épines  involuciales). 

1 .  N-  translucens  Ag.  —  Chara  translucens  major  fUxilis 
Vaillant.  —  Ch.  translucens  Persoon.  Bruzel.  Al.  Braun.  Babing- 
ton.  —  Ch.  ckorda  Loiseleur.  —  Ch.  confervoiaes  Thuiller.  — 
Figures  :  Vaill.  engl.  bol.  —  Cosson  et  Germain,  Ail.  t.  40,  f.  B. 

Plante  monoïque,  d'un  beau  vert  gai  ou  noirâtre,  luisante  par  dessica- 
tion,  ordinairement  robuste,  de  6-10  décimètres,  quelquefois  moins, 
souvent  plus;  tiges  allongées,  peu  rameuses;  vertlcilles  inférieurs  a 
6  rayons  simples,  étalés,  allongés,  entiers,  obtus,  muliqucs  ou  apiculés  ; 
vcrlicilles  supérieurs  à  3-4  rayons  terminés  par  1-3  petites  phalanges 
courtes,  en  forme  de  pointes  ;  rameaux  fructifères,  axilaircs,  1res  courts, 
penchés,  couronnés  par  des  vcrlicilles  de  petits  rayons  ou  ramuse.ulcs, 
réunis  en  glomérules,  et  portant  les  organes  de  la  fructification;  anthé- 
ridics  solitaires,  placées  au  sommet  de  chaque  ramuscule  et  cniourées 
de  3  peliles  phalanges  bractéales,  très  courtes,  aiguës  ;  sporanges 
(nucules)  petits,  ovales,  obtus,  à  6  stries,  réunis  par  ï-3  au-dessous 
do  l' anlhéridie  dont  ils  sont  séparés  par  les  trois  hraelées  ;  coronule  très 
petite  ou  presque  nulle.  —  Juin-septembre.  C. 

C'est  une  des  espèces  les  plus  grandes  et  les  plus  communes  du 
genre,  dans  les  étangs  des  terrains  granitiques;  elle  couvre  d'un 
tapis  vert  le  fond  vaseux  de  la  plupart  de  nos  étangs  et  de  nos 
mares.  —  II  lui  faut  une  eau  profonde  et  tranquille  pour  acquérir 
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tous  ses  caractères  et  son  entier  développement;  dans  les  étangs 
sablonneux  et  maigres,  elle  est  grêle,  presque  simple  et  s'élève  à 
peine  à  2-3  décimètres.  Dans  l'étang  de  la  tour  de  Piégut  (Dor- 
dogue),  dont  les  bords  de  droite  sont  couverts  de  feuilles  d'aune 
et  de  châtaignier,  elle  est  noirâtre,  très  grosse,  très  longue,  avec 
des  capitules  fructifères  de  plus  d'un  centimètre  de  diamètre.  — 
L'ombre  du  bois  taillis  qui  borde  la  rive  droite  de  l'étang  et  le 
terreau  vaseux  formé  par  les  feuilles  d'aune  et  de  châtaignier 
sont  sans  doute  les  causes  de  la  couleur  noirâtre  de  cette  plante 
et  des  grandes  dimensions  qu'elle  acquiert  dans  cette  statiou. 

Il  en  est  de  même  des  échantillons  que  j'ai  récoltés  dans 
l'étang  des  Limagues,  près  Thiviers  (Noatronnais). 

A  une  certaine  distance  des  bords  ombragés  de  ces  mêmes 
étangs,  la  plante  conserve  sa  couleur  naturelle  d'un  beau  vert 
luisant. 


a.  Forma  normalis,  —  Assez  grosse,  bien  développée,  d'un  vert 
gai,  trausparente  :  c'est  la  forme  la  plus  ordinaire.  —  Etangs  du 
Limousin,  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne. 

b.  Forma  minor  Mihi.  —  Grêle,  courte,  presque  simple,  demi- 
transparente,  d'un  vert  terne.  —  Etang  de  Saiut-Estèphe,  près 
Piégut. 

c.  Forma  fuliginosa  Mihi.  —  Très  grande,  très  robuste,  à  capi- 
tules fructifères  très  grands,  noirâtre,  ordinairement  opaque.  — 
Etang  de  la  tour  de  Piégut  et  étang  des  Limagnes  (Nontron- 
nais). 

2.  N.  opaca  Ag.  Wallm.  Al.  Br.  Rabenh  et  Stiz.  —  N.  pe- 
dunculata  et  N.  ixta  Ag.  syst.  alg.  127.  —  iV.  syncarpa,  var. 
Smithii  Coss.  et  Germ.,  vert .,  cat.  rais.  Par.  —  N.  syncarpa\ar. 
opaca  Kutz.,  phy.  germ.  256. 

Plante  diolque,  assez  robuste,  de  2  à  6  décimètres,  d'un  vert  foncé  ou 
opaque  dans  le  principe,  ensuite  d'un  vert  hyalin,  pâle,  dcmi-lranspa- 
rente,  flexible,  tenace:  6  à  8  rayons  verlicillés,  bi-lrifurqués  dans  les 
pieds  mâles  et  dans  les  pieds  femelles,  à  phalanges  terminales  presque 
obiuses,  acuminées,  sans  articulations,  souvent  très  longues,  parfois 
courtes,  arquées;  anlhéridics  plus  grosses  que  les  sporanges,  non  entourées 
de  mucus,  solitaires  à  chaque  angle  de  division,  rapprochées  en  glomé- 
rules  dans  les  verlicillés  des  ramuscules  dont  les  phalanges  terminales, 
semblables  à  des  bractées,  tes  entourent  et  les  dépassent  peu  ;  sporanges 
ovolles  ou  subglobuleux,  à  3-6  stries  saillantes,  réunies  par  3-3,  noirâtres 
à  la  maturité.  —  Mat-juillet.  Mares,  étangs,  ruisseaux.  A.  K. 


,y  Google 


-  18  — 

Haute-Vienne:  Beau  vais,  près  Saiul-Martial;  Vaulry  ;  étang 
de  la  Lande,  près  Nexon  {es  heib.  E,l.  Lamy);  étang  du  Moulin- 
Bâti,  près  de  la  gare  de  Bnssière-Galant.  —  Creuse  :  dans   un 

ruisseau  de  Vergnout,  entre  Bourganeuf  et  Sauvial  (Ed.  Lamy). 
—  Charente  :  au-dessous  du  chAleau  de  Chasseneuil  (ex  herb. 
L.  Duffort,  pharmacien  à  Augoulême).  —  Dordog.ve  :  mares, 
ruisseaux  du  Non irou nais. 

3.  N.  syncarpa  Kutzing  (var.  taxa  longifolia).  —  Pf-  syn~ 
carpa,  var.  leiopyrena  Al.  Br.  —  ft.  capitula  Wallm.,  ex  parte, 
non  Ag.  —  Chara  syncarpa  ThuilL  fl.  Par.  Rchb  Al.  Br.  in  flora, 
1835,51. 

Plante  diolquc,  ï-4  décimètres,  grêle,  d'un  vert  pâle,  diaphane  ou  un 
peu  opaque;  6-8  rayons  verlicillés,  les  inférieurs  lâches,  allongés,  four- 
chus, dans  les  pieds  mâles;  simples,  articulés  et  coudés  vers  leur  milieu, 
dans  les  pieds  femelles  ;  verticilics  secondaires  plus  resserrés  ;  ceux  des 
ramuscules  1res  compacts,  composés  de  rayons  courts,  munis  de  S  ou  3 
petites  phalanges  terminales  rudimentaires,  en  forme  de  bractées,  portant 
une  anlhéridie  pédiccllée,  assez  grosse  ;  l'ensemble  de  ces  petits  rayons 
formant  des  létes  sphériques  entourées  de  mucus  ;  sporanges  ovoïdes, 
plus  petits  que  les  anthéridlcs,  noirâtres  il  la  maturité,  à  5-6  stries  très 
peu  saillantes.  — -  Juillet-scptemhre.  Fossés,  étangs,  eaux  dormantes.  B. 

Haute- Vienne  :  élang  et  ruisseau  du  Moulin-Bàti,  près  de  la 
gare  de  Bussiêre-Galam.  —  Dordogne,  Non  trou  nais  :  ruisseau 
de  l'ancien  élang  de  Badex,  coin,  de  Saiiu-Esléphe  ;  ruisseau  des 
environs  de  Piégut  ;  étang  des  Limagnes,  près  Thivieis. 

Le  14  octobre  1864,  pour  la  première  fois,  je  rencontrai  cette 
plan  le  dans  l'ètangde  Badex,  près  Piégut  (cet  étangesi  aujourd'hui 
aboli  et  converti  en  pré)  ;  les  échantillons  que  j'y  récoltai  alors 
étaient  tous  miles.  —  I*e  21  septembre  1873,  je  trouvai,  dans  le 
ruisseau  de  cet  ancien  étang,  des  pie  Js  femelles  très  bien  fructifies. 

Le  JV.  syncarpa  se  distingue  du  N.  opaca  par  sa  taille  plus  petite, 
ses  rayons  femelles  presque  tous  simples,  sa  couleur  d'un  beau 
vert,  ses  capitules  recouverts  de  mucus,  les  stries  de  ses  uucules 
a  peine  visibles,  tandis  qu'elles  sout  très  saillantes  dans  le 
N.  opaca.  Enfin,  le  N.  syncarpa  est  beaucoup  plus  grêle  dans 
tontes  ses  parties  et  sa  ramification  plus  diffuse. 

Boreau,  dans  sa  Flore  du  Centre,  3*  édit.,  donne  comme  espèce 
distincte,  le  iV.  syncarpa,  a,  capitata  de  la  fl.  Par.  Coss.  et  Germ. 
Alt.  t.  39,  f.  1-6  qui  diffère  du  vrai  JV.  capilalu  Ag.  syst.  alg. 
125.  Al.  Br.,  Rabeuh.  et  Stiz.  char,  exsic.  u"  2C  et  28.  (Chara 
capitata  Nées ) 
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Lorsque  Coss.  et  Germ.  voulurent,  vers  1860,  faire  paraître 
une  seconde  édition,  ils  soumirent  leurs  Characèes  à  Al.  Braun 
qui  reconnut  le  JV.  syncarpa  dans  leur  variété  capitaia.  C'est  de 
cette  variété  que  Boreau  a  Tait  son  espèce  N.  capitata,  dont  la  des- 
cription, d'ailleurs,  est  vague,  sans  précision. 

D'après  Al.  Brauu,  le  vrai  N.  capitata  germe  en  automne, 
passe  l'hiver  el  fructifie  au  printemps,  taudis  que  le  N.  syncarpa 
germe  au  printemps  et  fructifie  en  automne.  —  Les  rayons  de  la 
plante  femelle  du  JV.  capitata  sont  bifurques,  tandis  qu'ils  sout 
presque  Loujours  simples  dans  le  jV.  syncarpa;  les  stries  du  spo- 
range sout  saillait  Les  dans  le  N.  capitaia  et  à  peiue  distinctes  dans 
le  tf.  syncarpa. 

J'ai  revu  avec  soin  tous  mes  échantillons  ;  dans  aucun  je  n'ai 
rencontré  les  caractères  distinctifs  du  N.  capitata,  tel  que  l'envi- 
sage Al.  Braun. 

4.  N.  flexilis  Agardh,  syst.  alg.  Kulz.  phyc.  germ.  Al.  Br. 
sch.  et  in  Al.  Br.,  Rabeuh.  et  Sliz  char,  exsic.  22,  22  bit  el  23. 
Wallm.  monogr.  ch.  p.  28.  —  N.  Brongnarliana.  Coss.  el  Germ. 
H.  Par.  etFig.  t.  40,  C.  —  Chara  llexitis  auct.  plur.  Al.  Br.  in 
ami.  nat.  germ.  2,  1,  349  et  in  flora,  1850,  50.  F.  Schullz,  fl.  gai. 
el  germ.  exsic.  cent.  4  n*  92  eL  bis.  —  Ch.  flexilis  Bruzel. 

Plante  monoïque,  plus  ou  moins  grande  el  robuste,  de  î-8  décimètres, 
d'un  vert  clair  ou  noirâtre,  transparente  (type),  ou  opaque  (forni.  nigricans 
el  glomerulifera);  tiges  rameuses,  allongées;  verticillcs  distants,  à  6 
rayons  bifurques,  parfois  simples,  brisés-géniculés  aux  points  de  divi- 
sion, ou  rarement  Irifurquos,  a  phalanges  terminales  presque  égales, 
entières  (sans  articulations),  aiguës,  sans  pointe  articulée,  quelquefois 
subobtuses  ;  anthéridic  solitaire  à  l'origine  des  fourches,  ou  au  point  de 
division  des  rayons  simples;  sporanges  solitaires,  rarement  géminés  au- 
dessous  de  l'an théridie,  ovoïdes  ou  presque  globuleux,  a.  7  stries;  coro- 
nule  courte,  a  dents  conniventes.— Mai-aoùt.  Mares,  étangs,  ruisseaux, ri- 
goles, etc.  A.  0.  dans  les  terrains  granitiques  de  la  Haule-Viennc,  de  la 
Charente,  de  la  Dordognc  el  probablement  de  la  Corrcze  et  de  In  Creuse. 

FORMES   OBSERVÉES   AUX  ENVIRONS   DE  P1EGUT   (NOUtrOlluais) 

a.  Forma  normalis.  —  Forme  bien  développée,  grande,  d'un 
vert  gai,  flexible,  transparente,  luisante,  une  seule  authéridie  et 
un  seul  sporange  aux  points  d.^  division.  Piégut.  C. 

b.  Forma  B.  nigricans  Wallm.  —  Plante  raide,  fragile,  opaque, 
d'un  vert  très  foncé,  noircissant  par  dessication,  très  rameuse, 
à  rayons  courts,  rudimentaircs,  tronqués,  simples  ou  courtement 
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bifurques.  —  Récoltée  le  13  août  1873,  dans  la  rigole  d'un  pré, 
à  Bridarias,  tout  près  de  Piégut. 

c.  Forma  glomerulifera  Wallm.  —  Plante  d'un  vert  foncé, 
demi-transparente  ;  fructification  agglomérée  à  sporanges  assez 
gros,  noirâtres,  solitaires  ou  géminés,  réunis  en  tête  par  le  rac- 
courcissement et  le  rapprochement  des  rayons  fructifères.  — 
Rencontrée  dans  le  Trieux,  sur  la  limite  dos  communes  de  Piégul- 
Pluvierset  de  Champuiers,  le  22  mai  1864. 

Celle  plaine  se  distingue  1res  bien  des  espèces  N.  opaca  et  N. 
syncarpa,  lorsque  les  échantillons  sont  arrivés  â  l'état  parfait  de 
fructification,  car  ces  deux  dernières  sont  dioïques,  tandis  que  la 
première  est  monoïque  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  les 
sujets  qu'on  étudie  soûl  trop  jeunes  ou  incomplètement  fructifies. 
—  Voici  ce  qui  m'est  arrivé  a  ce  sujet  ;  au  mois  de  mars  1874, 
je  rencontrai  daus  une  flaque  d'eau,  près  de  Piégut,  un  Nitclia 
pourvu  seulement  d'authéridies  ;  je  l'examinai  el  lui  reconnus 
tous  les  caractères  du  JV.opdcu  Ag.  ;  cependant  ma  conviction  u  étant 
pas  entière,  je  résolus  de  revenir  de  temps  en  temps,  pour  suivre 
le  développement  de  celte  plante;  huit  jours  après,  j'aperçus  de 
petits  points  blancs  au-dessous  desanlhéridies;  quinze  jours  plus 
lard,  cette  plante  offrait  lousles  caractères  distinctifs  du  N.  flexilis. 

En  général,  les  N.  flexilis,  opaca  el  quelques  autres,  doivent 
êlre  étudiés  au  printemps,  en  été  et  en  automne,  car  les  aulhé- 
ridies  paraissant  avant  les  sporanges,  il  est  très  facile  de  confon- 
dre, sans  cela,  une  espèce  dioïque  avec  une  espèce  monoïque. 

La  fructification  du  IV.  flexilis,  var.  nù/ricans,  esi  très  irrégu- 
lière: elle  présente  souvent  desanlhéridies  et  desnucules  séparés, 
solitaires  ;  taillât  des  nucules  seuls  ou  géminés  ;  quelquefois  une 
anlhéridie  et  un  sporange  placés  non  l'un  au-dessus  de  l'autre, 
comme  d'habitude,  mais  côle  à  côte  au  même  niveau  ;  enfin  des 
anihéridies  ou  des  nucules  groupés  en  têtes  ou  en  glomèrules. 
Ce  dernier  caractère  lie  la  forme  nigricans  à  la  forme  glomeru- 
lifera.—  Dans  la  même  rigole  de  Bridarias,  à  quelques  pas  de 
distance,  j'ai  récolté  toutes  les  formes  de  l'espèce,  depuis  le  type 
bien  développé,  à  longues  fourches,  jusqu'à  la  forme  tronquée, 
rud  i  me  a  taire.  —  Toutes  ces  formes  noircissent  plus  ou  moins 
parladessication. 

I.e  N.  flexilis-nigricans  est  la  forme  la  plus  ordinaire  des  eaux 
courantes  ;  on  le  trouva  dans  le  Bandial,  dans  la  Tardoire,  dans 
le  Trieux,  dans  les  ruisseaux,  daus  les  rigoles. 

La  forme  normale  est  une  des  espèces  les  plus  communes  de 
la  Haute-Vienne  etdu  Nontronnais. 
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5.  N.  muoronata  Kutz.  —  Chara  mueronata  Al.  Dr.  H.irtm. 
Gant.  Rupr.  Babing. 

Plante  monoïque,  S-4  décimètres,  d'un  beau  vert  clair  ou  fonce,  assez 
robuste,  fleilble,  rameuse  ;  6-8  rayons  verticilles,  1-2  fois  divises,  rare- 
ment simples,  brisés-géniculés  aux  points  de  division;  divisions  pri- 
maires des  rayons  quadrîfurqués  ;  les  secondaires  bifurques,  à  mucron 
gréle,  articulé,  ou  terminés  par  *-3  petites  phalanges  rudimentaires 
obtuses:  phalanges  terminales  sans  autre  articulation  que  celle  du  mu- 
cron ;  sporange  ovoïde  ou  globuleux,  a  6-7  stries  assez  distinctes  ;  antlié- 
ridics  et  sporanges  à  peu  près  de  même  grosseur.  —  Juin- septembre. 
Eaux  paisibles.  RR. 

Haute- Vienne  :  dans  une  pièce  d'eau,  jardin  du  Treuil,  près 
Saint-Martial,  environs  de  Limoges  (ex  herb.  Ed.  Lamy). 

6.  N.  batrachosperma  Al.  Br.,  Schweiz.  char.  p.  10  in 
noia;  Lloyd  et  Foucaud,  il.  de  l'ouest,  éd.  4,  p.  440;  Boreau,  fl. 
cent.,  éd.  3.  — N.  tenuissima  Desm.  et  Lesp.,  pi.  rare.  Gironde, 
1863,  p.  6.  —  JV,  tenuissima,  p.  batrackosperma  Rabenh.  crypt. 
fl.  2,  p.  196.  —  Chara  batrachosperma  Hchb.  fl.germ.exsc.  p.  148. 
—  Ch.  tenuissima  a  Rchb.  ic.  crit.  8,  t.  791  (non  Desv.)  —  Ch. 
tenuissima  p.  batrachosperma  Rabh.  fl.  lusat.  2,  p.  166.  —  Ch. 
tenuissima  var.  batrachosperma  et  var.  ramulosa  Gaulerer,  œsterr. 
ch.  p.  10. 

Petite  plante  monoïque  de  5-15  centimètres,  assez  robuste,  demi- 
transparente,  d'un  vert  foncé  ;  rameaux  courts,  a  verticilles  distants, 
compactes,  arrondis,  inonillformcs,  entourés  de  mucilage,  composés  de 
9  à  10  rayons  bi  ou  trifurqués  et  d'égale  longueur;  phalanges  termi- 
nales sublancéolées,  entières  {dépourvues  d'articulations),  terminées  par 
un  mucron  assez  long  non  articulé  ;  sporanges  subglobuleux,  assez  gros, 
réunis  par  3-i.  —  Mai-août.  R. 

Haute-Vienne  :  étang  des  Planchettes,  près  le  Riz-Chauveron, 
commune  d'Azat-le-Biz. 

Un  échantillon  de  cette  intéressante  espèce  m'a  été  communi- 
qué, le  19  août  1891,  par  M.  Ch.  Le  Gendre,  inspecteur  des  con- 
tributions indirectes  et  président  de  la  Société  botanique  dit  Li- 
mousin. 

7.  N.  hyalina  Ag-,  syst.  alg.  pr.  p.  Kutz.  Al.  Br.  Schweiz. 
char.  HogHiish.  bot.  Zeil.  1849,  130  ff.  Boreau,  fl.  cent.  éd.  3.— 
Chara  hyatiiw  De  et  Duby  bot.  gall.  1,534.  Al.  Br.  monog.  in 
regu.  b.  Zeit.  1835.  —  Ch.  peitucida  Ducos. 

Plante  monoïque,  une  des  plus  petites  du  genre,  Vit  ccntimèlres, 
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rameuse,  transparente;  liges  robustes,  garnies  à  leur  tiers  supérieur  de 
verlicilles  étalés  et  réunis,  en  létes  compactes  ;  chaque  vcrlicille  compose 
d'un  grand  nombre  de  rayons,  dont  huit  plus  grands,  3  lois  divisés,  et 
les  autres  en  nombre  double,  géminés,  simples  ou  deux  fois  fourchus  ; 
phalanges  terminales  pourvues  d'une  pelile  poinle  non  articulée,  renflées 
à  l'état  frais  cl  lancéolées  après  la  dessication;  sporanges  de  10  à  11  stries. 
—  Fruclilîe  en  été.  RR. 

Haute-Vienne.  —  Etang  des  PlaucheLtes,  commune  d'Azat-le- 
Riz(ex  herb.  Ch.  Le  Gendre). 

8.  N.  tenuissima  Kulztng.  Phyc.  germ.  25G.  sp.  alg.  5(5 
et  lab.  phyc.  vu,  t.  34,  f.  2.  Goss.  et  Germ,  il.  Par.  et  ill.  fl.  Par. 
t.  41,  F.  Vallm.  mouogr.  char.  p.  246.  Rabenh.  Al.  Br.  Bill, 
exs.  u"  1985  et  bis.  —  Chara  tenuissima  Desv.  Jour.,  bot.  n,  313. 
Rchb.  cril.  vin,  t.  791-792,  f.  I065-I0ti8). 

Plante  monoïque,  flexible,  1res  petite,  5-lî  centimètres,  très  grêle,  en 
pctiles  touffes  d'un  vert  sombre;  tiges  plus  ou  moins  rameuses,  pourvues 
de  verlicilles  courts,  distants,  arrondis,  ordinairement  inontliformes  ; 
6-8  rayons  à  chaque  vcrlicille,  trois  fois  divisés;  phalanges  de  lalr*ei 
de  la  ï"  div.  au  nombre  de  6-7;  celle  de  la  3'-  un  peu  plus  longues,  au 
nombre  de  4-5,  terminées  par  une  poinle  articulée,  fine,  assez  longue 
(c'est  la  seule  articulation  de  ces  phalanges);  sporanges  d'abord  arrondis, 
enfin  ovales,  soliiaires  ou  géminés,  sous  chaque  aolhéridic,  a  9  stries; 
coronule  tronquée.  —  Mal-aoùt  ou  en  automne.  Rit. 

Le  18  octobre  1864,  j'ai  trouvé  cette  charmante  petite  plante 
en  pleine  fructification,  dans  l'étang  de  Badex,  commune  de 
Saiut-Eslôphe,  près  Piégut  (Nontroniiais).  —  Cet  étang  est  actuel- 
lement converti  en  pré.  —  Depuis  cette  époque,  malgré  mes 
recherches,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  la  retrouver  dans  d'au- 
tres stations  de  la  Dordogne. 

D'après  de  très  petits  fragments  que  j'ai  pu  reconnaître  entre 
les  tiges  de  Ch.  coronata  récolté  par  MM.  Ed.  Lamy  et  Ch.  Le 
Gendre  dans  les  étangs  île  Gieux  et  de  Riz-Cliauvcron,  elle  existe 
certainement  dans  ces  deux  stations  de  la  Haute-Vienne,  qui 
méritent  d'être  explorées  avec  soin,  non  seulement  à  cause  des 
Characées qu'elles  renferment,  mais  encore  pour  d'autres  espèces 
intéressâmes,  telles,  par  exemple,  que  les  Jxoetes  echimspora  et 
tenuissima  qui  y  ont  été  récoltés  par  MM.  Durieu  de  Maison- 
neuve  et  Chaboisseau. 


1H67. 


9.  N.  ornithopoda  Al,  Brauu,  couspeclus  syst,  ch.  Europ. 


Plante  monoïque,  flexihlc,  gréle„  d'un  vert  sombre,  plus  ou.  moins  fa- 
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meuse,  de  S  il  15  centimètres,  souvent  plus  ;  vcrticilles  distants  ,  parfois 
très  rapprochas,  composts  de  6-7  rayons,  3-3  fois  divisés,  tantôt  con- 
densés en  têtes  globuleuses,  moniliform.es  comme  dans  le  iV.  tenuissima, 
tantôt  étalfis,  diffus  comme  dans  le  iV.  gracilis;  divisions  du  premier 
ordre  à  5-6  phalanges  ;  celles  du  deuxième  ordre  a  2-i  ;  celles  du  troi- 
sième à  1-3  -,  phalanges  terminales  plus  ou  moins  allongées  à  t-i  articu- 
lations profondes,  non  compris  celle  du  mucron  qui  est  aigu,  assez  long  ; 
sporange  a  9  slrics.  HH. 

Charente  ;  tourbière  de  Hurtabise,  près  Angouléme. 

Le  22  janvier  1880,  j'ai  reçu  de  M.  L.  Duffort  de  beaux  échan- 
tillons récoltés  par  lui-même,  et  d'après  lesquels  j'ai  fait  ma 
diagnose.  Les  échantillons  de  cet  envoi  offrent  deux  formes  : 
aevoliitam  b  condensait.  La  première  est  moins  incrustée,  ses 
rayons  plus  écartés,  plus  développés,  et  se  termine  par  des  pha- 
langes relativement  très  longues,  dépassant  beaucoup  les  vertt- 
cilles  ;  la  forme  b,  foi  tentent  incrustée,  a  les  verticilles  plus  con- 
densés, les  rayons  moins  distincts  et  les  phalanges  terminales 
très  courtes,  dépassant  peu  la  masse  des  verlicilles.  —  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  formes  doit  être  attribuée  à  l'incrustation 
plus  on  moins  grande  des  sujets. 

Le  JV.  ornithopoda  se  trouve  aussi  dans  la  Haute- Vienne,  comme 
j'ai  pu  m'en  convaincre  par  un  très  petit  fragment  trouvé  entre 
les  tiges  du  N.  mucronata  récolté  par  Ed.  Lamy,  le  27  juin  1872, 
dans  une  pièce  d'eau,  au  Treuil,  près  Saint-Martial,  environs  de 
Limoges. 

1*3  quatre  espèces,  tenuissima,  batrachosperma,  hyalina  et  orni- 
thopoda forment  un  groupe  naturel  dont  le  JV.  tenuissima  est  le 
type  et  sert  de  terme  de  comparaison.  Le  N.  hyalina  se  distinguo 
des  trois  autres  par  ses  rayons  de  deux  sortes  dans  un  même  verti- 
cille,  savoir  :  8  principaux  3  fois  divisés,  et  un  nombre  double  de 
plus  petits,  géminés,  simples  ou  deux  fois  divisés, 

Les  trois  autres  espèces  n'ont  qu'une  seule  espèce  de  rayons.  — 
Le  N.  batrachosperma  n'a  aucune  articulation,  ni  à  sa  pointe  raii- 
cronèe,  ni  au  reste  de  la  phalange  terminale.  —  Le  N.  tenuissima 
a  une  seule  articulation,  celle  de  la  base  du  mucron.  —  Le  JV.  orni- 
thopoda a  une  articulation  ;i  la  base  du  mucron,  comme  le  JV.  te- 
nuissima, mais  sa  phalange  terminale  en  a  2-3  autres.  De  plus, 
les  articulations  profondes  du  JV.  ornithopoda  donnant  à  sa  pha- 
lange terminale  l'aspect  d'un  doigt  de  certains  oiseaux,  suffisent 
seules  pour  distinguer  celte  espèce  des  trois  autres. 

10.  N.  fçraoilis  Àgardh,  syst.  alg.  125.  Goss.  et  Germ.  fl. 
Par.  Kutz.,  sp.  alg.,  515.  Schuliz.  fl.  Gall.  et  Germ.  Wallmarr. 
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monogr,  ch.  p.  28  (247).  Al.  Br.,  Rabenh.  et  Stiz.  char,  exsie. 
n°  24.  —  Ghara graeilis.  Sm.  engl.  bot.  t.  2140.  Rchb.,  crît.  vni, 
t.  793,1.  1069.  Al.  Br.  in  ann.,soc.  nal-,  ser.  2,  i,  351  et  in  dora 
(1835)53. 

Plante  monoïque,  de  1-3  décimètres,  grélc,  flexible,  en  touffes  d'un 
vert  gai  ou  foncé,  parfois  incolore,  diaphane  ;  tiges  rameuses,  a  rameaux 
capillaires;  verlicilles  formés  de  3-7  rayons  une  ou  deux  fois  divisés, 
rarement  simples  par  avortement;  les  premières  divisions  àï-l  phalanges, 
qui  «Iles-mêmes  sont  bi,  tri  ou  quadrifurquées  ;  phalanges  terminales  une 
ou  deux  fois  articulées  et  pourvues  d'une  pointe  (mucron)  conique,  assez 
longue,  articulée;  sporanges  ovales  arrondis,  a  5-fi  stries  fines,  obtus, 
solitaires  ou  géminés  au-dessous  de  chaque  anthéridie  :  corcnulc  très 
petite.  Ruisseaux,  rigoles,  mares,  étangs.  —  Avril,  mai,  automne.  C. 
Haute-Vienne  —  Crewe  —  Corrite  —  Charente  —  Dordogne. 

Cette  plante  est  très  commune,  très  belle  aux  environs  de 
Piégut  (Non tron nais).  Sa  taille  varie  suivant  la  profondeur  de 
l'eau  el  n'acquiert  son  développement  normal  que  lorsqu'elle  est 
entièrement  submergée. 

Dans  les  mares  profondes,  elle  a  ordinairement  plusieurs  déci- 
mètres de  hauteur,  tandis  que  dans  les  rigoles  des  prés  et  dans 
les  minces  filets  d'eau,  elle  s'élève  âpeineà  5  ou  6  coulimèl.;  dans 
ce  dernier  cas,  elle  est  plus  touffue,  plus  rameuse,  moins  flexible; 
ses  phalanges  terminales  sont  alors  courtes  et  parfois  tronquées. 

Sa  couleur  varie  du  beau  vert  brillant  au  vert  clair  ou  foncé, 
suivant  la  pureté  et  la  nature  de  l'eau. 

Voici  les  formes  les  plus  ordinaires  des  environs  de  Piégut  : 

A.  Forma  normalis.  — Taille  2-3  décim.,  d'un  beau  vert  pâle, 
luisant;  liges  élancées,  flexibles, assez  grosses  ;  verticilles  lâches; 
phalanges  terminales  de  moyenne  longueur.  —  Dans  une  eau 
d'un  mètre  de  profondeur,  derrière  la  chaussée  de  l'étang  Grou- 
lier,  environs  de  Piégut. 

B.  Forma  graeilior  Mihi.  —  \"  a  evolula  Mihi.  Comme  la  forme 
normale,  mais  plus  petite,  plus  gnMe,  avec  les  phalanges  termi- 
nales uès' longues.  —  Dans  une  mare  assez  profonde,  près  Piégut. 
—  2°  b.  intermedia  Mihi.  Intermédiaire  entre  ïevoluta  et  la  forme 
suivant*;.  En  touffes  serrées,  d'un  vert  foncé,  6-12  centimètres  de 
hauteur  ;  c'est  une  des  plus  jolies  formes  de  l'espèce.  —  Même 
station  que  Vevoluia.  —  3"  c.  condensata  Mihi.  Très  petite  ;  tiges 
nombreuses,  gazonnantes  ;  verticilles  chargés  d'anlhèridies  et 
do  spotahges  rapprochés  en  léles  serrées.  —  Momfc  station  qlie 

Vetotuta, 
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C.  Forma  minor  Mihi.  — 6-10  centimètres  ;  rayons  courts,  très 
grêles.  Phnte  incolore  ou d'un  vert  pâle. —  Environs  de  Preu- 
reau,  près  Piégul. 

D.  Forma  truncata  Mihi.  —  ïtaide,  fragile,  vert  fonce,  de  5-13 
centim.,  rayons  courts,  peu  développés,  souvent  simples,  tron- 
qués.—  Dans  une  mare  à  moitié  desséchée,  près  de  la  lourde 
Piègut. 

Le  If.  gracilis  se  distingue  du  N.  tenuùsvma  par  sa  taille  plus 
robuste,  plus  élancée,  par  ses  tiges  plus  rameuses,  par  ses  rayons 
le  plus  ordinairement  deux  fois  divisés,  non  réunis  eu  verticiltes 
globuleux. 

Au  premier  aspect,  il  ressemble  au  ff.  syncarpa  ;  mais  ce  der- 
nier est  dioïque  et  a  ses  rayons  simples,  dans  les  pieds  femelle* 
et  seulement  fourchus,  dans  les  pieds  mâles  ;  de  plus,  ses  pha- 
langes terminales  ne  sont  pas  articulées.  —  Le  N.  gracilis  a  ses 
phalanges  terminales  articulées,  et  un  mucron  articulé. 

11.  N.  flabellata  Katz.  Phyc.  germ.  p.  250  Wallm.  mo- 
nogr.  char.  p.  19.  —  It.  exilis  Al.  Br,,  Schweizer,  ch.  —  N.  mu- 
cronata  var.  flabellata  Coss.  et  Germ.  11.  Par.  —  Vhara  flabellata 
Al.  Br.  ined.  —  Ch.  exilis  Amiei. 

Plante  monoïque,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  liges  grêles  ou  de 
moyenne  grosseur,  allongées  de  1-1  décim.,  parfois  moins;  verticiltes  infé- 
rieurs stériles, composés  de  6-8  rayons  plus  ou  moins  développés,  une  ou 
1  fois  divisés  :  verticilles  supérieurs  fertiles  à  *-5  rayons,  parfois  3  fois 
divisés;  divisions  du  premier  ordre  A  3-4  phalanges,  les  autres  A  3; 
phalanges  terminales  A  une  ou  deux  articulations  et  A  une  pointe  1res 
Une,  également  articulée  ;  sporanges  solitaires  sous  chaque  anthéridie, 
petits,  ovales,  A  4-5  stries.  —  Aont-septembre.  R. 

Haute-Vienne  :  dans  une  mare,  près  de  La  Meyze  et  dans  la 
rigole  d'un  pré,  à  Saint-Priest-sous-Aixe,  30  août  1861  {ex  herb. 
Ed.  Lamy). 

Dordoone,  Nontronnais  :  dans  la  rigole  d'un  pré,  à  Preureau, 
près  Piégut,  10  novembre  1865;  —  à  Bridarias,  commune  de 
Saini-Estèpbe,  7  septembre  1873. 

Les  échantillons  récoltés  à  Preureau,  en  1865,  appartiennent 
au  type  de  l'espèce  flabellata  Wallmau  ;  ceux  de  Bridarias  (  1873) 
sont  plus  petits,  d'un  plus  beau  vert,  mais  ne  sont  pas  encore 
arrivés  âMeur  état  parfait  ;  ils  se  rattachent  à  la  var.  p.  nidifica 
Wallmau,  mdnogr.  ch.  p.  19.  {Chara  flexilis  nidifica  Rchb. 
iconogr.) 
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Les  échantillons  de  La  Meyze  et  ceux  de  Saint-Priest-sous- 
Aixe  (Haute-Vienne),  m'ont  été  envoyés  le  17  janvier  1874,  par 
Ed.  i-amy,  et  se  rapportent  à  la  var.  nidifica  Wall.,  variété  (t.  ni- 
d('/îeaWallm.  Rayons  des  verlicilles  primaires  simplement  four- 
chus, très  allongés;  ceux  des  verticilles  secondaires  ou  des 
minuscules  2-3  fois  divisés,  courts,  agglomérés  en  capitules  fruc- 
tifères; divisions  du  i"  ordre  bîfurquées,  les  terminales  trifur- 
quées;  phalanges  terminales  une  ou  deux  fois  articulées. 

La  hauteur  des  pieds  provenant  de  La  Meyze  (herb.  Ed.  Lamy) 
est  de  8  à  15  centimètres  ;  les  tiges  et  les  rayons  sont  dressés  et 
les  phalanges  terminales  très  longues  :  on  reconnaît  aisément 
qu'ils  se  sont  développés  dans  une  eau  tranquille  et  assez 
profonde. 

Les  échantillons  de  Saint-Priest-sous-Aixe  sont  beaucoup  plus 
petits,  plus  denses  que  ceux  de  La  Meyze;  la  couleur  est  noirâ- 
tre ;  l'ensemble  ne  présenté  qu'une  agglomération  de  capitules 
très  rapprochés, analogues  à  ceux  de  certaines  Nileltx  lenuissimx; 
les  phalanges  terminales  sont  courtes.  C'est  la  forme  ordinaire  et 
naine  des.  eaux  basses,  boueuses  ou  ferrugineuses. 

Le  N.  flabellata  se  dislingue  du  N.  gracilis  par  sa  taille  plus 
élancée,  ses  rayons  moins  diffus,  sa  pointe  terminale  plus  fine, 
non  large  et  lancéolée  comme  celle  du  gracilis.  Il  diffère  du 
N.  mucronata  par  la  2'  division  des  rayons  trifurqués;  par  ses 
phalanges  terminales  articulées;  par  ses  sporanges  plus  petits  à 
4-5  stries.  —  Daus  le  N.  mucronata  la  2e  division  des  rayons  est 
seulement  bifurquée,  les  phalanges  terminales  sont  entières 
(sans  articulation  au  dessous  de  celles  du  mucron)  ;  enfin,  ses 
sporanges  ont  7-8  stries. 


2°  section.   -  PSEUDOBRACTEAT^  Wallman 
(fausses  bractées) 

Genre   Tolypella 

Rayons  continus  jusqu'à  leur  sommet  et  pourvus  à  leurs  arti- 
culations de  petits  rayons  secondaires  ou  fausses  bractées  arti- 
culées, donnant  naissance  à  de  fausses  bractées  secondaires;  spo- 
ranges agrégés  plusieurs  ensemble  en  masses  compactes,  autour 
de  chaque  anthéridie. 
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—  25  — 
i.  T.  intricata.  —  Niteita  intricata  Agardh.  sysl.  alg.  122 
Al.  Braun,  Rabenh.  et  Stiz.  char,  exsic.  n«  18  et  33.)-  —  N.polys- 
perma  Klllz.  phyc.  gerrn.  255.  WallinaD,  monogr.  char.  p.  34. 
Charles  Desmoulius,  cat.  dord,  —  N.  fuscicutata  Al.  Br.  Schw. 
char.  n.  Ktitz.  sp.  alg.  517.  —  Chara  intricata  Roth.  Cat.  i,  125. 

—  Ch.  fasciculata  Amici. —  Ch.  potysperma  Al.  Br.  iu  ann.  se. 
nat.,  ser.  2,  i,  125  el  in  flora  (1835)  5li. 

Plante  monoïque,  de  moyenne  grandeur,  raîdc,  devenant  fragile  par 
dessication,  incrustée  dans  sa  parité  Inférieure,  verte,  translucide  ou 
opaque;  8-11  rayons  verticillés,  articules,  acuminés;  les  stériles  allongés, 
divisés;  les  fertiles  pourvus  aux  2-3  articulations  inférieures  de  3  à  5 
fausses  bractées  verlicillées,  simples  ou  divisées  ;  sporanges  subglobulcux 
ou  ovoïdes,  enveloppés  d'une  membrane  transparente  qui  laisse  voir 
10-lï  stries  assez  distinctes,  agglomérés  au  nombre  de  3-8  aux  articula- 
lions  inférieures  ou  à  la  base  du  verlicille  et  au-dessous  des  anlhéridies 
pédicellées  en  nombre  moindre. 

Cette  plante  fructifie  dans  le  mois  de  mars  ;  c'est  une  des  plus 
précoces  de  la  famille  des  Characèes;  elles  disparaît  bientôt  après 
sa  fructification  el  c'est  probablement  ce  qui  la  fait  considérer 
comme  très  rare. 

Dohpogne  :  récollée  au  bois  de  la  Pause,  en  1858,  par  Durieu 
de  Maisonueuve  (Supplément  au  Catalogue  de  la  Dordogne,  par 
Ch.  Desmoulius). 

2.  T.  glomerata.  —  ■  Nilelta  glomerata  Ktilz.  sp.  alg.  517. 
Wallm.,  monogr.  char.  p.  35.  Al.  Br.,  Rabenh.  el  Stiz.  char, 
exsic.  n"  17.  Coss.  et  Germ.  fl.  Par.  et  illust.  fl.  Par.  t.  41 ,  tt.  — 
Ch.  glomerata  Desv.  in  Loisnol  135.  Al.  Br.  iu  flora  (1*35)  35. 

—  Ch.  nidifka.  Sm.  engl.  bot.  t.  1703. 

Plante  monoïque,  1-i  décimètres,  un  peu  raide,  gazonnante,  d'un  beau 
vert,  transparente,  incrustée  d'une  couche  mince  de  calcaire  crétacé: 
8-10  rayons  primaires  ordinairement  simples,  lâches,  les  fructifères  for- 
mant des  capitules  denses  au  sommet  des  liges  et  dcsramuseules,  plusieurs 
fois  articulés,  oblus,  pourvus  aux  articulations  inférieures  de  3-6  fausses 
bractées  presque  égales,  allongées,  articulées,  simples  ou  divisées  aux 
articulations  inférieures;  anlhéridies  pédicellées;  sporanges  presque  ses- 
siles,  groupés  par  J-8,  très  pelits,  à  3-6  stries  peu  sensibles.  —  Avril- 


Chahknte  :  Dans  une  fontaine  attenant  au  château  de  Touve- 
rac.  (Catalogue  de  la  Charente  par  MM.  Alph.  Tremeau  do 
Roçhebrune  et  le  docteur  Al.  Savalier). 

Al.  Braun  ne  serait  pas  éloigné  de  ne  voir  dans  le  T.  intricata 
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qu'une  var,  du  T.  glomerata;  les  deux  espèces  eoa%,  en  effet,  très 
voisines  et  ne  diffèreut  entre  elles  que  par  des  caractères  soco  n- 
daires  ;  l'époque  de  la  fructification  qui  ne  diffère  que  d'uu  mois  ; 
le  nombre  des  rayons  qui  varie  souvent  dans  une  même  espèce  ; 
la  grosseur  des  sporanges  et  le  nombre  de  leurs  stries  plus  ou 
moins  saillantes,  etc. 

Genre  Nitellopsis  (Nitella  auct.). 

Axe  des  rayons  prolongé  jusqu'au  sommet  du  verticille,  por- 
tant aux  articulations  des  rayons  secondaires  —  fausses  bractées  — 
plus  minces  que  l'axe;  rayons  continus  au  sommet;  verticilles 
inférieurs  de  la  tige  transformés  en  étoiles  massives  à  5-6  dents  ; 
anthéridies  et  sporanges  naissant  au  niveau  des  fausses  bractées; 
coronule  à  dents  simples,  c'est-à-dire  composées  chacune  d'une 
seule  cellule. 

Nitellopsis  stelligera.  —  Nitella  sulligera .  Coss.  et 
Germ.  fl.  Par.  et  illust.  fl.  Par.  t.  41,  g.  K.UU.  phyc.  germ.  255, 
sp.  alg.  518.  Wallm.  monogr.  char.  p.  33.  —  Chara  stelligera 
Bauer.  Al.  Br.  in  ann.  et  in  flora.  Al.  Br.  Habenb.  et  Stit.  char, 
exsic.  —  Ch.  obiusa.  Desv.  in  Lois.  not.  138.  —  Ch.  trantlucens 
var.  stelligera.  Rchb.  et  Bauer.  —  Ch.  ulvoides.  Bert.in  amici. 

Plante  diolque,  robuste,  de  1.-1$  décimètres  de  hauteur,  d'un  vert  glau- 
que, un  peu  transparente  ou  opaque,  finement  înscrustée,  à  articulations 
inférieures  ou  soiucrrainos  munies  de  bulbilles  épais,  empalés  et  formant 
une  sorte  d'étoile  a  5-7  lobes  ou  rayons  rudimeniaires ;  verticilles  a  4-8 
rayons  lâches  1  -t  fois  articulés,  simples  ou  pourvus  de  1-1  fausses  bractées 
a  la  t™  articulation,  même,  parfois  à  lu  i*;  ces  fausses  bractées  sont  ordi- 
nairement inégales,  plus  grêles  que  la  partie  du  rayon  sur  laquelle  elle 
sont  insérées,  une  seule  fois  articulées  ;  anlhérides  solitaires  ou  géminées 
â  l'insertion  des  fausses  bractées;  sporanges  solitaires  au  niveau  des  in- 
volucrcs;  coronule  composée  de  dents  simples,  c'est-à-dire  chacune  d'une 
seule  cellule  comme  les  espèces  du  genre  chara.  —  Juin-septembre.  RR. 

Chahente  :  Breuly,  près  La  Couronne.  —  Récoltée  et  commu- 
niquée par  M.  Louis  Duffort,  botaniste  zélé  à  Angoulême. 

Cette  espèce  est  intermédiaire  entre  les  genres  Nitella  et  Chara; 
elle  est  composée  d'une  seule  enveloppe  corticale,  ce  qui  la  rap- 
proche du  genre  Nitella;  mais  sa  coronule  persistante  à  5  dents 
simples,  c'est-à-dire  composées  chacune  d'une  cellule ,  la 
rapproche  du  genre  Chara  ;  elle  se  distingue  de  toutes  tes  autres 
espèces  des  characées  par  ses  verticelles  inférieurs  transformés 
eu  étoiles  osseuses. 
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-  27  — 
N.-B.  —  Je  ne  mentionnerai  qu'à  titre  de  curiosité  un  échan- 
tillon bizarre  et  incomplet  qui,  autrefois,  m'a  fort  intéressé  et 
auquel  j'avais  provisoirement  donné  le  nom  de  JV.  aculeolata. 
Voir  un  extrait  des  notes  prises  sur  cet  échantillon  : 
«  If.  acuteolata.  liihi.  —  Plante  de  10  à  15  centimètres,  d'un 
»  vert  luisant,   en    touffes  serrées,   gazonnantes,   pourvue  à  la 
»  base  d'un  renflement  qui  donne  naissance  à  un  grand  nombre 
»  de  tiges  rameuses,  très  épaisses,  courtes,  raides,  parsemées  de 
n  petits  aiguillons  élargis  à  1»  base,  transparents,  grêles,  étalés 
»  à  angle  droit,  fragiles,  fugaces;  entre-nœuds  plus  courts  que 
»  les  rayons  ;  verticilles  a  ii-7  rayons  simples,  une  fois  articulés, 
»  raides,  obtus,  arrondis,  parfois  renflés  au  sommet,  mutiques 
»  ou  mucronès; fausses  bractées  rares,  simples,  subaiguës;  fruc- 

»  tiQcation  inconnue 

»  L'absence  des  anthéridies  et  des  sporanges  ne  m'a  pas  permis 
»  d'assigner  à  cette  plante  une  place  certaine  dans  la  série  des 
»  espèces  :  par  ses  fausses  bractées,  on  peut  seulement  la  rap- 
»  porter  à  la  seclion  des  Pseudobracltatx  de  Wallman.  » 

Le  25  août  1873,  j'explorai  avec  soin  le  ruisseau  de  l'ancien 
étang  de  Badex  et  n'y  trouvai,  en  fait  de  Characées,  que  des  pieds 
de  Chara  fragilU,  sous  espèce  capitlacea,  Wallm.  ;  un  mois  plus 
lard,  le  22  septembre,  j'y  récoltai  de  magnifiques  échantillons  de 
Ch.  Braunii,  de  Nilelta  syncarpa  bien  fructifies  et  la  plante  en 
question.  —  On  voit,  d'après  cnla,  avec  quelle  rapidité  ces  plantes 
se  développent.  —  Il  peut  se  faire  que  la  dernière  soit  plus  tar- 
dive et  u'ait  pu,  dans  l'espace  d'un  mois,  atteindre  sa  perfection 
et  prendre  tous  ses  caractères. 

Il  n'y  avait  dans  le  ruisseau  que  ce  seul  pied;  je  l'arrachai 
avec  précaution  et  en  fis  six  échantillons,  assez  volumineux, 
destinés  à  mes  correspondants. 

Depuis  cette  époque,  je  n'ai  rencontré  nulle  part  de  plantes 
présentant  les  mêmes  caractères. 

La  présence  des  aiguillons  sur  une  C.haracée  monosiphone  me 
parut  si  anormale  que  je  crus  devoir  lui  donner  le  nom  d'aculeo- 
tata. 

Ces  aiguillons  sont  très  fugaces  et  il  suffisait  de  tenir  la  plante 
pendant  dix  minutes  dans  un  air  sec,  pour  les  voir  disparaître. 
En  se  flétrissant,  ils  s'appliquaient  si  bien  sur  la  tige,  qu'on  no 
pouvait  plus  les  distinguer  sans  microscope.  J'ai  supposé  depuis 
qu'ils  devaient  être  de  petites  algues  parasites. 
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3«  section.  —  BRACTEAT^E.  Al.  Brauu. 

(Plantes  pourvues  de  stipules  et  de  bractées.) 

Genre    Lamprothamnus.    (G.    Chara   part). 

Plante  pourvue  d'une  seule  écorce,  de  stipules  allongées,  réflé- 
chies à  la  base  des  verticales;  rayons  3-5  fois  articulés,  3-5  ou  6 
bractées  à  chaque  articulation,  terminés  le  plus  souvent  par  de 
petites  pointes  ou  phalanges  ru  d  inventaires  ;  aulhéridies  intrafo- 
liacées,  épigynes. 

li.  alopecuroides.  —  Chara  alopecuroides.  Delile.  —  Ch- 

paputosa  Wallroth.  —  Ch.  Pouzolsii,  a.  b.  c.  Al.  Braua.  schweiz. 
char.  —  Ch.  inlricata.  Ag.  herb.  —  Ch.  barbala.  Pries.  —  Ch.  alo- 
pecuroides. Waliui.  monogr.  char.  p.  45. 

Planle  monoïque,  d'un  vert  luisant,  raide,  tenace,  dépourvue  d'écorce 
périphérique, presque  opaque  d'abord,  puis  translucide;verlicilles  compo- 
sés de  5-8  rayons,  à  3-5  articulations  bractéifÈres,  terminés  souvent  par  de 
petites  phalanges  en  forme  de  muerons;  8-13  stipules  (papilles,  épines 
involucralcs),  aciculaires,  allongées, è\a\6cs-réfléchies  ;  entre-nœuds  infé- 
rieurs des  rayons  souvent  renflés,  égalant  presque  les  suivants;  spo- 
ranges d'abord  arrondis,  puis  ovales,  à  1 1  stries  ;  coronule  très  petite.  — 
Eté.  RR. 

Haute-Vienne  :  forêt  du  Défaut,  dans  une  mare,  près  de  Bus- 
sière-Poilevioe.  (Ex  liorb.  Ed.  Lamy). 

En  ne  tenant  compte  que  de  l'apparence,  il  serait  facile  de 
confoudre  cette  plante  avec  quelques-unes  des  formes  du  Nilella 
jlexilis.  Le  magnifique  échantillon  qui  me  fut  communiqué 
en  1874  par  Ed.  Lamy  de  Limoges,  était  accompagné  de  l'éti- 
quette suivante  :  «  Nilella  ftexilis,  var.  sub  capîlata.  AL  Braun.  — 
Rahcnhorst  a  publié  sous  ce  nom  un  échantillon  pareil,  fasc.  1, 
n°  23.  —  Forêt  du  Défaut,  dans  une  mare  prés  de  Bussière- Poite- 
vine (H.-V.),  7  mai.—  Ex  herb.  Ed.  Lamy,  N°  6  ». 

Ma  première  impression  futcelledu  savant  botaniste  de  la  Haute- 
Vionne;  mais  un  coup  d'œil  attentif  me  fit  aussitôt  remarquer 
les  stipules  et  les  bractées  qui  rangent  cette  plante  parmi  les 
bractealae. 

« En  général,  le  N.  jlexilis  est  souvent  dans  les  systèmes 

une  espèoe  collective,  sous  laquelle  on  comprend  non  seulement 
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le  vrai  It.  ftexilis  el  toute  la  série  des  syncarpce,  mais  aussi  les 
fi.  mueronata  et  Stenhammariana.  Le  nom  de  ftexilis  a  été  même 
appliqué  à  des  espèces  du  geore  Chara.  »  (Waliman,  page  29). 

Genre  Ghara.  Linné  ex  "parte,  Agardh.  Endlicher. 

Tiges  à  deux  écorces,  l'extérieure  composée  de  tubes  périphéri- 
ques ;  —  ou  à  une  seule  écorce  (monosiphone)  dans  l'espèce  coro- 
naia  {Ch.  Brauniî).  —  Des  stipules  à  la  base  des  verticilles, 
étalées,  longues  ou  rudimeotaires;  rayons  simples,  articulés, 
munis  de  bractées  aux  articulations;  anthéridies  hypogynes,  en 
dehors  des  bractées  ;  sporanges  ordinairement  solitaires  placés  à 
l'intérieur  des  bractées;  coronule  persistante,  composée  de  cinq 
dents  simples,  formées  chacune  d'une  seule  cellule. 

1.  Gh.  coronata.  Ziz.  Al.  Br.  Rabenh.  Wallra,  botan.  nolis. 
Fig.  VI  Gauterer.  —  Ch.  Braunii,  Amlin,  fl.  Badens.  Wallm.  mo- 
nogr.  char.  p.  49.  Hartman). 

Plante  monoïque,  de  1-î  décimètres,  souvent  moins,  touffue,  d'un  vert 
foncé,  assez  flexible  ;  tiges  nombreuses,  diffuses,  plus  ou  moins  rameuses, 
à  tube  simple  (monosiphono) ;  verticilles  composés  de  8-10  rayons, 
3-4  fois  articulés,  à  entre-nœuds  presque  égaux,  le  terminal  plus  court, 
obtus,  parfois  terminé  par  3-3  petites  phalanges  bracteales,  en  forme  do 
muerons;  stipules  Involucrales  au  nombre  de  vingt  environ,  uni  sériées, 
subulées,  dressées-étalées,  non  réflêcMea,  plus  courtes  que  le  diamètre  de 
la  tige  et  presque  aussi  larges  que  les  bractées  ;  bractées  aiguës,  presque 
aussi  longues  que  les  sporanges;  an  thérîdies  petites,  solitaires,  placées  au- 
dessous  des  nue  ni  es  et  en  dehors  des  bractées  ;  sporanges  solitaires  ou 
géminés,  oblongs,  à  8-9  stries,  situés  à  l'intérieur  des  bractées,  au-dessus 
des  anthéridies;  coronule  tronquée,  composée  de  cinq  dents,  assez  courtes. 
—  Juillet-octobre.  A.  R. 

Haute-Vienne  :  Etang  de  Cieux  (Ed.  Lamy).  Etang  de  Riz- 
Chauverou  (l'abbé  Chaboisseau,  Ed.  Lamy,  Ch.  Le  Gendre). 

Dohdogne  :  Dans  la  rigole  de  l'ancien  étang  de  Badex,  près 
Piégut  (1865  el  1873).  C'est  la  seule  station  du  département  où  elle 
ait  été  constatée  jusqu'à  ce  jour. 

Cette  plante  se  distingue  du  Lamprothamnus  atopecuroides  par 
sa  fructification  hypogyne  (le  sporange  est  placé  à  l'intérieur  des 
bractées  et  l'anthéridie  à  l'extérieur). 

Dans  Y  atopecuroides,  l'anthéridie  et  le  nucule  sont  l'uu  et  l'autre 
placés  à  l'intérieur  des  bractées.  De  plus,  les  stipules  sont  allon- 
gées, étalées -ré  fléchies  et  les  entre-nœuds  inférieurs  des  rayons 
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ordinairement  renflée,  tandis  que  lee  stipules  sont  courtes,  non 
réfléchies,  les  entre-nœuds  inférieurs  des  rayons  non  reufiésdaos 

le  Ck.  coronata, 

2.  Ck.  imp«rfecta.  Al.  Braun. 

Plante  diolque,  à  denx  écorces,  l'extérieure  composée  de  8-10  tubes 
primaires,  non  accompagnés  de  tubes  secondaires,  sans  papilles  ai  aiguil- 
lons; vertieilles  composés  de  8  rayons  pourvus  aux  articulations  de  4-8 
bractées  allongées,  presque  égales  dans  les  pieds  mâles;  1-4,  dans  les 
pieds  femelles;  entre-nœuds  inférieurs  des  ttyons  i  S  tubes  périphériques  ; 
les  supérieurs  a  (-S  seulement,  saunent  mime  imparfait*  (d'où  le  nom  de 
Ck.  imperfeeta  donné  a  celte  plante)  ;  sporanges  réunis  par  8  3,  de  même 
quelesanthéridiest  nncules  (sporanges)  enveloppés  par  les  bractées,  comme 
dans  les  antres  espèces  dn  genre  chars;  a nthéridi es  situées  non  au-dessus 
ni  au-dessous  des  bractées  des  pieds  femelles,  mais  au  niveau  de  ces  brac- 
tées dans  l'intervalle  qui  les  sépare  ;  sporange  à  11  stries,  d'abord  ron- 
gefitre;  puis  noirâtre  à  la  maturité,  oblong,  5-6  fois  plus  court  que  les 
bractées  ;  éoronule  a  dents  courtes,  arrondies,  connivenles. 

Charente-Inférieure  :  récolté  le  9  juin  1882,  aux  environs  de 
Saint-Jean  d'Angèly,  par  M.  Trémeau  de  Rochebrune  (d'après 
un  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  séance  du 
27  juin  1862). 

Cette  espèce  curieuse  fut  découverte  pour  la  première  fois,  en 
1842,  dans  les  environs  de  Tlemcen  (Algérie)  par  Ourïeu  de 
Maison  neuve,  alors  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mission 
scientifique  en  Algérie  (mission  qui  lui  valut  la  croix  de  la  lé- 
gion d'honneur). 

Quoique  celle  intéressante  plante  n'ait  pas  été  découverte  dans 
la  Charente,  j'ai  cru  devoir  en  donner  la  description  détaillée, 
afin  qu'on  pût  facilement  la  reconnaître  si,  par  hasard,  on  venait 
à  la  rencontrer  dans  nos  limites. 

3.  Ch.  cdarotataWallman.monogr.char.p.  6L  —  Ch.vul- 
garit.  Scopol.  fl.  carn.  Lilj.  Fi.  éd.  3  in  addeudis.  —  Cft-  fœtida 
var.  densa.  Coss  et  Germ.  tab.  37,  flg.  8. 

Plante  monoïque,  d'un  vert  cendré  ou  grisâtre,  rameuse,  procombante, 
robuste;  tiges  striées  en  spirale,  granuleuses,  inermes  dans  la  partie  in- 
férieure, pourvues  de  quelques  papilles  apprlmées  dans  le  haut,  aplaties 
et  fragiles  par  dcssicalion;  verlicilles  distants,  serrés,  surtout  les  supé- 
rieurs, composés  de  7-9  rayons  4-B  fois  articulés,  à  derniers  enlre-nœods 
élargis,  aplatis,  le  dernier  court,  oblns;  involucre  stipula  ire  bisérié,  pres- 
que nul,  composé  de  petites  stipules  courtes,  arrondies,  manquant  le  pins 
souvent  ;  braotées  extérieures  très  courtes,  les  intérieures  assex  longues, 
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dépassant  Les  sporanges,  aplaties,  larges,  sbtws  ;  nthâridic*  un  peu 
plus  larges  que  les  uucales;  nucules  a  stries  peu  nombreuses  ;  &oro«ule 
tronquée,  de  moyenne  longueur.  —  Espèce  ce.  dans  1rs  terrains  calcaires. 

Cette  plante,  de  même  que  les  Ch.  fœtida,  ifingibrapUata,  hit- 
pûla  et  aspera,  ne  se  trouve  pas  dans  les  terrains  primitifs,  mais 
abonde  dans  les  terrains  secondaires oolitiques  du  Nonlronnais, 
aux  environs  de  Teyjal,  de  Varaignes  et  des  autres  communes 
voisines. 

Elle  est  aussi  très  commune  dans  la  Charente  :  Crplet,  com- 
mune d'Auge;  ruisseau  le  long  de  la  route  de  Sainte-Barbe; 
fossés  de  Vesuat,  près  la  C.agouityère;  Saint-Mare;  étang  d'JIuiv 
tebise...  (Cat.  de  la  Charente,  par  MM.  Alph.  de  Rochebrune  et 
Al.  Savalier.) 

Cette  espèce  est  souvent  confondus  avec  les  Ch.  fœtida  dont 
elle  se  distingue  par  ses  tubes  corticaux  chargés  d'une  granula- 
tion blanchâtre;  par  ses  verticilles  plue  distants  ;  par  «es  rayons 
normalement  beaucoup  plus  courts  que  les  entm-aœuds  ;  par  ses 
bractées  moins  longues. 

4.  Ch.  fœtida  Al.  Braun,  in  anu.  se.  nat.  ser.  2,  I,  364  et  in 

flora  (1835)  63.  Coss.  et  Gérai.  S.  Par.  et  iliust.  lab.  37.  Wallra. 
mon.  ch. 63.  —  Ch.  vuigaru.  Un.  sp.  et  auct.  plur.  ex  parte.  Sm. 
fl.  brit.  I,  4.  Wal.  aun.  bot.  (79.  Ag.  syst.  alg.  138.  Ktttz.  sp. 
alg.  523.—  Ch.  vulgaris  et  fimioutarti,  ThoiU.  a.  Par.  471  et  473. 
Vaiil.  in  act.  Acad.  Par,  l.  3,  fl-  4 . 

Plante  monoïque  de  1  à  5  décimètres,  puis  ou  onins  iacraslae,  à  tube  y 
périphériques  secondaires  plus  saillants  que  les  primaires,  d'un  vert  gai 
ou  grisllre  suivant  Ja  nature  de  J'incr natation  ;  figes  presque  dépourvues 
de  papiUes,  de  grosseur  moyenne,  a  verticilles  composas  de  J)-10  rayons 
simples,  sans  écorce  périphérique  a  leur  sommet,  grêles,  allongés,  obtus  ; 
4  bractées  dont  les  deux  extérieures  très  courtes,  tes  i  intérieures  plus 
longues,  inégales,  les  deux  latérales  un  peu  plus  courtes  que  le  sporange, 
les  moyennes  le  dépassant  plus  ou  moins;  nucules  oblonga  H-1.3  stries; 
coronule  i  dents  assez  courtes,  subaigu  es.  —  Jîai-aoïji.  —  Ruisseaux  peu 
rapides,  eaux  dormantes.  C.  dans  les  terrains  calcaires,  manque  dans  les 
terrains  granitiques. 

Varie  beaucoup  pour  la  taille  ;  a  peine  de  quelques  continue  très 
dans  les  eaux  basses,  il  s'élève  à  un  certain  nombre  de  décimè- 
tres dans  les  eaux  profondes  ;  alors  ses  rayons  sont  longs ,  étalés , 
dans  la  premier  cas,  les  verticilles  sont  compactes,  a  rayons 
.coujis,  coaaiveots.  ™-  Charente.  —  ûprdogoe. 
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5.  Ch.  longibracteata  Kûtzing  1q  Rcbb.  11.  excurs.  843. 
Wallmau,  monogr.  char.  p.  65.  —  Ch.  fœtida  var.  longibracteata. 
Coss.  et  Germ.  fl.  Par.  —  Ch.  vulgaris  var.  longibracteata.  Ktllz. 
sp.  alg.  523  —  Ch.  fœtida,  var.subinervis-longibracleata.  Al.  Brauo, 
Rabenh.  el  Stiz.  char,  exsic.  N°  7,  39  el  40. 

Plante  monoïque,  d'un  gris  obscur  ou  verdâlre,  aplatie  par  dessicalion, 
allongée,  presque  dépourvue  de  papilles,  à  tubes  corticaux  spirales  ;  8--1O 
rayons  étalés  divariqués,  à  3-6  articles  dont  le  terminal  élargi,  presque 
obtus,  est  souvent  dépourvu  d'écorce  extérieure  ;  bractées  très  inégales, 
les  extérieures  courtes,  les  intérieures  plus  longues  que  les  sporanges, 
quelques-unes  même  très  longues,  aplaties,  presque  aiguës  ;  stipules 
involucrales  presque  nulles;  coronule  large,  plissée.  —  Mai-octobre.  AC. 

Charente  :  fossés  de  Vesnat,  près  la  Cagoullière;  St-Marc, 
Hurtebise.  (Alp.  de  Rochebrune  et  Al.  Savatier,  Cal.  de  la  Cha- 
rente) . 

Quelques  botanistes  ne  considèrent  cette  espèce  que  comme 
une  variété  du  Ch.  fœtida,  dont  elle  est  très  voisine  et  ne  s'en 
éloigne  que  par  des  caractères  de  second  ordre,  tels  que  la  lon- 
gueur excessive  des  bractées,  par  exemple. 

7  subhispida.  Al.  Br.  Wallm.  monogr.  char.  p. 65. —  Ch.  fœtida, 
var.  pnpillaris.  Coss.  et  Germ.  fl.  Par.  et  illustr.  t.  37,  f.  6.  — 
Ch.  fœtida,  var.  subhispida.  Al.  Br.  in  flora,  64  el  Al.  Br.  Rabenh. 
Stiz.  ch.  exsic.  41.  —  Ch.  vulgaris,  var.  papitiata.  Wallr.  ann. 
bot.  183.  —  Ch.  vulgaris,  var.  intermêdia.  Ag.  syst.  alg.  129.  — 
Ch.  vulgaris.  var.  subhispida.  Kutz.  phyc.  germ.  258  et  sp.*aig.  523. 

Tige  garnie  supérieurement  de  papilles  denses  et  caduques. 
(A  constater  dans  nos  limites). 

6.  Ch.  contraria  Al.  Br.  schw.  char.  15  et  in  Al.  Br., 
'  Rabenh  et  Stiz.  char,  exsic.  n°  37.  Kutz.  phyc.  germ.  258,  sp. 

alg.  523  el  tab.  phyc.  vu,  t.  61.  Wallm.  loc  cit.  64.  —  Ch.  fœtida, 
var.  hispiduia  Coss.  et  Germ.  fl.  Par.  et  illustr.  t.  37,  f.  5. 

Plante  monoïque,  d'un  blanc  grisâtre,  finement  striée,  à  tubes  corticaux 
primaires  plus  saillants  que  les  secondaires,  garnie  de  papilles,  plus  rare- 
ment d'aiguillons  assez  longs  et  ténus;  fl -9  rayons;  i  bractées  un  peu 
plus  longùesque  le  sporange  qui  est  oblong.  —  Se  trouve  dans  les  mêmes 
terrains  que  le  fœtida,  auquel  quelques  botanistes  le  rapportent  comme 
variété. 

Quoique  cette  espèce  n'ait  pas  été  encore  signalée  dans  nos 
limites,  il  est  très  probable  qu'elle  s'y  trouve  et  qu'elle  finira  par 
attirer  l'attention  de  quelque  observateur.  Notre  terrain  calcaire 
n'a  pas  été,  jusqu'ici,  suffisamment  exploré. 


,y  Google 


-  33  - 

7.  Ch.  Polyaoanttaa  Àl.Braun.  in  AL  Br.  Rabeith.  etStiz., 
char,  exsic,  n°  18.  —  Ch.  kispida,  var.  pseudoerinita  Al.  Br.  Ann. 
sec.  2,  i,  355.  FI.  par.  t.  36,  flg.  3.  Walmaun,  nionogr.  69.  — 
Ch.  hispida,  var.  dasyacantha,  Al.  Br.  schw.,  char.  18.  Kutz. 
Lab.  vu,  t.  66.  —  Ch.  peduncutata  Kutz.  la  flora  (1834;,  706.  — 
Ch.  spondyphyila  Kutz.  germ.  259,  alg.  sp.  525  et  tab.  phyc.  tu, 
t.  68. 

Celte  plante,  considérée  par  plusieurs  botanistes  comme  une  variété  du 
Ch.  hispida,  auquel  elle  ressemble  beaucoup  et  dont  elle  a  presque  tous 
les  caractères,  s'en  distingue  par  sa  taille  moins  robuste,  par  ses  papilles 
plus  nombreuses,  plus  longues;  par  ses  sporanges  plus  gros,  et  surtout, 
par  «es  tubes  périphériques  hiimmres  plus  saillants  que  les  seconpaihs, 
ce  qui  est  l'inoerse  dans  le  Ch.  hispida. 

Chabentb  :  fossés  de  Vesnat.  tout  le  cours  de  la  Charente; 
ruisseau  des  Eaux-Claires,  près  le  Petit- Rochefort  ;  tourbières  de 
La  Couronne;  La  Courade.  (Ex  herb.  Alph.  Trémeau  de  Roche- 
brune). 

8.  Ch.  hispida  Smith  (non  Lin.  ex  Wallm  I)  Coss.  et  Germ. 
loc.  cit.  Wallm.  loc.  <:it.  67.  Wallr.  Aon.  bot.  187.  Ag.  syst.  alg. 
128.  Al.  Br.  in  ann.  se.  nat.  ser.  2,  i,  355  et  in  flora  (1835) 
66  et  schw.  char.  17.  Kutz  sp.  alg.  524  et  tab.  phyc.  germ.  vin, 
t.  65.  —  Ch.  spinosa.  Rupr. 

Plante  monoïque,  robuste,  l'une  des  plus  grandes  du  genre,  3-10  déci- 
mètres, plus  ou  moins  incrustée,  d'un  gris  blanchâtre  ou  cendré  lors- 
qu'elle est  desséchée,  profondément  sillonnée,  tordue,  a  tubes  primaires 
moins  saillant.*  que  les  secondaires  ;  hérissée  d'aiguillons  déliés,  aigus, 
étalés,  aciculaires,  isolés  ou  plus  souvent  réunis  en  pinceaux,  plus  longs 
que  le  diamètre  de  la  lige  ;  verlicilles  dressés-é talés,  composés  de  8-10 
rayons  à  B-6  articulations  ;  entre-nœud  terminal  court,  aigu,  monosiphone, 
rubané  par  dessication;  stipules  Involucrales  aciculaires,  blsériées,  peu 
développées;  8-10  bractées,  les  extérieures  très  courtes,  les  intérieures 
dépassant  le  sporange;  nuculeslrès  grands,  ovales  A  10-13  stries;  coronule 
développée  à  dents  ovales,  élargies.  —  Été.  —  Eaux  stagnantes.  A.  C. 
dans  les  terrains  calcaires  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne. 

Charente  :  fossés  de  la  prairie  de  Vesnat;  l'Anguienne;  i'Houme 
et  les  marécages  qui  en  dépendent.  [Catalogue  de  la  Charente  de 
Rochebrune  et  Savatier.)  —  Marais  de  Monthiers.  (Dufibrt, 
pharmacien  à  Angoulôme.) 

Dordogne  :  Font-grand,  près  Mareuil,  Jaure,  etc. 

§  gymnoteles  Al.  Br.  esquiss.  monogr.  du  genre  chara,  in 
Aon.  se.  nat.  1834,  2*  sér.,  t.  1,  p.  355,  n'  19.  Wallm,  monogr. 
char.  p.  68. 

Moins  incrustée  que  le  type,  presque  inerme,  2-3  entre-nœuds  ; 
les  supérieurs  très  longs,  sans  écorce  périphérique,  bractéifères; 
sporanges  plus  petits. 
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Dordogne  :  Dans  une  fontaine  à  Laforge,  corara.  de  Mantac. 
{Catalogue  de  la  Dordogne  par  Ch.  Desmotllins.) 

9.  Ch.  aspera  Willd.  Wallr.  ann.  bot.  185,  t.  6,  f.  3.  Ag. 
sp.  alg.  130.  AI.  Bï.  in  ann.  se.  nat.  ser.  2,  i,  356  et  in  ilora, 
1835,  71 .  Wallm.  1.  c.  Coss  et  Gerin.  (1.  par.  et  ill.  38,  d.  KtUz.  loc. 
cit.  Al.  Br.  Rabeuh.  elSliz.  1.  c.  nTll,  12  et  50.  —  Ch.  inleruxta 
et  Ch.  delicatula  Desv.  apud  Lois.  oot.  37  et  38. 

Plante  diolque,  1-3  décimètres,  touffue,  dressée,  très  grêle,  d'un  vert 
grisâtre,  finement  striée,  pourvue  à  sa  partie  supérieure  de  pointes 
(papilles)  capillaires,  serrées,  mucronées,  allongées  ;  et  a  la  partie  infé- 
rieure, de  papilles  plus  courtes;  stipules  involucralcs  bisériées,  acicu- 
laires;  6-8  rayons  verlicillés  à  entre-nœuds  tous  pourvus  de  deux  écorces, 
moins  le  dernier  qui  est  monosiphoue  ;  6-8  bractées  subvertlcillées,  les 
Intérieures  deux  fois  plus  longues  que  les  sporanges  ;  les  extérieures  plus 
petites,  deux  opposées  aciculalres,  mucronées;  celles  des  articulations 
stériles  toutes  plus  petites  et  moins  nombreuses  que  les  autres  ;  nucules 
subglobuleux,  jaunâtres  à  10-H  stries;  coronule  assez  longue.  —  Mai- 
août.  Eaux  paisibles.  R. 

Y.  subinervis.  —  Ch.  inlerlexla  Desv.  apud  Ixris.  1.  c  138,  ïïre- 
bisBon,  flor.  de  Normandie,  2*  éd.  p.  336  (1849). 

Dordogne  :  Dans  une  petite  fontaine,  près  du  saut  de  Lagra- 
tuse  (Ch.  Desmoulin,  Cal.  de  la  Dordogne.) 

10.  Ch.  fragilis  Desv.  in  Lois.  1.  c.  137.  A.  Br.  in  ann.  ec. 
nat.  ser. 2,  t,  356 et  in  flora,  1835,66.  Coss.  et  Germ.  fl.  par. et  illiut. 
t.  38,  c.  Kutz.  sp.  alg.  521.  Thuret  iu  ann.  se.  nat.  ser.  3,  16,  t.  8, 
Wallm.  1.  c.  p.  84.  Al.  Br.  Rabenh.  Stiz.  char,  exsic.  N*  48. 
Ch.  vulgaris  Lin.  sp.  1624.  Thuill.  fl,  par.  472.  Ch.  gtotnttaris.  — 
Ch.  pulchetla  Wallr.  aan.  bot.  184.  t.  2.  Ag.  syst.  alg.  129.  — 
Ch.  vulgaris,  var.  viridior  et  var.  pulehella  Whal.  fl.  suce.  691. 

Plante  monoïque,  d'un  vert  plus  au  moins  foncé  ;  liges  grêles,  finement 
striées,  fragiles, dépourvues  de  papilles;  stries  presque  droites  ;  verlicillés 
composés  de  7-8  rayons  dressés,  connivents,  atténués,  aigus,  multiartieu- 
lés,  le  dernier  et  souvent  l'av  an  (-dernier  article  dépourvus  d'ôcorce  lubu- 
leuse,  le  terminal  plusétroit  que  les  autres,  conique,  aigu;  entre-nœuds  des 
rayons  plus  ou  moins  allongés,  la  plupart  sans  bractées;  bractées  variables 
en*  nombre  ei  en  longueur  :  tantôt  courtes  ou  presque  nulles,  tantôt  éga- 
lant les  nucules  ou  les  dépassant  plus  ou  moins;  stipules  blsérlécs,  1res 
petites,  appri niées,  souvent  imperceptibles;  sporanges  d'abord  ovoïdes, 
blanchâtres,  puis  oblongs  noirâtres;  13-15  stries;  coronule  plus  étroite  i 
la  base  qu'au  sommet.  —  Juillet-septembre.  Etangs,  mares,  etc.,  des  ter- 
rains granitique»  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Dordogne,  de  la  Charente. 

Ch.  fragilis,  var.  major  longifolia  Al.  Br.  Rabenh.  fasc.  1, 
n-  13-14. 

Vienne  ;  Dans  une  mare  de  Lathus,  près  de  nos  limites,  12  juin 
1869.  (Ex  herb.  Ed.  Lamy.) 
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DoBBoetn  :  étangs  de  Puycharnaud,  prèsPiégut(Nontronnais). 
Gha»entb  :  la  Touretle,  l'Aoguienae.laBoême.  (Alph.de  Ro- 
chebrune  et  Al-  Savatier.) 

11.  Ch.  oapillacea  Walm.  1.  c.  p.  85.  Thuillior  fl.  Par.  — 
CA.  frag.  var.  tenuifoliakl.  Br.  Bab.  el.Stiz.  15  (delieatula  Bruzel. 
Bupr.)  ,     J 

Tige  grêle,  d'un  vert  obscur  ;  entre-nœuds  des  rayons  un  peu 
plus  longs  que  leur  diamètre;  4  bradées  intérieures  dépassnat 
plus  ou  moins  le  nucule.  Mômes  terrains  que  le  fragiiis. 

Haute-Viennb  :  mare  du  Déffaut,  commune  de  Bussièr*- 
Poitevine.  (Es  berb.  Ed.  Lamy.) 

Dordogne,  Nontronuais  :  étangs  de  Badeix,  de  Piégnt,  etc. 

Le  CA.  fragiiis,  var.  major  longifotia,  se  distingue  par  son  port 
plus  robuste,  plus  élancé,  par  ses  entre-nœuds  plus  longs,  par 
ses  bractées  plus  courtes,  dépassant  plus  ou  moins  les  nucules. 
—  Le  Ch.  oapillacea  Wallm.  —  delieatula  Bruz,  est  plus  petit, 
plusgrôle,  avec  des  enire-nœudségalant  ordinairement  ou  dépas- 
sant peu  la  longueur  du  diamètre  des  rayons;  les  bractées  sont 
toujours  plus  longues  quo  les  nucules. 

Mes  échantillons  du  Puycharnaud  (Nontronuais)  ont  la  taille 
et  le  port  du  CA-  frugiits  et  les  bractées  du.  çapillacea  ;  quant  aux 
formas  de  Badex  et  de  Piégut  (Nontronuais),  elles  se  rapportent 
au  çapillacea,  par  l'ensemble  de  leurs  caractères,  mais  diffèrent 
beaucoup  de»  échantillons  de  La  Boche-1 'Abeille  qui  m'ont  été 
communiqués  par  Ed.  i*amy  de  La  Chapelle,  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  faire  uue  espèce  de  cette  dernière  plante  (CA.  Lamyanà). 

Il  est  bon  de  dire  aussi  que  les  caractères  distinctifs  des  deux 
groupes  fragiiis  et  çapillacea  ne  sont  pas  invariables  et  qu'il  existe 
de  nombreuses  formes  intermédiaires  qu'il  serait  impossible  de 
rapporter,  avec  conviction,  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  espèce. 

12.  Ch.  Laiu.yailftmihi.  — CA.  fragiiis,  var.  longibradeala. 
Al.  Bra.ua. 

Plante  monoïque,  gazonnanle,  en  touffes  naines  de  10-ia  centimètres, 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  tiges  nombreuses,  dressées,  peu  rameuses, 
.légèrement  contractées  .ui-dessous  des  veriicilles;  stipules  bisérfées,  à 
spinules  arquées,  apprimées,  assez  longues;  verliciUes  à  7-8  rayons  mullî- 
articulés,  serrés,  dressés,  égalant  ou  dépassantles  entre-nœuds,  parfois  un 
peu  plus  courts,  atténués,  les  deux  derniers  articles  plus  grêles,  le  terminal 
aigu,  monosiphone  ;  six  bractées  inégales,  aiguës,  les  deux  extérieures 
rudlmentaires  ou  nulles,  les  intérieures  plus  longues  que  les  nucules 
(cinq  ou  six  fois  plus);  anlhéridies  relativement  petites;  sporaoges  ovales, 
su b -globuleux,  assez  gros,  d'abord  d'un  vert  pale,  puis  noirâtres  ;  coronule 
allongée,  tronquée. 

Ruisseau  de  La  Roche-1' Abeille,  Haute-Vienne,  parmi  les  ro- 
ches de  serpentine.  (Ex.  herb.  Ed.  Lamy,  de  Limoges.) 
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Se  distingue  du  Ch.  fragilis  par  sa  taille  naine,  ses  verticïlles 
plus  denses,  plus  rapprochés,  son  involucre  composé  de  spinules 
arguées,  allongées;  par  ses  bractées  baucoupplus  longues, par  ses 
nucules  courts,  ovales;  enfin,  par  son  aspect  qui,  à  première  vue, 
le  distingue  des  échantillons  nains  des  deux  groupes  fragilis  et 
capillacea. 

En  dédiant  cette  plante  à  Ed.  Lamy  de  La  Chapelle,  auteur  du 
Catalogue  des  plantes  de  la  Haute-Vienne  et  de  plusieurs  ouvra- 
ges importants  sur  la  végétation  phauérogamique  et  cryptogami- 
que  de  nos  contrées,  je  ne  fais  qu'acquitter  une  dette  d'affection, 
de  sympathie  et  de  profonde  estime. 

Intelligent  et  infatigable  explorateur,  Ed.  Lamy  a  montré  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie  l'ardeur  de  sa  jeunesse  et  s'est 
fait  un  nom  dans  la  science;  mais  c'est  surtout  par  ses  études 
cryptogamiques  qu'il  a  pris  rang  parmi  les  botanistes  distingués. 
Duby,  Montagne,  Demazière,  Schultz  et  plusieurs  autres  savants 
contemporains  ont  donné  son  nom  à  plusieurs  autres  plantes. 

13.  Ch.  fragifera  Durieu  de  Haisonneuve. 

Plante  dioique  ;  d'an  vert  olivâtre,  à  racines  produisant  des  tubercules 
granuleux,  semblables  à  de  petites  fraises  blanchâtres  ;  liges  inermes, 
grêles,  rameuses,  plus  ou  moins  allongées  suivant  la  profondeur  de  l'eau, 
à  stries  fines,  presque  droites,  trois  fois  aussi  nombreuses  que  les  rayons; 
verticilles  sans  involucre  de  stipules,  a  7-8  rayons  allongés,  atténués, 
aigus;  les  inférieures  étalés,  souvent  déjetés,  les  supérieurs  connivents, 
a  articulations  plus  ou  moins  distantes,  plusieurs  dépourvues  de  bractées, 
le.  dernier  article  seul  monosiphoné,  lancéolé,  aigu,  les  autres  pourvus 
d'une  écorce  tubuleuse;  aDthéridies  d'abord  blanchâtres,  puis  ronges; 
sporanges  ovoïdes,  un  peu  plis  gros  que  les  antbéridies,  à  10-1  !  stries  et 
à  coron u le  conique  ;  bractées  inégales,  les  unes  très  petites  et  presque 
nulles,  les  plus  longues  atteignant  à  peine  le  milien  des  anlhéridies  et  des 
nucules.  —  Mai-septembre.  AC. 

Haute-Vienne  :  étangs  de  Cieux,  de  Nexon,  d'Ambazac,  de 
Bussière-Galan  t.  (Ed.  Lamy.)  Étang  de  Riz-Chauveron,  Charles 
Le  Gendre. 

Dordoone  :  étangs  Groulier,  de  St-Estèphe.  (Nontronnais). 

Charente  :  Mouthiers,  canton  de  Blanzac.  (Exherb.  L.  Duffort, 
pharmacien  à  Angouléme.) 

C'est  Durieu  de  Maisonneuve  qui,  le  premier,  a  trouvé  et 
nommé  cette  belle  et  intéressante  plante. 

Dans  une  lettre  du  17  septembre  1862,  Charles  Desmoulins, 
président  de  la  Société  Linneenue  de  Bordeaux,  m'informait  de 
cette  découverte  et  m'engageait  à  explorer  les  étangs  du  Nontron- 
nais où  il  supposait  que  cette  plante  pourrait  se  trouver-,  en 
effet,  je  l'y  rencontrai,  mais  elle  n'avait  pas  de  fructifications  et 
Cessemblait  tellement  au  Ch.  fragilis  qui  est  commun  dans  ce 
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pays,  que  je  ne  me  donnai  pas  alors  la  "peine  de  l'examiner  de 
près. 

C'est  le  7  septembre  1863,  que  dans  une  course  botanique 
autour  de  l'étang  de  St-Eslèphe,  peu  éloigné  de  Piégut,  Durieu 
de  Maisonneuv'e  attira  mon  attention  sur  les  tubercules  fragifor- 
mes  qui  à -eux  seuls  suffiraient  pour  caractériser  cette  plante.  — 
Dés  lors,  j'ai  fréquemment  rencontré  cette  excellente  espèce  sur 
plusieurs  points  de  la  Dordogne  et  de  là  Haute-Vieune. 


SUPPLEMENT 

Espèces  françaises  qui  n'ont  pas  encore  été  observées  dam  les 
déparlements  de  ta  Haute-Vienne,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,  de  la 
Charente  et  de  la  Dordogne. 

Genre  Nitella 
1.  N.  oapitata  Agardh,  syst.  alg.  125.  Wallman,  mouog. 
p.  32.  Al.  Braun,  Rabenh.  et  Stiz.  char,  exsc  n"  26  et  28.  Nées 
vou  Esembeck,  Deukschr.  der  Regensb.  bot.  Gesellsch.  Itfitt, 
p.  80.  Bruzel,  char.  Moyen,  Linn.  Rupr.  s.  9.  —  Chara  glomerata 
Bîsch.  —  Ch.  syncarpa  AI.  Br.  monog.  —  Ch.  syncarpa,  y  capila- 
ta  Ganter.  —  Ch.  syncarpa  oxygyra  Al.  Br.  iiied.  Fig.  Nées, 
Tab,  6.  Meyeo,  tab.  3. 

Plante  diolque,  grêle,  diaphane,  d'un  vert  pâle  ;  verlicilles  composés  de 
6-10  rayons  simples,  géniculés  au  point  de  division,  ou  bi-3— 4  turques,  a 
phalanges  terminales  allongées,  sans  articulations  ;  tiges  souvent  accom- 
pagnées, —  surtout  les  supérieures  —  d'un  certain  nombre  de  petites 
liges  collatérales  courtes,  à  rayons  condensés  en  capitules  globuleux,  lui- 
sants, prolifères,  souvent  recouverts  de  mucilage;  anthéridies  d'abord 
d'un  blanc  verdatre,  puis  d'un  rouge  orangé,  solitaires,  pédicellécs, 
entourées  de  1-3  petites  phalanges  bractéalcs  microscopiques  ;  sporanges 
vert-jaunâtre  puis  noirâtres,  assez  gros,  pédicclles,  par  i-3,  à  6-7  stries 
saillantes.  — Haï-Juin.  KR. 

Environs  de  la  forêt  de  Vouveot  (Vendée)  et  de  Muroa  (Cha- 
rente-Inférieure) (ex  herb.  Julien  Foucaud  de  Rochefort-sur- 
Mer,  co-auleur  de  la  Flore  de  F  Ouest  et  d'une  nouvelle  flore 
française  en  préparation). 

Description  faite  d'après  de  beaux  échantillons  fournie  par 
M.  J.  Foucaud. 

Ressemble  à  première  vue  au  N.  gracitis,  mais  s'en  distingue 
par  sa  fructification  dioïque  (le  IV.  gracilis  est  monoïque);  par  ses 
phalanges  terminales  qui  n'ont  ni  mucron  ni  articulations  (les 
phalanges  terminales  du  .V.  gracilis  ont  2-3  articulations,  indé- 
pendamment du  mucron  articulé,  lancéolé  ou  conique;. 
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2.  N.  flexilis  var.  nidifica. 

Verticilles  à  7  ou  8  rayons  grêles,  allongés,  hi-trifurqués,  rarement 
simples  eu  4-furqués;  phalanges  terminales  longues,  aiguës,  non  articu- 
lées ;  rayons  des  tiges  collatérales  très  Morts,  condensés,  fermant  ries 
agrégations  nidifieules. 

Etang  de  Cazan  (Gironde;.  —  Plante  communiqnée  par  M.  J. 
Fouoaud. 

Genre  Tolypell*. 

3.  T.  stenhammariana.—  NiteUastenhammariana'Wallmm, 
ebar.  raonog.  p.  37.  —  Chara  iranslucens  Walh.  in  flora  ostrog. 
manuscrit.  —  Ch.  stenhammttritma  Wallman  in  add.  ad  Liljebl. 
s.  v.  fl.  éd.  3,  1816.  —  Ch.  caultum  articutîs  tnermteu*,  diaphanis, 
mpernt  latioribus  Un.  iuj.er  Golhlaad,  p.  215.  —  Ch.  nidifica 
Bruzel.  —  Ch.  nidifica  Bupr.  —  Ch  fiexitU,  var  (S  marin*  Wah- 
lemb  fl.  suec.  pro  parte.  —  Ch.  intricata  Treutepohl.  —  CJt. 
fiexilit  var.  nidifica  Fries,  a.  v.  se.  —  Nitella  nidifica  Agardh 
syst.  alg.  et  iV.  tntricaia  pro  parte. 

Plante  marine,  monoïque,  de  15  à  33  ceetimetres,  d'abar4  d*gn  von 
jaunilre,  puis  devenant  terne  et  opaque,  verticillée  presque  dès  la  base, 
souvent  articulée  entre  les  verticilles;  8-8  rayons  entremêlés  de  ramus- 
cules  verlfciliferes  ;  rayons  stériles  simples,  les  fertiles  munis  aux  deux 
premières  articulations  de  S-4  fausses  bractées  simples,  inégales,  élargies 
au  sommet,  tronquées,  souvent  arquées  et  terminées  par  uo  mucrou  arti- 
culé ;  bractées  et  rayons  plusieurs  fois  articulés;  antliéridies  petites, 
moins  nombreuses  que  les  sporanges,  ordinairement  épigynes;  nueules 
géminés  ou  mwhipl.es,  d'un  ebalain  foncé,  à  7  ou  S  stries  saillantes, 
presque  globuleux  en  dernier  lieu.  —  Eté. 

Ne  se  Lrouve  que  daas  la  mer  et  seulement  dans  les  endroits 
Où  elle  est  peu  profonde. 

Genre  Lychnotamnus. 

4.  L.  barbatU8.  —  Chara  barbata  Meyen,  Ltim.  1827.  Rei- 
cbemb.  fl.  excui*.  u°  909  Walh.  Al.  Braun,  raonogr.  Fig.  Meyeu. 
t.  3.flg.  7-8  Reich.  iconogr.  ag.  1080-1084. 

Plante  monoïque,  de  t  à  1  décimètres,  robuste,  rameuse,  sans  écorce 
périphérique,  flexible,  glaucescente,  petlucide  ;  environ  1 1  stipules  inralu- 
crnLes  sur  deux  rangs,  allongées,  £uspidéej,  les  supérieures  étalées,  les 
inférieures  réfléchies;  ii-8  rayons  i-3  fois  arùwjlés,  po  jrvus  aux  articulations 
et  à  leur  sommet  de  longues  bractées  ;  l'cntre-ntcud  basai  trois  fois  plus 
long  que  le  suivant;  «-7  bractées  verticillces,  allongées,  cusptde.es  ;  aiulié- 
ridics  pleurogynes  (placées  de  chaque  coté  du  nucule,  à  l'intérieur  des 
bractées);  grosseur  du  sporange  presque  le  double  de  la  largeur  du  rayon, 
a  10  stries  ;  coronule  aigué. 

Genre  Chara. 

6.  Chara  orinita  Wallrotb  ans.  bot.  Waliman,  ta  Lilj.  fl. 

éd.  3.  Pries,  pov.  Brunel,  char.  Ag.  syst.  alg.  Pries,  S-V.  sec. 
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Hartm.  Sk  .fl.èd.5.  —  Hippurù  miuoosa  suimiua  repms  Htikemet, 
phyt.  t.  10!.  f.  6.  — . Ch.  hùfid*  var.  y  erinila  Wahl.  fl.  suée.  — 
Ch.  erinila  «  Uptosperma  Al.  Br.,  mouog.  Fig.  Wallr.  t.  3. 

Plante  diolque,  de  0,06  A  t  m,  plus  grosse  au  sommet  qu'à  la  base,  à 
tubes  périphériques  égaux,  dressés,  couverte  de  papilles  hérissées,  fasci- 
culées,  grêles,  étalées,  diTariquées;  verticilles  distants,  a  8-10  rayons 
beaucoup  plus  courts  que  les  en  Ire- nœuds  de  la  tige,  dressés,  étalés, 
droits  ou  arqués,  ordinairement  pourvus  d'une  ocorce  tubulease  jusqu'au 
sommet,  à  8-7  articulations  ;  rameaux  solitaires,  apprîmes  ;  stipules  bise- 
rlées,  nombreuses,  aciculaires,  dépassant  en  longueur  le  diamètre  de  la 
lige  ;  environ  8  bractées  très  étroites,  dooi  6  égales,  t  fois  aussi  longues 
que  le  nucule,  les  deux  autres  plus  petites  ;  sporanges  allongées,  cylin- 
dracêcs,  noirâtres,  a  13  stries  ;  coronule  tronquée.  —  Juillet-Août. 

Marais  d'Availlee,  près  Dolus,  Ile  d'Olérou  (Chareole4iile- 
rieure.  —  (Ex  iterb.  Julien  Foucaud.) 

6.  Ch.  caratophylla  Wallr,  atm.  bol.  Al.  Br.  atonog» 
Bruzel.  Ag.  sysl,  alg.  Gaitiewr.  Kotz.  —  Ch.  tommlota  p  Wahl. 
fl.  suec  Fries  fl.  Scan.  uD  778.  —  Ch.  iammtota  p  ctratepftyita 
Wahlemb.  et  8<Bve,  eynops.  fl.  Oothl.  Fig.  Wallr.  t.  5,  Ganteref, 
flg.  10. 

Plante  diolque,  robuste,  rafde,  (Ton  vert  foncé  a  l'état  frais,  d'un  gris 
cendré  lorsqu'elle  est  desséchée;  lige  tordue,  profondément  sillonnée  ; 
tabès  périphériques  nombreux,  inégaux;  stipules  Wsériées,  nombreuses, 
orales  amodies,  plu  courtes  que  la  diamètre  de  ta  tige  ;  rayons  étalés  on 
divariqués  ;  8  bractées  ovales,  verlicillées,  égalant  presque  les  anlhé- 
ridios  et  les  sporanges;  nucules  a  13-IS stries.  —Juillet-Août  —  Fossés. 

7.  Ch.  asperula  Thuret. 

PUaUt  diolqsa,  1-3  décimètres,  dressée,  touffue,  d'un  vert  grisâtre  ; 
tiges  plus  minces  A  la  base  qu'au  sommet,  peu  rameutes,  6a*ment  striées, 
hérissées  è  leur  partie  sapérieure  d'aiguillons  toniques,  arqués,  divari- 
qués ou  défléchis,  robustes,  assez  longs,  les  uns  aigus,  les  autres  obtus  ; 
5-10  rayons  aigus,  les  Inférieurs  et  les  moyens  étalés,  divariqués,  les 
supérieurs  dressés,  à  &-*  articulations  ;  bractées  inégales,  les  unes  «lus 
courtes,  les  autres  plus  longues  que  le  sporange  ;  nucales  eMooga  t  «ore- 
nuie  courte,  tronquée. 

Se  distingue  du  Ch.  aapara,  dont  il  est  voisin,  par  son  port  plus 
robuste,  sa  couleur  plus  terne,  plus  foncée,  ses  aiguillons  coni- 
ques, moins  effilés. 

Coup-de-Vague,  près  Marcilly  {Charenle-luîérieure).  —  Ex 
herb.  J.  Foucaud. 

8.  Ch.  ourta. 

Plante  dloTque,  fragile,  rude  ;  rayons  très  courts;  sporanges  petits. 
Renseignements  incomplets.  Espèce  à  revoir. 
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